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Damas  (  Manufadlute  de  ).  Cette  étoffe  qui  eft  fabri- 
quée de  foie  cuite  ,  tant  en  trame  qu'en  chaîne  ,  eft  une  ef- 
cccdefatin  moiré  ,  ou  une  moire  fatinéo,  dont  le  vérita- 
le  endtoit  eft  celui  qui  a  le  grain  par  deffus  &  dont  les 
fleurs  font  relevées  &  facinées  3  ce  qui  fait  damas  d'ua 
côté faifant  fatin  de  l'autre.*       *•       ••  " 

On  diftingue  le  damas  ^  n  damas  pour  les  robes  ,  damas 
po"  !cs  meubles,  damas  lifcré,  &  damas  broché.  ' 

.  général  tous  les  damas  font  montés  fur  cinq  lijfes  de 
fatin,  ou  fils  difpofés  fur  des  tringles  de  bois  qui  embraf- 
fent  les  fils  de  chaîne  &  qui  les  font  lever  &c  baiffer  à  dif- 
crétion  &:  cinq  de  rabat ,  ou  liffcs  fous  les  mailles  def- 
juellcs  les  fils  de  chaîne  font  pafTés,  &  qui  fervent  aies 
faire  baiflcr.  Lorfqu^iU  font  iijérés  ou  broc  ics ,  on  y  ajoute 
cinc|  lijfes  de  liage ,  ou  lilTes  qui  font  bailTer  les  fils  qui 
lient  la  dorure  ou  la  foie.  On  damas  liférés  ceux 

dont  le  contour  des  fleurs  &  du  dellcin  d\  fuivi  avec  un  fil 
<i'or ,  d'argent ,  ou  de  foie  d'une  autre  couleur  5  &  damas 
brochés  ceux  qui  font  nuances  de  plufieurs  couleurs  aa 
Tome  II.  A 
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moyen  des  eJpol£»s  tpi  (ont  de  crètf  petites  navettes  dont  ok 
tt  kn  félon  que  l'exige  le  dcSkia  de  l'étofie  :  vayei  Bko- 

GREOK.  j  '  ' 

.,  Quand  tour  cft  bien  dîfpofë  fur  le  métier  ,  on  conduit , 
Q,{niï  v|uc  nous  allons  le  dire  ,  le  cuuric  complet  des  damas 
ordinaires.  Le  courfe  eft  la  piifc  de  neuf  paflkgcs  de  rames  , 
ou  faifccaux  de  cordes  on  font  attachées  celles  de  ftnzyb-  , 
qui  font  des  iicclks  qui  tiennent  chacune  par  un  bout  a  ua 
c^l  de  perdrix  ,  aa  tiaTcrs  duquel  pafTe  une  corde  de  rame. 
IsC  couTje  entier  Te  fait  en  prenant  &  paflant  de  fuite. les 
neuf  premiers  paifages  des  rames  iûr  le  premier  retour  ^  pu 
fur  ks  petin-batoiis  quarrés  app lacis ,  attachés  au  derrière 
du  métier  »  8c  qui  (èrvent  pour  Texécution  des  grands  def- 
fcins  ,  &  en  ebfitiiyiant.  dé  neuf  ^en  neuf  ramefl  jaTqu'au 
tlcnucr  rcLour. 

Au  premier  lacs  qui  cft  fait  d'un  gros  fil  qui  forme  d*Qn 
fcul  bout  pluficuis  boucles  entrelacées  dans  les  cordes  de 
fempic  ,  on  palle  le  premier  coup  de  navette  fous  la  pre- 
mière liiTe  ,  le  fécond  coup  fur  la  quacrieme  que  la  Ce- 
cofide  marche,  fait  lever.  On  baiife  enfuice  pour  faire  le 
broché  la  prcmîeirelnarche  de  liage  dont  le  fil  répond  à  la 
troifiemeliffe.  Au  fécond  lacs  on  vaiife  la  croifieme  marche 

Î[ui  fait  lever  la  féconde  liilê ,  &  la  quatrième  marche  qui 
ait'Iever  la  cinquième  Wtk  ;  après  quoi  on  baffle  pour  Her 
la  féconde  marche  qui  iaïc  baifler  le  fil  qui  fe  trouve  fur  la 
quatrième  lifle.  Au  troiiicmç  lacs  on  baiife  la  cinquième 
marche  qui  fait  lever  la  tro^fieme  lifie  5  &  on  reprend  la 
prcmicrc  marche  qui  fait  lever  la  première  HfTc  ;  après  quoi 
on  fait  baiiler  la  croilieme  marche  de  liage  qui  fait  batflès 
le  fil  de  la  cinquiicnie  liile*  Au  quatrième  lacsoon  fait  baiffer 
la  féconde  marche  qui  faitleV^rlg.quatriemelifie,  &  la 
noiiieme  qui  fait  baifler  la  (è^omk)  on  baiilè  cnfuitéla 
quatrième-  marche  qui  fait r baifler  le  fil  de  ta  cinquième 
Irde.  Àu  cinquième  Ucs  on  fait.baiâêr  iaquatrienle  màrchë 
de  li.ige  qui  faÎE  lever  la  cinquième  lifle;  la  cinquicmo 
marciic  baifTce  fait  lever  la  tioiueme  i  on  haiiic  ciihiirc  la 
cinquième  marche  quifait  lier  ^  baiflcr  le  £1  qui  rcpoud.à 
la  féconde  liile.  "         '  '       :    '  ;  » 

Dans  un,e  maiHiHivre  il  y  a  «itanc  dcoosubinaifond 
&  de  mouvemeàts ,  il  faut  néceâàiremënc  obierver  la  Iréga-^ 
larité  la  plus  grande  «  <anc  dans-le  pâflage^des  fils- quand 
on  monte  le  métier  «  que  dans  Je<  cooclê  quand  od  txav^Lte 
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]tkù&.  Le  moindre  fil  placé  itrégalieitmeiit ,  jOû  le  moity» 
Aie  moavement  fait  mal* à propos  ,  occafionneroit  dt$ 
défauts  fi  apparents  qu'ils  dégraderoient  l'étofici 

Vwrmurt  du  damas  libéré  ocoché,  ou  Tordre  dans  lequel 
00  fait  mouvoir  les  lifles  ,  eft  différente  de  l'armure 
4es damas  ordinaires.  Le  damas  lifcrc  Ij  f  ut  iar  quinze- 
marches  ,  doju  cinq  font  pour  les  illlcs  de  fatin ,  cinq  pour 
le  lifcré  ,  &  cinq  pour  le  liage.  Les  marches  du  liféré  fonc 
d'un  demi-pied  plus  courtes  que  les  autres  ,  afin  qu'elles 
caufenc  moins  d'embarras  à  l'ouviicr  iorrqu*ii  veut  paflet 
des  liilcs  de  liTéré  à  celles  de  fatin . 

Cette  armure  difpofée  de  £afon  que  la  première  Itdo 
du  liféré  eft  la  quatrième  dans  Tordre  des  marches ,  5c 
qu'elle  &ic  b^UiTer  laquatdeme  liilè  de  liage  qui  (e  rencon- 
tre fur  la  première  marche  de  ce  mime  liage.  La  féconde 
fc  trouve  la  huitième  dans  le  même  ordre  ^  fait  baliic  i  la 
huitième  lilTe  qui  ie  trouve  fur  la  féconde  marche  j  la  rroi- 
fiemc  eil:  la  féconde  en  rang,  &  elle  fait  bailler  la  féconde 
Jille  qui  fe  trouve  lur  la  troilicme  marche  de  liage  ;  la  qua- 
trième eil  la  fixieme  dans  Tordre  des  marches  ^  &  elle  fait 
baiâêr  la  fixîeme  iiÛè  qui  eft  fur  la  quatrième  marche  dof 
liage  i  la  cinquième  fe  trouve  la  dixième  ,  5c  fait  baiilcr  la 
dixième  Uflè  qui  eft  fur  la  cinquième  marche  de  liage ,  ce 
qui  finit  le  courfe  de  Touvrage* 

Tontes  les  maimfaâures  de  damas  qui  font  en  Snrope 
varient  dans  la  manière  de  le  fabriquer  j  elles  y  emploient 
dans  les  chaînes  des  loies  différentes  en  plus  ou  moins  de 
cjuantité  &  de  qualité*  Il  feroit  àdcfirer  que  nos  manufac- 
tures ,  qui  remportent  fur  les  manufa<fl:ures  étrangères  par 
le  bon  gout ,  la  régularité  &  la  beauté  du  dellein  ,  eulîent 
aaA  l'avantage  d^  raire  de  meilleures  éro^ès  éc  de  perfec- 
tionner leur  travail.  Le  règlement  du  premier  Odobre  1757 
a  bien  eu  le  foin  de  prelcrire  la  quantité  de  (oie  qui  doit* 
entrer  dans  chaque  portée  de  damas  i  mais  il  a  oublié  d'en 
fixer  la  qualités  Per(onne  n'ignore  que  ce  n'eft  pas  iê  fil  le 
plus  gros  &  le  plus  pc(ant  qui  fait  la  plus  belle  &  la  meii- 
icurc  étoffe  ,  mais  k  plus  iin  &  le  plus  léger. 

Les  Génois  tendent  la  chaîne  de  leur  damas  bien  dihé  - 
rcmmentdc  ce  que  font  nos  manufaéhu  icrs.  Ils  ne  fe  fervent 
que  de  deux  chevilles  de  bois  qui  entrent  dans  un  rouicait 
percé  en  croix  ,  à  Taide  duquel  ils  donnent  à  la  qbaine 
rcKCAfifm  Qtt*ils.  veulent..  Toat  te  inonde  convient  que 

A  i j 
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Jciir  façon  d'opcrcr  n*eft  fujcttc  à  aucDfl  înconvcm'enr.  ' 
Puisque  nous  avons  plus  de  goût  6l  d*au(fi  bonnes  loictf 
qu'eux  ,  que  leurs  ouvriers  ne  l'emportent  en  rien  fur  les  nô« 
1res ,  pourquoi  ne  pas  avoir  dcsméciersfemblables  aux  Icars 
pour  les  velouKS  8c  pour  les  damas  ^ 

Les  damas  qui  font  faits  avec  des  organfins  à  trois  brins  ' 
Ibnc  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qui  ne  font  fabriqués 
qu'avec  des  organfins  à  deux  brins. 

Le  damas  tujwi  ciï  u.ic  ctoilc  t]ui  imite  le  vrai  damas  ^ 
&  dont  la  trame  cft  de  poil  ,  de  fleuret ,  de  fil  ,  de  laine  , 
ou  de  cotof».  Le  damus  &  -bbevilie  a  fa  cliaînc  &:  fa  trame 
de  hi.  Le  damas  ae  (aux  dktere  de  celui  d'Abbcvilic  en  ce 
qu'il  eil  à  raies  &  non  à  fleurs.  Tous  ces  damas  fe  travaillent 
comme  le  damas  de  foie.  Les  damûs  dt  Hollande  (ont  tout 
de  foie ,  mais  beaucoup  plus  légers  que  les  nôtres.  On  fait 
encore  à  Cbâlons  en  Champagne ,  à  Toumay  »  &  aux  ea« 
dirons ,  des  damas  dont  la  chaîne  &'la  trame  (ont  de  laine. 

Lôrfqii'il  y  a  de  Tor  ou  de  Targem  dans  la  trame  des 
damas  de  1-landre  ,  ils  paient  poiiu  dioic  d'entrée  vingt  li- 
vres par  livre  pcfant ,  fuivani  i  airet  du  Confeil  du  No- 
vembre i6S8.  Les  autres  damas  paient  fuivant  leurs  diffé- 
rentes fabriques  S:  les  îicmr  d'où  ils  font  tires  :  les  damas 
à  âoretces  d  or ,  d'argent ,  de  foie ,  cinquante-cioq  fols 
trois  deniers;  par  livre  pefant  $  ceux  qui  font  avec  or  &  ar* 
gent ,  quarante-quatre  fols  s  ceux  qui  viennent  de  Florence, 
Bologne  &  Naples ,  vingt-quatre  ibis  aeuf  deniers  ;  ceux 
de  Gènes»  vingt-fix  fols  ;  ceux  de  Lucqucs,  vingt-deiuc 
fois  trois  deniers  ;  ceax  de  Milan  ,  vingt-quatre  fols  trots 
de  îiwrs  'y  ceux  de  Venife,  trente-deux  fols  ;  les  damas  de 
foie  rouge  &  cramoific ,  cinquantc-fept  fols  j  les  damas 
YÎofas ,  ou  incarnat  cranioiù  de  toutes  fortes  ,  quaraute-fix 
fols  :  le  tout  par  livre  pcfant. 

Les  damas  cafarts ,  autres  que  ceux  d* Angleterre  qui  (ont 

Srohibés  ,  paient  pour  droit  d'entrée  neur  livres  par  pièce 
e  trente  aunes ^  &  aeize  livres  par  cent  peCmc  pour  ceux 
de  fortie. 

DAMASQUETTES  (  Manière  de  fabriquer  les  }.  On  ap^ 
pelle  damajquettt  nne  étoffe  cylindrée  à  fleurs  d'or  on  de 

foie  ,  que  nous  connoifTons  depuis  quelques  années  (bus  le 
nom  d'érotte  de  Marfeifle  ,  &  q'ii  fe  fabrique  paniculiére* 
ment  à  Vcnifc.  Nous  avons  voulu  Limiter  fans  pouvoir 
jufqa'à  picfcut  parvenir  a  la  Icgcrccé  &  au  gout  que  lui 


Digitized  by  Google 


9 


DAM  5 

joanent  les  Vénitiens  y  mais  nos  damafquettes  ont  beau* 
coup  plus  cl*éciat.  • 

Les  Vénitiens  ,  qui  en  font  un  commerce  conddcrabl» 
Jans  ie  Levant ,  font  6  jaloux  de  la  fo^ériorité  de  leur  fa« 
kiqae ,  <^a*ils  cachent  avec  un  foin  innni  la  machine  dont 
ik  lé  fervent  pour  applacir  l'or ,  on,  en  terme  de  l'art ,  pour 
pj.^r  les  damafquett.s.  Nous  devons  à  M.  Fla^hat ,  Direc- 
ctur  des  ctablinemcnts  Levantins,  &  de  la  maïuifafturc 
royale  de  S.  Chamond,  Alfocic  de  l'Acadcjnic  des  Sciences 
de  Lyon ,  la  manière  de  fabriquer  Se  de  préparer  cette  (étoffe, 
qa'il  vient  de  publier  dans  fes  O hjêi vouons,  Jur U  Lommctct 
b  fur  Us  j4rts.y 

On  emploie  dans  La  fabrique  de  cette  écofFe  Vorganfin  le 
plus  beau  &  le  plus  léger.  L'ourdîfTage  êft  le  même  que 
dans  les  autres  étofiès ,  avec  cette  diffétence  »  que  le  pa^-e, 
OB  petit  cadre  de  deux  pouces  3c  demi  de  hauteur  fui  la  lon-^ 
gueur  de  l'étoffe  ,  doit  être  très  fin  &  d'un  jonc  bien  ap«* 
prêté. 

Lorfque  les  fils  font  pafics  dans  le  peigne  en  tel  nombre 
que  Touvrier  le  juge  à  propos,  maïs  plus  communément 
au  nombre  de  cinq  ,  on  trame  a  acux  ou  trois  bouts  ,  c'cft-» 
à-Hiire  qu'on  met  deux  ou  trois  foies  eufemble  fur  la  navette, 
à  proportion  de  leur  âneffe.  On  opère  enfuice  comme  dans 
le  damas ,  excepté  que  le  fil  d'or  ou  d'argent  »  que  l'oubro* 
che  fur  la  damafquette ,  efl:  riant  ^  ou  collé ,  peu  couvei^  , 
|t  d'une  lame  très  mince  $  de  forte  qu'on  met  environ  deux 
4inces  de  (oie  fur  trois  onces  de  lanies  d*oc  ou  d'argent. 

Le  fabricant  ne  fauroit  avoir  trop  d'attention  à  ce  que 
l'ctofFc  foie  extrêmement  légère  au  forcir  du  mciicr, 
qu'elle  ne  pefe  à-peu-près  que  quatre  onces  par  aune ,  parce-  « 
qu'autrement  elle  fc  trouveroit  trop  pefante  après  fa  pré- 
paration. " 

Pour  cet  effet  on  met  diiToudre  dans,  huit  pintes  d'eau 
cicde  ,  un  quart  de  gomme  adragatft  >  un  quart  de  gontme 
arabique  ,  &  demi-Uvre  de  gomme  de  turis  >  on  choîfit  la  ' 

Cas  Uançbe  qu'il  eft  poflible  de  mrouVèr.  Lojrfque  la  diifo* 
tion  eft  faille!,  on'  la  paile  dans  un  iin^e.  On  fe  îm  txi-^ 
fuite  d'une  éponge  pour  étendre -cette  liqueur  fur  Tehvers 
de  l'étoffe  qu'on  met  à  une  certaine  diftancc  fiir  un  feu  de 
çkarbou»  pour,  faire  Iccliei:  la  gomme  à  HiçfÀuQ' q^  QU 
Tctcnd.  '  * 
Dès  ^u^  ccttC'  opération     faite  $,  on  porte  fu^jcjchamp 

■  A  ii  j  ,  * 
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l'étofrc  à  la  calandre  qui  eft  une  macliîne  compofée  de  qua- 
tre piliers  de  bon  bois  qui  foiiticnncnt  deux  travcrlîers  qui 
courent  entre  detix  iiibaax  &  qui  aifujettiflent  le  tout.  Sur 
le  premier  liftcau,  qui  eft  élevé  àluateur  d^homme  de 
dedos  tcne ,  eil  une  plaque  d'acier  trempé ,  bien  polie  , 

proportionnée  à  la  largeur  de  Tétoflè.  Sur  cette  plaque 
il  y  a  croîs  rouleaux  mobiles  fixés  par  les  deux  bouts  dans 
une  traverfe  de  boîs  de  façon  qu'ils  ne  puifTcnt  pas  s'écarter 
de  leur  place.  Cette  li  .ivcri'c  cii  chargée  de  poids  plus  on 
moins  pelants  £cIon  que  1  étoffe  peut  1  exiger,  attachée 
par  chaque  bout  à  une  corde  que  deux  hommes  ,  diamétra- 
le mciu  oppofés  ,  font  aller  &  vcr.ir  fur  la  damafquette  qui 
cit  étendue  fur  la  plaque.  Au  moyen  de  deux  autres  iou« 
leaux  qui  Cont  attacnés  fur  les  cotés  à  deux  des  piliers  de  la 
machine ,  on  roule  fur  un  de  ces  rouleaux  J'étofte  qui  vient 
d*étre  caiandrée  à  mefure  qu'on  déroule  de  deifus  l'autic 
celle  qui  ne  l'eft  pas.  Au  deilbus  de  la  plaque  de  fer  fur  la- 
quelle on  calandre ,  on  entretient  dans  un  réchaud  de  fet 
élevé  fur  des  pieds  à  roulettes ,  un  feu  modéré  tel  qu'il  le 
faut  pour  donner  du  luftre  à  Tétoffe  ,  &  que  les  ouvriers 
qui  fervciu  la  calandre  puiiVent  le  fupporter. 

Au  forrii  de  la  calandre  on  plie  l'étoffe  de  forte  qu^eH*?: 
ait  eiuxe  chaque  pli  viugt-cinq  pouces  de  longueur.  Après 
la  pxemieic  preue ,  on  la  replie  de  chaque  coté  pour  lut 
donner  au  moyen  d'une  Deconde  preffe  la  Forme  d'une  pièces 
de  toiic  de  Hollande  $  on  y  met  enfuite  trois  papiers  de  la 
largeur  de  trois  pouces  enacu ,  qu*on  atûcfce  avec  des 
petits  rubans  rouges.  A  la  téte  de  chaque  pièce  il  y  a  un 
cartouche  de  papier  qui  indique  le  nom  dii  fabricant.  Tau* 
•  nage,  la  couleur,  la  qualité,  ôc  le  imaiero  de  la  pièce. 
'  On  l'eaveloppe  après  cela  d'une  double  feuille  de  hon  pa- 
pier fur  larjucîlc  on  écrit  une  même  note  que  celle  qui  eft 
fur  le  cartouche  .  afin  qu'on  n'ait  «pas  la  peine  de  dréplier 
chaque  fois  qu'on  en  de^de.  .   T  ^  . 

En  paffant  fims  la  <ataâdre ,  l'or  Se  la  foie  s'applatiiTeiit 
de  nîaniere  que  rétoffftft  a  f lus  de  luftre  èc  qaTetie  en  de- 
vient flm  briU^mccU'  «eeccf  ntftcbine  lui  dflMaae  même  uii 
degré^  perfeAion  qœnos  cylindres :n'<l^v  jamais  pu  proi- 
curer  à  celles  qu  ou  a  voulu  imiter.  Les  fnf^^fefifi^uS  les 
dévideufcs  &  les  ouvriers  mettent  aux  foies  ayant  de  les 
fabriquer  nç  forcent  pas  aufù  façilcaient  qu'avec  la  calan-» 

d^^  9  parceqiie  la  çhalçm  qu'on  donne  kj  koSç^  9f  éranc 
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jUn$  on  Tens  tout  oppofé  ,  ne  les  attire  pas  far  elle. 

£a  outre  les  rouées  donc  on  fe  (jax  à  Veuile  pour  filer  Tos 

Taigent  ne  n>nt  qu*à  deux  bouts  »  am  lieu  <ym  ceux  de 
îance  Vont  à  douze  9c  k  Ceize  boucs  s  ce  qui  £ut  que  dans- 
ceux  de  Veni£è  la  Ij^e  ne  t'y  étend  pas  avec  la  ifiéme  ibrce^ 
9c  qu'elle  convie  mieux  ta  (oie  qui  court  for  les  bobines*  > 

Les  dc/Tcins  des  damarquetces  forment  ordmaircmcnt  des 
palmes  ou  ornements  ca  dorure,  d  oii  f^jrccnc  des  ramages 
k  boai]uets  de  fleurs.  On  a  fofn  de  varier  beaucoup  les 
couleurs  ,  parceaue  ces  chofes  contribuent  à  faire  plus  cfti- 
mer  l'croffc  &  à  la  faire  vendre  plus  cher. 

DAMAS(;^UIN£UIL  Damafquincr  cil  l  art  d  eo/oliver 
le  fer  ou  Tacier  »  9cc*  en  le  gravant  oa  le  uillant  »  pour 
lemplir  enfuite  avec  ua  fil  d*or  ou  d'aigenc  ks  rainures 
qu'on  y  a  faites.  «  '  ' 

le  nom  que  cet  art  a  tonfenré  montte  aflèz  d'odil  nea» 
vient ,  &  Ton  y  reconnott  le  nom  de  Damas ,  'Cette  vîtic 
fameufe  du  Levant  ,  où  il  a  été  invente  ,  ou  du  moins  les 
ouvriers  ont  fait  les  plus  parfaits  ouvrages  de  damafqui* 
neric. 

Quand  on  veut  damafquîner  fur  le  fer  on  îc  met  au  feu 
pour  lui  donner  le  paj/e-vioiet  y  qui  cft  ce  qu'on  appelle 
€ûidaird*€M  /  çnfuite  on  defTuie  légèrement  ddTas  ce  qo'oik 
Y  vent  fi^oreç»  8c  on  le  catUe  avec  un  covteoa  à  cailler  dci 
petices  limes  i  -  puis  avec  on  fil  d'or  ou  d'argent  fect  dé-- 
fi/  on  fait  le  delTetn ,  &  on  remplit  de  ce  filks  enAnits 
qu*on  a  de(tinés  pour  former  quelques  figures;  On  fait  w 
trer  le  fil  dans  les  nachurcs  avec  un  petit  outil  qu'on  nomme 
ci/èau ,  &  avec  un  mattoir  on  amattir  Tor  :  voyc:^  I>OREUR» 
Si  1  intention  de  l'ouvrier  cft  de  donner  du  relief  à  queU 
•  qaes  figures  ,  911  mec  l'or  &  l'argent  plus  épais  ,  ôc  avec 
4ts  cifelcts  on  forme  delTus  ce  qu'on  veut  ;  mais  quand 
avec  la  damafquinure.on  veut  mêler  un  travail  de.  rappoct 
d'or  ou  d'argent»  alors  oa  grave  le  fer  feofondément  en 
dMEbus  8c  à  queaed'aixmde^  pntSiavéciermacteàà  dd  leci^ 
IcIetiA  fait  entrer  l'or  dans  .la  gravure*^  Mfxès  en  avoir 
laBlé  1er  fend  enforme'de'linie  très  déKée,  aiifrqiie  'for  y 
emre  6^  y  domeure  plu^lbrccmént  ateacbé.  '  * 

•  Ou  doit  prendre  garde  que  les  £lcts  d'or  foiem  plus  ^vo% 
que  le  creux  qu'on  a  grave,  afin  qu'ils  cncrcnr  par  force  a 
coups  de  marteau.  Quand  l'orourargcnt  eft  biiu  appliqué» 
on  Èoimc  les  figuccs  ddTus  foie  avec  les  burins  ou  cifelcts^ 
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foit  par  eftamp^s  avec  des  pointons  gravés  de  fleurons  ou 
ntres  objets. 

La  daantCjitiiierie  tienr  tout  à  la  fois  de  la  mofaj^e, 
de  la  gravure  te  de  la  cilidure*  Comme  la  mofaïque^  elle 
clifc  faite  de  pkces  de  rapport  ;  comme  dans  la  gravure  ^  on 
entaille  le  m^tal  &  l'oa  y  repré(ênte  diverfes  figures  ;  8C 

comme  dans  la  ciièlure ,  on  y  travaille  l'or  &  l'argent  en 
relief. 

La  damalqiiineiie  a  pris  fon  nom  ,  comme  il  a  été  dit ,  de 
la  ville  de  Damas  où  il  s'eft  fait  quantité  de  beaux  ouvrages 
dans  ce  genre  ,  aulll  bien  qu'en  pluficurs  autres  endroits 
du  Levant.  Les  anciens  s'y  font  beaucoup  appliqués.  Mais 
fi  c'c^l  à  Damas  qu'on  doit  l'invention  de  cette  cfpece  de 
cifclure  »  M.  Fwbmn  ,  dans  les  principes  d'architeélure  , 
fembie  vouloir  faire  honneur  à  la  France  de  la  perfeéHon 
de  cet  arc*  Il  prétend  que  Curfinu  »  feurbiflèut  à  Paris ,  qui 
eft  mort  il  y.a  plus  d*im  fieck ,  a  furpa/fi^  tous  ceux  qui  s'en 
étoicnt  mêles  avant  lui.  Quoi  qu'il  qw  iou,  il  eft  certain  que 
pi  e  lentement  plufieurs  fouibiÛeurs  Pran^ois  ne  le  cèdent 
guère  a  Curfincc. 

Il  y  a  divers  arttfnns  à  qni  par  leurs  ftatuts  îî  efV  permis 
d'orner  leurs  ouvrages  de  damafquinures  ,  entre  autres  les 
^ourbifTeucs  ^  les  an^uebufiers  ;  les  éperonniers  &  les  ar« 
mûriers  heaumiers.  ^  « 

DANSEUR  ^'-^ojei  Maitke  a  danser. 
.  DATTM  (  Atc  de  préparer  les.).  La  datte  eft  un  fruit 
oblong ,  gros'coiiifne  le  pouce  ftxlSiil  tiers  plus  long  ;  qui 
vient  dans  les  pays  chauds  fur  une  efpcce  de  palmier  qu'on 
appelle  palmier  dattier.  Ce  tiuit  dont  la  peau  eil;  oïdiiiai-^ 
rcment  roullcàtre ,  &  dont  la  pulpe  ou  la  chair  eft  bonne 
à  manger  ,  eft  une  nourriture  falntaire  &  dont  on  varie 
l'apprêc  iuivan&'  ie  goût,  &  la.dclkateile  de  ceux  quiien 
font  ufagc.   '  '     Ml       »  .  '  / 

L'arbre  fur  leqiiel.vientce  ^pa&t  fis  cranfpiantc,après  avoir 
été  eolevji|;fice:les'tiainiîes  d'un  autre  y  &  prodiiic4i^bpuc  dé 

3 natte  an&i'^oo^tt  on  le:£iit  mtAt  de  femence;  ^^ft-a^ 
iretn  jpfauttftnvk  noyau  de  ce^méme  fruit ,  &  pôuf  lon^ll 
ne  rapporte  qu*aiiBofrede  fvrmr  ftpt  "ans.  Lwrfqtfôn  femtf 
des  noyaux  il  en  vient  toujours  des  palmiers  mâles  &' fe- 
•  nielles  5  raai^  lorfqu'on  plante  ceux  qui  font  venus  fur  le» 
racines ,  ils  fuivenc  néccflaifemeiit  lcltio4e  l'arbre  ^ui  k« 
aproduicsâ.'    'f  '         '        -  "   '  '''' 
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'  tcax  £iîfe  poaflêr  ces  Jeanes  plantes  &  ks  tenitt  plus 
vigomeaies  »  on  les  arro(e  pendant  Tété ,  on  travaille  la 
ttne  toac-au  tottr ,  &  <m  n*y  fouffire  aucun  infeâc  ni  aii- 

caneplante.  Lorsqu'elles  font  en  état  de  porter  des  fleurs  3c 
ics  fruits,  les  cuitivatcars  attcntits  s'occupent  à  en  multi- 
plier &  accélérer  la  fccondité  :  pour  cet  citcc  ils  coupent 
lur  la  fin  de  Février  routes  les  fpathes  mâles  ou  branches  de 
palmier  qui  fe  trouvent  au  fonimet  de  l'arbre  ,  &  qui  font 
cha^ées  de  âcacs^ fécondantes  ;  on  partage  ces  branches  eu 
petites  baguettes  fourchues ,  &  on  les  fixe  tranfverfalement 
larle  milieu  des  branches  à  fleurs  des  arbres  femelles  ,  afin 
<iu  elles  fotent  fécondées  plutôt  &  en  plus  gi;andc  quantité 
pur  la  poafficte  (èminale  des  petites  fleurs  mâles  qu'on  a 
miles  par  deflUs.  Ceux  qui  donnent  moins  de  foin  à  la  cuU 
turc  des  palmiers  attendent  que  le  vent  ait  tranfporté  fur  les 
}uimiers  fcmcilcs  les  plus  voifins  !a  poufliere  fécondante 
iu  palmier  malc  qui  leur  fait  produire  du  fruit. 

LorfqucJcs  dattes  [ont  mûres  on  en  fait  trois  clafTc^-  rcLi- 
tivcmcnt  a  leurs  diii^érents  degrés  de  maturité.  La  première 
ci);  fbcméc  de  celles  <jui  n*ont  que  leiu:  extrémité  de  mûre  ;  la 
(êconde  de  celles  qui  ne  font  mûres  qu'à  moitié  ;  &  la  troi« 
fieme  eft  de  ccilcs  quilefont  entièrement»  Quoiqu'elles  ne 
foient  pas  également  mûtes  »  on* les  cneille  toutes  à  la  fois, 
parceque  fi  on  ditféroit  deux  ou  trois  jours  à  cueillir  les 
noias  mûres ,  elles  acquerroient  pendant  cet  intervalle  un  . 
tel  degré  de  maturité  qu'elles  fe  détacheroient  de  l'arbre  & 
fc  meurtri roicnt  en  tombant.  C'eft  pourquoi  on  monte  att 
haut  du  palmier  pour  les  cueillir  à  la  main  ,  ou  on  les  fe- 
couc  pour  en  faire  tomber  les  fruits  dans  un  filet  qu'on 
tend  par  dcfTous.  Gomme  les  dattes  les  plus  vertes  réliftent 
aux  (ecouiTes  6c  demeurent  fur  le  palmier ,  on  fait  pendant 
lautomnc  deux  ou  trois  fois  la  récolte  de  ce  fruit. 

Pour  achever,  de  In&iir  &  iGicher  les  uois  diverfes  clafTea  • 
des  dattes  qu'on  a  cueillies,,  on  Jca-expefean  foleil  fur  des 
nattes  où  d*abord  elles  deviennent  molles  \  elles  s*épsnffiC- 
fcnt  enfuite  ,  6c  durci (Tent  enfin  de  façon  à  n'avoir  plus  à 
craindre  qu'elles  moiliffenc  ou  qu'elles  deviennent  aigres, 
Ceft  dans  cet  état  qu'on  nous  les  apporte.  Dans  le  pays  , 
ap.rcsla  difîtpation  de  riiumidité  de  la  datte  ,  on  l'apporte 
au  preffoir  pour  en  tirer  un  fuc  mielleux  qu'on  corifcrve 
dans  des  outres  depeaur  de  chevxes  f  de  veaux  »  de  muu^ 
tons^  on  dans  des  longs pasucrs-en: forme  de  iacs  £ûts  avec 
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4es  fciitUe$  de  palmiet  fâavage.  Ces  dattes  aioiî  ftcSécê 
font  la  noumnire  la  plus  orditiatxe  du  peuple.  Les  ricbei 
les  font  pr^arer  diflesemmcnt  avant  de  les  tenfemitt  dans 
les  Toics  que  nous  avona  dit  être  deftioés  à  leur  cm&rr^ 
non  i  ils  les  font  arro&t  de  nouveau  du  fuc  qu'on  en  a  es* 
trait ,  ou ,  fans  les  faire  paJflcr  au  ptcflbir ,  ils  les  font  met- 
tre (ians  des  cruches  avec  une  grande  quantité  de  fîrop. 

/  On  extrait  aufîi  de  plufieurs-  façons  un  fiiop  des  dattes 

qui  efti^ias  ce  doux,  qui  tient  lieu  de  beurre,  &  qui  fert 
de  fauce  &  d'aflaifoonement  dans  les  aliments.  Les  uns 
mettent  en  plein  air  une  claie  d*ofief  fur  ooe  cable  de  pierre 
M  de  bois  inclinée,  &foot  un  creux  au  plancher  poar  y 
placer  un  vaile  de  terre  propre  à  Kcevotr  le  firop*  Oo 
charge  cette  claie  d*atttant  de  dattes  feckes  qu'on  le  peut  % 
étsun  preffîes  par  leur  propre  poids  &  macérées  pendanc 
quelques  jours  par  la  chaleur ,  elles  laifTent  échapper  beau- 
coup de  liqueur  c]iii  coule  dans  le  vafc  de  terre.  Ceux  qui 
veulent  avoir  une  plus  grande  quantité  de  in  op  ferrent  de 
temps  en  temps  I':s  claies  avec  des  cordes  ,  les  chargent  de 
pierres  ,  &  réitèrent  cette  opération  jufqu' à  ce  que  les  dattes 
aient  rendu  tout  leur  fuc  On  confcrve  ces  dattes  ainh  dcC^ 
féchées ,  &  elles  fervent ,  comme  nous  l'avoni  déjà  dit  » 
de  nourttture  au  menu  peuple. 

Comme  ropératioti  de  claie  feroit  trop  longue  poui 
ceux  qui  ont  une  grande  quantité  de  palmiers,  »  comme  les 
Bafiéens  &  les  Arabes  ,  on  emploie  à  la  place  d'un  prefibxr 
une  chambre  à  double  plancher  dont  les  murailles  font  ta- 
pilIJcs  de  rameaux  6c  dont  le  plancher  fupcrieui  cii  mobile» 
On  couvre  le  plancher  inférieur  de  toutes  les  dattes  qui 
font  devenues  molles  en  fée  haut ,  on  lai  (Te  tomber  par 

t  deHus  le  j^lancher  mobile  ^u'on  charge  autant  qu'on  le 

juge  à  ptiopos ,  8c  on  retire  par  ce  moyen  '  le  firop  qui 
fombe  dans  des  boi&nÉ  pratiqués  andeflbus.  Lorfque  la 
quantité  de  firop  ne  paiEoSt  pas  répondre  à  ceHe  du  fruit  » 
on  Terfe  de  Teau  bouillante  fur  les  dattes  afin  de  rendre  plus 
tuide  le  fuc  mielleux  &  épais  qu'elles  eonCtennent  ;  mais 
le  firôp  ainii  piépaié  dl  toujours  beaucoup. plus  liquide  que 
le  précédent.  '     "  ' 

Les  payfnns  qui  n'ont  point  de  palmiers  achètent  le  marc 
des  dattes  paflccs  au  prelioir  ,  le  pilent  ,  le  font  bouillir 
infqu'à  ce  qu'il  &>it  réduit  en  cpniiftancc  de  firop  &  en 
mnuUieaès  claire  ;  aûûs  cet  alinmit  t&mSà  peuaigréahte 
nu  goût  qu'il  eft  peu  nourriilant. 
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la  md&le  ân  (bmmet  <lii  palmier ,  8t  tes  tenckes  bran« 

chcs  fcuillccs  qui  font  en  forme  de  cône  au  fommct  des 
jcuDCS  palmiers  ,  fourniiicnt  une  nourriture  très  délicate. 
Les  jeunes  grappes  mâles  ou  femelles  font  trcs  bonnes  à  . 
tnan^J-er  crues  ou  cuires  avec  la  viande  Je  inoiuon.  Les 
dactcs  elles-méine&  fonc  d  ua  goûc  bien  fupciieur  ai}^  bran* 
cbeSy  à  la  moëlie»  &  aux  gmppes  du  palmier»  &  elles 
fiMicniflênt  une  dtrtfficé  de  metsTon  agréables.  Lorrqu*elies 
toDt  récentes  elles  font  un  aliment  très  falutaire ,  fur-tout  à 
ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau.  DelTécfaées  elles  font 
•  d*ane  digeftion  plus  dtmcile. 

Les  noyaux  étant  bouillis  fervent  de  nourriture  aux  bœufs 
quon  veut  laifTec  repofcr.  A  la  Chine  on  les  fait  bniicr 
pou:  les  faire  entrer  d.iii s  la  compolîtion  de  l'encre  qui  porte 
ic  nom  d* encre  de  la  Chine.  En  Erpa{!;nc  on  en  fait  ce  qu'on 

appel  ic  ic  faux  ivoire  hfûU  ,  ^  une  poudre  propre  à  nettoyer 
les  dents,  • 
Le  firop  de  dattes  fert  aux  peuples  qui  le  font ,  de  beurre 
t>our  la  patidèrie ,  pour  aifaifonner  le  riz  ^  la  fine  &rine  » 
lorfqu'on  veut  &  régaler  dans  les  feftins  &  les  jours  de 
fete. 

On  fait  aufll  avec  les  dattes  une  liqueur  fpirîtueuft  qui 
cft  défendue  par  la  loi  de  Mahomet ,  mais  qu'on  fait  paner 
fous  le  nom  d'un  remède  ,  &  à  laquelle  les  pcrlonncs 
riches  font  ajouter  avant  la  dîftiîlatîon  ,  de  la  fini  ne  ,  de 
l'ambre  &  <lc<:  aromates.  Le  neciar  de  dures  que  boivent 
les  Souverains  de  Congo  eft  la  pure  liqueur  fpiritucufe  de 
dattes  fermentées.  «  ' 

Les  dattes  varient  dans  leur  eouleur  ;  il  y  en  a  de  noires  ^ 
de  blanches  Se  de  rondes  $  tl  y  en  a  de  rondes  êt  d'oblon^ 
goes ,  de  groi&s  commie  des  pommes ,  8e  d'autres  qui  n*ont 
qn*un  peu  plus  d*un  pouce  de  groflcur  5  il  s''en  trouve  qui 
ont  des  noyaux,  &  d'autres  qui  n'en  ont  pas  >  crtfin  il  y  en  a 
de  douces  <5c  d'autres  qui  font  un  peu  acerbes  :  les  meil- 
leures de  toutes  font  celles  qu'on  appelle  dattes  royales,  * 

Les  dattes  paient  j)our  droit  d'entrée  vingt  pour  cent  dç 
leur  valeur  ,  par  arrêt  du  Confeil  du  zi  Décembre  1750. 

DÉBACLEUR.  C  eft  cdlli  ^i  a  le  foindei^if/^tf^/^r,  c*efc 
attire  de  débarraifer  les^  ports  des  bateaux  vuides  ,  &  d^ 
même  ea.  leur  xang  ccâk  qui  font  encore  -pleins  de  mar^ 
chandifes.  ' 

L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1^71  dit,  en  par^ 
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lant  At  lests  Ibuâbiis ,  qa*ils  foont  6ter  ificeflaminenr 
des  ports  les  bateaux  raides  »  fans  prétendre  d'autres  droka 
que  ceux  qui  leur  font  attribués  ,  for  le(<]uels  ils  paieront 

les  perfonncsqui  cravailleronc  avec  eux  au  dcbaclage ,  fans 
permettre  qu'ils  exigent  ricndcs  marchands  ,  à  pcined'étrc 
rcrponfabiesen  leur  aoiUy  &  ix>Udai£eiaenc  condamnes  à 

la  rcfliturion. 

Lorfque  pour  faciliter  leur  travail  ils  ont  déplacé  quel** 
4]ue  bateaux  chargés  ^  ils  font  obligés  de  les  remettre  en 
place  à  peine  de  dommages  &  intérêts  des  marchands ,  fans 
que  pour  cela  ils  puifTent  exiger  aucun  droit»  fous  peine  de 
privation  de  leur  o£ce  Se  de  punition  corporelle. 

Dans  tous  les  ports  de  mer  il  y  a  des  Debacleurs  qui  por* 
tcnt  ,  fdon  les  lieux  ,  le  nom  ae  maîtres  dt  quai  ou  de  Ctf- 
pitaines  déport  ^  &:  cjui  font  prcpolcs  pour  alligncr  à  ciia(]uc 
VAilicau  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  rade  ,  faire  re- 
tirer les  navires  marchands  qui  ont  décharge  leurs  mar- 
chandifes ,  &  faire  approcher  du  quai  de  décharge  ceux  qui 
font  encore  chargés.  Ce  font  aulii  eux  qui  dans  certains 
cas  d*une  néceilite  preifante  permettent  d'allumer  du  feu 
dans  les  yaiireauz  pendant  la  nuit* 

^  DÉBARDEUR»  Ce  font  des  ouvriers  que  gagnent  leur 
vie  à  décharger  les  bateaux  &  à  mettre  les  marchandifck  à 
terre.  Ceux  qui  travaillent  fur  les  ports  de  Paris  font  fou- 
rnis à  la  jurifdidion  des  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins, 
&  iont  les  fcais  qui  ioiciu  eu  droit  de  faire  le  dcbardage  des 
bois  &  autres  marchandifcs  qui  arrivent  par  la  rivière. 

L'article  XVI  du  quarricmc  chapitre  de  l'ordonnance  de 
la  Ville  de  (674  leur  défend  de  s'alTocicr  pour  tailon  de 
leur  travail ,  à  Peine  d'amende  arbitraire  ;  &  par  le  cha« 
pitre  V  de  la  même  ordonnance  »  il  ne  leur  cft  pas  perioûs 
.  d'aller  au  devant  des  coches  par  eau  arrivant  à  Paris  »  d'y 
çntrer  lorfqu*il$  font  arrivés  ^  de.fe  faifir  d'aucunes  hardéi  ' 
faos  y  être  appellés ,  &  prendre  un  plus  grand  falaire  que 
celui  qui  aura  été  convenu. 

DÉBITANT  DE  TABAC.  Ceft  celui  qui  débite  en  dciail 
le  tabac  rapé  ou  en  carottes.  Ces  Débitaïus  achètent  ce  ta- 
bac en  gros  aux  bureaux  généraux  où  on  le  vend.  " 

Il  cft  défende  a  qui  que  ce  foit ,  fous  peine  de  conlifca- 
tion  &  d  anien,de ,  de  débiter  du  tabac  iàns  une  permiiboa 
exprefle  des  Fermiers  Généraux.  .   ;     »  - 

Ixf  Débitants^  on|  ordinaircqiQiit  «H  compte.  oilTCE|^JIK6' 


Digitized  by  Google 


D  E  C  tî 

kveeereas  iu  buteau  qui  leur  fait  remifê  de  auel«îacs  once^ 
m  qaelq;iies  demi-dhces  par  livre  de  tabac  »  mivatit  fa  qua«  ' 
Uté ,  à  cmCc  da  déchet  que  fupporte  le  Débitant  en  le  pe« 

fant  par  petites  parncs  ,  ce  a  quoi  ccpcadant  ils  ont  le  foin 
L  remédier  en  tcoaut  leur  tabac  daa&  un  lieu  frais  afin 
ou'i!  fcche  moins  :  vovY^  Tabac.  '  * 

DLCHARGEUR.  Ce  nom  ,  qui  efl  commun  a  tous  ceux 
qui  déchargent  des  bateaux  ou  des  voicurcs  pour  porter  6c 
ffictue  en  place  les  marcbaadiiès  dans  les  magaûns  &  dé« 
pfopablîcs  9  appartient  plus  particulièrement  à  la  com^ 
smmi  des  maîtres  ToiineUers-DécbargeuK  de  vin  :  voyef^ 

TOHNBUER. 

BÉCHIREUR  DE  BATEAU.  Ce  font  des  ouvriers  qui 

acictcnt  des  bateaux  lorfqu*ils  ne  font  plus  en  ccat  de  f?r- 
vit,  pour  les  dépecer ,  &  en  vendxc  les  plaaclàcs ,  les  mem- 
bres 8c  les  clous.  '  " 

DÉCOUPEUR.  Le  Déconpeiir  cfl  l'ouvrier  qui  s'attache 
a  découper  des  ctoftes  ,  a  faire  des  mouclics  pour  les  fem» 
mes  )  &  à  découpée  des  petites  figures  oa  des  âeurs  pour  en 
&iie  divers  ornements. 

Les  Décou petits  en  papier  fe  fervent  de  cîfeaoz  dont  les 
Itia&ches  font  fon  longues  &  les  lames  très  courtes.  Quoi-> 
^'il  ne  £siille  pas  beaucoup  de  forcé  pour  découper  dû  pa- 
pier  qui  efl  très  rnfnc^ ,  il  (é  trouve  cependant  dans  les 
fajets  qa'oii  emploie  en  ornement ,  des  petites  parties  très 
délicates  &  qu'on  cft  bien  aifc  de  conferver  5  c'cft  pour- 
quoi il  faut  c^e  i*ouvrier  puilfe  arrêter  fes  ci  féaux  à  pro- 
pos, ce  qu'il  ne  peut  exécuter  facilement  que  lorfquc  le 
mouvement  des  doigts  qui  meut  les  branches  a  beaucoup 
plus  d'étendue  que  celui  des  lames. 

Les  manœuvres  du  Découpeur  s'exécutent  avec  des  ou- 
qIs  appellés  emporte*  pitus  ^  qui  font  de  petits  fers  de  ài* 
vetfes  figures  ,  creux ,  coupants acérés,  les  uns  avec  des 
oaflches  ,  $c  les  aùtres  fans  manches ,  dont  ils  coupent  ^ 
Ott  feulement  ésçratîgncnt  les  étoffes  qu*ils  emploient  à  faire 
les  mouches  &:  découpures.  Il  y  en  a  dont  on  fe  fert  à  la 
inain^  &  q^ueiqueS'Uus. qu'on  frappe  ^vec  un  petit  mar- 
teau. 

Les  Décottpeurs  font  aufli'appcilés  Egr^tigneurs  Se  Gau- 
f^fur^.  IKy  a  aujoutd*bi^i  à  Paris  vingt  mitres  de  cette 
communauté. 

DÉCqLOTTEUIL  Ccft  çctoiqui ,  4ansles  pl«;es  puUi^ 
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GUCSy  aux  coins  tics  rues  ,  ou  aux  portes  des  grandes  mat- 
ions ,  nettoie  les  ioulicis  de  ceux  qui  vont  à  pied  dans 
les  villes  un  peu  conndciables.  Ces  Dcciotteurs,  qu'on  pcuc 
divifec  CQ  trois  eCpeces  ,  en  Décroueuisrélidents,  ea  De- 
crotteors  ambulants ,  de  en  Décrotteurs  attachés  à  quelques 
inaifons  paiciculicres ,  fe  Terveotles  uns  &  les  autres  d*uue 

Etite  fellette  pour  faire  appuyée  le  pied  <ie  celui  dont  ils 
ivcot  décrouexies  fouliers»  d*asi  m^vats  chifitm  pour 
6ter  la  boue  qui  eft  autour  du  fouliex ,  d*une  décrottoire 
pour  enlever  ce  que  le  chiffon  a  laiffé  ,  &  d'une  poliiroirc 
pour  étendre  également  la  cire  ou  l'huile  mêlée  de  noir  da 
fumée  qu'ils  ont  répandue  fur  l'empeigne.  Ils  ne  noircidcnc 
le  foulier  qu'après  qu'ils  ont  paffé  du  blanc  d'Efpagne  fur  les 
boucles  avec  une  petite  brolie  faite  exprès ,  ils  le  ferveni; 
d*une  autre  pour  ocer  la  crotte  qui  s'efl  attachée  aux  bas  en 
marchant  :  ils  mettent  ainfi  ceux  qui  n'ont  point  d*équi^ 
page,  en  état  de  iepcélé&ter  plus  hounétcmcnt  dans  les  mai-< 
fons  Ofi  ils  ont  aâaire» 

Les  Décrotceurs  réfidents  (bat  ceut  quiencupe  place  fixe 
ou  ils  fc  rendent  tous  les  jours  ,  comme  les  trottoirs  des 
ponts  ,  les  carrefours  &c  autres  cnàious.  Les  Dccrottcurs 
ambulants  lont  ceux  qui  couicoc  les  rues  3c  qui  oifrcnt 
leurs  ferviccs  au  premier  palfant.  Les  Décrottcurs  attachés 
à  des  maifons  particulières  le  ticnneiii  communément  dans 
les  hôtels  garais  où  non  feulement  ils  décrottent  ks  foulier» 
de  ceux  qui  y  logent ,  mais  encore  nettoTent  leurs  habits  » 
leur  fervent  comme  de  valets  de  chamore^  &  font  leurs 
commiffions.  On.lcs  prend  ordinairement  au  mois.  Avant 
rétabliflèment  de  la  petite  pcfle  »  leur  métier  étoit  beau- 
coup plus  lucratif ,  parcequ'ils  étoient  ordinairement  char- 
Vy'^b  de  porter  dans  la  ville  ,  d  un  quartier  a  l'autre  ,  les 
lettres  des  particuliers  pour  les  rcuKttre  à  kuis  adicfu s  , 
pour  en  rapporter  la  reponfc. 

DÉGRAISSEUR,  L'art  du  Dégraifleur  confîfte  à  enlever 
tes  taches  de  defTus  les  éroffes  fans  altérer  la  couleur  qui  y 
efl  appliquée  :  il  eft  par  conféquent  dépendant  de  l'art  du 
teinturier  en  ce  que  toutes  (ks  opérations  font  fondées  (ur 
les  débouillis  que  Ton  emploie  poiir  effayer  la  (blidité  des 
ceintures  :  voye^  Déboutlli  au  mot  Teimturxm* 

Comme  l'eau  toute  iimple  ne  fulfit  pas  pour  nettoyer  fc* 
étoffes  qui  ont  contracté  quelque  iaicte  ,      ç[uc  les  anciens 

ne  coauoUioicuc  j^oiatlc  fa  von  ^  ils  y  fupplcoient  par  dif* 
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fcrents  moyens.  Job  fait  mention  ,  chap.  9  ,  v.  30  ,  qu'on 
Uvoù  les  vcccmencs  dans  une  folFe  av^  l'iierbe  de  borith^ 
qa'oQ  croit  être  la  foude.  Dans  le  ^fixieae  livre  rie  i'OdyfTt^e, 
Uomerç  défont  NauficM  &  fes  compagnes  occupées  à 
Maachir  leurs  Jbabûs  ea  les  foulant  aux  pieds  dans  des 
fofès.  Les  Grecs  de  les  Romains  fitppléoient  an  lâvon  par 
le  moyen  de  diffiSrenteti  fortes  de  plantes  &  de  tecres  argiU 
Icufes.  Les  Sauvages  le  fervent  pour  cet  ufage  de  ccnains 
fruits.  Les  femmes  de  l'Islande  leflivcnt  leurs  étoffes  avec 
de  la  cendre  &  de  Turine  3  &  les  Pcrfans  les  nettoycnt  avec 
des  terres  boiaiies  U  macneufes  qu'ils  font  dciaycc  dans  de 
leau.  , 

On  pe«£  CDofîducr  les  taciMS  des  étofEès  comme  étant  de  • 
doiz  efpeccs  générales.  iM  OMS  ne  foo^  que  couvrir  la 
fioaleiii  iansi'altà»r  5  les  aïkies  aa  contraire  l'altèrent  ea 
tonc  oa  en  partie  en  détmtfant  laonticreccrfoianteméme  » 
oa  en  changeant  (on  Àat. 

Il  ré  fui  ce  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  <|u'unc  drogue 
propre  à  enlever  une  tache  de  graiffe  fur  une  ctolFc  de  telle 
couleur ,  ne  peut  pas  fervir  à  enlever  une  pareille  tache  de 
graille  i^i^didinétcmcnt  fur  une  ccoifc  d'ua^  autre  nature»  & 
d'une  couleur  différente. 

'  Déftraiffcttrsfont,  par  cette  raifon  ,  obligés  d'avoir 
égard  à  o^^e  juma  venons  de  dire  &  d'employer  différentes 
drogues,  » 

Parmi  les  «Matières  que  les  Dégraiflêors  emploient  »  les 
nnes  ont  la  propriété  de  dilToucke  la  {iibftance  qui  forme  la 
lacbc  ,  &  de  l'enlever  comme  par  une  e(pece  de  lavage ,  oa 
pour  mieux  dire  par  une  vraie  diffolution  qu'elles  font  de 
cette  graiffe  ;  telles  font  pour  les  taches  de  grailfe  Téthcr  , 
rcHence  de  térébenthine  très  rcclifîée ,  le  favon  ,  le  lîel  dc^ 
bœuf ,  reauLchaigée  d'un  peu  de  fel  aikali  »  âc  d'auucs  dio« 
gues  de  oién^C' nature.^ 

D'antflDS  matières  au'on^mploîe  pour  les  taches  de  graiflc 
m  la  propriété  d'd»(orber  la  âiblbuicc  tachante  $  telles  font 
bcraieiladi^éiânteirair^  lés  différentes  terres  glaifes» 
le  papkr  bhNfiUard  ,  0cc. 

.  C'eft  an  Défz;rai(rcur  à  favoir  choifîr  Tune  des  (ubftances 

que  nous  venons  de  nommer  Se  à  la  favoir  affortir  à  la  na- 
ture de  l'étofFc  ,  &  à  celle  de  la  couleur  qu'il  faut  avoir  foin 
de  ne  pas  détruire.  Par  exemple  ,  le  favon  enlevé  très  bien 

la  graiiie  de  deÛus  les  ctoAcs  ^uelcou<|ues  s  mais  t  il  l'on 
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vouloir  s*cn  fervir  pour  enlever  une  tache  de  graiflc  fur  UOÛ 
étoâe  couleur  de  rôle  ou  de  cci  ifc ,  teinte  en  fafran  ,  on 
altàxioîten  même  temps  conûdécablement  la  coukor'ëc  ia 
teiotiire.  On  réulGni  avec  bcaucoap  d'efficacité  poiHr  en- 
lever la  cache  de  graiflè  de  dcffus  ces  mêmes  étoffes ,  en 
.  lavant  l'eadroit  caché  avec  de  réthèr.  Ce  moyen  n'dR:  point 
connti  des  Dégraifleurs,  quoiqu'il  foittrès  bon  de  trcs  sûr. 

A  l'cgard  de  la  manière  d*enlevcr  les  taches  c]ui  ont  dé- 
truit la  couleur  de  l'étoffe  ,  il  cft  fouvcnt  facile  d'enlever  la 
matière  tachante  ,  mais  il  eU  oïdmaiicmcnt  très  diâicile  d^ 
rétablir  la  couleur. 

Quand  les  Dcgralifeurs  ont  de  femblablcs  taches  à  enlever  « 
il  leur  arrive  très  fouvent ,  faute  de  pouvoir  récabtirta  cou-> 
leur  ,  de  peigner  Tétofic  avec  des  cardes  ou  des  chardons  » 
pour  aicacoer  le  poil  renfermé  dans  répaifleut  de  Vétoffc 
'  afin  dcremplacer  celvi  ^oi  étoit  taché  à  rextéricoff.  - 

Il  y  a  néjuunoins  certaines  couleurs  qnî  Ce^iitAliffcm  par 
les  acides  végétaux  ,  tels  que  la  crème  de  tarrre ,  le  vinai- 
gre ,  le  jus  de  ci:ron  ,  ccc.  Ce  lOiii  parriùaiicrcracnt  les 
'  éroîtes  dont  la  couleur  a  ctcdctruitc  par  de  l'urine  &:  ^ai  de 
la  Icilive  s  comme  il  arrive ,  par  exemple  »  à  certaines  ctoiFes . 
ûoires.  ,    ^  ■ 

Les  Dégrai^feurs  de  la  ville  de  Paris ,  qu'on  nomme  aufli 
Détackêurt^  ne  font  pas  une  communauté  patcicnltc^^»  ÀMÛS 
font  reçus  maîtres  dans  celle  des  frippiers. 

Les  teitttiiriers  du  petit  teint  font  ajppellés  Digraijfaiits  ou 
Déiackwri ,  parcequ'ils  Te  mélem  d^oter  la  graHfe  &  tes  ta«  ' 
chcs  des  étoffes  de  foie  ou  de  laine  qui  ont  déjà  été  portées 
&  qu'on  leai:  donne  a  rcteindre. 

33  Par  un  édit  du  Roi  de  i-^oo,  il  cft  ordonne  à  tous  Dé- 
ji  giaillcursSc  autres  ouvriers  qui  foiit  oblir^rs  de  Ce  fervir  de 

l'eau  de  rivière  pour  leurs  ouvrages  ,  de  le  pourvoir  par- 
93  devers  les  Prévôt  des  marchands  6c  £chevins^afin  de  leur 
a»  nccorder  la  permiifion  d'avoir  des  bateaux  ,  s'ih^en  ont 
M  beibin 'êc  marquer  les  lieux  oii  ils  pourront  les  placer  , 
»  fans  incommoder  la  ville ,  fans  empêches  le  cours  de 
»>  la  navigation  >  & ,  lorfqu'ils  n'auront  pat  befoin  de  hz^ 
3*  teaux ,  de  fe  pourvoir  feulement  devant  le  Lieutenant  de 
9>  Police  «. 

DÉLESTEUR.  Ceft  celui  qui  travaille  au  délcflagc  d'un 
vailleau  ,  &  qui  porte  dans  les  lieux  dcllnics  à  celrt  les  cail- 
loux ,  fable  f  pierres  ,      qu'oa a  mis  au  fond  d'un,  navire* 

pour 
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fm  k  ùmenii  itoit  fur  Tcau  «  ac  empêcher  <]tt'il  ne  fe  teù.* 
n^t  en  mer  par  les  gros  vent$  &  par  les  «vagues* 
.  Ils  fe  Cernent  deh^etmx  mf^n  nomme  bateaux  détefteurs , 
fii  ont ,  a?n<t  qaé  le  navire  ^  it^  toiles  à  leur  bord ,  poiu 
empêcher  que  le  Ictt  ne  tonibe  dans  la  rivicre. 

Tout  bârimenc  qui  entre  en  France  dans  quelque  port  ou 
rade,  cft  iujct  à  des  règles  dont  les  capitaines  ne  peuvent 
point  s'écarter  j  ?iulTi  Pordonnancc  du  mois  d'Août 
icurprefcrit  elle,  en  arrivant  delà  mer,  de  faire  à  l'Amirauté 
leur  déclaration  <la  left  qu'ils  ont  dans  leur  bord,  &  ieor 
ëknà  en  même  temps  de  le  jetter  leur  dans  aucun  port , 
anal,  baffin  cm  rade  ,  Tous  j^eîne  de  ^00  livres  d'amende , 
&  de  confifcation  de  leur  b&timent  en  cas  de  récidire* 

fleftdâ  ftt2  grand  Amiral  on  droit  de  déleftage  pour  tous 
lesYaiffeaux  qui  arrivent  en  France ,  de  quelque  nation  qu'ils 
Toicnt.  Ce  droit  varie  iuivant  ks  diftcreats  ^oïls  ou  arrivent 
les  vaiffcaax; 

DENTELLE  (  Art  de  faire  h  ).  la  dentelle  ou  pafTcmenC 
cft  un  ouvrage  conipofé  dehls  de  hn  ou  de  foie  ,  même  d'or 
&  d'argent  nn  ou  faux ,  entrelacés  les  uns  dans  les  autres^ 
Elle  fe  trayaitle  Tnr  un  oreiller  avec  des  fufeaux  en  (iiivanc 
les  points  ou  piquures  d'un  dcifeln  ou  patron ,  par  lemoyeft 
dcplufieurs  épingles  qui  fe  placent  &  le  déplacent  à  meiare 
ft'on  fait  agir  les  fareanx  fur  Ie{<^uels  les  nls  font  dévidés. 
L'oreiller  on  coafïîn  étant  place  fur  les  genoux  &  en  état 
recevoir  le  travail  ,  on  proccilc  a  l'opéracion  la  plus  dif- 
ficik  de  la  dentelle  ,  qui  efl:  de  piquer  ou  tracer  fur  le  vélin  , 
par  des  trous  faits  avec  une  épingle ,  la  figure  de  tous  les 
points  d'appui  qui  font  dans  le  deffein  qu'on  a  couché  au- 
dcflus ,  afin  que,  lorfqu'on  travaillera  à  remplir  ce  de  ffein» 
00  forme  les  mêmes  companiments  en  faifant  ks  mêmes 
points  d'appui* 

On  fait  quelquefois  dans  une  dentelle  d'autres  trons  que 
ttox  mil  marquent  les  points  d'appui  :  maïs  comme  les  points  - 
^'indiquent  ces  trous  ne  font  point  fujcts  à  une  forme  ré- 
golierc  ,  qu'on  pcui  les  laiiler  a  jour  ,  ou  couper  leurcfpacc 
de  difrircntes  façons  y  il  n'eli:  pas  nécelfairc  de  les  mar- 
<|uer  fur  le  dcffcin  piqué  ,*  à  moi'is  qu'eux-mêmes  n'aienc^ 
beinin  de  points  et  appui ,  ce  qm  n'arïive  que  dans  les  dciw 
ttlles  d'une  extrême  largeur.  *  ^ 

Apres  qu'on ï  compte  les  points aâppui  qui  font  marqués 
lotie  de  iTein ,  on  fait  bientôt  combien  il  faut  de  fafeaiix* 
Tomt  IL  J& 
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t^our  âttacber  le  ptemio:  fufeaa ,  on  met  fur  le  coUlBiDi  Qiio 
groffc  épingle  ,  autour  de  laquelle  on  pafledcuxott  trois 
lois  le  fii  du  fufeaa ,  avec  lequel  on  forme  une  boucle  au 
'  quatrième  tour,  6c  qu'on  (erre  fortement,  afin  que  le  point 
Jic  Ce  défdTe  pas ,  &  que  le  fufeau  y  foit  fufpcndu.  On  con- 
tinue ainfi  jufqu*à  ce  que  tous  les  tufcaux  fuient  attachés  , 
&  on  place  cnuiite  le  patron  qui  cil:  couvert  de  la  dcnrelle 
qu'on  doit  imiter ,  derrieicU  rangée  d'épingks  qui  luipend 
les  fufeaux. 

Tout  étant  ainâ  difpofé  »  on  commence  le  jeu  des  fufeaux 
•  en  fêf arant les  huit  premiers  à  gauche,  &  enlesfaifanc 
travailler  comme  s'il  n'y  en  avoir  que  quatre  :  ion  jette  le 
Tecond  fufeau  fur  le  premier ,  le  quatrième  fur  le  troifiemc» 
le  fécond  fur  le  troineme  $  on  recommence  de  la  même  fa- 
çon ,  8c  on  continue ,  en  employant  les  fuseaux  de  deux  en 
deux ,  à  faire  ce  que  les  ouvriers  nomment  une  dre[!e  à  huis 
ou  empLi  dehuiifujciux,  Lorfque  le  s  fufeaux  ne  s' emploient 
qu'un  à  un ,  on  fait  une  dreffe  a  deux. 

Quand  les  drcfTes  font  faites  ,  on  îes  arrête  par  un  point 
ordinaire  ,  un  point  jetté  ou  un  point  ac  coutume.  Le  point  or-  v 
dinaire  fe  fait  en  nouant  enfemble  les  fils  des  quatre  premiers 
fufeaux  :  le  point  jetté  fe  fait  en  prenant  les  fufeaux  de  quatre 
en  quatre»  tes  tordant  de  deux  en  deux ,  faifant  un  poin;  i  les 
tetordant  de  deux  en  deux ,  &  faifant  encore  un  point  :  le 
point  de  coutume  ou  point  commun  s'exécute  en  prenant  la 
dreffe  en  fens  contraire ,  6c  en  allant  de  droite  a  gauche  , 
après  avoir  été  de  gauche  à  droite,  en  laiflanc  deux  fu- 
feaux qui  fervent  à  enfermer  les  épingles. 

On  peut  faire  fuccéder  le  roi  é  Se  le  toiUffe  au  point  de 
coutume ,  en  le  commençant  du  même  côte  ou  ic  point  a  fini  : 
il  c'efl  à  gauche  ,  on  laiile  les  dçux  premiers  fufeaux  ,  on 
^rend  les  quatre  fuivants,  on  les  tord  deux  à  deux  ;  c  eft-à- 
direqn*on  pafTe  de  defTus  en  deûous  &  dp  dciibus  en  dcffus  les 
fils,dont  ils  font  chargés  ,  ce  qui  forme  le  point  de  toilage 
qu*on  continue  de4a  mi^me  façon  autant  qu'on  en  a  be(bin. 

Il  y  a  encore  le  point  d*effru  ,  qui  n'cft  pas  bien  beau.  Se 
qu'oa  ferme  en  faifar.r  un  point  compler.  Tout  ce  qui  s'ap-* 
pcHc  peint  defantaijie ,  oc  c]ui  eft  fujet  aux  révolutions  de  la 
.mode  ,  font  des  poi'Tts  anxoucls  on  a  ordinairement  pca  ^ 
d'égard  :  quand  on  fait  bien  fermer  1er,  points  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  on  cft  en  état  de  laire ,  de  remplie 
c  &  former  toute  fone  de  points. 
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Quelques  âciitcUess'exéciiteilt  à  l'aigùille ,  mais  poorlori 
on  leur  donne  le  iiam  de  points  Si  quelquefois  on  exécuta 
b  foads  au  fufeaa ,  ce  qui  doone  au  point  une  qualité  in^ 
finearc»  les  âeurs font  néanmoins  toujours  faites  àl'aigaille* 
Ainfi  il  yadeux  fortes  de  ré/taux ians  cette  dentelle  de  point» 
Icréfcau  à  l'aiguille ,  &  le  rcfeau  fait  au  fufeau.  Ll  icfeau 
fdi:  ù  i  aiguille  cft  de  moitié  plus  ciier  (juc  lc  rcfeau  au  fu- 
feaa i  mais  auiii  il  cft  plus  tort  que  ce  dernier  ,  moins  fujcc 
àfc  dcrivcr  ,  &  plus  facile  à  raccommoder.  Sa  force  conlifte 
CQ  ce  que  chaque  rcfeau  eit  palié  quatre  fois  dans  chaqae 
trou ,  au  lieu  que  celui  qui  fe  fabrique  au  fufeau  ne  l'eft  pas  t 
ce  (iernier  fc  travaille  de  faite  j  ce  qai  fait  qu'étant  rompu 
il  fe  défile  plus  aifément ,  <  &  le  raccommodage  en  eft 
pliis<iificile  &  plus  apparent. 

Letiavail  à  Taiguille  donne  au  coilé  an  toilage  le  mémo 
itpi  de  fapérioricé  far  le  toiié  fait  au  (îilêau  On  diftîngue 
le  toilage  du  coilé  ,  en  ce  que  le  premier  forme  le  dcfi  ciii  de 
la  dentelle  ,  &l  cjue  le  fécond  en  fait  le  fond.  Le  pom.  de 
Bruxelles  cft  la  première  de  toutes  les  dentelles  &  la  plus 
chère,  parccqu'elic  exige  un  travail  pliîs  long  ,  plus  re- 
cherché »  qui  rcud  la  main  -  d'auvie  exuémement  cou«^ 

Le  point  d',Aigenton  ,  qu'on  appelle  pat  excellonce  le  point 
ée  France ,  Bc  qui  eft  celui  qui  donne  la  plus  belle  dentelle, 
£  trarvatUe  fur  un  vélin  deifiné  avec  nne  aignille  en  point 
*y  on  commence  par  le  fond  fc  on  finit  par  les  âenrs« 

le  point  de  France  fe  tait  au  boliTeau* 

Le  point  d  Alenpn  s'cxcculc  a  l'aiguille  ,  comme  celui  de 
Bruxelles ,  mais  il  lui  eft  inférieur  pour  le  goût  &:  la  délica^ 
telle  de  l'otécution.  Cette  dentelle  n'a  pas  d'ailleurs  cette 
fûiiditc  que  l'on  exige  pour  la  pcrfedion  de  l'ouvrage  5  elle 
pcche  fur-tout  par  le  cordon  des  fleurs  qui  ctt  ibrt'gros  fc 
grolfic  encore  à  Teau  fc  emporte  la  dentelle* 

us  Âugiois  fopt  parvenus  à  imiter  ^  <^oique  très  impar^ 
^itenieot ,  la  dentelle  de  Bruxelles*  Le  p<Hnt  £An^€tmt  eft 
miqué  au  (nfeau  dans  le  goût  de  la  dienteUe  de  Bruxelles 
pwle  dellein  ,  mais  le  cordon  ou  la  bordure  des  âcurs  n'a 

E<le  folidité  \  ces  fleurs  fe  détachent  trèi  promprcmcat 
foiidi  qui  ne  font  pas  foi  ides.  Les  fabricants  Anglois  , 
pour  favorifer  les  j3remiers  effais  de  leur  manufadure  ,  achc- 
terent  beaucoup  de  dentelles  de  Btuxeiies  qu'ils  vcndireuc. 
£i>us  le  Aom  de  pgm  d'An^tt€rr$* 

I  B  i  j 
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Les  OOTTSUMS  s'exéctttenc  d'autant  mieux  9C  avec  plus  de 
vue&  »  qu^us  (oBt  faits  par  des  mains  toujours  occupées  dti 
même  genre  de  traTail  ^  aaffi  dans  les  fabiiijacs  de  dentelles 
de  Bruxelles ,  la  main-d'oeuTrc  Ce  partage  entre  plafienrs 
mains.  L'ouTrierequi  doit  exécuter  les  fleurs ,  reçoit  da  fa- 
bricant le  dcffcin  tout  préparé,  c'cft-a-d  ire  dont  les  contours 
ioii:  I  ujucs  6i  tËaccs  par  une  multitude  d'cpinglcs  ,  en  {brte 
que  i'ouvricre  n'a  qu'a  tuivrc  les  traits.  Les  unes  travaillent 
le  réfeau  ,  les  autres  exécutent  les  fonds ,  chacune  cit  oc- 
cupée a  un  travail  unique  &  perpétuellement  le  même.  C'c(t 
le  fabricant  qui  fait  la  diftribution  des  différentes  parties  de 
l'ouvrage,  qui  donne  les  qualités  de  fîls  les  plus  propres  pour 
l'emploi  ^u'on  en  doit  £ure;  c'eft  lui  qui  indique  les  fonds 
qu*on  doit  préférer  pour  donner  à  l'elpece  de  tableau  qui 
s'exécute  ibus  fes  yeux  ^  &  dont  kii  feul  oofllède  Teniembie  » 
une  certaine  nuance  fine  ,  délicate  &  affez  difficile  à  faifir. 

Il  (c  fabrique  des  dentelles  de  plulicurs  façons  &  qualités, 
à  rclj.iu  ,  .1  biides,  a  grandes  lîeurs  ,  à  petites  fleurs,  de 
grollcs  ou  communes  ,  de  moyennes  &  de  fines  ,  de  lâches 
&  de  ferrées ,  de  très  hautes  ,  de  moins  hautes ,  de  baffes  8c 
«  de,  très  baHés  y  les  unes  toutes  de  fil  d'or  s  ou  toutes  de  fil 
d'argent ,  ou  partie  fil  d'oc  &  partie  fil  d'argent  ;  d'autres 
de.ioie  de  dimixentes  couleun ,  U  d'autres  de  fil  de  Un  très 
blanc* 

Leur  ttiàge  le  plus  ordinaire  eft  pour  orner  les  hsibits ,  le. 
linge  ,  les  coeffiires  des  femmes ,  &  les  parements.d'églire , 

en  les  coufant  &  les  appliquant  dcflus. 

Les  dentelles  foi.t  partie  du  commerce  des  marchands  du. 
corps  de  la  mercerie.  Les  maîtreffcs  lingercs  en  font  aufli 
négoce  ,  mais  ce  n'cd  que  de  celles  de  fîl  de  lin  blanc. 

Les  dentelles  d'or  &  d'argent ,  tant  fin  que  faux  ,  fe  fa- 
briquent pre(^e  toutes  à  Paris  à  Lyon  &  en  quelques  en** 
droits  des  environs  de  ces  deux  grandes  villes. 

Les  dentelles  de  (bie  portent  aufii  le  nom  de  btmtdes.  Les 
plus  fines  fc  font  "à  Fontenay ,  k  Puifieux à  Moigas  &  àr 
Louvre  en  Pàrifis  :  pour  ce  qui  e(b  èts  communes  8c  groffieres» 
•elles  fe  manufa<f^urent  qualî  toutes  a  Saint-Denis  en  France, 
à  Montmorenci ,  a  ViUers-le-Bel ,  à  Sarcelle  ,  à  Lcouan  , 
à  Saint-Brice  ,  àGifors  ,  &  en  quelques  autres  lieux  voiùns 
de  ces  petites  villes  ,  bonros  S:  villafrcs. 

Les  paysôc  lieux  principaux  d'où  fe  rirent  les  dentelles  de 
lia blauc font >  Anvers»  Bruxelles >  Malices,  Louvaiû^^ 
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HêbA,  toEtes'  villes  de  U  JFluidre  '  A«crichieiiiie  s  Valen* 
oeiiacs,  Lille  £c  «^iielques  antres  eiulroits  ic  la  Flandre 
ftançoifc;  Cliarleville  ,  Sédan,  le  Comt^  de  Bourgogne  , 
fa  Lorraine,  Liège ,  Dieppe ,  k  Havrc-de-Gracc  ,  Hon- 

ietir,  Hariicur  ,  Pont-rEvcciuc ,  Gifors  ,  Fcfcamp,  Cacn  & 
autres  villes  de  la  province  cfe  Normandie  \  Arras,  Bapau- 
rae3c  autres  lieux  du  pays  d'Artois;  le  Puy  en  Veîa)%  <]uel- 
qacs  endroits  d'Auvergne  Se  de  Picardie,  Louvre  en  Pariiis, 
Saiût-Dcnis  en  France ,  Moncnioremci ,  Villers-le-Bcl,  &€• 

Les  plas  fines  &  les  plus  belles  dentelles  de  fil  font  celles 
4e  U  Flan<ire  AttcricKienne  5  cnfuite  celles  de  la  Flandre 
FriQ^oife ,  pazmi  leO|iieUe«  les  véritables  Valenciennes  (è 
^iftiagneiit  s  puis  celles  de  Dieppe  s  eofaite  celles  du  Havre 
9l  4c  Honfle«r  :  cdtes  des  autres  endroits  font  pour  la  plu- 
part ^rollieres  &  d'un  prix  médiocre,  quoiqu'il  s'en  lallc 
ttnnc2;oce  &  tine  coafommation  très  coniidérablcs. 

La  plus  grande  partie  des  dcntciles  lant  d  or  ,  d'argent  , 
<lc  foie  ,  (]ue  de  fît ,  fe  confomme  dans  le  royaume.  Il  n*y 
a  guère  queceUes  de  foie  ,  parcicuiiéremenc  les  noires,  dpnc 
il  TcfaiTe  des  envois  confidesables  cnEfpi^ne ,  en  Portugal , 
im  les  Indes  Efpagnôles  »  eit  Allenu^ne  &  en  Hollande. 
•  Sahrantles  ftanits  desmattcesPaiTemeiitters  Boutonniers 
Je  Paris  da  mois  d'Avril  i^f  ^  »  article  x%i ,  il  leur  eft  peis 
ats  4e  (airé  totwes  (ertes  de  padèmems  de  dentelles ,  fur  To- 
eeiller ,  aux  fufeaux ,  aux  épingles  &  à  la  maiti  ;  d*or ,  d*ar« 
%tni  tant  fin  que  faux 5  de  foie,  de  fil  blanc  ^  de  cou- 
leur ,  fins  &  communs ,  tant  grands  que  petits  ,  pourvu 
qu'ils  foicnc  faits  dcu)âes  euciércnienc  fines  ou  ef^iérciscAC 
nulles. 

La  marque  des  dentelles  étrangères  fut  établie  en  Irrancc 
par  une  ordocmatice  du  Roi  du  mois  de  Juillet  i66o*  £Ue 
Ittdabord  faite  avec  de  la  cire  d*£fpagne  ;  mais,  comme 
iica  léfultoit  des  inconvénients  »  il  a  été  réglé  qu'elle  ne 
&d[t  ^us  flttr<|ttée  qu'avec  du  pain  à  chanter  $  ce  qui  fub« 
ik  encore ,  Se  qui  eft  en  effet  plus  commode.  n 

L  édit  du  mois  de  Janvier  \j%t  n'en  permet  l'entrée  que 
par  Marfciile  pour  celles  qui  viennent  par  ni  ci  ,  Se  pat  le 
pont  de  Rcauvaihs  pour  celles  cju'on  fait  venir  par  terre. 

Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  font  relatifs  au  poids  ,  à 

i  clpece,  la  qualité  &  la  matière  des  dciircllcs  .  celles  qui 

fiiot  ffllxiqitées  de  fil  du  royaume,  paient  ;  favoir ,  les  fines 

to  lifset  m  ce«t  fcfiuic  »  de  ks  communes  j  livres.  Celles 

•»  •  •  • 
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de  Liège ,  de  la  Lortaine  &  Franche  -  Comté  paient ,  tanc 
groflcs  que  fines,  lo  francs  àc  la  livre  pcfànt^j  celles  da 
Puy  en  Velay  &  d*Âuver^ne  t  fols  par  chaqae  livre  pefant  ; 
les  dentelles  d'or  Bc  d*argeat  fin  »  9c  celles  qui  font  mêlées 
d*or  &  de  foie,  f  fols  par  livre. 

Les  droits  de  (ortie  (ont  aiiflî  différents  t  les  dentelles  d*or 
&  d'argent  fin  ,  ou  qui  font  mêlées  de  foie*,  paient ,  fuivanc 
l'arrcr  du  ^  Juillet  l^^^i  ,  i  ^  liv.  par  livre  pefant  pour  droit 
de  forti*:  j  &  celles  où  il  y  a  de  l'or  5c  de  l'arç^ent  f  aux,  5  fols 
par  livre  ,  conformément  cl  r^rrct  du"  17  Acnir  17^:^  :  les 
dentelles  fines  de  fil  40  livres  du  cent  pefant  j  les  gro/fieres 
de  France  ,  Liège,  Lorraine     la  Francne -Comté,  10  livres, 

DENTISTE  ( L'art  du).  C  efl:  celui  dont  le  métier  cft 
d*arra^^her,  nettoyer,  entretenir  les  dents  ,  6e  d*en  mettre 
d'artificielles. 

On  doit  diftingaer  le  Cfairofgicn-Dentifte  d'avec  k  Deti* 

tifte-Empirique  :  le  premier ,  inftmit  de firs  principes ,  e*crce 

avec  luictc  un  arc  tout  chirurc^îcal  ,  §c  qui  tkaiandc  plus 
que  la  main  ;  le  fécond  ne  fait  que  fuivre  une  routine  qui 
devient  fouvenc  très  nuiiibie  à  ceux  qui  ont  allez  de  courage 
pour  s'y  livrer. 

Les  vives  douleurs  qu'excite  le  Qial  des  dents  »  la  mau« 
vai(e  odeur  qu'occafionnent  lés  dents  cariées ,  le  défagré* 
menf  que  procure  leur  perte ,  ànt  fait  employer  dans  tons 
les  temps  des  remèdes  propres  à  ces  maux.  L'ufage  déporter 
des  dents  d'ivoire  St  de  les  attacher  ave<:  un  fil  d'or  cft 
ttés  anctén.  Lucien  Se  Martial  en  parlent  comme  d^un  ufage 
connu  clicz  les  Romains  depuis  très  long-temps. 

La  bile  des  dentrlf.ces  ou  médicaments  dont  fc  fervent 
les  Dentîlics  pour  nettoyer  &  blanchir  les  dents ,  c'cft  le 
corail  ,  la  come  de  cerf^,  To-^  de  f^che,  l'alun  ,  la  pierre- 
ponce  ,  les  coquillages  calcinés  au  feu,  auxquels  on  ajoute 
des  aromates  ,  comme  de  la  poudre  de  cannelle ,  de  clous 
de  girofie  ,  de  rioîx  mufcadc  &  autres.  Ces  drogues  étant 
bien  pulvérifées  de  mêlées  enfemble ,  on  les  /ippllque  fur  les 
dents  avec  une  éponge  fine  ;  3c  lorf^u'on  veut  les  réduire  en 
pâte ,  on  les  amalgame  avec  du  miel ,  du  firop ,  de  l'oxv* 
mtl  fcHlitique ,  ou  du  vinaigre  dans  lequel  on  a  fait  infii(êr 
du  miel  &  de  la/à7/e  ;  011  fc  fcrt  encore  d'une  racine  de 
mauve  qu'on  a  fait  bouillir  dans  de  l'eau  falée  ou  alumi- 
neufe ,  qu'on  fait  en  fui  te  fécher  au  four.  Lorfqu'il  eft 
queftion  de  laâermic  des  dents  chancelantes ,  &  de  nettoyer 
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leigMeiires  ,  on  emploie  ^itdqaes  govtces  d'efprit  4t  co* 
iWffW'î*  mifi»  dans  un  dcmi-verce  d'cati. 

Ihttiv  It  cavoà  il  faat  réparer  la  perte  des  dents  aatuielles» 
Itcn  mçtm  à  la  place  de  faillies  ou  anifictelles ,  les  Den^ 

cîftes  £é  fervent  ordinaireme  ne  ^'ivoire  d'éléphant;  mais, 

comme  il  jaunie  bientôt ,  nos  habiles  Dentiftcs  les  font  avec 
des  dents  de  cachalot,  <jai  confcrvent  plus  long-temps  leur 
blancheur  que  celles  que  Guillcmeau  alîurc  ne  jaunir  jamais, 
^  il  picrcnd  qu'on  peut  fabric|uer  avec  une  pâte  compo- 
Icc  de  cire  blanche  gceaée  ,  fondue  avec  uq  peu  de  gomme 
Hémi  ^  à  laquelle  on  ajoute  de  la  poudre  de  maiUc  blanc,  de 
€ocaU&  de  perles. 

Comme  il  n  cft  prefoue  point  poiîîble  de  nettoyer  les 
dents  à  leur  partie  pofteriearc,  le  fieur  Leclufe,  fameux 
Deaciflc ,  inventa  un  graut'dangue  dont  le  manche  ferme 
une  pincette  courbe ,  au  moyen  de  laquelle  on  porte  une 
éponge  a  la  iailace  cxtcricurc  des  dents  les  plus  éloignées 
pour  en  calever  le  limon  cjue  forme  le  tartre>  ^ui  cil  aum  pré- 
judiciable à  la  durée  des  dents. 

Un  Dcnriftc  doit  avoir  la  main  très  légère  ,  &  favoii  Li 
mouvoir  a  propos  pour  arracher ,  plomber ,  limer  ,  &  pia< 
cer  une  dent  ou  un  râtelier  de  dents  artificielles*  Les  inftru- 
aents  dont  il  fe  fert  font  le  grattoir^  ou  enleve^^tartre ,  fait 
en  foimejle  langue  de  chat  ;  le  dielumffoir^  ou  petite  lame 
d*acier  rmurbée ,  pointue  »  dom  le  tranihant  eft  fait  à  la 
lime  fHHir  qu'il  ne  coupe  prefque  pas ,  &  dont  on  Ct  (êrt 
pour  leparer  les  gencives  d'avec  les  dents  qu'on  veut  arra^ 
cher  j  le  bunn  qm  eft  un  petit  inihument  de  fer  ou  d'acier 
ropre  à  nettoyer  les  dents  >  la  feuille  de  fiuqe  ,  cfpcce  de 
iftonri  qui  fert  à  couper  &  enlever  les  chaiis  fupciHucs  qui 
font  dans  des  parties  caves  ôc  profondes  ;  la  rugine  aiguè  Ôc 
la  rugine  plate  pour  nettoyer  les  dents  &  en  ôter  le  tartre  % 
la  Umû  droite  pour  ouvrir  &  féparer  Tinterftice  des  dents  ; 
biUme  coiÊdie  pour  (2parer  &  ouvrir  dans  leurs  inftettices  ta 
dernière  &  la  pénultième  gioifi:  molaire  ;  le  fimlikr 
duBav  mûuffi  pour  £dre  entier  le  plomb  dans  les  cavités 
des  dents  ;  le  fimioir  muoiuBtiir  pointu  pour  introduire  te 
plomb  dans  les  plus  petites  cavités  ;  le  fouloir  à  double 
courbure  pour  plomber  les  dents  gâtées  dans  leurs  interft  iccs  5 
iz  pince  droite  pour  ôter  certaines  dents  j  le  poujfoir  en  ci^ 
feau  ;  la  fonde  qui  eft  d'acier  &  dont  les  extrémités  !éi;érc- 

fficotiecQurbécs  à  çpittse^cos  ijerYcac  à  découvrir  la  carie 

Biv 
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dts  deats  èc  fa  profondeur  ;  le  davier^  cfpecc  de  pmceM 
propic  à  Textradioa  des  detttt  h  le  dem-^trcU  d'or  pour  rc-^ 
faxer  les  dents  à- la  mâchoire  fupérieare;  le  dind-ctrcit  de 
€hival marin ,  pour  éore  garni  de  dcms  natiircUef  »  &  nom^ 
'  bied'aaties  iolcnimeots  qui  font  particuliers  à  chaque  Den- 
trfte  y  atnfi  que  les  rpécitilques  qu'ils  ânnoncem  pour  la  gué* 
rifon  &  \z  confcrvation  des  dents. 

M.  Bourdet  ,  qui  a  donne  l'art  du  Dennilc  en  1757  ,  feit 
voir  dans  fon  ouvrage  quels  font  les  moyens  de  corriger 
les  vices  de  conformation  des  dents  >  les  différentes  ma- 
ladies qui  attaquent     détruifent  leur  fubl^ancc  5  quelles 
font  leurs  caufes  internes  &  externes  -,  quel  eft  le  moyen  de 
les  provenir ,  4c  de  quels  rèmedes  on  doit  fe  fervtr  :  il  traite 
encore  des  caufts  qui  altèrent  la  blancheur  des  dents  »  des 
maladies- des  alTéoles  &  des  ^tencives;  de  leur  euériibii  ^ 
des  difiïremes  opérations  ^ui  le  pratiquent  fur  les  dents  ; 
des  pièces  &  des  dents  artificielles  5  &  enfin  des  opiats  , 
elVcnces  &;  poudres  qui  font  les  plus  propres  à  confervcr 
les  dents      les  gencives.  Cet  habile  Artiftc  y  a  encore 
joint  fes  remarques  fur  la  toi  me  des  dents  ,  pour  recon- 
.  iiokrc  ,  lorfqu'eiies  £bnt  hors  de  la  bouche  ,  a  quelle  mâ« 
choire  elles  appartiennent  ^  fur  les  ^véoles  &  la  forma«» 
ttOQ  de  rëmaîl ,  âirle  hochet  qu*il  confeille  de  profcrire 
une  enfants;  fur  la  manière  de  prévenir  ou  de  faire  ceflèir 
le?  accidents  qu'^ccafiotine  la  fortte  des  dents ,  celle  de  les 
redrefier  6c  de  les  bien  arr«iget  ;  fur  les  maladies  qui 
alFcdcnt  les  dents  d'ërofion  5  la  luxation  des  dents  ;  les 
moyens  de  guciir  les  petits  ulcères  qui  ic  foiiiicut  dans  l'in-» 
tëricur  des  gencives  ;  fur  les  fymptonies  propres  à  faire 
découvrir  les  maladies  cachées  ou  prochaines  par  le  moyen 
de  certains  maux  de  dents  &  de  certaines  douleurs  de  gen* 
eiiffes  )  fur  les  opérations  ufitées  dans  le  dégorgement  du 
titciofle  commun  à  Talvéote  ;  fur  les  moyens  d*empéchcr 
les  dents  de  s'ufer,  ^de  faire  ceiièr  Tagacement  produit 
par  rufuce  dès  dents. 

*  Indépetfdamment  des  inftraments  ordinaires  dont  nous 

avons  parlé  plus  haut ,  Mi  Bmriu  en  a  inventé  ou  perfec- 
tionné plufieurs  ,  comme  une  pince  pour  empoitcr  les  corps 
'   durs  &  pierreux  qui  {e  forment  quelquefois  aux  gencives  5 

fdufieurs  cautères  ,  on  fers  qu'on  fait  chauffer  pour  brûler 
es  chairs  &  euérir  certaines  maladies  auxquelles  les  denrs 

root  fajettes }  dc6f/«]««,  <m  des  4«oit-q»d«  poui  «» 
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Cwoec  6c  faire  rentrer  à  la  mâchoire  kiféricoift  les  doits  « 
Jtfmitdont  b  faillie  défigure  la  kvre  6c  le  menton  ^  on 
four  ramener  en  devant  celles  de  la  macboixe  fapéri^ii 
«i  font  pendiées  da&s  un'  (eus  contcaite  ;  itii  nouveau  pé^ 
tuMm  pCNir  ràmener  à  Ta  place  «ne  dent  trop  enfoncée  $  un 
autre  pélican  pour  ôter  les  dents  &  leurs  racines  ;  des  nou- 
velles branches  de  pélican  pour  ôter  les  dents  de  fageffc  ou  - 
molaires  a  ia  mâchoire  lupérieure ,  de  nouveaux  crochets 
qui  fc  montent  kir  le  levier  pour  ôter  les  dents  de  faç^cfle 
de  la  mâchoire  inférieure  \  une  lame  ,  ou  une  feuille  d'or  , 
donc  l'application  aâecmit  les  dents  chancelantes  5  une  cf* 
fece  de  trépan  ptrfçraùf  pour  ouvrir  une  dent  \  8c  ttois  nou- 
veaux obturateur f  ,  OU  paUis  artificiels ,  <|a*on  peut  appU« 
qaet  à  certains  cas  fort  communs . 

Par  les  ftatuts  des  chirurgiens  dePam  donnés  en  x^^f  « 
il  eft  défendu  aux  Dcntiftes  d'exercer  leur  métier  qu'anpa* 
ravajit  ils  n'ca  aient  été  jug^és  capables  ,  aprcs  avoir  fubi 
deux  examens  ,  l'un  fur  la  théorie  &  l'autre  fur  la  prati- 
que ,  en  pré(cnce  du  Premier  Chiruri!;ien  du  Roi ,  ou  fon 
LicntcnaMt  ,  Se  des  Prévôts  en  chaire  ,  &c  qu'ils  n'aicnc 
payé  tous  les  dtoics  portés  pat  Tanicie  115  des  fufdits  ré-i* 

Elemcats  $  favoir  ,  vingt  li¥i:çs  au  Premier  Chimtgien,  huit 
▼res  aux  Prévôté  Doyen  »  cinq  liTres.à  chaque  Interro^ 
eateur ,  dix  livres  au  GoeAer,  &  de«K  cents  liviesà  U 
oourfo  commune* 

DESSINATEUR.  L'art  du  deflèin  confifte  à  imiter ,  par 
des  traits  tracés  avec  la  plume ,  le  crayon  ou  le  pinceau  , 
la  forme  des  objets  que  la  nature  offre  a  nos  yeux.  Ceux 
qui  veulent  s'adonner  au  deileia  doivent  le  faire  a  l'agc 
dans  lequel  la  nnin  le  prête  plus  aifément;  il  faut  même 
en  augmenter  la  foupkiic  naturelle  en  s'exer^ant  d'abord  à 
OMcec  dci  lignes  parallèles  en  tous  icas  avec  un  crayon 
rouge  ou  noir ,  adapté  dans  un  porte-crayon.  Cet  inftrUf«> 
neot  Ce  tient  à  peu  près  comme  la  plume  à  écrire,  avee 
cette  difiércnce  ^e  les  dodets  font  placés  vers  le  milieu  « 
patceqoe  les  traits  qu'on  doit  former  ont  des  dimenfioiit 
plus  grandes  que  les  lettres  de  récriture.  Il  faut  que  le  pofe 
gnet ,  devenu  mobik  ,  £;lille  lui-même  fur  le  papier  ,  &  fe 
porte  de  côté  &  d'autre  fans  loidcur  en  parcourant  Técendue 
des  traits  qu'on  fc  propofe  de  former. 

Pour  parvenir  à  bien  deffiner ,  il  faut  commencer  par 

s'iitcadkfiK  à  copier  &  imiter  ks  dcflèin»  ^'ua  habile  nmtro 
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a  traces  luî-mêflieii'afiès. nature.  On  doit  dcfllner  chaque 
partie  da  corps  humain  en  paniculier  avant  d'en  deffinec 
n  entier  $  il  eft  m£me  à  propos  de  deffiner  ces  parties  fort 
en  grand  »  afin  d'en  connoltre  mieux  les  détails. 

Apres  avoir  deiîiné  en  particulier  les  difFërcntcs  parties 
de  la  icic  ,  comme  les  yeux  ,  la  bouche  ,  les  oreilles  ,  le 
nez  ,  on  en  forme  un  cnfcmble  ,  en  alfignaiit  à  ces  parties 
leur  juftc  place  &  leurs  proportions  dans  une  tétc  entière 
qu  on  delTme  dans  di^érents  points  de  vue,  ahu  de  connoî- 
tre  les  divers  cliangemencs  qui  arrivent  dans  les  formes  , 
lori4)tt'on  regarde  la  céce  de  face ,  *de  trois  qaans ,  de  pro- 
fil y  OU  lorf^u'on  la  voit.par  en  hant  on  par  deàbus.  On 
doit  £uire  les  mêmes  étndes  fur  les  antres  parties  du  corps  » 
iur-tout  fur  les  pieds  &  les  mains. 

,  Lorf^u  on  s'dH  {ufHfamment  exercé  à  deffiner  les  parties 
détaillées  ,  on  entreprend  une  figure  entière  Se  tonte  nue, 
C  e(l  cette  forte  de  figures  ou  d'études  ^u'on  nomme  Aca^ 
dtmUs. 

Lorfqiie  l'on  fait  deflîner  une  académie  ,  il  feroic  nécef- 
fairc  ,  pour  fc  former  une  idée  j>lus  précife  &  plus  pro- 
fonde des  formes»  que  Ton  deffinat  rouéologie  d'après  de 
bons  anatoniiftes  9  d'après  nature,  parceque  ce  lont  les 
os^qui ,  formant  la  charpente  du  coros  hnmsun  ,  décident 
ks.rormes  eztérîeuaes.  Loriqne  leur  ftruâure  eil  bien  con^ 
nue,  auffi  bien  que  la  façon  donjt  ils  fe  meuvent,  on  eft 
sûr  de  leur  affigner  leur  place  &  leiurs  proportions  î  on  doit 
auili  faire  une  étude  férieufe  des  mufcles  qui  les  font  agir. 

Loi  fque  1  on  eft  parvenu  à  pouvoir  tracer  avec  exaditudc 
une  fiiiure  nnc  ,  on  peur  effavcr  d'en  delTmer  avec  des  dra- 
peries ,  ou  d'.cn  joindre  piulieurs  cniemble  ,  ce  que  l'on 
tpfdkic  groupper.  Il  £nit  répéter  ces  différents  exercices  pen- 
"  mit  long-temps  pour  bien  réufllr.  Le  nombre  des  parcies 
du  corps  humain  &  la  variété  de  forme  que  leur  doânrat 
les  divers  mouvements  ,  préfcntent  des  combinaifons  trop 
multipliées  pour  que  l'imagination  êc  la  mémoire  puilTent 
les  confcrver  &  fc  les  rcpréfcntcr  toutes.  Il  faut  donc  tra- 
vailler continuellement  d'après  les  dcfleins  des  s^nds  maî- 
tres qui  ont  donné  à  leurs  ouvrages  ceivrai  qui  touche  «Se 
intérefTc  les  pcrfonncs  les  moins  inftruitcs.  Les  parties  de  . 
l'arr  du  Deilinatcur  é:anr  moitié  théoriques  &:  moitié  prati- 
ques y  il  eft  néceûaire  que  le  xaifonnement  &  la  rcilexion 

contribuent  à  faire  acquérir  les  premières ,  ^  ^u'iuie  habi^ 
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oJecooftante  8t  foutenue  aide  à  renouvellet  contimidto- 
nent  les  amies. 
Lorfquc  Ton  eft  au  fait  àe  copier  (idcllenienc  9c  avec  in- 

rclligcncc  les  ciclTcins  tracés  fur  une  lurface  plane,  on  doit 
crtâyer  de  de/Tincr  d'après  la  -larure  ,  dont  touccs  les  produc- 
tions font  de  relief.  Comme  ce  travail  eft  très  dilK-i  Lrn  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus 
diftcilc  ,  on  a  trouvé  un  milieu  qui  aide  à  pafler  de  i  un  à 
ïmxc  i  c'cft  ce  qu'on  3ffdlz  dejftner  d^aprts  la  boffe.  Ce 
qu'on  nomme  la  boffe  en  terme  de  Dcflinateur,  n'eftauttc 
wJk  qtt*aâ  objet  modelé  en  terre,  ou  ;etté  en  mouie»  ou 
taillé  en  plâtre  d'aturès  nature.  Ces  ob)ets  ont  la  même  ton- 
im  que  ceux  que  la  nature  nous  offre  \  mm  comme  ils  font 
privés  de  mouvement ,  &  qu'on  peut  les  tenir  bien  juftc  dans 
le  même  point  de  vue ,  l'Arriftc  voit  toujours  fa  fif^uïc  fous 
ic  iiicmc  afpedl  :  au  lieu  que  lorfqa'on  travaille  d  après  na- 
firç  ,  le  moindre  mouvement  dans  le  modèle  vivant  em- 
barraile  le  Dcllmateur  encore  novice  ,  en  lui  préfentant  des 
effets  de  lumière  différents ,  ôc  des  furfaccs  nouvelles. 

Il  faut  obfecver  qu'il  ne  faut  faire  qu'un  ufage  modéré  de 
cette  étude,  parcequ'on  y  puifc  ordiaairemcnt  un  goût  fec 


que  les  réflexions  fur  Tanatomie  deviennent  néceffalres.  En 
comparant  la  charpente  avec  l  édiiicc  3  en  voyant  Tun  att- 
frcs  de  Tautre  les  os  6c  l'apparence  extérieure  de  ces  os, 
les  mufclcs  à  découvert,  &  les  effets  de  ces  mufcles  tels 
^'ils  paroiffent  fur  le  modèle  lovTqu'on  le  met  dans  <iiffe- 
mtes  attitudess  en  rapprochant  &  en  comparant  ces  iciees^ 
elles  relieront  dans  la  mémoire ,  &  Ismain,  exercée  par  une 
lobitode  çontinuelle»  exécutera  ce  que  l'imagination  con- 
çoit. 

Il  fiiut  une  attention  finguliere  pourdcffinercorreétcmcnt 

&  avec  grâce  les  animaux  ,  en  leur  imprimant  le  çaraâece 

qui  eft  propre  a  chacun  d'eux.  Ce  font  des  êtres  animés  fil- 
jets  à  des  pallions ,  &  capables  de  mouvements  variés  à  l'îa- 
lîni.  Les  parties  de  leur  corps  différent  confidérablcment  des 
nôtres  parles  formes,  par  les  jointures  des  articulations, 
Bl  il  eft  nécefîairc  que  celui  qui  veut  atteindre  à  une  certaine 
perfiEdion-^ns  Tart  du.defliîn,  apprenne  a  en  connoîtrc 
Mcn  raïUttomic  »  fur-tout  celle  des  animaux  qui  fe  cnt 


Digitized  by  Google 


28  DES 

fim%  liés  9fee  lê^;  a<flions  onlioaires  des  hommes  «  011  ârée 
les  fujecs  que  l'anille  reat  tiaiter.  Par  exemple  »  rien  ne 
«enconcre  plus  fréquemment  dans  les  morceaux  d'hiftotre  , 
que  l*obligadoa  de  teprëfenter  des  chevaux ,  ou ,  dans  les 

payfa^es  ,  des  troupeaux  de  toute  cfpecc  ;  &  il  n'arrive  que 
trop  louvciu  c^u'oa  icm arque  des  défauts  cho^juaius  dans  la 
rcprclcnratioii  de  ces  divers  animaux,  même  dans  les  plus 
beaux  ouvraç^cs. 

Le  payfagc  dont  nous  venons  de  parler  cft  encore  une 
partie  ciientteilede  Tart  du  Deliînateur,  La  liberté  que  don* 
ncnt  fes  formes  indéterminées  ,  pourroît  fairé  croire  que  , 
IHicude  de  la  nature  feroit  moins  néceffatre  pour  cette  par- 
tie ;  cependant  il  eft  très  facile  de  diftinguer  un  deflèin  pris 
far  la  nature»  d'avec  celui  qnè eft  comporé  d'idée.  D*ail« 
kuts  ^  quelque  1  mag^'nation  qu'ait  un  artMe ,  il  eft  diiftcile 
qu'il  ne  fe  répète  ^  la  nature  (eulc  ,  toujours  féconde  &:  va^ 
riéc  ,  peur  lui  fournir  des  lues  3c  dc^  afpecfls  toujours  nou- 
veaux. Il  en  en  de  même  pour  les  draperies  ,  les  fruits ,  les 
fleurs  :  tous  ces  objets  ne  font  jamaîs  biendelliiiés,  à  moins 
qu'ils  ne  loienc  imités  d'après  la  nature. 

Tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour  deffiner  (ont  bons, 
|i>r(qa'on  parvient  à  bien  remplir  l'objet  qu'on  s'cft  fto^ 
f^é^  mais  les  crayons  les  plus  ufités  font  la  fangaim  on 
ttxfotk  rouge ,  la  psem  noin  «  la  inmr  de  plané  ^  Vencn  de 
U  CkifUy  qui  s'emploie  avec  la  plume  pourdefluier.  Se  avec 
^e  pinceau  pour  ombrer.  Les  paflels  par  leurs  diffih!entes 
couleurs  fervent  à  indiquer  les  tons  qu'on  a  remarqués  dans 
la  nature.  On  fait  aum  desdcffcins  plus  ou  moins  rendus  » 
plus  ou  moins  agréables ,  fur  de*^  papiers  on  des  toiles  colo- 
rées ;  on  choîlit  pour  cela  les  fonds  qu'où  croie  les  plus  pro- 
.  près  à  l'objet  qu'on  ^€lit  repréfcncer. 

Tous  ces  dcdeins  prennent  des  dénoimnaticms  parcica* 
lieres  fuivant  qu'ils  font  différemment  tracés.  Le  dej/iin 
fraie  eft  celui  qui ,  fans  avoir  aucune  ombre»  eft  fait  au 
crayon  ou  à  l'encre.  Le  deffiin  haché  eft  celui  dont  les  oni- 
hrcn  tracées  avec  la  plume,  le  crayon  ou  le  burin,  font  expri* 
mecs  par  des  lignes  fenfiblcs ,  8c  le  plus  fouvcnt  croifées.  Le 
defjeine  lombé  eft  celui  dont  on  frotte  le  crayon  qui  a  tracé  ^ 
les  ombres ,  affn  qu'il  n'y  paroille  aucune  ligne.  On  appelle 
dejfein  grené  celui  où  l'on  voit  les  grains  du  crayon ,  &  ou 
l'on  ne  frotte  point  les  lignes  qu'il  a  formées.  Le  dejfemiavé 

Il  (ks  ombres  faites  au  pinceau  avec  de  renccc  de  U  Chine, 


Digili^uG  Uy  Google 


DÈV  tf 

0ifKlqiieamarelft3iie«t,  Le  ife^m  «dbrtV  a  ^  coaleni»  à» 
pes-pcès  faablablet  à  celles  <iui  fcuit  dans  l'origiiial. 
ràir  que  tous  ces  delTeins  foienc  eftimés  »  u  faut  qœ  le 

DeSnateur  réuniire  la  corrc<flioii ,  le  bon  goût ,  l'élégance, 
Iccaraftcrc,  la  liwerluc  ,  rexpr4:irioa  (S:  la  pcrlpcdivc.  La 
mtgLon  dépend  de  la  juileik  des  propomoiis  ,  6i  de  la  cou- 
noilTance  de  I*anatomîe.  Le  bon  goût  ell  une  idée  ou  manier^- 
Ci  defféin  ,  f^ui  vient  de  l' inclination  &i  des  diipoiitions  na» 
turelles ,  ou  de  l'éducation  ^  des  études  tj/Aon  a  faites  Ibu» 
d'habiles  maici:e&  Véléganct  «donne  aux  figates  qaelqii& 
choie  de  délicat  qui  frappe  les  gens  d'eipiit  >  &  un  cenaîa 
ag^ineDt  qui  plaie  à  tout  le  monde.  I.e  cwraBtfê  eft  ce  i|df 
propre  a  quelque  choiê.  La  divirfki  eft  ce  qui  diftii^cie 
cbqae  efpece  de  chofc  par  lin  earaélere  particulier  ;  Uns 
clic  un  artiftc  court  riùpc  de  (c  répéter  :  voilà  pourquoi  un 
DciliiiàLcai  qui  vcuL  atteindre  à  la  pcrfedioii  de  Ton  arc  ne 
iimxi  trop  crudicr  la  nature,  qui  eft  clie-mcmc  une  fource 
ioépuifabie  de  vanctc.  L'exprtjjwn  eft  la  rcpréfcntation  d'un  ^ 
objet  félon  fon  caradere  »  &  icion  le  cour  que  le  Peintre  a 
voulu  lui  donner  dans  les  circonftances  od  il  le  (uppoTe.  L» 
ftrfpeâ'm  eft  la  repré(cntatîon  des  parties  d*ttn  taoleau  on 
{«ne  figure  y  Celon  la  diTpçiition  ou  elles  (bot  encre  elle» 
psr  rapport  au  point  de  me. 
DÉTACHEUR  :  voyei  Degraissiuh. 
DÉTAILLLEUR,  Ce  nom  fe  donne  en  générai  à  tous 
cc'iiqui  vendent  en  boutique  des  marckandifes  en  détail  y 
&  les  didribuent  à  plus  petites  mefures  ou  à  plus  petit» 
poids  qu'ils  ne  les  ont  achetées. 

Cdt  chez,  eux  qu'on  trouve  en  auili  petite  quantité  qu  oq 
voit»  toot  ce  qui  eft  d'ufage  &  de  commodité ,  de  donc  om 
a  befoin  dans  les  ménages. 

DÉVIDEUR.  On  donne  ce  nom  à  des  ouvriers  qui  daos 
les  mMm&âttrcs  ae  font  antre  chofc  que  mettre  (ur  des  bo^ 
bbesks  foies ,  fils ,  filolélles ,  laines ,  Uc.  qui  écoteni  au- 
paravant en  hottes.  Chaque  botte  eft  un  paquet  de  foie  plate 
oa  autre,  plie  àc  l.i  lor.gucur  d'un  pied  fur  deux  pouces  , 
ûcpaiilcur  en  tout  fcns ,  &  qui  contient  plufieurs  panu-LS  , 
Aiaffemblages  plus  v)u  moins  conlidérables  d'éclicvcaux  ,  i 
proportion  de  leui  L'^ioiVcur. 

Aptes  avoir  pris  un.de  ces  éclieveaux ,  on  paiTc  les  dcnx 
mi'ms dedans,  de  on  le  (jecoue  a  plufieurs  reprises  pour  le 
^M0pr^c'cft--à^^       ^  détacker  les  brins  <|tte  l'ituoii* 
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dite  fait  fou  vent  coîîcr  cnfcmblc.  Lorfque  l'cchcveau  eft  ttof 
gros ,  6c  que  la  trop  graude  fineiTc  de  la  foie  ne  pourroit  pas 
ibttfi:ic  le  touK  de  iz  tournette  ,  ou  inftrument  compofi^  de 
deux  cylindvcs^i  fert  à  dévider,  on  divifel'écbeveaa  en 
pluâeurs  petites  icagms  ou  porjdons  d>éékeveau  ;  &  pour 
ae  pas  rendre  le  dévidage  trop  difSdlc ,  on  prend  ganfa  de 
£ûre  le  moins  de  bouts  qu'il  eft  poffible.  Le  temps  que  Tou- 
Vrier  lemble  perdre  pour  i^aire  ccctc  divilion,  cil  bien  ra- 
cheté par  la  diligence  ^  la  t.icilité  avec  lefc]ueUes  il  dcvide 
cnluire  ces  petites  portions  d  un  gros  échevcau. 

Apres  que  les  écagnes  ont  étc  fcparces  de  celle  qui  de- 
meure fur  les  tournectes  ,  on  noue  fcparément  les  autres  , 
&  on  les  met  dans  un  linge  blanc  jufqu'à  ce  qu'on  les  dé-* 
Tide,  de  peur  que  l'air  ne  rende  les  foies  plus  cafTantes  ,  èc 
qu'en  agi/Tant  fur  les  couleurs  tendres ,  il  n'en  altère  Téclat* 
On  prend  moins  de  précaution  nour  les  foies  rondes  que 
pàur  les  plates ,  parcequ'elles  réftftcnt  mieux  au  dévîdagc. 

Lorfque  Téchcvcau  eft  très  embrouillé  ,  ou  que  la  foie  eft: 
-extremenicnt  fine  ,  on  eft  obligé  de  dévider  à  la  main  ,  Se 
de  prendre  beaucoup  de  précautions  pour  ne  pas  perdre  de 
temps  ,  &  fur-tout  pour  ménager  l'étoffe.  Quand  la  foie  fe 
trouve  grollc  &  aifée  ,  on  fe  lert  du  rcuct  pour  dévider^ 
on  avance  bien  plus  vîie»&  on  dévide  plus  ferré* 

DIAMANTAIRE  :  voye'{  Lapidaire. 

DISTILLATEUR.  Le  Dirtillatcur  eft  en  général  l'artiftc 
qui',  par  le  moyen  de  la  diftillation ,  fépare  2c  tire  des  miz-'. 
tes  les  eaux ,  les  efprits ,  les  etiTcnees*  Ces  différents  objets 
font  du  redbrt  ou  du  pharmacien  ,  ou  du  paffumeur ,  oti 
du  confîfeur,  ou  du  vinaigrier,  ou  du  Jinionnadicr ,  ou 
enfin  du  Diitiliateur  d'eaux  forrcs  ,  mais  il  n'y  a  à  Paris 
que  ce  dernier  &  le  limonnadici  qui  foient  qualifiés  de 
Diftillarcurs  par  leurs  lettres  &  leurs  ftatuts  :  on  peut  con- 
fulter  à  ces  articles  tout  ce  qui  concerne  la  diftillation  , 
à  i'exceptk>n  des  eaux  fortes  qui  font  le  iujei:  de  Tan  que 
nous  allons  traiter* 

On  connolt  dans  la  chymie  trois  efpeces  «Tacides  miné- 
taux;  (avoir,  Vacidt  vitrioiique  ,  V acide  nitreux ,  &  Vacide 
maria*  Les  Diftillateurs  connus  fous  le  nom  de  Difldhtetdê 
itau  forte ,  ont  le  droit  de  préparer  ces  différents  acides. 

L'acide  vitrioiique  a  crc  awili  nonimé,  parccqu*on  le  rc- 
tiroit  autrefois  du  vitncl  de  Mars  ,  en  le  diftiliant  dans  des 
.Yailibaux  de  grcs  à  l'aide  d'uii  très  grand  feu  5  mais^dep uis 
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caciques  années  on  ;i  abandonné  ce  travail  ,  parceqii'on  re- 
tire ce  même  acide  du  toufrc  ,  avec  plus  de  bcnéhce  &  ca 
plus  grande  quantité  qu  on  ne  le  letiroit  du  vicriol  de  Mais* 
Tout  l*acîae  vitriolique  dont  on  fait  ufage  a<^luellemenc^ 
cfttixé  du  foufre,  &  Te  fabrique  en  Hollande  &  en  Angie^ 
ttnts  mais  depuis  quelques  années  il  s'en  eft  établi  une 
£d)iique  à  Rouen ,  &  qui  paroîc  très  bien  réuffir  :  Tacide 
mioliquc  qu'on  y  prépare  ne  le  cède  en  rien  à  celui  ^e  l'é- 
tranger. 

De  l'Acide  vitriolique* 

Sur  un  baîn  de  fable,  on  place  horizontalement  plufieurs 
gros  ballons  de  verre  ,  dans  lefqueis  on  a  mis  un  peu  d'eau , 
&  aa  pot  de  grés  pour  fervir  de  fupporc  à  une  cuiller  de  fer 
a  long  manche  :  on  bouche  Touverture  de  ces  ballons  airec 
BQ  bouckon  de  boi^. 

Lorroue  cet  appareil  eft  ainfi  difpofé ,  on  met  dans  la 
cuiller  de  fer,  qu'on  a  fait  rougir  auparavant»  une  petite 
portion  d'un  mélange  de  (eize  onces  de  fotifre  &  d*ttne  once 
dcnitre  :  on  introduit:  cette  cuiller  dans  le  ballon  en  la  ^o- 
fanr  fur  le  fupport ,  &  le  manche  fur  le  col  du  ballon  ;  on 
ferme  l'ouverture  de  ce  vaifleau  :  le  foufrc  fc  brûle  6c  p ro- 
dait des  vapeurs  c|ui  rempIi/Tcnr  toute  la  capacité  du  ballon  ; 
eiks  fe  condenlent  Ôi  le  mêlent  avec  Teau  qu'on  amife 
dans  ce  vaiifcau  »  &  forment  de  Tacide  vitriolique. 

Le  foufreiièul  ne  peut  demeurer  enflammé  dans  les  vaii^ 
féaux  clos  5  d'un  autre  côté  la  chaleur  feule  ,  même  pout^ 
Céc  jusqu'au  rouge ,  (êroit  ipcapable  de  le  décompolér  »  il 
(t  fublimerôit  en  entier  par  cette  chsdeur  »  (ans  (bufFrîr  au« 
cune  décompofîtion  :  mais  à  la  faveur  du  nitre  ,  qui  a  la 
propriété  de  brûler  dans  les  vaillcaux  clos  par  le  contact  du 
phlogiftique  ,  le  foufrc  s*cnflamme  ,  fe  dccompofe  j  il 
fournit  Tacide  vitriolique  qu'il  contient  &  qui  fc  réduit  en 
vapeurs.  Ces  vapeurs  circulent  dans  la  capacirc  du  ballon  , 
&  fe  condenfent.  Lorfque  le  mélange  cil  entièrement  brûlé 
on  ôce  la  cuiller  ,  on  met  de  nouveau  une  petite  quantité 
du  même  mélange  dans  une  autre  cuiller  qu'on  a  pareille- 
ment  fait  rougir  auparavant  :  on  le  laiile  fc^rûlcrdela 
même  manière ,  8c  on  continue  sdnfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que 
l'eaa  du  ballon  (bit  fufE(âmmeQt  chargée  d*acide. 

Alors  on  met  dans  une  cornue  la  liqueur  contenue  dm:; 
le  ballon  »  &  on  en  iajit  diftillcr  une  ccrcaini(  quaniic^  3  ce 
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tpi  itfte  dans  la  cornue  eft  l^acide  Ticriolique  tel  qu^on  le 
troavc  dans  le  commerce.  La  liqueur  oui  a  pafTé  daois  la 
diftiltatton  eft  acidulé  >  parcequ'eile  en  chargée  d'un  peu 
ë*adde  vîtriolique  ^  on  la  remet  dans  le  ballon  eo  place  d'eau 

pour  fervir  à  une  fcmblable  opération.  On  peut  au  moyen 
de  ce  procctlc  tirer  une  gractii:  quantité  d'acide  vitrioiii^iic 
du  foufrc  ,  &:  qui  revient  à  fort  bon  marché. 
'  On  difpofc  une  grande  quantité  de  ballons  fur  deux  files 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre  3  pendant  que  les  vapeurs  fe  coii- 
dcnfenc  dans  le  premier  ballon  on  opère  fur  le  fécond  ^  on 
fait  de  même  du  fécond  pour  pafler  au  troifieme;  9c  ainfi 
de  fuite  jufqu*à  ce  que  Ton  foit  parvenu  au  dernier  :  alors 
on  recommence  à  mettre  de  nouvelle  matière  dans  le  pre<^ 
mier  ballon,  Se  l'on  continue  de  même  jufqu*à  ce  qu'il  y  aie 
fafSfamment  de  liqueur  pour  la  mettfe  en  reâification  dans 
des  cuinues  comme  nous  venons  de  le  dire. 

L*acidc  vitrioliquc  eft  de  peu  ou  point  d  ufagc  dans  les 
monnoics  ,  mais  il  eft  employé  en  grande  quantité  dans 

f^îufîeurs  autres  arts  ,  tels  que  la  tcinrurc  ,  îi  cliapelerie  , 
es  manufactures  d'indiennes  ,  &c.  11  clt  aulîi  d'un  grand 
iifagc  dans  la  chymie.  C'eft  de  tous  les  acides  ininérauz 
celui  qui  eft  le  plus  pefant  6c  qui  contient  le  plus  de  matière 
faline  fous  un  même  volume  donné.  Il  doit  pefer  une  once 
fix  gros  &  demi  dans  une  bouteille  de  la  contenance  d'une 
once  d*eau« 

L'acide  virrîolique  a  la  propriété  de  diflbudre  beaucoup' 
de  matières  métalliques  &  de  former  avec  elles  diiîcrcntes 
efpeccs  de  fcls  neutres  que  Ton  nomme  vuriols* 

Di  tAcidt  mutux  ou  Eau-forte. 

L'acide  nitrcux  fc  tire  du  nitre  ou  falpêtrt  par  le  moyen 
de  l'acide  vittiolique  pur,  des  argilles  de  plufieurs  des 
vitriols  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  c'eil  toujours 
le  vitriol  de  Mars,  que  Ton  nomme  aufli  coupcroft  venc,  que 

l'on  emploie  pour  cette  opération. 

Dans  les  travaux  en  grand  que  font  les  Diftillatciirs 
pour  tirer  l'acide  nitrcux  du  nitre  ou  falpétre  ,  ils  n'em- 
ploient jamais  l'acide  vinioliquc  pur;  ainfi  nous  n'en  par- 
lerons point  ici  :  on  peut  fur  cette  opcracion  confulter  le 
Didioimairc  de  Chymie, 

Pour  préparer  l'acidc  iûtreuz  par  le  moyen  des  argilles , 

on 
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en  racle  enlcmble  une  partie  de  nitre  en  poudre  Se  quauo 
jwues  d'argille  bien  icchce  &  aulfi  réduite  en  poudre  ^  on 
m  ce  md^ge  dans  une  cornue  de  grés.  On  cfirpofG  de  là 
mmtmàaofixt  Tingt  on  trente  corniies  iembkbles^  on  les 
place daas  fui  fourneau  long  &  ctxotc  nomtn^  gaim  & 
mm  arec  oes^  cornues  deux  files  oppotiies  l'une  à  Tautre^ 
Cei cornues,  que  l*on  nomme  bettes  ou  cuitus^  ont  le  col 
oè court ,  &  (ont  (outenues  par  deux  Wrcs  de  fer  cjui  pp- 
kui  Ur  un  pcLii  rcboid  cjuc  l'on  a  pratiqué  exprès  dans 
l'iatéiieur  Ju  fourneau.  On  recouvre  ces  cornues  avec  uu^ 
grande  quantité  de  tefTons  proveuants  de  (emblablcs  cor-- 
flaes  :  on  garnit  cnfîiitc  route  la  partie  fup éri cure  des  cor- 
QQcsde  terre  à  four  détrempée  dans  l'eau,  pour  former  un 
dôfns  :  on  unit  cette  terre  avec  un£  truelle  autant  que  cela 
cft  poilibie^  <8c  i*on  applique  à  chaque  bec  de  cornue  .untf 
cfpece  d'entonnoir  de  grès  que  l'on  nonmie  ûtonge  s  on 
vipte  à  cliacune  de  ces  alonges  une  cornue  (êmblible  à 
oliesqai  font  dans  le  fourae^ ,  à  ^exception  qu'elle  a  le 
ol  plus  court  &  de  plus  large  ouvenurc  :  on  nomme  ces 
Taiflcaui  récipients ,  «iic  on  ne  iurc  point  ces  dcinieres  cor-: 
nues.  Alors  on  procède  à  la  diilillation  par  ua  feu  graduée 
la  première  liqueur  qui  palTe  aeft,  pour  ainiî  dire,  que 
l'eau  qui  cit  lét^éremeut  acidulé  ;  on  la  mec  à  part  a£a 
^cllc  n  afFoibiiflô  point  l'acide  nitreux  qui  <loit  venir  i 
c'cft  ce  que  l'on  nomme  flegme.  Cette  première  opération 


w  de  cheval  délayée  avec  une  luffiCance  quantité  d*eau. 

Awat  d'appliquer  (c  lut,  il  faut  garnir  les  jointures  des 
Jîiifcaux  avec  une  baiide  de  papier ,  pour  empjciier  que  le 
«ta'entre  dans  les  récipients  :  enfuite  ou  augmente  le  feu 


 ,  plus  ^   ^ 

la  cornue.  Se  que  l'intc^rieur  paroifte  rouge  &  embrafë  j 
ilors  on  ote  le  feu  du  foufincau  U  on  le  remplit  d'argillc 
pour  la  £ure  fécher ,  &  la  sendre  toute  pifétb  S6  £e^*vii;  pottii 
iif^amntçdimU^iom  _  ^  • 
f-S-^^  cette  manière  qu'om  faît  {"échcr  Targille  qui  doit 
•^W  à  ces  diftillations.  Cettc^opération  pour  tirer  l'a- 

.5^^^^"^  duce  oïdiaauemenc  douze  iiçurcs. 
Tome  II.  .  ;*      .  G 
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•  Lor(que  l'intérieur  du  fourneau  a  perdu  une  paftîe  de 
plus  grande  chaleur  »  on  déiutc  les  récipients ,  &  on  ve^Cb 
ce  qu'ils  contiennent  dans  des  bouteilles  qn*on  bouche  bien. 

•  -Ce  qui  refbe  dam  les  cornues  eft  un  mélange  de  Tai^îlle 
êC'  d*Qii  Tel  ^ue  Ton  nomme  fii  de  duobus  ou  arcamtm  du^ 
fUcûtum^  Ce  (él  eft  foimé  de  la  combinaifon  de  Tacide 
irioHquc  contenu  dans  l^^argHlc  avec  i*alkati  fixe  du  nitre. 
11  cil  il  adhérent  a  la  tctrc  argillcii(c  ,  cjn'îl  trcs  difficile 
à  reparer,  Pluficurs  chvmiftcs  fc  font  meniu  pcilaadcs  que 
ce  Ici  n'cxiftc  pas  dans  cette  matière  ,  parccquc  les  tenta- 
tives qu'ils  ont  faites  pour  le  retirer  ont  été  infrot^ucufcs  > 
mais  M.  Baume  a  reconnu  par  expérience  qu'on  le  retiroit 
facilement  en  faifant  bouillir  cette  matière  dans  de  l'eau 
arec  une  fttfE(â|ite  quantité  d*alkali  fixe.  Néanmoins  dans 
}es  travaux  en  grand  on  ne  redire  jamais  ce  ùXÀst  cette  ma- 
tière y  les  paveurs  s'en  iènrént  en  guiiie  de  brique  ou  de 
cuilcau  pfle  pour  former  leur  cilnent. 

On  prépare  encore  l'eau  forte  par  le  moyen  du  vitriol  de 
Mars.  Pour  cela  on  commence  par  iaiic  calciner  le  vitriol 
de  Mars  dans  une  marmite  de  fer,  jufqu'à  ce  qu'il  £bit 
privé  de  toute  l'eau  de  fâ  crvftallifation  ;  dans  cet  état  on 
le  nomme  vitnoL  de  Mars  calciné  en  blancheur  :  on  mêle 
panie  égale  de  nitre  &  de  ce  vitriol  aînfi  calciné  ;  on  met 
£e  mélange  dans  des  comoes  Semblables  à  celles  dont  nous, 
venons  de  parler  :  on  les  arratig^  de  même  «  &  on  procède 
à  la  dîAillation  de  la  même  mantetc  On  en  retire  un  acide 
nitrcux  qui  eft  ordinairement  plus  concentré  &  plus  fort 
que  par  le  procédé  précédent- 
Ce  qai  refte  dans  la  cornue  après  cette  diiliillation  eft  un 
mélange  de  fer  qui  a  été  calciné  &  prive  de  tour  phlogifti- 
que  ,  &:  de  Jcl  de  duobus  compofc  de  l'alkali  du  nitre  ,  uni 
à  l'acide  vitriolique  qui  étoit  comenu  dans  .le  vitfiol  de 
Mafs. 

Oxi  lare  cette  matière  dans  une  (uffifante  (^antité  d^'eaa 
bouillante  $  le  kï  de  duobus  fê  dîfTout  en  entier  5  on  filtre 
la  liqueur ,  &  on  la  fait  crjf ftallifer  {ôcceffivement  à  plq- 
ficun  reprîmes  pour  en  obtenir  tout  le  (ei«  La  matière  qui 
rtfte  fur  le' filtre  eft  le  (êr  calcine  &  débarraffé  de  toute  mâ* 
licrc  faline  :  on  la  lave  &  on  la  fait  féchcr  ;  les  poliffeuis 
de  giacc>  s'en  fervent  cuguUc  à  éxaliiXw 
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Dê  l'Acide  maria  on  Efprit  dt  ftt. 

L'acide  maria  eft  la  itiatiere  falûie  acide  qu'on  tite  du  fel 
it  gabelle.  Pour  cela  ou  faic  un  mélange  d'une  livre  de  £bl 
marin  &  de  huit  tiytes  d'argilte  féchée  ^  réduite  en  poudre 
pofliere  ;  on  mèt  ce  mélange  dàuis  une  cornue  {êmblable  à' 
celles  donctioiis  avons  parlé  à  rarciclft  de  la  diftillacion  de 
Teaa  forte  5  on  prépare  paiciilcmcnt  vingt  ou  trente  cor- 
nues fcmblables  ,  bu  autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  le  four- 
Deauj  on  les  arrange  dans  le  même  fourneau  qui  fert  à  la 
diftillacion  de  l'caii  forte,  &  on  procède  de  même  pour  ^ 
tout  le  rcfte  de  l'opération.       -   •  • 

Ce  qui  refte  dans  les  cornues .  après  la  décompofîtion  d\g 

marin  ,  cft  de  la  terre  &  du  lel  de  GUuber  formé  par  la 
combinaifon  de  Tacide  vitriolique  contenu  dans  l'argille 
^vec  Talkali  qui  £ert  (jb  bafe  àTacide  matini  Cïe'fdeft 
^aleraenc  adhérent  à  la  terre  atgîlleufe  :  on  peut  le  fëparer  . 
par  le  lavage.  M.  Baamé  a  reconnu  qu'il  ikltoit  ég^tlement 
y  ajouter  une  certaine  quautitc  cl'aikali  marin  ou  d'alkali 
iiic  poui  détruire  fon  adhérence  avec  cètte  terre ,  &  le  faire 
cryftallifcr.  Ordinairement  on  ne  tire  pas  plus  le  fel  de 
Giauber  de  cette  mrîticrc,  que  îe  fel  de  duobus  du  caput  'mor* 
iuum  de  Teau  forte.  Cette  même  matière  eft  également  en&« 
pioyée  par  les  paveurs  eu  goife  de  ciment.  f 

U  ^t  9'  pour  la  décompoiition  du  fel-  matin ,  une  plus 
grande  proponion  d'argille  que  pour  décompo£bc  le  xiitre» 
£a  qoaarité  cpie  aous  en  avons  prelcrtte  n*e(l  ^as  encore 
liiffilante  pour  décomtoofer  la  totalité  de  ce  Tel  ;  il  en  refte 
loujour»  une  partie  mêlée  avec  la  terre ,  &  on  peut  la  fépa- 
fer  par  le  lavage.  -        ••    •  '  • 

On  décompofe  également  le  fel  marin  par  l'intcrmcdedu 
vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur  :  l'acide  qu'on  en  re- 
tire eft  plus  fort.  On  obferve  le^  mêmes  chofcs  que  nous  ^ 
avons  dites  fur  la  décompoiition  du  nitre  par  le  vicriol.  Il 
rede  dans  la  cornue ,  après  cette  décdmpotition  ,  du  fel  de 
Giauber  formé  par  Tacidc  vitrioUquedu  vitriol  avec  i'alkalt 
marin  :  oa  le  retire  de  la  même  manière  que  le  fel  de  duo* 
bus  •  par  la  difiblotioa  ^  filtration  &  cryftalls fariôn.  Il  refte 
Cnt  les  £ltres  le  fer  calciné  &  privé  de^ouc-ibn  pmogiftir 
que  ;  il  Icrt  à  polir  les  glace».  - 
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Eau  rigole* 

Veau  régale  cft  un  acide  mixte  compofë  d'acide  nitreux 
'  &  d'acide  marin  :  on  varie  les  pcofonîons  de  ces  deux  acr- 
^  des ,  fuivanc  i'uf^e  qu'on  veut  raite  de  l'eau  régale.  On 
lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  la  propriété  (Qu'elle  a  de  dtC- 
foadxe  l*or  qui  eft  nommé  par  les  âcbymiftei  f«i  des  mi- 
taux.  L'acide. nitreux  que  vendent  les  Diftillacettrs  n'eft 
prcfque  jamais  qa*une  efpece  d*ean  régale  ,  parceque  potir 
Je  faire  ils  n'emploient  que  du  nitrc  de  la  pixmicrc  cuite  , 
<]ui  eft  mêlé  ci  uuc  grande  quantité  de  fei  marin  .  voye:ç_ 
Salpetkier.  Quand  on  veut  obtenir  de  l'acide  nicreux 
pur  ,  il  faut  employer  du  nirrc  de  la  troilîcme  cuite. 

On  fait  encore  de  i  eau  régale  avec  de  Tacidc  nitreux  Ôt 
du  fel  anunoniac  ou  du  lel  marin  ordinaire  \  mais  c'eft  tou- 
jours à  la  faveur  de  Tacide  marin  que  les  acides  tiennent 
régalins.  *  •  , 

L'acide  nitreux  l'acide  marin»  chacun  {{tiafément^ 
ne  lèvent  diâbadré  l'or  &  Quelques  autres  /iibftan  ces 
talli<)ues  ;  mais  par  Tunion  de  ces  acides  on  les  difTout  fa^ 
cilcmcnt  :  c'eft  un  phénomène  tics  fîngulicr  dont  ou  ac 
connoît  pas  encore  d  explication  bien  fatisfaifante. 
.  Les  ordonnances  &:  règlements  de  police  qui  ne  permet- 
tent la  diftillatîou  des  eaux-fortes  qu'à  ceux  qui  en  on-t 
«btenu  des  lettres ,  font  anciens .  &  ont  été  fouvent  re- 
nottvellés  :  mais  la  communauté  des  Diftiliateurs  d'eaux^ 
forces  »  qu'on  nomme  auffi  DifitUauwri  m  çhymu  »  eft 
aflez  nouvelle* 

L'arréc  de  la  Gour  des  Monnaies  qui  a  érigé  cette  connh 
munauté  en  corps  de  jurande  qui  lui  a. donné  des  ftataes 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  comme  il  y  cft  porté  ,  eft  du 
5  Avril  î^yj'  les  ma kres y  font  qualifies  maîtres  de  l'arc 
métier  de  Diliillateurs  4'ca.ux-forrcs  ,  eaux-de-vie  &  au- 
tres eaux,  cfprits  &  elfenccs ,  circonltanccs  &:  dépendance*:, 
dans  la  ville  ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris.  Leurs  ftatucs 
font  compofés  de  vingt-cinq  articles.  Deux  jures,  dont 
l'un  eft  élu  cbaqae  année  »  font  chargés  de  les  faire  exécu^-  - 
ter  conjointement  avec  deux  des  pbis  anciens  bacheliers. 

Ces  jurés  ont  droit  de  vifite  chez  tous  ceux  qui  k  niêtent 
de  diftillations  chymiques.  '        *  I 

Nui  ne  peut  exercer  le  métier  de  Diftillateur  s'il  n'eft 
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iWitft ,  ni  être  icça  maître  s  il  n'a  lait  a^prenttflage. 

Les  apprentifs  ne  peuvent  être  obliges  pour  moins  de 
(^uitre  ans,  ne  peuvent  afpirer  à  la  maîn  iie  qu'ils  n'aient 
cicore  fcrvi  deux  ans  en  qualité  de  comp:ii!;nons. 
'  Tout  apprcatif,  s'il  n*cft  fils  de  maïuc,  cil  tenu  aa 
cfcef-d'œuvre  pour  être  reçu  à  la  maicrilc  :  k  hls  de  maître 
doit  même  jailificr  de  Ces  quatre  ans  de  fervicc ,  ou  ches 
fiapete  ou  chez  un  autre. 

Le  chef-d'œuvre  doit  Ce  faire  en  préfence  des  Jurés  6t 
^ttt  Gonfeiller  de  la  Cour  des  Monnoies«  Outre  ce  qui  re- 
gard la  diftillation,  l'afpirant  doit  encore  favoir  lire  $c 
Wie,  &  juftifîer  par  Ton  extrait  baptiftaite  qu'il  eft  âgé 
dcvingt-quactc  ans. 

Les  veuves  rcftant  en  viduité  peuvent  avoir  des  four- 
nuiix  &  faire  travailler  des  compagnons,  mais  non  pas 
obliger  des  apprentifs.  Il  cft  permis  aux  maîtres  Diftilla- 
tpurs  de  faire  toutes  fortes  de  dilkiilatious  d'eaux-fortes  , 
kiles ,  efprits  &  eilènces,  à  ia  xé£enre  des  eaux  régales  qu'il 
eft  défendu  à  toutes  perfonncs  ,  de  quelque  qualité  qu'elles 
bkàt^  de  faire  ni  de  vendre  »  à  caufc  qu'on  peut  s*en  1èr* 
tir  pour  afibiblir  les  monnotes  fans  altérer  la  figure. 

ks  maîtres  Cont  tenus  de  tenir  regiftre  de  la  quantité  des 
ttttf  fertes  qu'ils  vendent ,  &  de  la  qualité ,  noms  Se  de^ 
meures  des  perfonncs  a  qui  ils  les  ont  vendues  ,  ne  pouvant 
en  débiter  plus  de  deux  livres  à  la  fois  fans  pcrmillion  de 
k  Cour ,  fînon  aux  maîtres  de  la  Monnaie  6i  aux  affineurs. 

Ils  ne  peuvent  prêter  leurs  fourneaux  ,  ni  laiffer  travail- 
ler des  étrangers  dans  ceux  qu'ils  ont  chez  eux  ,  fans  avoir 
pteilkment  obtenu  permilUon  ;  &  ils  font  même  obligés 
w&nner  avis  à  la  Cour  des  Monnoies  des  personnes  qui 
âauiettt  laboratoire  ic  ont  des  fourneaux  (ans  avoir  ou 
fanes  ou  permiflton. 

les  nuurchandifes  fordnes  doivent  être  apportées  par  les 
MKAânâs  au  l^reau  de  la  communauté  pour  y  être  vifi« 
•Éeir,  nul  Diftillateur  de  Paris  n'en  pouvant  acheter,  ni  le 
nurchand  forain  leur  en  vendre  avant  la  vifite,  * 

Ces  Diftiliatcurs  avoîent  été  fixes  au  nombre  de  douze  par 
ce  règlement;  mais  le  Roi  Se  la  Gourdes  Monnoies ,  fous 
le  bon  plaiin  de  Sa  Majeilé  ,  donnent  quelquefois  des  per-» 
miffidns  de  uravailler  aux  diftiilations. 

Le  Roi ,  par  arrêt  contradi  doire  de  fon  ConCeil  »  rend 
'  lca|]AaiX74^»  a o^doilaé que ksDiitiUateim  demeure* 
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ront  iflimédiatemc&t  (oomis  à  la  iurifdiâiait  des  Juges  ordi** 
naires  en.  ce  qnt  concerne  U  pr^ararion  des.diogiKs&  re- 
mèdes ,  &  à  la  Cour  des  Monnoics  ,  en  ce  qui  concerne  les 

métaux  &:  la  confc<flioa  des  eaux  toitcs  propres  li:ur  diîlo- 
lotion.  Par  ce  mcnic  arrêt ,  il  cft  fait  défcnfe  aux  Diililla- 
teurs-Limonaadicis  de  s  immifcer  dans  aucune  des  opérations 
appartenantes  a  l'art  de  la  chymic  :  %'oyei  Limonnadier. 

DOMINOTIER.  C'cft  rouvricr  qui  faic  da  papier  de 
tonte  fo^'te  de  couleurs  &  figiàrcs  ,  que  l'on  nommoic  an* 
dcnnement  des  Dominos, 

La  domiaaune  confifie  prindpalement  dans  la  Êibriqae 
&  le  négoce  dn  papier  marhfi  ,  &  dans  Ftmpreffionen  toutes 
fones  de  couleurs  fimples  fiir  tout  autre  papier. 

Cet  arc  fut  trouvé  en  Allemagne ,  &  porté  pcu-à-peu  au 
degré  de  perfection  où  il  elt  parvenu  aujourd'hui. 

Le  papier  marbre  a  divcrfcs  dénominatioiis  ,  comme  a 
Jleurs  ^  a  la  patte  ,  au  n-'-ina  &  au  petit  peigne  ,  à  fltu  ons  ,  à 

tourniqutt ,  &c.  dénominations  c^ni  toutes  iboc  leiacives  ou 
au  deii'ein  o«i  à  la  fdjiication* 

Les  Lebreton ,  pere  &  fils  ,  ont  fait  de  petits  chefs-d'oen^ 
vre  en.  ce  genre  s  ils  avoient  le  (ècret  d'entre-méler  des  fils 
déliés  d'or  &  d'argent  dans  les  ondes  &  veines  colorées  du 
papier.  Quoique ,  ponr  enrichir  rarttfie ,  ce  travail  demande 
plus  de  célérité  que  de  perfedion  ,  nous  allons  détaillei:  le 
procédé  de  cet  art. 

L'atcelicr  de  l'ouvrier  doit  être  pourvu  d'un  oi^airt  ouba-. 
quct  quarré  de  bois  de  chêne  ,  profond  d^'un  demi -pied  ,  & 
excédant  d'un  ponre  la  grandciir  de  la  feuille  de  papier  ; 
û'\xacj?aratu  avec  la  batte ,  d'un  tamis  de  crin  un  peu  lâche  , 
d'un  gros  pinceau^  &  de  divers  peigne^  dont  laconftmâion 
eft  totalement  différente  ;  celui  d^ont  on  fe  fèrt  ppur  le  pa- 

tier  commun  eft  un  afTemblage  de  branches  ou  trinjgles  de 
ois ,  paraiielcs  les  unes  aux  antres ,  de  répaiâeur  de  deux 
lignes  ou  environ  ^  d'un  doigt  de  larf^eur ,  £  de  la  longueur 
du  baquet  ;  ces  tringles  font  au  nombre  de  quatre  ,  dont 
chacune  ci\  garnie  de  onze  dcncs  ou  pouues  de  fer  d'environ 
deux  pouces  de  hauteur ,  de  la  même  force  &  la  mcnie  for- 
me que  le  clou  d'épin^^le.  La  première  dent  d'une  branche  cft 
fixée  exaélemcnt  à  fon  extrémité  ,  &  la  dernière  à  l'autre 
bout.  11  y  a  encre  chaque  branche  la  même  diftance  c(u*entre 
chaque  dent. 

Le  peigne  pour  le  morféUim^  l^fyon  6c  ttgnmdmcrfaih^ 
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Mi  n'a  qu'une  branche  à  neuf  dents*  Le  peignc-pour  lo 
perfiHé  fur  le  petit  baqucc ,  a  une  branche  à  ai  x-huic  d^uts 

celui  qui  dipour  itperfUU  fur  le  grand  bacjucc ,  en  a 
iiitàTiDgt<-qaat]:edents.  Le  peigne  pour  le  papier  d'Aile- 

 à  cent  4piatre  ou  cent  cinq  pointes  ou  aîeuilles  aulfi] 

que  telles  qui  ferrent  pour  lesba$aa  métier* 


Les  autres  inihumeiits  qui  lui  (ont  nëcelTaires  (ont  des 

pots  &  des  pinceaux  pour  différentes  couleurs  $  un  étendoir 
^'  fcmblablc  a  celui  des  papetiers  -  fabricants  ou  des  impri- 
meurs ;  une  pierre  ^  la  molette  pour  bioyci  les  couleurs  ; 
uae  amajjettc  ou  ramaffoire  qui  efl  un  morceau  de  cuir  forr  , 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  long ,  fur  trois  de  large ,  dont 
un  des  côtés  eft  fait  en  tranchant  s  un  couteau  s  une  ramafi 
foire  pour  nettoyer  les  eaux  ,  ou  tringle  de  bois  fort  mince  , 
I  large  de  trois  doigts  ou  environ  ,  delà  longueur  du  baquet»  . 
&  taillée  en  tranchant  fur  un  de  fes  grands  côtés  \  pluueurs 
cluiffs  quarri$  ou  aflèmblages  de  quatre  lattes  »  fenfermanc 
entre  eues  un  cfpace  plus  grand  que  la  feuille  qtt*on  veut 
marbrer  ,  &  divifcs  m  nciue-fix  petits  quarrés  par  cinq  fi- 
celles attachées  fur  un  des  côtés  du  chafTis  ,  &  travcrfecs  per- 
pendiculairement ^ar  ciniq  autres  ficelles  fixées  fur  un  des 
autres  côtés  ;  des  établis  pour  pofcr  les  baquets  ,  les  pots  ^ 
les  peignes  &  autres  outils  >  une  lijjoire  ou  pierre  à  lifTer  , 
dom  le  erain  doit  être  fin ,  é£al&  ferré ,  &  telle  que  celli» 
dont  fe  Uryent  les  papetiers-rabcicants  où  les  carriers. 

Pour  marbrer  le  papier ,  on  pripan  ttau  ,  c'eft-à-dirç 
^*oa  met  infiifer  penoant  trots  jours  une  demi-livre  dç 
Ç>ninie  adragant  par  rame  de  papier  dans  une  certaine  çuaor 
tité  d*eau  de  nviere  froide  ;  on  la  remue  au  moins  une  fois  pai  - 
jour  ,  &:  quand  oa  l'a  tranfvafée  dans  un  long  pot  de  ^rès^  • 
^  qui  fc  trouve  à  moitié  plein  de  cette  eau  dans  laquelle  la 
gomme  cft  diflbutc,  on  la  bat  pendant  un  demi-quart  d'heure, 
&  OB  achevé  enfuice  de  remplir  le  por  d'eau  de  rivière. 
Après  cette  opération^  on  pofe  un  tamis  fui  un  desbaquets^ 
on  y  £ait  f  auer  l'eau  en  la  remuant  &  en  la  prefTant  contre 
le  tamis  avec  un  gros  pinceau  :  ce  qui  reflc  îiir  le  tamis  dç 
ficmmvicioudiflbute ,  le  remet  à  tremper  jufqu^au  lendemain,  - 
3t  on  mommence  le  même  procédé. 
i  I^ort^uç  les  eanxont  été  paffifes  &  remuées  avec  un  bâton, 
•on  conçoit  leur  force  ou  leur  foiblcfTe  à  la  plus  ou  moins 
«atidc  vîtdTc  du  mouvement  de  l'ccume  qui  fc  forme  far 
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leur  furface  »  «juand  on  les  a  agitées  en  rond.  Lorfque  Té* 
came  totgrne  plus  decinquante  fois  pendant  ladoréedu  mou- 
iremeot  qu'on  a  imprime  à  l'eau  ,'c'eft  une  preuve  de  fa  foi- 
blcflc5  fi  clic  fait  moins  de  tours ,  Tcau  cftccnféc  être  forte. 

Comme  il  arrive  qucUiULiuis  ».]'.ic  Tcau  cil  trop  for:c  par  la 
trop  grande  quaiuitc  de  gomme  aaragant  qu'on  y  a  mifc  , 
on  l'al]:oiblit  en  y  ajourant  tic  l'eau  pure  ,  comme  on  la  for- 
tifie cjuand  elle  cfl:  trop  foiblc  ,  en  y  ajoutant  de  ia gomme 
qui  eit  rcilce  dans  le  pot  de  gics* 

Pour  être  pliil  afluré  de  la  <jualité  de  l'eau  ,  on  fait  uùgc 
i!tt  peigne  àfrifons ,  ^ui  cft  amfi  nommé  de  ce  que  fcs  dents 
étant  placées  alternativement^  l'une  d'un  qôté  U  Yzxxtxs,  de 
l'autre  ,  le  marbreur ,  en  tournant  le  poignet,  arrange  le$ 
couleurs  en  ctrctûs  ou  frijons,  Lorfque  les  mfonsne  (ont  pas 
nets  &  diOinifls  ,  qu'ils  fc  brouillent  &  fe  confondent ,  les 
eaux  font  rrop  foibles  ;  li  les  couleurs  ne  s'arrangent  pas 

•  dans  l'ordre  que  l'on  veut  ,  qu'elles  rcfufcnt  de  s'étendre  , 
qu'elle»;  foient  trop  hcrillées  écailles  ou  pointes  ,  elles  ioiic 
alors  trop  fortes  >  &  on  coirigc^c^s  di^auts  en  les  tempérant 
comme  nous  l'avons  dit. 

On  pafTe  en  fuite  à  la  préparation  des  couleurs.  Le  bUu  £e  - 
fait  avec  de  l'indigo  bien  broyé  à  l'eau  fur  la  pierre  ;  le  rouge 
avec  de  la  laque  plate,  également  broyée  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  du  bois  de  Bréfil  &'  une  poignée  > 
de  chaux  vive.  Pour  avoir  le  jaune  ,  on  mêle  trois  euillerées 
de  £ei  de  bcciif  dans  une  chopine  d'eau  où  l'on  a  mis  infufcr 
de  l'ochre  pendant  quelques  jours.  Pour  le  ùldnc ,  on  met 
quatre  cuillerées  de  fiel  de  bœuf  fur  une  pinte  d'eau ,  Se  oa 
bat  bien  îc  tout  enfcmble.  On  fait  le  vcrd  avec  deux  cuille- 

'jrées  d'indigo  bioyé ,  de  1  ochre  détrempée  dans  une  pinte 
d'eau ,  à  laquelle  on  ajoute  troi^  cuillerées  de  fiel  de  bœuf« 
Pour  le  noir,  on  met  une  cuillerée  de  fiel  de  bœuf  fur  un 

Joiilon  dé  noir  de  fumée ,  6c  fur  la  groflèur  d'une  ttoifette 
e  gomme.  Pour  faire  le  violet ,  on  ajoute  au  rouge  ,  pré- 
,  pare  comme  nou^  l'avons  dit ,  quatre  ou  cinq  larmes  de  nçir 
ce  fumée,  broyé  avec  l'indigo. 

Lorfque  les  eaux  font  bien  nct:oyccs  &  prêtes  à  recevoir 
les  couleurs ,  on  commence  à  j errer  légèrement  du  bleu  qu'on 
a  pris  avec  un  pinceau  ,  &  qu'on  a  mêlé  auparavant  avec 
deux  cuillerées  d'inhifion  de  blanc  d'Efpagne  ,  trois  cuille- 
rées de  fie!  du  boeuf,  &  une  cuillerée  d'indigo  préparé  comme 

ci'deiTtts.  La  couiêtti  bleue  dont  on  a  cha^  ic^iaCcau^  ~ 
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Îitt*on  a  jcttée  fur  la  furfacc  de  Teau  qui  cft  dans  le  baquet  ', 
orme  un  tapis  ,  c*eft-à-dire  qu'elle  couvre  également  toute 
la  furface  de  l'eau ,  ou  elle  forme  des  ramages  &  des  veines. 
On  jette  après  du  rouge  fur  ce  tapis,  &  on  voit  que  cette  cou- 
kot  xepoune  U  bleue^  prend  Ùl  place  »  &  fait  des  taches 
Apttclcs.  On  mec  enfiute  lejaune  qui  fe  difpofe  à  fa  manière 
fit  ces  deux  couleurs.  Lorfque  le  blanc  qu'on  met  après  oc- 
cupe tro|>  d'efpace ,  on  le  corrige  en  réclairclflanc  avec  de 
iTcia  s  s*il  n'en  occupe  pas  aifez  >  on  y  ajoute  du  fiel  de  b6:uf 
de  façon  que  les  taches  du  blanc  paroiffcnt  comme  des  len- 
tilles fur  toute  la  furface  du  baquet. 

On  connoîc  que  les  couleurs  font  au  point  où  elles  doivent 
ctrc ,  lorfqu'elies  ne  marchent  pas  trop ,  c'cft-à-dirc  qu'elles 
ne  fe  preflcnt  pas  trop  ,  &  que ,  relativement  à  leur  plus  ou 
moins  de  confiftance ,  elles  ne  icmplUTent  que  la  place 
qu'elles  doivent  occuper. 
^  Quand  les  couleurs  font  jettées  &  qu'elles  forment  un  ta- 
uir  Teati ,  on  prend  le  peigne  à  quatre  branches ,  on  le 
'  tk^c  par  (es  deux  extrémités ,  on  l'applique  au  haut  du 
*  baauet ,  de  manière  que  l'extrémité  de  fes  pointes  touche 
la  uitface  de  Teau  ,  &  que  chaque  pointe  trace  un  frifon. 
On  enlevé  le  peigne  pour  le  rapporter  au-defTous  des  premiers 
frifons  ,  &  continuer  à  en  former  fur  toute  la  furface.  On 
applique  enfuite  légèrement  une  feuille  de  papier  ,  dont  la 
furface  prend  &  emporte  toute  la  couleur  qui  couvre  Tcau  , 
&qui  s'attache  au  papier ,  en  fuivant  les  figures  irrégulicres 
€ft6ït  mou'^ement  du  peigne  lui  a  données» 

Ixttfone  la  feuiHe  eft  chargée  de  couleurs ,  onl'étendfur 
■n  ciira»  qui  eft  foutenu  (at  un  baquet  par  deux  barres  de 
babfofiSescn  travers»  êc  qu'on  incline  pour  que  l'eau  d€ 
gonme  dont  les  feuilles  (ont  imbibées  ;  s'écoule  plus  (aci* 
Mment.  Après  l'étoulement  de  Tcaude  gomme  ,  ce  qui  eft 
l'aiFaire  d'un  quart  d'heure ,  on  enlevé  les  feuilles  de  defTus 
les  chaffis ,  &  on  les  porte  à  l'ctendoir  pour  les  faire  fccher  : 
lorfqu'elles  font  fechcs ,  on  les  levé  de  dcffus  les  cordes  pour 
les  frotter  légèrement  fur  un  marbre  bien  uni  avec  de  la  cire 
Manche  ou  de  la  cire  jaupe  qui  ne,  foit  point  grafle  ;  les 
'feuilles  étant  lifféts  ,  tm  les  ploie  pat âmius  de  vingt<-cinq 
feoilles  s  &  f 'il  s'en  trouve  oans  le  nombre  quelques-unes 
dejSéd^ifiiet  >'  on  Ies;tâaSommode  avec  de  la  colle  :  on  fait 
lÉliiipiitmt  i*tipeees  de  papier  marbré  au'ily  a  de  manicres 
%Mm]binej:  les  couktiis^^  de  les  bcouilleff» 
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Lorf(pi*oii  yeot  pratiquer  des  filets  d'or  iitr  un  papicac  - 
inatbcé ,  on  applique  un  patron  découpé  fur  une  feuille  max^ 
brée ,  on  met  un  mordaiu  fur  les  endroits  qui  paroiflênt  à 
travers  les  découpures  »  on  y  applique  Tor      reuiUes  ;  Bc 

lorfqu*il  cft  pris  ,  on  frotte  la  feuille  avec  du  coton  qui 
cnlcvc  le  IdpcrBii  de  l'or,  6i  ce  qui  cil:  rcftc  forme  les  filctS 
OU  les  figures  au  ou  veut  donner  a  la  icuille  marbrée. 

Pour  imkcr  la  mofaïquc  ,  les  fleurs  &  même  le  payfaç^c  , 
onadcsplaacliesgravécscabois  ,  où  le  trait  cft  bien  cvuidé; 
large  &  épais  ,  âc  dont  le  fqnd  a  un  pouce  ou  environ  de 

Erofondeur*  Le  tapis  de  couleur  étant  formé  fur  Teau  du 
aquet ,  on  applique  la  planehe  fur  la  furface  s  les  traits 
faillants  de  la  planche  emportent  les  couleurs  qu'ils  attei- 
gnent ,  &  forment  un  vuide  de  couleurs  fur  le  baquet  »  alors 
on  y  écend  par-deifus  une  feuille  qui  fe  colorie  par-tout,  ex-* 
ccp:c  aux  endroits  donc  la  planche  a  enlevé  précédemment 
la  couleur,  &  qui  prcndlcdcirciuqu  on  a  voulu  luiilonucr. 

Il  y  a  des  pcrlonncs  qui  ont  voulu  mettre  du  vernis  fur  le 
papier  marbré  j  leurs  elTais  n'ont  point  rculTi  ,  parccquc  le 
vernis  a  détrempé  jufqu' à  préfenc  les  couleurs  de  lamarbiure, 
a  tout  gàcé.  Il  faudroit  trouver  un  vernis  qui  »  fans  en- 
dommager Toumge ,  fe  fixât  fur  le  papier  ^  comme  celiii 
dont  on  fe  fert  pour  fixer  le  pafiiel.      •  *  . 

Ce  (bnt  aufli  les  Pominotiers  qui  font  ces  efpeces  de  ta* 
pidèriesde  papier  qu*Oft  a  pouilées  à  Paris  à  i|n  tel  point  de 
perfcéVion ,  que  les  pcrfonncsdu  meilleur  goût  ne  font  point 
difficulté  de  s'en  (ervir  pour  orner  de  petits  cabinets,  &.qu*oi| 
en  fait  des  envois  conhdcrables  dans  les  pays  étrangers. 

Pour  faire  ces  fortes  de  tapillcrics  qui  font  préfentemcnts 
le  principal  objet  du  commerce  de  la  dominoteric  ,  on  com- 
mence par  tracer  un  deïTcin  de  iimples  traits  fur  plufieprs 
feuilles  de  papier  collées  enfcmble ,  de  la  hauteur  &  largeur 
que  l'on  veut  donner  à  chaque  pièce  de^tapiflerie.  . 

Ce  deilêin  étant  achevé  fe  coupe  en  morceaux ,  aufli  haots 
jfir  aufil  longs  que  les  feuilles  de  papier  que  l'on  emploie  cXhsùi^ 
munéraent  pour  ces  fortes  d'impceffions  ^  ^ehaciin  de  ces 
morceaux  reçoit  cnfuite  féparément  une^  empreinte  fiir 
1  anches  de  bois  de  poirier  ^  travaillées  par  un  graveur  eo 
ois. 

Pour  imprimer  avec  ces  planches  ainfi  gravées,  on  fe  fert 
de  prcllcs  ailci  fembiàbles  à  celles  de  rimprimcrie  ,  à  la  ré- 
serve que  la  placiue  n'eapeut  être  demétal  »  msà%  foutooMot 
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de  bois  ,  loriî^iic  d'un  pied  &  demi  ,  large  de  dix  pouces  ; 
&que  ces  prciks  n'ont  que  de  g^rands  tympans  propres  a  im- 
pnmer  hiftoires^  comme  portexu  les  aaciens  régiemeacf  de 
librairie. 

L  on  fe  fett  auiU  de  Tencre  &  des  balles  des  imprimeurs  ; 
k ,  de  même  qa'àrimprimerîe ,  on  n'eifuie  point  les  pUn- 
chcs  après  qu'on  les  a  noircies  à  caufe  da  relief  qu'elles  ont  » 
^ui  les  rend  plus  femblables  à  une  forme  d^impnmeur  qu'a 
DOC  planché  en  taille-douce  :  voyc^  Imprimeur. 

Lor(que  les  feuilles  ont  été  imprimées  &  féchées  ,  on  les 
peint  &:  on  les  rchaufTc  de  divcrfes  couleurs  en  d ''trempe  ; 
c'cft  ce  qu'on  appelle  enluminer  :  &:  ioiTqu'oa  veut  les  em- 
ployct ,  on  les  aircmblc  pour  en  former  des  pièces  d'uae 
grandeur  convenable  pour  l'endroit  ou  on  veut  les  placer. 

Oq  appelle  auffi  dominjierie  certaines  grandes  imap;cs 
suvccs  en  bois ,  au  bas  &  à  côté  defquelies  font  des  légen- 
des ,  des  proverbes  »  des  nbfis  &  autres  femblables  b^^a^ 
idlcs. 

Lcsouvrieis-marcEands  Dominotiers  font  appellés  DtmU 
mniers ,  Imagers  3c  Tapijfiers.  Le  ptcmier  de  ces  noms  leur 

venu  de  Tancien  mot  dormno ,  qui  fignifioit  du  papier 
marbré  ,  ou  tout  ancre  papier  divcrfement  peint ,  &  orné 
de  figures  &  de  grotefques. 

Pari  article  lxi  du  règlement  de  iK8^  ,  il  eft  dit  que  les 
fyndic  &  adjoints  des  libraires  &  imprimeurs  iront  en  vi- 
fue  cliez  eux  pour  voir  s'ils  n'y  contreviennent  point  aux 
t^lements. 

Ceft  ce  même  article  »  eonfîrmatif  des  ftatuts  de  , 
&  16 1 8  de  de  l«49  ,  qui  rede  de  quelle  force  de  prelTe  il 
eft  permis  aux  Dominotiers  de  fe  fervfr  s  3c  <|ui  leur  défend» 
fous  peine  3e  <x>nfifcktion  de  d'amende ,  d'avoir  chcx  eux 
aaoïns  cara^éces  de  fonte  propres  à  imprimer  des  livres.  - 

Comme  on  peut  abufcr  de  ces  preilcs  puur  l'imprefllon 
des  ouvrages  ou  des  images  indécentes  ,  que  la  police  de 
l'Etat  ne  doit  point  fouffrir  ,  il  y  a  eu  une  fentcncc  rendue 
le  1^  Avril  if6%,  par  le  Prévôt  de  Paris  ,  qui  leur  défend  de 
rien  imprimer  qu'en  ptéfcncc  d'un  maître  imprimeur  ou  ' 
d'un  compagnon  envoyé  pat  lui;  que ,  l'ouvrage  fait ,  la 

treflefèra  fermée  avec  un  cadenas  par  le  juré  comptable  de 
I  compagnie  »  3c  cu'il  en  gardeta  la  clef  pardevets  lui ,  *  * 
fims  peine  defaifie  de  laprelle3c  des  ouvrages,  d*uneamêndi 
pécuniaire ,  3c  de  plus  grande  peincea  casde  récidive.  Cctta 
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ordonnance  cQr  confimoé^auz  andens  ftatitts  de  la  librairie 
qui  déiendeoc  ans  Domiomcts  d*impnmer  te  vendre  aociui  I 
placard  3c  peinture  diflTolue.  i 

Le  nouveau  règlement  pour  la  librairie  &  imprimerie  ar-  ! 
rctc  auConfcii  d'Etat  du  Koi  le  18  Février  171;  ,  contient 
auffi  un  article  concernant  les  Doiniiioticrs,  dans  le  titre  ' 
des  viiîtes  de  librairie  &:  iniprimcrtc,  mais  beaucoup  plus' 
ample  c]uc  celui  du  rcgicmcnc  de  168^.        *  . 

Cet  article,  qiii  eftle  xcvu,  ordonne  que»  files  Domino»  ! 
tiers  veulent  mettre  au-deflbus  de  leurs  images  &  figures  | 
qaclqaè  explication  imprimée  &  non  grav&  «  ils  auront  re-  | 
cours  aux  impriments  »  en.fone  néanmoins  qi^e  ladite  ex->  | 
pHcation  ne  puiilè  excéder  le  nombre  de  fix  lignes ,  ni  pafler 
jufqu'an  revers  de(Hites  eftampes  &  figures.  I 

Le  même  article  leur  enjoint  de  faire  apporter  à  la  Cham-  | 
bre  de  la  communauté  des  libraires  &  imprimeurs,  ics  mar-  | 
chandiies  de  leur  art  qu'ils  feront  venir  des  pays  étrangers 
&  des  provinces  du  royaume  ,  pour  y  être  viluécs  par  les 
fyndic  &  adjoints  :  &  afin  que  ceux  qui  feront  profcllion  de 
dominotçrie  Se  imagerie  foient  connus  par  les  fyndic  &  ad* 
joints  ,  il  leur  eft  ordonné  de  faire  inlcrîre  fur  le  legiftre 
de  ladite  communauté  leurs  noms  Se  leurs  demeures ,  à  peine  | 
de  cent  livres  d'amende  3  fàns^qpe  ladite  infcription  puiile  | 
Jes  aatoriTer  à  vendre  aucuns  livres  ou  livrets ,  ni  à  exercer 
ladite  profefSon  de  libraire  ou  d'imprimeur ,  de  quelque 
manière  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

La  dominoterie  paie  par  cent  pefant  i  livres  pour  droit  j 
d'entrée  ,  &  51  fols  pour  celui  de  fortic. 

DOREUR.  L'art  de  la  dorure  cffc  ceUû  d'employer  Tôt 
de  l'appliquer  fur  diverfes  matières.  | 

Nous  avons  différentes  fortes  de  dorure ,  favoir  la  do* 
rurcA  1-littile,  la  dorare  en  détrempe ,  la  dorure  au  feu  qui  | 
àtt  propre  an  miétâttx»  Se  la  dorure  fur  cuir. 

■ 

Dùntf$kt,hmU&  mdknmpt. 

_  «   *  I 

Les  Doreurs  qui  font  la  dorure  à  l'huile  &  en  détrempe 

fur  le  bois  ,  le  plâtre ,  la  pierre  &  autres  matières  ,  font  de 
la  communauté  des  maures  Peintres  :  voyt^  Peintre. 

A  l'ciTard  de  Tari^cnture  à  Thnile  &  en  détrempe  ,  elle  fe 
pratique  précifcmcnt  comme  la  dorure  :  ainli  tout  ce  quel'oA 

4ira  de  l'une  peut  ^'appliquer  égaUmeot  à  l'ai^cre»  ^ 
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fbor  lâ  darm  a  FhmU  ôn  fe  ferc  de  ce  qu'on  Appelle  ctt 
me  de  Tait  9  ëe  IVuau/eurj  c'cft<4-dire  de  ce  refte  die 
«Diilcar'qoi  (c  trouvé  dans  les  pinceliers  dans  lefqucis  les 
peintre^  nettoient  l^irs  pinceaux. 

Cette  matière  qui  eft  extrcmcmenc  graffc  &  gluanrc  ayant 
éé  broyée  &  paflée  par  un  linge  ,  fert  de  fond  pour  y  ap- 
pliquer l'or  en  feuille.  Elle  fe  couche  avec  le  pinceau  com- 
me les  vraies  couleurs  ,  âpres  qu'on  a  encollé  rouvra2;e , 
£c'eâ  dtt  bois ,  apies  loi  avoir  donné  quelques  couches  de 
Uanc  en  détrempe* 

QiKuid  l'or  couleur  eft  aiTez  fcc  pour  afpîrer  &  retenir 
foc,  on  en  étend  les  feuilles  f^at-delVus,  foit  entières ^  foie 
OQOpécs  par  morceauz ,  fe  lèrvant,  pour  les  prendre  »  de  co- 
M Vien  doux  &  bien  cardé  ^  ou  de  la  palette  des  Doreurs 
cadétrempe ,  ou  même  fimplement  du  couteau  avec  lequel 
<m  ics  a  coupées  ,  félon  les  parties  de  l'ouvrage  qu'on  veut 
dorer ,  ou  la  largeur  de  l'or  qu'on  veut  appliquer.  A  me- 
fuie  que  l'or  cfl:  pofé  ,  on  pane  par-defTus  un  gros  pinceau 
de  poil  très  doux  ou  une  patte  de  lièvre  ,  pour  l'attacher  & 
comme  l'incoxporer  avec  l'or  couleur  j  cnfuite  par  le 
,iaoftn  du  même  pinceau  ,  ou  d'un  autre  plus  petit ,  on  le 
Tûmande ,  c'ell-à-dire  qu'on  rép^e  les  canures  ou  p;^r(urés 
fe  font  faites  aux  feuilles ,  avec  d'autres,  petits  mor- 
cémx  de  feuilles  d*or  qu'on  applique  avec  des  pinceaux. 
Cfeft  de  la  dorure  à  rhmle  que  l'on  fe  fert  ordinairenient 
pour  dorer  les  dômes les  combles  des  églifes  &  des  pa- 
lais, 5c  les  figures  de  plâtre  &.  de  plomb  qu'on  vcutexpofer 
aux  injures  du  temps. 

La  dorure  en  détrempe  Te  fait",  pour  ainfî  dire  ,  avec  plus 
d'art  que  la  dorure  à  l'imiic  ;  mais  elle  ne  peut  ctrc  employée 
autant  de  divers  ouvrages ,  m  ii  grands  ,  ni  dans  les- 
siémes  lieux  que  celle  qui  le  fait  avec  l'or  couleur ,  cette 
domre  ne  pouvant  réfîfter  ni  à  la  pluie  ni  auximprefltons  de 
fakqui  la  gâtent  aifément.  La  colle  qu*on  emploie  pour 
dorer  en  dénémM  doit  être  faite  de  rognures  de  parchemin 
eu  de  irant s ,  qu  on  fait  bouillir  dans  Teau  j  u  Iqu'a  ce  qu'elle 
s'épaiflifre  en  confiftante  dégelée.  Si  l'on  veut  dorer  du  bois, 
on  y  met  d'abord  une  cauchc  de  cette  colle  louie  boiullante, 
ce  qui  s'appelle  f/zco/Ztr/e  bois  ;  cnfuite  on  lui  do^ne  le  blanc, 
c'çft-à-dire  qu'on  riniprimc  à  plufieurs  rcprifes  d  une  couleur 
blanche  détrempée  dans  cette  colle  ,  qu'on  rend  plus  foiblc 
«i^jpins  Smx»  avec  de  l'eau  ,  fuivanc  que  l'ouvrage  l'exige. 
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Quelques  Doreurs  font  ce  blanc  de  plâtre  bien  batttl ,  fcicn 
broyé  &  bica  camiic  3  d'autres  y  emploient  le  blaoc  d'Eipsi" 
goe  ou  celui  deRoucQ. 

On  Ce  fen  d'une  brofTe  de  poil  de  jfanglier  pont*  cottcher 
le  blanc  ;  la  manière  de  le  mettre  &  le  nombre  des  couches  | 
varient  fuivant  TeTpcce  des  ouvrages.  L*ouvragc  <itanc  ex*  : 
^rémcmcnt  fcc ,  on  Vadattcii  ;  ce  qui  (t  fait  en  IcmouîHaAt 
avec  de  Tcau  nette ,  &  en  le  frottant  avec  quelques  ihorceaux 
de  grolTc  toile  v  il  til  uni ,  ,  s'il  eft  de  fcalpture,  en  ic  icr- 
vaut  de  légers  baror.sde  lapin,  auxquels  iont  attachés  quel- 
ques petits  lambeaux  de  cette  même  toile,  pour  pouvoir  pé- 
jiûrcr  plus  aifcmcnt  dans  tous  les  enfoncements  du  relief. 
Le  blanc  étant  bien  adouci ,  ou  y  met  le  jaune  >  mais  licklt 
un  ouvrage  de  relief,  on  le  réparc  &  on  le  recherche  avanc 
delejannir« 

Le  jaune  qu'on  emploie  eft  flmplcmenc  de  Tochre  com- 
mune ,  bien  broyée 3c  bien  tamifce ,  qu*on  détrempe  avec  la 
*  même  colle  qui  a  lêrvi  au  blanc ,  mais  plus  fotble  de  la  moi- 
tié. Cette  couleur  (c  met  chaude  j  elle  tient  lieu,  dans  les 
ouvrac^cs  de  iculprurc,  de  l  oi  tju'on  ne  peut  quelquefois 
porter  juiques  dans  les  creux  ,  &  (ur  les  revers  des  feuillages 
&  des  ornements.  On  couche  Vajfutte  fur  le  jaune ,  en  cb- 
fcrvant  de  n'en  point  mettre  dans  les  creux  des  ouvrages  de 
•relief.  On  appelle  affime  la  couleur  ou  compofition  fur  la* 
■quelle  doit  Ce  po&r  ou  s*adeoir  lor. 

Quand  on  veut  dorer ,  on  â  trois  fortes  de  pinceaux  ^  des 
pinceaux  à  mouiller,  des  pinceaux  à  ramender  »  &  des  pin- 
ceaux à  matcei:  :  il  faut  aùfli  un  coul&net  de  bois  couvert  de 
peau  de  veau  ou  de  mouton  ,  8c  rembourré  de  crin  ou  de 
bourre  ,  pour  y  étendre  les  feuilles  d'or  battu  au  fortir  du 
livre  5  un  couteau  pour  les  couper ,  &  une  palette  ou  un  bil- 
boquet pour  les  placer  fur  ramctrc.  On  fe  fert  en  premier 
lieu  des  pinceaux  à  mouiller  pour  donner  de  rhumidiré  à 
il'affiette,  en  rhumectant  d'eau  ,  afin  qu'elle  puilie  retenir 
Voi\  on  mec  enfuicc  fur  le  coiifllnet  les  feuilles  d^or  qu*on 
prend  avec  la  palette  fi  elles  font  entières ,  ou  avec  le  bilbo- 
quet ou  le  couteau  même  dontH^ns'eft  fervi  pour  les  Couper; 
cnfuite  on  les  ^fe ,  &  on  les  étend  doucement  fur  ks  en- 
droits de  Taffiette  que  Ton  vient  dcmouilIer«  Lorfque  Tor 
Vient  à  fe  caffer  en  l'appliquant,  on  le  ramende  ;  enfuîtc  , 
ôvec  des  pinceaux  ui;  j  c  .i  r  lus  gros  ,  on  l'unit  pai  tout  ,  & 
ou  l'enfonce  dans  tou:>  m  creux  de  la  fculptme ,  ca  le  fai* 
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But  eneter^ec  la  palctëe ,  qui  cft  faite  d*finequctieae  petit 

|ris  emmanchce  d'un  manche  de  bois  qui  porte  à  Ton  cxtré* 
mué  un  pinceau  du  même  poil ,  ou  avec  le  bilboquet  nui  cft 
un  inftrument  de  bois ,  plat  par  le  dcilous,  où  cft  attache  un 
morceau  d'étoffe ,  Se  rond  par  le  delTus  ,  pour  le  prendre  & 
le  manier  plus  aifcmenc.  L'or  ,  en  cet  écac  &  après  «ju'oQ 
Ta  hïffé  parfaitement  féchcr  ,  Ce  brunit  ou  fe  matce, 

ManerVot,  c'eft  paHer  légèrement  de  la  colle  en  dé** 
tempe  ior  les  endroits  qui  n  ont  pas  été  bninis^  cette,  façon 
Wîicfvc  Vpi  &  rempc'che  de  s'écorcber*  . 
'  BnoiirVctf  c*eft  le  polir Sclelifler  fortement  avec  le frtf. 
rijfiàr  pour  Ini  donner  plus  d*ëcUt.  Le  bmniflbîr  eft  on  outil 

acier  poli  ou  de  pierre  héinatite  nommée  pierre  fa'fguine^ 
O'J  enfin  une  dent  de  loup  ou  de  chien  ,  emmanchée  dans 
ttûc  poignée  de  bois ,  dont  le  Dt'^rcur  fe  fcrt  ou  pour  polir 
les  métaux  c|u'il  vcuc  dorer ,  ou  pour  lilfer  la  dorure  après 
elle  a  été  appliquée. 

.El^fin,  pour  dernière  façon,  on  couche  dans  totis  les 
creux  de  la  fculptore  une  compoficton  appelléc  vermeil  ^ 

£t  eft  iam  de  gomme  gutte,  de  vermillon  &  d'un  peu  de 
EiA  fouge  y  broyés  enfemble  avec  le  vernis  de  Venife  de 
flntie  de  térébcntnine» 

*  A  régard  des  figures  de  relief,  où  (e  <crt  pour  le  vifage, 
les  mains  &  les  autres  parties  unies  ,  de  la  manière  c^u'on 
appelle  dorer  d'or  verd.  Pour  dorer  de  cette  manière  on 
biunit  Tafliette  avant  que  d*y  appliquer  l'or,  &  enfuite 
on  rcpalTe  cet  or  à  la  colle  ,  conimr  on  a  fait  pour  marrer, 
Qïc  or  n'eft  pas  li  brillant  que  1  or  bruni,  mais  ii  Teli 
{teancoop  pltts  que  i'ox  qai  n'eft  que  Amplement  màtcé. 

Bùrurt  au  fut  ou  fitr  mitausi.    -  ^ 

*  -0  y  a  trois  manières  tifitéesde  dorer  au  feu  ;  (aroir ,  en. 

or  moulu,  en  or  fimplemcnt  en  feuille  ,  &  en  or  haché  : 
mais  on  en  peut  ajouter  une  quatrième  dont  nous  parleront 
à  la  fin  de  cet  article.  La  dorure  d'ormoulu^  ou  vermeil  doré, 
fe  fait  avec  de  l'or  amalgamé  avec  le  mercure  .in s  une 
certaine  proportion  qui  eft  ordinairement  d'uup  once  d& 
vif-argent  iîic  nn  gros  d'or. 

'  'Pour  cette  opération  on  fait  d'abord  rougir  le  çreufet  ; 
Mis  Ter  le  vif-airgçnt  y  avant  été  mis  on  les  reniue  dou- 
«qncnt  «tnç  «n  crochet  ju{qu'à  ce  qa*oa  s*appcrçoive  que 
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Toi  foie  fondu  &  incorporé  au  vit-argent  ;  apré$  quoi  ùtt 
les  jette  ainfi  unis  enlemblc  dans  de  l'eau  pour  les  laver« 
Pont  préparer  le  Q»écai  à  recevoir  Tor  ,  il  faut  décrafler  le 
inétal^qa'on  veut  'doroc  »  ce  qui  fe  fait  avec  de  J*eatt-forto 
aSbiblie  avec  de  Teau }  cette  opération  s*appcUe  dérocher  * 
ott  dicafir.  Le  métal  étant  bien  désocbé on  le  couvre  de 
ce  mélange  d'or  &  de  vif-argent  en  l'étendant  le  plus  éga- 
lement qu'il  cft  pofHble  ;  en  cet  état  le  mccal  ic  met  au  teu 
fur  là  grille  a  dorer  ^  ou  dans  le  panier  a  dorer  ^  au-dcirous 
dcU|uels  eil  une  pocle  pleine  de  feu.  La  grilîc  à  dorer  cft 
un  petit  treillis  de  fil  d'archai  dont  on  couvre  la  poeîc  ,  Ôc 
fur  lequel  on  pofc  les  ouvraees  que  l'on  dore  ^  ceux  qu'oa 
argenté  n'ayant  nas  beibin  d'une  auft!  grande  propreté.  Le 
panier  à  dorer  e(c  auffi  an  treillis  de  fil  de  fer  qui  ne  diflète 
de  la  grille  qa*en  ce  qu'il  eft  ^ncave  &  enfoncé  de  quel* 
ques  TOuces*  A  mefure  que  le  vif-argent  s*évapore ,  Vot 
qui  eft  fixe  demeure  \  %L  comme  les  poires  du  métal  qu*on 
veut  dorer  fc  font  dilates  par  la  chaleur  ^  ils  fe  refferrent 
en  le  rcfroidifl'ant ,  &  retiennent,  comme  autant  de  petits 
chatons ,  les  parcelles  d'or  qui  y  font  placées  :  mais  loii- 
qu'il  arrive  qu'on  peut  diflinguer  les  endroits  ou  il  manque 
de  l'or ,  on  répare  l'ouvrage  en  y  ajoutant  de  nouvel  amaL- 
gameoù  il  en  faut.  Pour  rendre  cette  dorure  plus  durable  , 
les  Doreurs  frottent  Tonvr^çe  avec  du  mercure  6c  de  l'eau-»- 
'  forte  ,  &  le  dorent  une  féconde  fois  de  la  même  manière. 
Us  réitèrent  quelquefois  cette  opération  ;ufqu'à  trois  oit 
quatre  fois  pour  que  Tor  qui  couvre  le  métal  foit  d*une 
épai^Teur  convenable.  Quand  l'ouvrage  eO:  dans  cet  état  ott 
Je  finit  avec  \a  graae-hojfe  qui  cil  une  brofle  faite  de  petits 
fiis  de  laiton.  Enfin  on  le  met  en  couleur  par  un  proc.'dc 
dont  les  Doreurs  font  un  fecret  ,  mais  qui  vrairemblablc- 
xncnt  eft  le  même  qu'on  emploie  pour  donner  la  coul-eur 
aux  efpeces  d'or  ,  qui  cil  décric  au  mot  Monnoyj&ui;*,  a 
racticle  du  Blanchiment. 

Pour  préparer  les  métaux  à  mevoir.Ia  dorure  <tor  en 
flvilU ,  on  commence  par  les  gratterâvec  le  graveau  qui  eft 
un  fer  acéré  à  quatre  qiiarres  tranchantes  femblables  au  fer 
d'un  dard.  Il  a  deux  à  trois  pouces  de  long  ,  &  tient  à  ua 
manche  de  douze  à  quinze  pouces  de  longueur.  Quand  le 
métal  a  ctc  bien  J^ratté  on  le  polii:  avec  le  polijfoir  de  fer 
accrc  ,  qui  ne  difl-ere  point  du  brunilloir  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut»  Eofuitc  on  ciuuiFe  le  métal.  Cette  opcra^ 
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lioa  s'appelle  bleuir^  parceque  iorCqu'oA  U  faic  fur  du  fer, 
HfEend  une  couleur  bleue. 

Qpaod  ie  métal  eft  fuififamment  chaiid  on  y  appliqué 
Ja'pfcmiexe  couche  d'or  en  feuilles  que  Ton  ravale  légère:^ 
ociit  aTec  un  bruni/foir  oii  poliiTotr*  L'aétioo  de  rayalet 
OH^fiie  à  predTer  contre  la  pince ,  avec  cet  inftcumi^t ,  tes 
nmlles  qa*on  y  a  appliquées.  On  nedbnile  pour  l'ordînairé 
<|uc  trois  ou  quatre  couches  d'une  feule  feuille  d'or  dans 
ouvrages  communs  ,  &c  de  deux  feuilles  dans  les  bcauit 
ouvrages ,  &  à  chaque  couche  on  ravale  ,  &  cnfuitc  on 
icmct  l'ouvrage  au  feu  ,  ce  qui  s'appcîlc  recuira.  Après  la 
^raicre  couche  l'or  eif  ai^  ciac  d  ccrc  bruni  clair  àvec  le 
braniflbir  de  fanguinc  qu'on  appelle  auffi  pitrrt  à  dorer. 

lêdofiucqa'on  appelle  ^or^c/r^'fe  fait  avec  des  feuilles 
Itgr  coflune  la  précédente  ,  &  elle  fe  pratique  de  la  même 
ttlustc  »  mais  elk  en  di£fete  en  deux  points  eflèntiels« 

^\  Quand  le  métal  a  été  gratté  &  poli ,  on  y  pratique 
«(nombre  prodigieux  de  petites  bachures  dans  tous  les 
fcns  avec  le  couteau  a  hacher  ^  qui  cft  un  pe[it  couteau  à 
lame  d'acier  courte  &:  large ,  -emmanche  de  bois  ou  de 
corne.  Ce  font  ces  hachures  que  l'on  fait  furies  méraujc 
avant  que  d'y  appîic]acr  Por  ,  qui  ont  f^^îîr  noiiiinci  ccttô 
imcLt  or  haché  ,  quoique  les  hachures  iie  paroiifcnc  plus  à, 
l'atcrieur ,  iorfquc  la  dorure  ell  achevée. 
'  l^  Pour  la  dorure  hachée  il  faut  )tt(qu*à  dix  ou  douze 
wnckes  ^  à  deux  feuilles  d'or  pour  chaque  couche ,  au  liett 
que  pour  la  dorure  unie  il  n*en  faut  que  trois  ou  quatre, 
une  grande  quaintité  d'or  t&  nécefiaire  pour  couvrir  les 
hachures  ,  mais  la  dorure  qui  en  résulté  cft  beaucoup  plus 
belle  ^  plus  folidc. 

On  faic  encore  une  très  jolie  dorure  fur  les  métaux  par- 
ticulièrement fur  l'argent  de  la  manière  fuivanre.  On  fait 
ciifToiidre  de  l'or  dans  de  Teau  ri  i^z^alc  :  on  m^bibc  des  linges 
flaas  cette  diiTqiution  d'or  \  on  les  faic  brûler  &  on  en  gardé 
la  cendre.  Cette  cendre  frottée  ^  appliquée  avec  de  l'eau  à 
la  furface  de  l'argent ,  par  le  moyen  d'un  chiffon,  oU  même 
i  anrec les  doigts,  y  laide  les  moUécules  d^or  qu'elle  con-» 
tient  &  qui  y  adhèrent  très  bien«  On  lave  la  pièce  ou  la 
Itaîfie  d'argent  pour  enlever  la  partie  terreu(è  dè  la  cendre  : 
Vtrgcnt  en  cet  état  ne  paroit  prcfque  point  doré  ;  mais 
«juand  on  vient  à  ic  brunir  avec  la  piciic  (aniruine ,  il  prend 

ym  couleur  d  oc  crcs  bciic  Cette  mamcre  de  dorer  cil  très 
Tom  IL  P 
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fàcHe  f  Ic'  o'eadf Iak  ^*tuie  ^Homé  <Pbr  infiiutem:  féà 
me.  La  plupart  dcf  orncfnents  <l*or  qui  Iobc  fin^clct  ivtn* 

tails ,  fur  des  cabatîerts  &  autres  bijoux  de  gcandc  appa- 
rence Se  de  peu  de  vaieux  ,  uc  ioni  i^uc  de  l'argcut  dore  par 
cette  méthode. 

Oa  applique  aufTi  l'or  fur  des  cryH^riuT  ,  des  porcelaines  , 
&.  aaires  matières  vuriiiées.  Comme  la  iUrtacc  de  ces  ma- 
ticccs  cft  très  liflc  ,  6c  <]u*cilc  peut  par  confi^Rnt  avoir  un 
à>ntad  aiTez  parfait  avec  ks  feuilles  d'or,  ce  métal  y  ad-* 
here  ju^'à  un  ccttain  poiftt.  Cette  donire  eft  d'aotasc 
plus  parfaite  &  mcsUeiue ,  fpc  l'or  cBt  s^liqué  plus  exac- 
tement à  la  fiirfaee  ;  on  cxpoiê  lis  pièces  de  Terre  ou  de 
porcelaine  à  un  certain  deeré  de  chaleur  qui  ,  en  ouvrant; 
les  |>orcs,  aide  encore  1  adhérence  ,  3c  on  les  brunie  cnfuitc 
légèrement  pour  leur  donnei"  de  l'éclat.  Il  y  a  aujourd'hui' 
à  Paris  trois  cents  ioixanrc  Se  douze  maîtres  Doreurs  finî 
métaux,  n€mMmé%  zuffi  Damajquincurs,  Ils  font  Ibumîs  à 
la  jurifdiâîon  de  la  Coor  desMonnoies  quant  aa  titre  des 
juaûete»  d'or  6c  d'argent  qu'ils  emploieiic» 

Suivant  les  rcVicments  de  cette  Onu,  ce»  malixes  DicH 
icurs  font  obliges  d'employer  dans  kocs  ouvrages  ïot  h 
vii^;t-tf ois  karats  vingt-fix ,  tièi&e-dcaxieiiies  au  moins , 
Cargent  à  douze  deniers  dix-hoit  gpîos  y  de  prendve  des 
batteurs  d'or  les  feuilles  d*or  &  d'argent  qui  leur  font  né- 
ccllAires,  &:  des  affineurs  les  autres  matières  d'or  ^  d'ar- 
^lu  j  le  tovu  a  peine  de  coniiicauon  6c  d'amende, 

jirginture  au.  fcti  ou  fur  méuaue^ 

La  première  opération  qu'il  y  ait  à  Caire  pour  argentef 
un  ouvrage  de  métal  y  c'eft  de  ïimmfkr  s'il  a  été  bnt  fur 
ie  tour  y  c'cft-à-dîre  dWever  |ar  ir  moyen  de  la  pkrna  si 
polir  ,  le  morfil  &  les  vives  arêtes  qui  y  reftent  aprir  Vo^ 

pératiou du  tour.  Enfuite  on  le  recuit  au  feu,  &:  lorfqu'il 
eft  un  peu  rehoiai  on  ic  j  îong;c  dans  de  Teau  féconde 
daas  laquelle  on  le  lailfe  Icjourner  cjuLlcjUc  temps.  Latroi- 
ijeme  opératien  conldtc  à  poncer  l'ouvrngc ,  c'eA--à-dirc  à 
l'éclaircir  en  le  frottant  a  l'eau  avec  une  pierre  ponce.  La 
pièce  étant  éctaircie  oa  la  £ak  chau&r  de  nouveau  pour  la 
plonger  encore  une  fois  dans  l^eau  féconde.  Le  but  de  cette 
opération  eft  de  donner  a  l'ouvrage  de  petites  inégalités  in* 
,  fimiîbks^  poucU  di(pa&t  à.  prédire  6c  è  mtenir  plus  fio^ 
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ifeement  tcs^'fetfîHcs  d'argent  qu'il  doit  recevoir  ;  &  nWnlê 
lorfque  Von  veut  que  rargenturc  toit  très  Iblidc  &  bien 
durable ,  on  la  hache ,  comme  nous  l'avons  expliqué  à 
rarcidede  l'or  kachc,,  êi  c«ft  ce  ^f»lim  affcU#iii]^€M^ 
iwrgÊOi  haché 4 

Quand  Ja  pkce  eft  en  cet  état  il  l)é  s'agit  |>hi$  dtfe  dé 
Taigenier  :  mais  comme  il  faut  qft*cUe  TofC  cou joun  cniululo 
pendant  cette  opération ,  on  b  monte»  av^nc  de  kl' chaâi^ 
00  bltuir ,  (or  une  cif^é  de  fer ,  ou  (ar  m  chalRs  de  mémâ 
mct^I  ,  qui  porte  le  nom  de  mandrin  ,  Se  qui  fcrt  à  .ma* 
aici  remuer  commodément  la  pièce  malgré  fa  chalciin 
Lors  donc  que  cette  pièce  a  été  montée  fur  un  mandrin 
bleuie ,  on  y  applique  les  feuilles  d' prirent ,  ce  qui  s'appelle 
ckar^i  On  prend  deux  feuilles  d  argent  de  la  main  gau« 
clie  avec  des  pinces  <|nW  appelle  ktttidUs  ,  &  os  rofait  dû 
fautre  main  avec  oa  braaiiioir^ 

Si  la  pièce  eft  trop  frappée  par  le  (en  en  qUelcpiéS  éil* 
dioics  9  on  s'en  apperçoit  par  une  efpecc  de  poalTieife  noiié 
fii  é  ferme  à  k  ûirface»  U  on  l'enlcve  auffi-tot  4Vec  H 
gratte-boiTci  ' 

On  travaille  deux  pièces  a  la  fois  ^  candis  que  l'une 
chauffe  on  opère  fur  Tautre, 

Après  que  1^  pièce  a  été  chatt^éc  de  deux  feiîiîîcs  d'arucnu 
de  la  manière  qu'on  vient  de  1  expliquer  ,  on  la  rechauiFe 
le  on  la  chargç  cette  £econde  ibis  de  quatre  fenilles  tout  en 
même  tenqB ,  le  par  le  moyen  d'un  brunifibir  Oii  fait  ad-<^  ' 
hécer  ces  «jaatre  feuilles  cniémblett  aai  deux  jnremietes^ 
On  concûitte  enfitite  de  charger  qiuitte  à  ipiatie  leintlel  ^  oiâ 
fix  à  £x  »  jufqn'a  ce  qa'on  en  ait  ntb  ainfi  les  unes  (ur  lesf 
antres  depuis  vingt  )ufqu*àr  {oktmxt ,  fnivant  le  degré  de 
beauté  de  rolidité  qu'on  vent  donner  a  l'argenture.  Les 
icuîlles  d*a'.'2;c:^t  dont  on  fe  fert  ont  cinq  pouces  en  (juaric  :' 
<]uarante-ciiiq  de  ces  feuilles  pcfent  un  gu>s.  Enfir^  pour  ter-. 
miDcr  l'ouvrage  onlepciic  a  fond  avec  un  briinillbir. 

Qnand  on  veut  £ff/2ir|re/]f^r  une  pièce  ,  on  la  fait  cliauiFcc 
&  cm  la  trempe  dans  l'eau  féconde  à  piaâeurs  ifeprifês  »  jnf^' 
qu'à  ce  on'on  en  ait  enlevé  toitte4*«U:genture«  Cette  opérai* 
tion  Ce  Èttt  imip^m  tent  fîtodre  des  pièces  ou  les  réar* 

îhmt  fitf  âuitj 

•  Les  tencurcs  dç  oin  ibiu  îaitçs  de  piulieurs  pcauii  de' 
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veau  ,  de  chcvrc  otrde  mouton  ,  qui  fcmblcnt  dorccs  ,  8c 
c]ui  loiK  rclcvccs  en  boires  ,  coulucs  cnk-jnble.  Celles 
ijuc  l'on  iieltinc  a  ces  lunes  d'ouvrages  ont  ic^u  le  premier 
apprêt  des  tanneurs  ou  des  peauffîers  :  voyez  ces  mots. 

On  n'emploie  communément  à  Paris  que  les  pcauz  de 
mouton  pour  faire  ce  qu'on  appelle  cuirs  dorés* 

Les  peanx  étant  fcches  lorfque  rouvrîer  les  acheté ,  elles 
oe  font  pas  aulli  iiexibies  »  auffi  maniables  qu  il  cft  né- 
ccffiûce^  Avafitquede  les  meait  en  œuvre  »  on  commence 
par  les  rmmoUir  :  on  les  jette  dans  un  tonneau  plein  d'eau  ^ 
on  lés  y  laîfle  tremper  quelques  heures ,  &  on  les  y  remue 
piufieurs  fois  &  à  différents  rcnips  avec  un  bâton.  On  les 
rerire  cnfuitc  ;  &  pour  les  rendre  encore  plus  douces  ,  on 
les  corroie  ,  pour  ainlî  dire  ,  mais  d'une  façon  fort  git>r- 
iierc.  Un  ouvrier  prend  la  peau  par  chacun  de  fes  quatre 
coins  ,  la  frappe  fur  une  pierre  piulieurs  fois.  Il  en  fait 
autam  à  toutes  celles  qui  ont  trempé  dans  la  cuve.  Cette 
préparation  ,  qui  s'exécute  ayec  beaucoup  de  promptitude 
&  de  facsiité»  s'^pelle  hawt  Us  peaux  ;  quand  elle  efl 
aeheTée  »  l'ouvrier  détire  fes  peaux.  Ditirefies  cuirs ,  c*eft 
rendre  les  furfaces  des  peaux  le  plus  unies  qu'il  eft  poflible  : 
on  fc  (crt  pour  cela  d'un  infiniment  qu'on  nomme  fir  h  dé-- 
tirer  ,  qui  cft  une  cfpccc  de  couperet ,  forme  d  une  lame  de 
fer  large  de  cinq  à  iix  pouces ,  qui  entre  dans  un  morceau 
de  boiscquarri  &  arrondi  fur  fa  fuifacc  fupéricurc  qui  lui 
fert  de  manche.  L'ouvrier  pofe  la  peau  fur  une  grande 
pierre  placée  fur  une  table  ;  il  tient  de  fes  deux  mains  le  fer 
adétircr^ii  le  preiTe  &  l'appuie  fur  le  cuir,  en  teoanc  là 
lame  dans  une  pofltion  inclinée ,  fe  propofant ,  non  de 
couper  la  peau,  mais  feulemenc  de  Técendre.  A  mefure 

3u*une  peau  eft  arrangée  «  on  la  pofe  fur  celles  qui  le  font 
é|a  :  on  en  met  ainfi  plnficurs  dont  on  fcmne  de  petits  us 
julqu'à  ce  que  Ton  veuille  achever  de  les  préparer. 

Pour  donner  une  forme  régulière  aux  peaux  ,  il  faut  cou- 
per en  ligne  droite  les  cotés  des  peaux  détirées  ,  &  Ton  fc 
fert  pour  cela  d'une  règle  ou  d'une  équerre  ,  ou  on  appli- 
que fi?r  ia  peau  une  planche  ou  un  chaflis  de  la  même  gran- 
deur que  la  planche  à  graver  dont  nous  verrons. i'ufage ,  ou 
enfin  on  place  le  aarreau  fur  une  table  fur  laquelle  les  di« 
meufions  de  la  planche^ravée  font  marquées.  Le  carreau 
eft  un  cuir  coupé  de  la  grandeur  de  la  planche  de  bois  era** 
vée  qui  doit  lervir  à  imprimer  un  deflèin.  On  a  des  plan-; 


ckcsgravccs  qui  portent  dit^érentes  dimcnfîon?  ;  autant 
ijuc  l'on  peut ,  la  peau  ^uc  i  on  clioiik  n'eilpas  piusgiaïKie 
^ue  la  planche.  ' 

La  peau  le  trouve  quelquefois  défe(flueufe  ,  8c  exiîr^^  des 
f icccs  j  pour  lépaiei  ces  défauts ,  avant  d'appU^ucc  ces 
pieijcs ,  on  diminue  la  moitié  de  l'épaiiTeur  de  la  peau ,  ou 
l'oii  taille  en  bifcau  le  contQur  des  endroits  fur  lefqiKls  les 
peces  doivent  être  pofées.  On  les  colle  le  plas  proprement 
^'il  eft  poffible ,  pour  que  le  lieu  od  on  les  met  {bit  uni  6c 
K  forme  point  de  rides. 

les  pièces  étant  collées  ,  il  s*agtt  cnfuitc  d'argentcr  les 
pcauii  car,  foit  qu'on  les  dcftiiie  à  former  des  tcnturcsdc 
cuir  argenté  ou  de  cuu  dové  ,  il  faut  toujours  commencer 
pailcsargciicer,  La  préparation  de  ceux  qui  doivent  pa- 
roîtrc  âovls  ne  ditferc  des  autres  ou'cn  ce  ou'on  leur  met 
un  vernis  qui  donne  a  i'aigeuc  une  couieui:  appiocnantc  de 
celle  de  Tor.  ^  ■ 

Pour  retenir  les  feuilles  qui  doiyent  argenter  les  carreaux» 
on  cndaic  le  cuir  d'une  colle ,  Se  cette  préparation  fc  nomme 
fmllage,  La  colle  dont  on  k  fen  eft  compofée  de  rognu* 
Ks  de  parchemin ,  de  même  que  celle  qu'on  emploie  pour 
coller  les  pièces  dont  nous  avons  parlé  ;  elle  eft  (ènlement 
plasépâi-îc,  6l  on  iai  donne  ici  la  coniiilancc  d'une  gelée, 
cnlalaiflant  plus  de  temps  fur  le  feu. 

Pour  (ncoller  une  peau  ou  un  carreau  ,  il  faut  un  mor- 
c^'Audc  colle  de  la  groifcur  d'une  noix.  I/ouvrier  ne  l'ccend 
pis  tout  à  la  fois  ;  il  le  coupe  en  de^ix  :  avec  une  partie  de 
<^trîc  colle  il  ^oct;^  toute  la  peau  fort  grofficremcnt  ;  enCuite 
11  applique  la  paume  de  la  main  fur  la  furfacedc  la  peau 
foc  laquelle  il  a  étendu  la  colle  j  6c  en  la  fiottanc  ;  il  oblige 
centcoUe  à  fe'répandre  for  la  peau  plus  également  fie  plus, 
^meat.  Quelque  temps  après  il  étend  iTur  la  même  (lir-% 
face  da  carreau ,  &  d'une  fcmbl'aWe  manière^  Tautrc  panie 
<lc la  colle.  11  eft  néceflairc  de  lai/Ter  un  intervalle  de  temps 
entre  la  première  &:  féconde  mifc  de  colle  ,  p^ur  que  la 
l'cmiere  cou  clic  ait  le  temps  de  durcir  avant  d'appliquer  la 
'«condc.  Quand  l'ouvrage  eft  en  train  ,  rintervallc  qui 
rcfte  entre  le  temps  où  l'on  applique  la  féconde  couche  6: 
celui  oii  l'on  a  employé  la  première  ,  eft  deftiné  à  encollée 
un  fécond  carreau  \  aiofi  le  carreau ,  qui  eft  ciicollé  en.  par-* 
ûe  y  tefte  oendant  le  temps  qu*'on  achevé  d*en  encoller  uu 
tiitrc  \  a^pijs  quoi  on  encolle  le  premier  entièrement. 

Diij 
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On  choifo  totiiours  le  coté  de  la  peau  où  ëtoît  le  poil  , 

u'oa  appelle  aulfi  le  coté  de  la  feur  ,  poui  applicjucr  dcC^ 
us  la  colle  &:  les  feuilles  d'argent  :  c'cft  le  coté  qui  doit 
devenir  ap  parent.  Ce  carreau  écant  encolle  pour  la  féconde 
fois  ,  il  lie  reiic  plus  qu'a  y  pofci  les  feuilles  d'argent.  L'ou- 
vrier qui  argeoce  ^  devaqi  mie  grande  cable  fur  laquelle  il 
étend  deux  peaux  encoce  hamides  ;  fur  la  même  table,  à  la 


?, 


^         fgtau  i  11  en  cire  les  teailles  d  argent  pour 
les  appliquer  fur  la  peau  ;  il  les  prend  une  à  une  avec  une 

piccc  de  bois  j  il  en  pofe  une  fur  un  morceau  de  carton 
iju'on  noiiKiie  palttte  ;  il  prend  la  palette  de  la  main  gau- 
che ,  &:  quand  la  feuille  d'argent  clt  une  fois  placée  fur  la 

£ alerte  ,  î'oavrier  la  fait  tomber  fur  la  peau  en  Pérendant 
;  plus  au  il  cil  poâiblc  avant  de  mettre  les  côtes  parallèles 
à  ceux  au  i  an  tau.  Auprès  dç  cette  feuille  il  en  couche  une 
nouvelle  dans  le  même  rang  ^  &  continue  ainfî  d'en  njourer 
|4ifqu'à  ce  que  la  Oiifacc  du  tarriau  foit  eotiércisltiit  cach^^ 
par  les  feuilles. 

Le  carreau  étont  eouverc  de  feuilles  d'argent ,  l'ouvrier 
prend  une  queue  de  renard  dont  il  fait  un  tampon  ,  &  fe  ferc 
de  ce  tampon  pour  CLouper  les  feuilles  3  ce  qu  il  fait  en  les 
preliant  3»'  leur  donnant  pluficurs  petits  coups  :  il  les  obii^c 
ainfî  à  prendre  fur  la  colle  ,  &  à  s'appliquer  exa<5lement  fur 
les  cfpaces  qu'elles  recouvrent.  Il  frotte  enfuite  Icgére- 
pent  avec  la  même  queue  de  renard  le  carreau  de  tous  c6vi% 
tsûas  le  frapper.  Ce  (lottement  fc  fait  à  deifein  d'enlever 
Targenc  qui  n  efl  pas  collé  &  qui  çft  de  trop. 

D^ns  une  des  chambres  011  l'on  travaille  il  y  a  plofieurs 
cordes  attachées  aux  deux  murs  oppofés  :  on  met  les  carw 
reaux  féchcr  fur  ces  cordes  après  qu'ils  ont  été  argentés  :on 
les  y  lailTe  plus  ou  moins  de  temps  ,  félon  la  (aifon  :  on 
n'attend  pas  néanmoins  à  les  en  ôter  qu'ils  foient  entière- 
ment fccs.  Pour  achever  de  les  faire  fécher ,  on  les  porte 
dans  une  cour,  ou  dans  un  jarf^in  ou  on  les  cxpofc  au 
grand  air  êc  à  ta  chaleur  du  foleil  >  mais  auparavant  on 
attache  chaque  carreau  fur  une  ou  deux  planches  jointes 
enfemble,  &  on  Ty  retient  bien  étendu  avec  pludeurs  clous 

£our  l'empêcher  de  revenir  fur  lui-même,  C'eft  de  la  cha^ 
!ttr    de  la  fécherefle  de  l'air  eue  dépend  le  temps  qu'on 
dpit  biffçï  ces  peaux  clouées,  X'^abituoc  apprend  a  ç&oiAr 
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ie  icpé^  oii  les  fcavi^  cooTorvent  imc  tmamé  «ofleâc  ùm 

erre  ûamidc;s. 

Quand  les  catxeattx  (bat  cb  cet  ém  on  les  poIit«f«c  k 
bnuifloire  :  après  que  les^aneaiix  ont  été  brunis,  oa  kt 
imprim.  Pour  faire  cette  opération  ,  on  les  pofc  (hr  une 

planche  de  bois  gravée  en  creux  &  en  rcli.f'  j  en  faitant 
paflcr  le  tout  ious  une  preifc  ,  on  coniiTi unique  au  cuir  le 
kStm  exécuté  fur  cette  planche.  Mais  C\  l'on  vent  faire  des 
tapifferies  de  cuir  doié  ,  il  faut  leur  donner  le  vernis  dont 
nous  avons  parlé  ,  dont  la  propriété  eftde  piécer  à  l'argent 
ooe  cDttletu:  aflez  femblabk  a  ceUe  de  l'or  pour  s'y  mé^ 
{cciulre. 

Le  vernis  dont  onfe  Cut  pour  dorer  les  fèiiiUes  d'^agoùt 
appliquées  fur  les  pcaax,  eu  compoTé  de  onatre  Hyres^ 
mie  d*arcan(bn  ou  colophane ,  d'unepaieilfe  cjuantité  de 
Mut  ordinaire ,  de  deux  livres  &  demie  de  fandaraque  ,  8c 

dcdeux  livres  d'alocs  ;  on  mcleces  quatre  drogues cnfcmble, 
après  avoir  concaiTé  celles  qui  font  en  gros  iuoiceaux  ,  Se 
ou  les  met  dans  un  pot  de  terre  fur  un  bon  feu  de  charbon. 
On  fait  fondre  toutes  les  drogues  dans  cette  efpccc  de  mar- 
flûte ,  &  on  les  remue  avec  une  Ipatule ,  ann  qu'elles  fe 
fflclcnt ,  &  qu'elles  ne  s*attaclient  point  au  fond.  Lorf- 
«ju'elles  font  oien  fondues  «  on  verfe  fept  pintes  d'huile  de 
lia  dans  le  même  :?aiflêaa ,  6c  airec  la  fpatule  on  la  mêle 
avec  les  drc^es  :  on  fait  cuire  le  tout  en  temmntde  temps 
en  temps ,  pour  empêcher ,  autant  qu*on  le  peut ,  une  ef* 
pcce  de  marc  qui  fe  forme  &  qui  ne  fc  mêle  point  avec 
l'huile  ,  de  s'attacher  au  fond  du  vaifTcau.  Quand  le  ver- 
nis cft  cuit,  on  le  pafle  à  travers  un  linge  ou  une  chauflc. 

Pour  dorer,  par  le  moyen  de  ce  vernis,  les  cuirs  argen- 
tcç ,  on  choiilc  des  jours  fercins  :  on  porte  les  carreaux  brunis 
une  cour  on  un  jardin  »  que  les  ouvriers  appellent  ïac- 
ulUr  du  dorage»  Ceft  dans  ce  même  lieu  que  l'on  a  fait  fécher  - 
lapeauxarancdeles  brunir.  Ced  auffi lui;  les mémestables  - 
«1  planches  on  elles  étoient  attachéesalors  qu'on  les  cloue« 
ff^ee  cette  feule  diflïrencé  que ,  dans  cette  demieie  opéra* 
tioa ,  la  furface  argentée  e(t  mife  en  deifus ,  &:  que ,  dans  la 
première  ,  elle  eft  mifc  en  dciTous.  Dix-huit  ou  vingt  peaux 
différentes  étant  ainfi  attachées  lui  des  tables,  on  les  pofe 
iur  des  tréteaux  arrangés  parallèlement  cntr'eux  ,  de  façon  ,  . 

que  toutes  les  tables  ou  toutes  les  peaux  foienr  pincées  Îcî; 

anes  au  bouidcs  aufics.  Touc  étant  aink difpofé ,  i'ouvrioC 

\ 

» 
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qui  eft  chargé  de  ce  travail,  avant  <i'appli<juci  le  vernis, pafTc  ^ 
(ur  le  carreau  uu  blanc  d'œuf ,  &  l'y  iaifle  lécher.  Le  blanc  i 
d*cnif  étant  fec ,  l'onviiet  ^ui  dore  met  devant  lui»  fur  la  «S 
table»  le  pot  an  vernis ,  qui  doit  avoir  à-peu-près  la  conlîf-  ! 

'  tance  d'un  (yrop  un  peu  épais.  Il  trempe  les  quatre  doigts  1 
d'une  main  dans  la  liqueur  »  9c  s'en  fèrt  comme  d'un  pinceau  1 
pour  appliquer  le  vernis  fur  la  peau.  Il  -tient  fes  doigts  un  peu  ! 
écartés  les  uns  des  autres, &  appuie  leur  extrémité  près  de  l'un 
des  bords  de  la  peau.  II  fait  deeiiic  a  chaque  doigt  une  efpccc 
d'S ,  qui  refte  peinte  par  l'or.  Il  trempe  eiifuitede  nouveau  fc$ 
doigts  dans  le  vernis ,  &  décrit  encore  quatre  autres  lignes.  1 
Il  continue  cette  manœuvre  jufcju'à  ce  que  le  carreau  foit  i 
irempli  de  lignes  placées  à-peu-pres  à  égale  diflance  les  unes 
des  a\itres.  Après  que  Tor  a  été  ainii  appliqué  fur  plufîeurs' 
peaux  >  le  même  ouvrier ,  ou  plufieurs  autres  qui  travaillent 
nvec  lui  y  achèvent  deTécendre  fur  ces  peaux  avec  la  paume 
de  la  main  ;  c'eft  ce  qu'ils  nomment  tmplâtrer^  Le  vernis 
ayant  été  diftribué  auffi  également  qu'il  eft  poffiUé  fiir  la 
'furface  de  plulieuis  peaux  ,  des  ouvriers  s'occupent  à  battrç 
celles  qui  ont  été  emplàtrces  les  premières.  Ainii  on  laillc  en- 
viron un  demi-quart  d'heure  d'intervalle  entre  Tune  &:  l'autre 
de  ces  deux  opérations  ;  dans  cette  dernière ,  l'ouvrier  frappe 
avec  les  deux  m^ins  allez  fortement ,  &  à  petits  coups  rç-r 
doublés.  Le  but  de  cette  opération  eft  d'obliger  par  là  le  ver« 
nis  à  s'étendre  plu&également  fur  toute  la  furnice du  carreau» 
&  de  lui  faire  prçndre  »  pour  ainil  dire ,  corps  avec  les 
feuilles  d'argent, 

Quand  les  peaux  5nt  été  battues  avec  foin  »  on  ks  retire 
de  deffus  les  tréteaux  ,  &  on  appuie  chacune  des  planches 
où  les  peaux  (onr  clouées  le  lonj:^  d'un  mai  expofé  au  fo- 
Jeil.  Tandis  que  le  vernis  de  celles-ci  fcchc  ,  on  remet  des 
tables  fur  leii  tréteaux  ,  G;arnics  de  nouveaux  carreaux  ,  & 
les  mêiBçs  ouvriers  s'occupent  à  les  dorer  de  la  même  façon 
qu'on  a  agi  fur  les  précédentes.  Selon  que  la  chaleur  du  fo* 
leil  e(l  plus  on  moins  forte  &  que  le  vernis  eft  bien  fait ,  les 
peaux  lèchent  plus  ou  moins  promptemeut  >  dans  le$  beaux 
jours  y  çUes  font  fechcs  au  bout  de  quelques  heures.  Cette 
couche  de  vdvnis  étant  feche ,  on  remet  les  mémos  carreaux 
comme  ei-rdcvant  fut  les  tréteaux  pour  leur  donner  une  fe« 

'  conde  coqchc  prccifémcnt  de  la  même  manière  qu'on  a  ap- 
pliqué la  première.  Loiiqu'on  a  nus  ceue  féconde  couelic  , 

W  ï^^oi^  worc  au  fokU  f oui;  ia  faixç  Téchcf,  Il  faM( 
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poar  lors  avoir  atieiitioii  <t*examiner  quelles  Ccmt  les  jpcaïut 
moins-colorées  »  pour  leur  donner  une  couche  de  venus  pltift 

épai/Tc  qu'aux  autres,  ainll  qu'aux  endroits  de  cenaincs 
peaux  <^ui  ioiit  moins  dorés,  &  qui  fout  icftés  prcft^ae 

blaacs. 

On  fait  encore  une  efpcce  de  tenture  en  cuir  doré  ,  qui 
cft  le  fruit  d'un  autre  travail,  que  les  ouvriers  nomment 
<(tvée.  Ce  travail  regarde  les  cuirs  fur  lefquels  on  doit  voir 
certains  endroits  l'or  produtt  par  le  vernis»  0toii,daiia 
d'autres ,  l'argent  doit  refter  apparent. 

Four  former  ces  efpeces  de  tentures ,  on  fait  paiTer  les 
panx  argentées  fous  une  preiTe  qbi  eft  aftex  femUable  à' 
celle  des  imprimeurs  en  tarlle-douce  ;  &  Ton  choifit,  poor 
loir  donner  rin>prcfîlon  ,  des  planches  dont  le  dcflcîn  eft 
^ravépcu  profondément  :  on  les  imprime,  ou  bien  même 
ion  fc  contente  d'y  calquer  ou  estamper  un  dcllein.  On  en- 
duit le  tout  de  vernis  ;  mais  auflî-tot  qu'il  eft  appliqué ,  & 
«înclapcau  eft  cmplàtr<Je ,  l'ouvrier  regarde  les  endroits 
^ui  doivent  rcfter  en  aigcnt,  &  fouîevant-par-dcifous  la 
partie  oii  Targcnt  doit  paroître ,  il  pafl'e  fon  couteau  dcffus 
pour  enlever  |e  plus  qu'il  peut  du  vernis.  Il  donne  enfuitc 
m  carreau  à  un  autre  ouvrier  qui  s'occupe  encore  à  enlever 
avec  on  linge  ,  dans  ces  mêmes  endroits  >  ce  qui  poonoic 
teiefté  de  vernis.  Il  en  demeure  cependant  toujours  affas 
pour  donner  à  l'argent  une  couleiu  jaune  qui  le  ternit  un 
peu;  mais  ce  vernis  qui  rcftc  feit  beaucoup  à  le  confcrvei, 
&  ne  lui  fait  aucun  rorr  pour  le  coup-d'cciL 

On  voit  fréquemment:  des  bordnrcs  de  ces  tapifferies  qui 

font  point  imprimées  fur  la  planche  :  au  lieu  que  la  prelfc 
doDne  aux  autres  des  ornements  en  relief,  cellesr-ci  les  re« 
çoivcnt  du  cifelemcnt  qu'on  y  fait.  Ce  dernier  travail ,  qUi 
^  iKaucoup  plus  long ,  mais  qui  n'en  pas  plus  difficile  « 
^'opeie  avec  divers  pointons  ou  cifeleisque  les  ouvriers. 
Qommicnt  Amplement  des  fiers  ;  leur  longueur  Bi  leur  gro^ 
Éwrftataibîtràfrcs.  'Sur  Tune  de  leurs  extrémités  font  gra- 
▼fe toutes  fortes  d'orneaicnts,  comme  tlcurs,  rofettes  ,  &;c. 
en  donnant  un  coup  de  maillet  fur  l'extrémité  oppofce  à 
celle  où  eft  la  gravure  ,  on  imprime  un  ornement  :  on  ré- 
pète cctrc  opération  fur  route  la  bordure  ,  &  on  y  forme 
des  dellcins  variés  par  l'application  de  différents  fers. 

A  l'égard  des  cuirs  qui  doivent  être  (implement  argentés, 
ics  féaux  ayaur  été  garnies  de  feuiiUs  d'argent  »  &  bien  brur 
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nks,  aa  lieu  de  les ccMiViir  delà coukard'or dont  on  (etoBt - 
fcm  les  cairs  dorés  »  on  enduit  flmpiement  les  fcuiilçs  d*ac«  I 
genc  d'une  colle  de  parcbemin  ;  c*eula  même  colle  dont  nous  : 
9yao$  déjà  parlé»  | 

Après  la  fafon  de  l'argenture ,  dorure ,  cifélnre  ou  grar  ! 
arnre  fur  les  cuirs  ,  il  ne  refte  plus  qu*à  les  peindre ,  ce  qui  ' 
fc  fait  de  la  aiaïucrc  iuivantc.   On  commence  par  palier  au 
lii^gc  blaiîc  &  bien  fcc  fur  chaque  peau  ,  pour  en  calcver  la 
crailcou  la  giailfc  qui  pounoic  y  être.  Lorfque  le  cuir  eft  bien 
nettoyé  ,  on  applique  ia  couLur  dominante  ,  ou  celle  gui 
fait  le  fond  de  la  capiiTcne,  fur  les  endroits  ^ui  ibacicilé s  | 
creux  ^prèsTimprcilion.  Le  fond  écanc  peine  de  la  couleur  i 
qu'on  a  voulu  »  on  colore  les  feuilles  avec  du  yerd ,  les  fieu  rc 
ayec  du  bleu  »  &  les  fruics  avef  du  rouge.  Comme  on  tend  i 
niotns  à  la  vérité  du  deflèin  ac  à  fa  correâion ,  qu'a  la  viva* 
cité  des  couleurs  pour  rehaufTcr  l'éclat  de  ces  tapiibries ,  on 
peut  dire  que  c'cfc  plutôt  une  enluminure  qu'une  peinture.  i 

Pour  finir  cette  tapifferic  ,  on  coudenfemble  les  carreaux 
qu'on  a  peints,  mais  on  obferve auparavant  de  couper  avec 
des  cifeaux  le  contour  qui  déborde  qui  cil  marque  par  la 
planche  qui  a  fervi  à  les  imprimer. 

Les  principales  couleurs  dpnt  on  fe  fcrc  font  broyées  à  j 
Thuilc  5  &  pour  les  rendre  plus  liquides  ,  on  les  détrempe 
nvec derhttileoudereâèncedctérébeDthine,  Cettedcmierç 
liqueur  les  rend  plus  brillantes  »     fait  £écher  plus  promp- 

S ment  la  couleur  $  mais  suffi  les  tapiflèries  confervcnt  plus 
>ng-temp^  l*odeur  qu  elle  leur  a  communiquée  ,  de  ces  ; 
couleurs  loue  plus  fujcctes  à  s'écailler.  | 
Pour  que  l'huile  qui  ell:  mêlée  avec  la  couleur  fe  deflc-  ; 
chcplas  vue,  on  met  de  la  terre    ombre  &  du  minium  dans 
on  petit  fac  qu'on  Cufpend  dans  le  vafc  où  cuit  l'huile  ,  a£n  | 
4e  ^'épai^ncr  la  peine  de  la  pafTer  quand  elle  eft  cuite*  I 
Le  grîs  de  perle  fe  fait  avec  de  l'nuile  mêlée  avec  on  peu  ; 
nde  blanc  de  cérufe.  Lçverd  de  erisfertpoiuie  ver<^;  la  la-  ! 
que  pour  le  rouge  «  oo  quelquefois  on  y  emploie  de  là  cnde 
teinte  avec  des  tonces  d'écartate  s  pour  ks  antres  coalears  » 
on  fc  fert  des  mêmes  drogues  que  les  peintres. 

Par  le  moyen  de  ces  couleurs ,  on  redonne  un  air  neuf  aux 
vieilles  tentures  ;  on  répare  leur  éclat,  en  les  cnduifaiu  aupa- 
ravant de  colle  ou  (i'enencc  de  térébenthine,  de  blanc  d'oeuf 
pu  de  gomme  arabique  fondue  dans  l'eau,  Lorfqu'cllcs  font  i 

^caiilées^  on  les  repeint  de  nouveau  en  entier.  .  | 
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r'Anlieaoes  phaches  qui  Ibnt  a>miiiis&éiiieiit  e&  nfage 
four  imprimer  les  cuirs ,  on  fe  fert  à  Avienon  île  cwtnw^ 
moules  ,  formés  avecua  carton  épais  ,  &  lur  IcfVjoels  on 
iiCpoCc  en  relief  de  en  creux  le  deffein  qu'on  vcui  rci^icfciitcr. 
Pour  cet eitct ,  on  mec  mie  épaiffeur  futîàrancc  de  parc,  com- 
foCéc  de  rognures  dejgant  ,  Cur  la  feuille  de  carro!^  ou  l'on 
doit  former  ks  reliefs  ;  oa  met  £ur  cette  pâte  une  tcuilic  de  / 
foipiecqiii  s*y  colle  d'eUe-méme.  On  fait  cnfuite  pafler  le 
toon  ainfi  préparé  fur  une  planche  gravée  »  9c  entre  les 
rouleau  de  la  prefle.  Le  carton  prend  la  contre-eftampeda 
édSmixfséCaxté  (ut  la  planche  gravée  :  en  fe  féchant  »  la 

Îaie  (e  redie  &  iaiâè  aaefpace  pour  le  cair ,  qu'on  met  entre 
inouïe  &  Icctîntre-moule  quand  on  v(îut  rimprimer, 
La  Flandre  ,  la  Hollande  &  l'Angleterre  ^.iikiu  pour  avok 
fourni  les  premières  tentures  de  cuir  dore  ou  argenté  que 
l'on  ait  vues  à  Paris.  Queîques-uns  en  attribuoicnt  la  pre- 
mière invention  aux  Efpagnols  ;  mais  on  ne  fait  fur  quel 
ioademcm»  puirqu'aujourd'hui  on  ne  voit  point  en  fiance 
de  ces  ibrtcs  dé  capîneries  qnt  foient  fortîes  de  leurs  manu- 
Êiâures  9  &  ipi'eiîes  fopt  peu  connues  chez  eux, 

1^1  communauté  des  Doreurs  fur  cuirs  eft  différente  de 
çàk  des  gainters ,  avec  laquelle  néanmoins  elle  a  beaucoup 
de  rapport  &  de  reflèmblance  pour  les  ouvrages  &  msxtttanv 
difcs  qu'elles  vendent  &  f<iln  ic|ucnt  l'une  &:  l'autre. 

L'appreiitiflacçc  eft  de  ciiu]  ans  :  on  ne  peut  oblio;er  qu'un 
«pprentif  à  la  fois.  Chaque  maître  pft  obligé  d'avoir  un 
poinçon  pour  marquer  Tes  ouvraçrc*;. 

Les  maîtres  Relieurs  de  livres  prennent  auffi  la  qualité  de 
Doreurs ,  parcequ'iis  peuvent  dorer  leurs  reliures  fur  la  tran- 
che fiir  le  cuir.  Quant  à  la  manière  dont  ils  exécutent 
«ettc  dorure  ,  voyei  Relieur^ 

DOUBLETS  (  Aft  de  faire  des  ).  Les  doublets  font  de 
fimfia  pierreries  faites  avec  deuxcryftaux  taillés ,  joints  en* 
femble  ,  entre  lefquels  on  renferme  une  feuille  ou  4cs  COU» 
îcurs  empâtées  de  mafKc  &r  (le  térébenthine. 

Pour  cet  effet ,  on  fait  fondre  dajis  un  vaiflcau  d'argent  oi| 
de  cuivre  jaune  ,  du  mndic  en  larmes  &  de  la  térébenthine  , 
qu'on  mc!e  avec  telle  matière  colorante  qu'on  juge  à  propos , 
comme  le  verd  de  gris  »  le  fandragon  »  la  laque  de  Florence  ^ 
&c«^  Imvânt  les  pierres  précieitfes  qu'on  a  detifein  d'imiter, 
Ces  couleurs  étant  réduites  par  la  trituration  en  ui^  poudre 
uè9  6oç ,  on  nrfk  avec  du  maftic  fondu  Se  de  la  serébcn-» 
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tbioeU  coukiir  qaV>ii  a  cUoifie  pont  imiter,  quelqu'une  ie 
ccspienes; 

Konckçl  dit  dans  fou  ait  de  la  Veritrie ,  que ,  pour  avoir 
cet  couleurs  encore  plus  atténuées  &  plus  divifées  ,  il  faut 

"mettre  ic  mélange  de  niailic  oc  de  tci  ébentliinc  dans  une 
bouc  de  bois  de  tilleul ,  faite  en  forme  de  gland,  &  dont 
le  fond  ioit  fi  mince  qu'il  paroirte  ttanfparcnt  5  le  couvrir 
exa<flcmênr  avec  le  couvercle  de  la  boite  ,  &  furpendrc  le 
tout  au  foleil  eu  été ,  &  l'hiver  fur  ua  Icu  de  charbon  ^  qu*ii 
faut  ramafTcr  avec  iocn  les  parties  de  ce  mélange  les  plus 
fubtiies  U  les  plus  déliées  qui  paâcnt  à  travers  ks  pores  de 
la  boîte ,  &  joindre  à  cette  liqueur  la  couleur  dont  on  veut 
fe  fervir. 

«  Cctteliquedr  étant  ainfî  préparée,  on  prend  deux  mor- 
ceaux de  cry  (la  1  poli ,  qui  puiiTcnt  fe  bien  joindre  ,  on 
fait  chauliei  la  liqueur  les  cryltaux  à  égale  ciialeur  j  on 
porte  avec  le  pinceau  la  couleur  fur  le  coté  poli  d'un  des  cryf. 
taux  ,  on  y  applique  prompte  m  cnt  l'autre  pièce  de  cryftat  5 
on  les  prclle  toutes  les  deux  pendant  qu'elles  font  cchaulFécs  ; 
on  les  laille  refroidir  ,  &  rouvriet  les  monte  enfuice  à  fa 
£uitaifié. 

■  Ces  doublets  imitent  paifaitement  les  pierres  précieu&s^. 
quWpourrpit  facilement  s'y  méprendre  s  mais ,  pour  np  pas 
êrre  la  dupe  de  ceux  qui  auroiênt  afièz  de  mauv aife  foi  poux 
les^endreàdes  perfonncs  qu'ils  vcrroîcrttn*êtrc  p^sconnofC- 
fcurs  ,  il  n'y  a  qu'a  interpoler  v\:\  des  angles  de  la  pierre  en-» 
tfc  l'œil  &  le  jour.  Si  c'efi:  une  veiitablc  pierre  précicufe  , 
clic  paroû  colorée  par-tout  ;  au  lieu  que  ,  lorfque  c'cd  un 
doublet ,  on  voit  que  l.i  pierre  eft  blanche  &  tranfparentc. 

Il  y  a  encore  d'autres  façons  de  faire  des  pierres  colorées  : 
voyei  Verrier. 

'  DOUBLEUR.  Dans  les  manufadures  de  laine ,  ce  font 
des  ouvriers  uniquement  deftinés  à  doubler  la  laine  fur  uii 
xouet. 

Les  doubleufes  de  (oie  font  celles  qui ,  dans  les  manufao» 

turcs  de  cette  matière ,  la  doublent  fur  des  ^r^m<fre^  qui  font 
des  efpeces  de  rouets  elles  la  remettent  cnfuitc  au  mouli- 
nier  pour  lui  donner  une  féconde  façon:  voyr^  Moulinu  a. 

Les  foies  qu'on  emploie  pour  les  trames  panent  deux  fois 
par  les  mains  des  doubleufes  &  une  fois  par  celles  du  mou- 
jiùicr  ;  celles  dont  on  fe  fcrt  pour  les  chaînes  fontdoublées 
&  moulinées  deux  fois. 
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D&APIER.  Le  Drapier  eft  i'ouvriét  qui  fabrique  les  draps^ 
on  le  marchand  qui  les  vend  :  on'appeiie  le  premier  Drafitr 
ér^am^  &  le  fécond  marchand  DrapUr. 

De  cous  les  arts  j  ceux  qài  fisivent  à  nous  habiller  font  ^ 
apiés  l'agrîcalture ,  les  plus  miks  faos  contredit ,  les  plus 
néceflaires.  Il  encftpcu  dont  l'invention  ait  fait  plus  J  iion- 
neur  à  refprit  humain ,  Se  ou  il  ait  montic  aucaiic  de  iaga- 
cité.  L'ufagc  des  habits  cft  du  a  quelque  autre  caufc  qu'à 
la  fimplc  neccflirc  d'adoucir  les  injures  de  l'air.  Il  y  a  eu 
côet  bien  des  climats  ou  cette  précaution  Icroit  piefque  en- 
tièrement iaudle  i  cependant  »  excepté  quelques  peuples  nb- 
folament  faavages  &  grollk  rs ,  toutes  les  nations  ont  été  fie 
loQt  encore  dans  Tufage  de  fc  couvrir  d'habits  plus  ou  mots^ 
élégants ,  pcoportionnément  à  leur  goût  &  à  leur  induftrie  ; 
aous  voyons  même  que  les  arts  concernant  les  vêtements 
ont  pris  naîflance  dans  les  contrées  ou  la  température  de  l'aîr 
exige  le  moins  que  le  corps  foit  couvert.  Le  befoin  n'a  donc 
fa^  porté  l  homme  à  fc  couvrir  d'habits ,  quelque  autre  rai- 
fon  a  du  encore  l'y  déterminer.  Quel  que  (oit  le  motif  d'une 
cour  urne  (î  ancienne  &:  (\  univerfelle,  il  cft  certain  que, 
4ans  tous  les  temps  ,  on  s'ell  applique  à  chercher  des  ma- 
tières qui»  en  couvrant  le  corps ,  ne  génaflènt  pas  la  liberté 
de  fes  mouvèinents*  L'emploi  de  ces  matières  a  fait  l'objet 
d'une  étude  confiante  &  réfléchie  \  c'eft  à  des  recherches 
à  des  tentatives  multipliées  que  pous  devons  cette  maltitode 
detiflos  difiSirénts  qui  font  en  ufage  chez  les  peuples  po«  * 
licés.  ,  . 

Nous  retrouvons  dans  la  manière  dont  éroie^it  vêtus  les 
premiers  hommes  ,  des.  preuves  bien  rcuiibic;  de  leur  état 
d'ignorance  &  de  grollîércté.  Nul  art  &:  nulle  induftrie  dans 
Temploi  des  matières  dont  on  a  fait  d'abord  ulagc  pour  fc 
couvrir.  On  s*en  (ervoit  telles  que  la  nature  les  ofi^roît  :  oa 
dioiUfToit  celles  qui  demandoient  le  moins  de  préparations. 

Plufieois  nattons  fe  couvroient  anciennement  d'écorce 
d  arbres ,  d*auttes  de  feuilles ,  d'herbes  ou  de  joncs  eâtre* 
iacés  groifiérement*  Les  nations  fauvages  nous  letca^enc 
encore  aàjotird'hui  un  modèle  de  ces  anciens  ùfagcs.  La  peau 
des  animaux  paroit  cependant  avoir  été  la  matière  la  plus 
univerlillement  employée  dan^  les  premiers  temps.  Les 
peaux,  faute  de  préparation  ,  dévoient,  en  fc  fécnant ,  fc 
durcir  &  fe  retirer  ;  l'ufage  en  devenoiç  auffi  incommode 

que  dciagcéabic  ^  oa  chercha  donc  à  les  rendue  piusfoupks 
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éc  plus  maniables,  ce  à  quoi  on  parvîiHfavcc  des  kaîtéf  dd 

poiilon  ou  des  grailles  d'ar.iniaux.  f  oye^  les  aidtlcs  Cha* 

WOISEUK  ,  MÉgISSIFR  ,  PBLi.ETl£R-FoU  KKEU  k. 

A  incfure  que  les  focictcs  fc  (ont  policées  ,  on  a  cherché 
des  vcccmcnts  plus  propres  6c  plus  commodes  que  les  ccorces^ 
les  feuilks  &  ks  peauir  On  s'appcrçuc  bientôt  qu*oa  poiM 
Yoic  faire  un  meilleur  ufage  de  la  dépottiUe  des  aniàumx  :  on 
chercha  les  moyens  d'en  (eparer  la  laine  ou  le  poil ,  9£  d*en 
fotma:  des  Técemeotswilli  chauds  auffi  ib{ides ,  mais  plus 
(btipks  que  les  cuics  &  les  fournsces»  Le^pfemleres  éums^ 
dont  vraifemblablcmcnt  l'idée  fe  fera  préfcntéc ,  auront  été 
des  efpcccs  de  fciicrcs.  On  aura  commence  par  lier  &  uair  ,  à 
l'aide  de  quelque  maricrc  glutineufe,  diriéreiits  brins  de  laine 
ou  de  poils  :  on  fera  parvenu  de  cette  manière  à  former  une 
<£tottc  quelque  peu  fouple  ,  &  d'une  épailTcur  à-peu-pxèa 
uniforme*  Les  anciens  (aifoienc  ^rand  ufage  du  feutre. 

C'étoît  quelque  choiie  d'avoir  imagine  de  fëparer  le^poii 

la  laine  de  la  peau  dtô  animaux.  Qn  n'eût  cependant  pas 
tïsé  un  erand  avantage  de  cecce  invendoii ,  fi  on  n'avoit  pas 
trouvé  k  fecrcc  &  réunir ,  par  k  moyeu  du  fu&au  »  ces 
différents  brins ,  &  d'en  faire  un  fil  continu  i  cette  invcn^ 
non  remonte  a  une  très  haute  antiquité.  La  tradition  dcî 
j>rcK]ue  cous  les  oeuples  donne  à  des  femmes  la  gloire  d'avoir 
inventé  l'art  de  nier  ,  de  tilTer  les  étoffes  &  de  les  coudre^  Il 
cil  probable  qu  on  aura  fait  bien  des  efTnis  avec  les  matières 
£lées ,  &  compofc  diixérents  ouvrages ,  comme  des  trcifeSy 
desicfeaux,  Sic,  jufqu'à  ce  qu*ennn  &  par  degrés  on  , aie 
tirûuvé  le  tiilu  à  chaîne  &  à  trame  ;  invention  la  plus  utik 
peut-être  qui  (oit  dans  lafociété*  En  effet  c'eft  par  lemoyeir 
de  cet  art  que  nous  formons  de  prefqae  toutes  les  mattcr^l 
qui  nous  enviromient,  des  tifTus  proj)res  à  noii&convijt 
d'une  manière  également  commode  &L  elcgantCi 

A  coniidércr  la.  qncinnié  Se  la  diverficé  des  machines  que- 
nous  employons  aujourd'hui  dans  la  fabrique  de  nosécofïes , 
on  ne  fe  perfuadcioir  pas  facilement  que,  dans  le;  premiers 
iicclqs  ,  les  hoiOinies  aient  pu  fc  procurer  rien  de  fembiable, 
ou  qui  ait  pu  en  approcher  ^  il  eu  aiilé  cepaidaot  de  le  coi^ 
cevoir ,  fi ,  au  lieu  de  s'arrétec  à  nos  pratiques  osrdinaires  , 
on  réfléchit  aux  métiers  qui  (ont  encore aujourd'huLd^àTagis* 
chez  plufiçurs  peuples  :  la  fimplicité  &  le  nombre  des  on** 
tils  dont  on  fe  fert  encore  présentement  dans  les  graaik8>» 
laides ,  ca  Afrique  ,  eu  Auiciiquc  ,  ^c,  jjciiveac  Jcrvic  i> 


■ 


apliqucr  commcnf ,  dâns  des  temps  très  reculés  ,  on  (cr* 
prvcnu  a  fabriquer  des  écolFes.  Quoique  privés  de  la  piu» 
gande  panie  des  coaaosflâaces  donc  nous  jooiilbos  ,  las  oih 
vriers  de  ces  pays  exécuteat  des  étoffes  dont  os  ne  peut  Co 
Uikcd'adnnier  ia  fioeiTe  6c  la  beauté  î  une  naTectc  &  quel* 
^  moEceaiiK  dsbois  Sont  les  icolt  xnftnment»  qa*Uf 'eki«> 
ploient.  Les  preniiets  peuples  auront  donc  pu ,  à  Taide  de 
ces  foibies  fecours  ,  aavailiçr  de  boimc  betiie  des  ciûiis  à 
uiiiie  Ik.  a  chaîne. 

Les  draps  des  anciens^  avoieiu  mcme  un  avantage  Tur  le? 
Docres  5  c^^cft  qu'on  pouvoir  U'<î  laver  &  blanchir  tous  les 
jours ,  au  lieu  qu'une  fembiable  opération  gàteroit  la  plu- 
part des  notm  :  Ùlq&  douce  qu'iU  a  voient  quelque  fccret 
paracoUer  pour  la  prépandon  da  kurs  draps  ^  qai  n'cft  point 
panrean  julqu'à  nous, 

LespoiUdes  animaux  {bnt^  fansdificutté  ,  laf  matière 
kplas  atx>ndame&  ta  plas  généralement  employée  ^  con^ 
frir  l'hoonne.  Le  dovetdn  caftor ,  le  ploc  de  raotniche ,  l# 
poil  du  chanficau  ,  celui  des  chèvres  d'Afie  6c  d'Afrique  ,  la 
lûiion  de  la  vigogne ,  qui  eft  la  brebis  du  Pérou ,  ne  font 
(juc  la  plus  petite  partie  de  cette  riche  provifion.  C'eft  la 
laine  de  notre  brebis  commune  ,  qui  fait  ,  nvcc  les  cuirs  , 
la  plus  iure  de  nos  défenics  contre  les  attaques  des  éléments. 

Il  7  a  cependant  plaficucs  plantes ,  celles  que  le  cocoo  ^ 
k  chaaTTC  ^  to.  pentent  £enrir  au  même  uiâge  ^  Ut 
boimeedii  coton  avant  beauconp  de  reâèmblancc  avec  1» 
laine»  on  eaawa  nmné  de  bonne  heoredcs  ttflus. 

Après  avoit  pris  Ams  fon  origine  l'an  de  préparer  le^ 
Unes  pow?  en  faire  des  étoiles ,  voyons  fe  tableau  de  l'an: 
ians  fon  état  prefent.  » 

Les  draps  fe  fabriquent  fur  le  métier  ,  de  même  que  la 
toile  ,  les  droguets  ,  les  étamines  ,  les  camelots  ,  âCaiUSlC^ 
fcmbiabks  étoffes  qui  n'ont  point  de  croifures. 

Il  s*en  Ëut  de  plufieucs  qualités ,  de  fins ,  de  moyens ,  do; 
gros  ou  ibro  s  ^elques-uns  fcfont  de  diverfes  couleurs  ^ 
c'eft-àpdiie  avec  de  la  laîne  qui  a  été  ceinte  Se  mélangé 
avant  que  d^étre  filée  ic  travaillée  for  le  métier. 

Les  meilkettfes  laines  dont  on  puiflè  Ce  ferv tr  pour  la  nuH 
mtaBmit'JkÊ  draps  fins ,  font  ceHe9  d'Efpagne  ,  panfci^ 
liércment  celles  qui  fe  tirent  de  Ségovie.  Après  celles  Ix 
viennent  les  laines  d'Angleterre  ,  enfuite  celles  du  Berri 
ce  du  Langucjjièc  j  mai»  nos  bçUes  kwe»  d\i  l^rri  i^^nt^ 
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égales  à  celles  d'Angleterre.  Notre  climat  nous  met  en  étsit 
d  avoir  d'aulli  belles  laines  &  en  auHi  grande  quaiuhé  que 
celles  de  ce  royaume  s  il  ne  s'agit  que  de  prendre  des  foins 
fuiliiaiits  des  moutons ,  de  croiier  les  races  ,  &c.  On  peuc 
voir  un  détail  curieux  fur  cet  objet  intére/fant  dans  le  i^/c* 
ticnnaîre  ràfimni  d'Uifiwc  NaturtUt  dt  M^d^  Somart  au 
mot  BtUer^ 

La  piemiere  &  la  plus  cflcnticllc  des  connoiflances  d'un 
manafaâorier  en  drap,  eft  celle  du  choir  des  lainlss  qu*il 

deftinc  à  la  fabrique  de  fes  ouvrages  :  il  doit  favoir  qu'au- 
cun apprêt  ne  puu\  a.u  ca  coiiigcr  la  LiLlcLtiiolicc  ,  il  lui 
imporic  beaucoup  de  bien  faire  le  triage  des  laines  &  d'en 
acliLitr  les  inLÎiicurcs  5  que  les  laines  les  plus  fines  pou- 
vant être  filées  plus  fin  ,  elles  fournillcnt  plus  d*ctolFe-que 
les  giolics  s  que  les  draps  qu'on  en  fait  ont  plus  de  manie-^ 
ment»  ou  font  plus  amoureux  ,  poot  parler  le  langage  de 
Tare  ;  que  dans  chaque  toifon  il  y  a  trois  fortes  de  laine  $ 
des  primes ,  ou  plus  iines  »  qu'on  prend  iîir  le  ventre  &  au 
deifas  du  cou  des  moutons  ou  des  brçbis  s  que  la  beauté 
des  fecondts  &  des  tierca  eft  toujours  relative  à  celle  des 
primes  ;  que  plus  la  lainç  eft  fine  &  pjus  elle  eft  courte  j 
que ,  dans  la  fabrique  des  draps  les  plus  fins  ,  on  doit:  faire 
la  chaîne  delà  laine  la  plus  longue,  &  réferver  la  plus 
co.urtc  pour  ctrc  employée  en  trame  ;  qu'il  doit  enfin  con- 
noitre  au  tact  li  la  laine  qu'il  veut  nclicrcr  a  le  «tr/  ou  le 
corp^  y  c'eft-à-dirc  la  force  ,  la  ttneile  ,  &  la  douceur  qui 
lui  conviennent  ;  fi  elle  n'eft  pas  tisop  chargée  de  Juin  ,  ou 
huile  provenant  de  lafucur  de  Tanimal  ;  ou  £  elle  eft  mé- 
langée de  dificrentes  fortes  de  laine,  ce  qu'on  noxamc  four^ 
iondrit ,  matinée ,  ou  échauffée  en  mai^aiîn. 

On  connoît  la  bonté  des  laines  à  rinTpcftion ,  à  l'odeur 
&  au  ton.  On  voii  d'un  coup-Jceil  fi  la  laine  eil  fine, 
foyeufe,  longue  ,  non  galcufe  ,  &  fi  elle  n'eft  pas  mélan- 
gée de  quelque  laine  inférieure.  On  jogc  à  l'odeur  fi  elle  elt 
nouvelle  ou  ancienne  ,  à  proportion  qu'elle  fent  plus  ou 
moins  le  fuin.  Pour  avoir  au  moyen  de  i'ouic  la  cof^firma* 
tion  de  la  connoi/Tance  qu'a  donné  l'odeur  ,  on  prend  uoe* 
petite  poignée  de  laine  ^  on  l'approche  de  l'oreille  »  &  on- 
la  tire  comme  &  on  vouloir  l'alooger»  Lorlqu'elle  rend  ntt 
ion  moëlieux  en  là  fioiflant  entre  les  pouces  &  l'index  de 
chaque  main ,  on  peut.  aiTufer  qu'elle  eft  de  l'année  ;  on 
doit  ia  réputer  vieille  lorfque  k  ioa  en  eft  aigre.  li  ell  ce- 
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ftiimt  bon  de  favoir  qu'on  peut  donner  à  la  laine  un  foit 
aodleux  en  Texpoiant  a  ia  vapeur  de  leau.  C*eft  ce  qu'uii 
Bmafa^hicier  ne  doit  poiot  ignorer  pour  ne  pas  être  dupe^ 

Pôttr  employer  la  laine  avec  (uccés»  il  faut  en  la  tirant-- 
les  balles  commenoêr  par  la  dêgraijfer  ;  ce  qui  fe  fait  en  la 
iKtcant  dans  une  chaudière  remplie  d'un  bain  plus  que 
tiedc ,  compofé  de  trois  quarts  d  eau  claire  &  d^n  quart 
d'urine  :  après  qu'elle  a  refté  dans  ce  bain  ua  temps  liilii-i 
fant  pour  tondre  ^  détacher  la  graiflc  donc  elle  peut  être 
chargée,  on  In  cloîr  tirer  pour  la  faire  ér;()utccr  ^  &:  IfArf- 
^aelTe  a  écéiVâilainment  cgoutcée,  on  la  porte  laver  a  la 
tifiere.  On  connoicque  la  lai'^e  n  été  bien  dégraiiTée  quand 
ttkeftTeche  âu  toucher  de  quelle  na  aucune  odeur  que 
ccBe qai  eft  naturelle  au  mouton. 

Qtitnd  la  laine  a  été  dégraifTée  8c  lavée ,  on  la  met  dans 
tcgrenter  pour  y  Técher  doucement  à  l'ombre ,  l'ardeur  du 
rolcil  étant  capable  de  la  rendre  rode  U  de  mauvaifc  qua« 
liré. 

Lorfc|ue  la  laine  n*cft  pas  bien  dégrsifll'c  ,  il  en  réfulrc 
plilieurs  inconvénients  :  parccqae  le  fuin  empcchc  qu'elle 
ne  fe  carde  parfaicemeac  >  qu'il  e(l  comme  impoliible  que 
Icfoalon  puilTe  emporter  la  graifTc  qui  efl  concentrée  danU 
h€0féeoïL  chaîne  de  Tétoffe  j  que  les  teinturiers  éprouvcnl 
^ies  draps  ^its  avec  des  laines  mal  dégraiiTces  n*ont  ja- 
âttisune  couleur' égale  $  que  leur  coide  n'eft  point  rra/t-^ 
Me  y  c'cft-à-dire  qu  elle  ne  (e  teint  pas  à  fond ,  8t  que  le 
gras  ternit  la  vivacité  des  couleurs. 

Le  mauvais  dégraiiragc  f*iit  encore  beaucoup  de  tort  aut 
fabricants  ;  leurs  laines  ne  s'ouvrent  point  au  barrage  ;  la 
poudre  &  les  pailles  qui  y  font  inférées  ne  s'en  fépa  ent  pas 
^1  la  baguette  &  au  phifage  à  caufe  qu'elles  font  poifTeutes  s 
ên  ne  peut  pas  les  filer  auifi  longes  que  cellc<;  nui  font  dé^ 
tetifées  elles  éclatent  dans  les  outils  $  loriqu'on  tend 
tmement  fur  le  métier  la  chaîne  qui  en  provient  «  les  filil 
«aflèflt  à  chaque  inftâm  j  il  tefke  des  vuides  dans  les  draps  i 
dlcs  nmcijfTenr  promptcmcnt  ;  &  les  draps  qui  en  font  fa-* 
briqués  ont  toujours  un  œil  gras  Se  fombrc,  a  moins  qu'on 
âe  force  de  terre  &  de  favon  dans  le  foulage. 

Apres  qu'elle  a  été  bien  Céchéc  ,  on  la  bat  ûVec  des  ba- 
guettes fur  des  claies  de  bois  ou  de  corde  pour  en  f  aire  for- 
tir  les  plus  groffes  ordures.  La  laine  ainH  préparée  eft 
donnée  à  des  épluçktitfis  qui  ont  ibio  de  h  bien  maniçf 
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pour  en  ôter  le  tefte  des  ordures  que  les  b^etees  A*ofte  fû 
en  faire  Torcir  ;  enfuite  on  la  mer  entre  les  mains  da  draufi 
Jewr ,  dont  l'emploi  eft  i^tngraiffer  la  laine  avec  de  Thuile  » 

&  de  la  carder  avec  de  grandes  caidcs  de  fer  attachées  fur 
un  chevalet  de  bois  difpofc  en  taU:.  L'huile  d  oiivc  cil  fa 
meilleure  pour  l'engraillagc  des  iaii.es.  Ou  peut  voii  au 
mot  Cardf.ur  les  foins  &.  les  attentions  que  les  ouvriers 
doiveui  avoir  pour  ce  genre  d'ouvrage* 

Les  anciens  cngraiiToient  non  feulement  leur  laine  avec 
rhuiie ,  ils  la  falioienc  même  entrer  dans  la  préparation  de 
leurs  étoffes  »  ainfi  qu'on  le  fait  encore  à  la  Chine  &  aux 
Indes  Orientales ,  foit  pour  leur  donner  plus  de  finefle ,  ou 
pour  les  rendre  plus  impénétrables  à  la  pluie  &  au  mauvais 
temps.  Les  Chinois  le  fervent  dans  leurs  voyages  d*habirs 
de  taffetas  qu'ils  encroûtent  dcplufieurs  couches  d'une  huile 
fort  épaiiic  qui  fait  le  même  effet  fur  ces  étoffes  que  la  cire 
fur  nos  toiles,  &  qui  les  rend  impénétrables  \  la  phiic.  Ils 
fe  fervent  aulfi  d'huile  pour  donner  à  leurs  latins  un  iuib:e . 
plus  vif  &  plus  éclatant.  La  dernière  préparation  que  les 
indiens  donnent  au  fil  dont  ils  fabriquent  leurs  belles  (oilet 
de  coton  eft  de  les  frotter  d*liuile. 

Pour  éviter  tous  ces  inconvénients,  le  fieur  Boyer ^ 
Ecuyer ,  ayant  ftntî  combien  il  importoît  pour  la  manu* 
faâ:ure  des  couvciiuies  en  iai:.e  (  voye^  Couverturier  ) 
de  bien  épurer  toute  forte  de  laines ,  a  trouvé  une  nouvelle 
manière  de  le  faire  ,  plus  efficace  pour  la  perfcdion  des  fa-, 
briques  que  celles  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'.i  prcfent. 

Après  avoir  fait  battre  fur  des  claies  les  laines  en  toiibn 
avec  tout  leur  fuîn  ,  pour  les  ouvrir ,  en  ôter  la  poulTicrc  ^ 
les  pailles  &  les  ordures  qui  y  font  attachées  ,  il  ies^fait 
divifer  par  lambeaui  »  plonger  6c  futdager  à  différentes  rt^ 
prifes  dans  une  chaudière  de.fix  pieds  de  diamètre ,  remplie  ' 
d*un  bain  chaud  préparé  avec  différents  fels  ,  &  fouvcnc 
avec  des  [*icrres  narurelles  &  fondantes  lorfquc  les  laines 
font  fines.  Il  ne  fe  fert  point  d'urine  dans  fon  épurement, 
par  ce  qu'il  a  expérimenté  ,  conunc  il  l'affurc  dans  fon  mé- 
moire préfenté  à  fAcadémie  des  Sciences  ,  que  les  acides 
ôtent  aux  laines  une  partie  de  leur  douceur,  &  les  rendent 
plus  dures  5c  moins  maniables  quand  on  les  travaille. 

La  chaudière,  dont  il  fe  fert  eft  environnée^dans  (on  inté* 
rieur  &  fur  les  bords  d*un  fîict  dont  les  trous  font  étroits» 
4e  façon  que  fans  rien  pciJrg  de  la  l^iac  qu'il  contient^ 
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peut  l'cnîcver  facilement ,  &  le  rcmp!a<!cr  tout  de  fuite 
par  ua  autre  hicc.  Ou  palic  chaque  fois  daiis  ce  bain  vinçç 
ou  vingt-cinq  livres  de  laine  5  quatre  ou  cinq  minutes  Cafk-* 
fcn:  pour  blanchir  &  nettoyer  cnticrenicnt  celles  qui  fonc 
le  plus  chargées  de  fuin ,  les  plus  falcs  êc  les  plus  pua&tes* 
Dès  quelles  font  Torties  du  bain-^aud,  on  les  rafraîchie 
toat  de  Tuite  dans  une  eau  pure  8c  courante  ;  on  les  laifle 
cç^jj^tcr  quelque  temps ,  &  cnfiiitc  on  les  fait  {*éclicr.  Ces 
premières  opcrarioiis  leur  procurant  une  nctccrc  ,  ii;k-  bla;;- 
chcur  ,  5c  une  clafticirc  fiipaicurc  a  celle  de  toutes  les  au- 
tres laines  qu'on  cpurc  diiiéicmmeiit. 

Dans  i'cpurcnicat  opcrc  fuivant  la  méthode  du  fieuc 
Bayer  y  cent  livres  pefant  de  toifons  fuineufcs ,  dont  les 
laines  font  gro/îicrcs ,  perdent  cinquante-deux ,  cinquante» 
ipatre  Se  jufqu'à  foixaute  livres  de  leur  pefaBteur ,  (ans 
aucune  diminution  de  leur  poil  5  cent  livres  de  toifons  de 
laines  fines  perdent  dans  le  même  bain  jufqu'à.  f^ixante  6c 
douxc  livres  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  dccnetde  lcurp:)il  3  ce 
qaipiouve  qu'il  y  a  dans  ces  toilons  beaucoup  plus  de  grailTc 
ic  de  fuin  quç  de  laiac  clrcdive.  Dans  les  cpurcments  or- 
dinaires ,  opères  par  les  lavages  à  l'eau  froide  ou  à  l'eau 
chaude ,  les  laines  de  mégillerie  palVées  à  la  chaux  ne  di« 
imauent|»at  cent  que  depuis  dix  jufqu'à  vingt-cinq  livres^ 
€C  qui  fait  voir  qucj^  cc^.  levages  ne  U$  dépd>ii4ent  pas  en^ 
.fièrement  de  leur  fum'  &  de  leur  mâl^propreté* 

Les  laines  bien  épurées  ont  encore  ravancage  d*ëtre  tiiê 
âaftiqoes  »  &  de^n*ayoii  aucune  des  odeucs  dcfagréables 
qu'ont  les  laines  mal  apurées,  parcequc  leïiiin  qui  n'eiicft 
pas  bien  dccaclie  le  corroaip:  ,  exhale  &  leur  couiaïuniquc 
ù.  mauvaifc  odeur  ,  embairalfe  l' ad  ion  de  l'éla'b'cité  ,  3c 
les  rend  fujettes  à  être  rongées  par  les  vers ,  par  confcquenc 
maUfaines  ,  &  nullcmcut:  propres  à  être,  employées  eu  ma^ 
idas. 

Apris  que  la  laine  a  été  bien  engraiifée  de  drouffée ,  on 
la  donne  aux  filears  qui  la  cardent  de  nouveau  fur  le  genou 
avec  de  petites  cardes  fines ,  &  la  filent  rôqet  »  en  ob« 
iervant  de  rendre  le  fil  de  la  chaiue  plus  menu  d'un  tiers 

c|ue  celui  de  la  trame  ,  &  de  le  tordre  beaucoup  plus.  Les 
iAcïïïs  ayant  rendu  leur  fil  après  l'avoir  dévidé  fur  Ti/^/e 
ou  dévidoir,  &L  l'avoir  difpofé  en  échcveaux  ^  celui  qui 
cft  deftîné  pour  la  trame  eft  mis  en  cpouHc  ^  c'eft  -à-dirc 
|[a  il  cil  dévidé  fui  de  petits  tuyaux  ou  morceaux  de  rofeatt 
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îlirporés  de  manière  à  pouvoir  être  facilement  placés  dant 
la  poche  de  la  navette  :  à  l'cVard  de  celui  de  la  chaîne,  on 
le  donne  aux  bokincujes  qui  le  dévident  for  des  nekets 
(  qui  font  des  elpeces  de  bobines  de  bois  un  peu  grandes  )  , 

pour  le  difpofer  a  être  ourdi.  Cette  opération  fe  fait  par  le 
moycii  de  VourJiJJoir  ,  qui  cft  pour  l'ordinaire  une  efpecc 
de  moulin  haut  de  fii  pieds  ou  environ  ,  Se  dont  Taxe  cft 

{>olc  pcipendiciilaircmenc.  Cet  axe  a  {\x  i^raïuics  ailes  Tut 
cfquclles  s  ourdie  la  iaiuc  ou  la  ioie ,  &  il  a^oidinairemenc 
quatre  aunes  &  demie  de  circonférence* 

L'actention  de  V ourdijfeufe  doit  Ct  porter  (bovent  (ur  les 
bobines  pour  voir  fi  elles  tournent  également  bien.  Un  fil 
ou  deux  de  moins  à  une  portée  qu*à  une  autre  occafionne* 
roîf  lin  défaut  dans  le  tiflage  5  c*eft  pourquoi ,  foit  en  Acf^ 
ccr.J.aiu  ,  foit  en  rcmonLaiu  ,  elle  doit  toujours  (uivrc  les 
mciHcs  cordons  ou  demi-portées  ,  les  conduire  bien  à  plar  , 
comme  i\  c 'croit  un  ruban  ;  arrêter  Vourdijfoir  lorfqu'ellc 
$*appcrçoit  que  les  fils  fe  rompenr  ,  les  renouer  avec  pro- 
preté ,  parceque  la  groffeur  des  nœuds  les  empécheroic  At, 
fûffci  dans  le  tiffage  ,  &  les  fêroit  rompre  dans  les  iames^ 
ou  petites  ficelles  qui  font  attachées  par  les  deux  bouts  à 
longues  tringles  de  bois  appellées  hms ,  ce  qui  feîroit  uh 
:éiâ\ivatseflet$  conduire  enfin  avec  foin  &  tenir  touîcmfs 
fâ  demi-pôrtée  tendue  avec  une  égale  force  »  (ans  quoi  il 
foimcioit  des  poches  dans  la  cliainc  c^ui  ^aroiuoicnc  in- 
IfailHblcment  (ur  le  drap. 

Après  que  la  chaîne  a  ccc  ourdie  par  dcmi-poi  rc'c*;  ,  les 
colleurs  Vcmpejent  avec  de  la  colle  compoiée  de  raclures  de 
parchemin  ^  &  lorfqu*eIle  c^  bien  (eche  ,  ik  la  donneiîe 
aux  tijfeurs  qui  la  montent  fur  le  métier.  La  ]x>rtét  eft  un 
certain  nombre  de  fils  qui  font  partie  dé  la  chaîhie  3  lés 
dignes  s'ourdiflènt  ordinairement  par  dmi-pméts  »  c'eft- 
à-dire  que  chaque  portée  eft  panaçécen  deux  ,  Bc  cela  pottr 
avoir  plus  de  f.îciîitc  à  les  mettre  îiir  le  niccicr. 

Les  raclures  de  parchemin  ne  font  pas  ks  feules  qu'on 
emploie  à  faire  de  îa  colle  ;  on  fe  fcrt  aurtî  de  rognures  de 

Seaux  de  ganc  ou  de  chamois ,  6c  encore  mieux  de  piciuure& 
e  cribles  ;  on  y  emploie  aux  Gobelîns  les  peaux  oe  lapins 
que  les  chapeliers  fabricants  ont  dépouillées  de  leurs  poils  » 
&  voici  comment  on  y  procède*  Après  avoir  tordu  éc  lavé 
ces  peaux  qu'ion  a  mis  tremper  auparavant ,  -  on  les  remec 
pendant  quelque  temps  dans  nue  chaudière  d'^au  froide  ^ 
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fithranc  la  faifon  &  la  quancicé  de  la  colle  qu*on  veut  faire, 
cales  Isàtk  bouillix  douze,  quinze»  &  quelquefois  ja{l 
fi*à  trente  heures  >  on  pafTe  la  liqueur  auienjprovîcnt  à 
uavcrs  on  panier  d'ofier  bien  ferré  pour  la  purifier  de  foxi 
marc  ;  on  la  laiflè  ipefroidir  dans  un  euveau  au  peint  d*y 
pouvoir  mettre  la  main  ;  pour  lors  on  y  trempe  Ix  chaîne 
(ju'oii  picilc  avec  les  mains  pour  la  faire  imbiber;  on  la 
retire  tout  de  fuite ,  on  la  tord  par  partie  ,  &  on  la  kcoiic 
ilîn  que  la  colle  fe  répande  également  pai-tout ,  que  le 
hvet  ou  ce  qu'il  y  a  de  trop  en  forte ^  &  qu*il  n'y  rcftc 
que  ce  qu*il  faut  de  colle  pour  rendre  le  tifTage  plus  aifé. 
On  diilout ,  on  attendrit  la  laine  ,  &  la  chaîne  n*a  point  de 
cooiîftance  iorfqu*on  lui  donne  le  bain  trop  chaud  3  s*il  cft 
trop  froid  »  il  pone  un  obftacle  infini  dans  l'opération  du 
tidage  y  en  ce  qu'il  lai^ê  des  placards  de  colle  qui  attachent 
les  ftls  les  uns  aux  autres  :  cependant  il  vaut  encore  mieux 
clans  cccce  opération  que  la  colle  foir  plus  cliaudc  quç 
froide ,  parccc^ue  la  chaleur  fond  le  plus  i^ias  de  1  huUequi 
cft  dans  la  chaîne  ,  &  fait  faire  place  à  la  colle. 

Des  que  la  chaîne  eft  collée  ^  on  Tétcnd  également  fur 
m  plancher  fore  net ,  on  l'y  lai{fe  jufqu'au  Jcndemain 
pour  qu'elle  fe  refroidiife  &  prenne  fa  colle  >  on  a  aul&  le 
foin  de  la  retourner  plufieurs  fois  pour  c^ue  le  deffous  ne 
foit  pas  plus  coUé  que  le.deiCis  |  on  la  fait.enfttite  fécher 
Çu  des  perches  en  plein  air ,  ou  dans  des  chambres  ou  l'on 
allume  du  charbon  quand  le  temps  eft  mauvais. 

Lofquc  la  chaîne  commence  à  fécher ,  on  la  friji ,  c'cft- 
i-dire  qu'on  la  tire  en  longueur  pour  étendre  les  fils  ,  les 
détacher  les  uns  des  autres  ,  &  remettre  en  leur  place  tous 
les  fils  rompus  qui  pendent  en  deffous. 

Quand  une  nièce  eft  mal  collée  ,  ce  qui  arrive  fouvenc 
dans  les  eranoes  chaleurs  ic  ks  temps  orageux  qui  gâ- 
tent la  colle  9  la  pièce  manque  de  fermeté ,  &  fe  trouve 
pins  coune  »  narceque  les  fils  n'étant  pas  en  état  de  réfifter 
aux  tS6m  de  la  chaffif ,  ou  partie  du  métier  du  tiflêrand  qui 
•frappe  les  fils  de  la  trame  pour  les  ferrer  chaque  fois  qu'on 
paile  la  navette  entre  les  fils  de  la  chaîne  ,  Se  à  ceux  des 
marches  ,  ou  tringles  de  bois  que  l'ouvrier  a  fous  fcs  pieds  , 
6c  qui  font  fufpendues  par  un  bout  aux  ficelles  des  Hlfcs  ^ 
ils  fe  rompent ,  forment  un  vuide  dans  le  corps  du  drap  » 
qui  fait  que  la  pièce  rentre  plus  vite  fur  fa  largeur  quand 
an  lafoiuc*  Pour  éviter  qu'cUt  manque  de  force  ,  on  >f 
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foule  fur  fa  longueur  ;  on  perd  alors  fur  Tatmage  ce  <|a*oà 
«uroic  perdu  fur  le  lé  fi  on  Teut  foulée  fiir  fa  largeur. 

La  chaîne  cta:it  moptcc  fur  le  niccicr,  \zs  iijjera.idi  oa 
tilleuls  ,  oui  foiu  deux  iur  un  même  métier,  Tun  à  droite 
&  l'aucie  A  l'auche  ,  marcl^^nt  en  mcmc  temps  &  alteriia- 
tivcmeiu  fur  un  même  pas ,  c'ell-à-dire  tantôt  fur  Je  pas 
droit  6c  tantôt  fur  le  pas  gauche  ;  ce  qui  fait  hauHcr  Se 
bailler  avec  cc^aiité  les  fils  de  la  chaîne ,  entre  iefqucls  ils 
lancent  tranfrerfalemcnt  la  navette  de  Vnn  à  Tautre  ;  &  cha« 
<]ue  fois  que  la  navette  eft  lancée  »  &  que  le  fil  de  la  trame 
eft  placé  dans  la  chaîne»  ils  le  frappent  conjointement  avec 
la  chajfè  ou  eft  attaché  le  rot  ou  i^eigne  ,  cntre^  les  broches 
ou  dears  f^ucjujl  les  fils  Je  U  chaîne  font  pafTcsj  ce  qu'ils 
font  autant  de  fois  qu'il  eft  nécclTdire. 

Les  rifTcurs  ayant  coiniiuié  de  travailler  iufqu'à  ce  que 
la  chaîne  foit  entièrement  renipHe  de  trame ,  le  drap  Ce 
trouve  achevé ,  &  en  cet  état  il  eft  nommé  drap  en  toile  ,  ou 
Amplement  toile.  £n  général  le  défaut  des  tiffages  eft  que 
les  chaînes  des  draps  &  autres  ctofiès  ne  font  pas  aflèz  ciA 
files ,  qu'il  n'a  pas  été  mis  fuâifamment  de  trame  ^  eu  égard 
à  la  qualité  ou  cfpece  d'étoiïè  qu'on  veut  fabriquer.  On  con- 
lïoît  aifément  ce  défaut  en  voyant  les  draps  en  toile  ,  clairs 
2c  m  il, CCS  j  ce  déiau:  conJuii  prefque  toujours  à  rendre  les 
ctofl^es  ciroitcs',  c'eft-à-dirc,  au-deflbus  des  largeurs  qui  ont 
été  déterminées  p.ir  Ic5  fabricants ,  &  ordonnées  par  les  rè- 
glements. 11  arrive  prcfque  toujours  c^ue  les  draps  mal  tilTu^ 
reftent  creux  &  lâches*  Dans  cet  état  ils  ne  peuvent  fuppor- 
ter  les  opérations  du  garniment  au  chardon  &  de  la  ton-- 
turc  qui  font  nécefTaires  pour  les  rendre  beaux  ;ainfi  ils  pe^ 
chent  par  la  beauté  &  la  bonté  qui  forment  les  deux  princi« 
paux  objets  de  la  perfeé^ion. 

Un  très  grand  défaut ,  c'cft  lorfquc  rétoffc  eft  tilTue  iné- 
galciîient ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  moins  de  trame  dans  cer- 
taines parties  des  pièces  qu'en  d'autres  ;  c'eft  de  ces  défauts 
<]ne  viennent  les  trous  &  les  déchirures  que  l'on  voit  aujc 
draps. 

Il  eft  cffcnticl  que  î  :^  toiles  foîent  autant  ferrées  &  bat- 
tues fur  le  métier ,  que  l'cfpece  du  drap  ou  étofiè  que  l'on  a 
en  vue  de  fabriquer  l'exige  s  &  enfin  que  la  contexture  (bit 
régulière  d'un  bout  à  l'autre  des  pièces. 

Le  drap  ayant  été  levé  de  deifns  le  métier  ,  &  déroulé  de 
dvilUi)  ïciiJ^u£Uuu  j  cfpece  de  louicau  fur  lequel  il  a  été 
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hmU  ï  merarc  qu'il  a  été  tilTa ,  U  cft  donné  ant  inoueufis  ^ 

qac,  fuivant  les  divers  lieux  de  fabrique,  on  appelle  auffi  «ck 
ftujcs^  efpincheujc^^  éfinjea/ej,  csjouqucufes  ou  ijponcicujes. 

Ces  ouvrières  font  des  femmes  cniployccs  a  occr  des 
^rap«5 ,  avec  une  petite  pince  de  fer,  les  nœuds  de  fils  ,  p.iil- 
I^s  Se  ordures  qui  peuvent  s*y  rencontrer.  Cette  façon  s  ap- 
pcilc  énouer^  ou  épinfer^ou  n  ope  ries  draps  en  gras ,  parce* 
qa'ils  foat  encore  tout  gras  d'huile  dont  on  s*itoic  fervî 
pour  préparer  la  laine  avant  que  d'être  filc  j.  Cet  ouvrage  fc 
nie  d'une  manière  plus  avantageulè  U  plus  fure  ^  ]or(que 
Icsttbies  GxT  le(quelles  on  merles  draps  pour  les  épinfer, 
font  difpofées  en  pupitre ,  parcequ^alors  le  drap  cft  mieux 
éclaire,  &  que  Tes  dctliuts  échappent  beaucoup  moins  à  l'œil.'  • 

Le  drap  aiiiii  énoué  &  nettoyé  de  fes  plus  groffcs  imper- 
fcdions,  eft  porté  n  lafouterie,  pour  le  dc{!;raiirer  avec  Tu- 
ihz  ou  avec  une  efpccc  de  terre  glaifc  bien  épurée  &  dé- 
trempée dans  l'eau  ,  que  l'on  met  avec  le  drap  dans  lapilée^ 
oa  il  eft  foulé  jurqu'à  ce  qu'il  paroiflè  (uffifamment  dé* 
hanaflfé  de  fa  graiife. 

De  toutes  les  opératidns  de  la  draperfe,  le  foulage  eft 
celkqaiexi^ele  plus  d'attention»  de  raifonnementdcdeboii 
fcns  5  quand  on  l'a  manquéc ,  on  rend  inutiles  tous  les  foins 
i]u'on  s'cft  donnés  prêt  cdcmmcnt ,  &  il  n'cft  plus  polliblede 
réparer  les  défauts  qu'a  eau  fc  l'inatcciuion  du  tuulonnîcr  ; 
comme  îorfqu'il  n*a  pas  bien  tordu  its  cndioits  larges,  8c  fait 
fouler  à  plat  les  autres  ,  qu'il  n*a  pas  enlevé  les  tacher  que 
le  favon  laiiTe  fut  les  draps  i  qu'il  y  a  des  accrocs ,  des  échauf* 
fores  qui  viennent  de  ce  qu'on  les  a  laifTés  trop  long-temps 
Jans  la  pile  ,  ce  qui  les  rend  creux,  lâches  &  demauva^fè 
qualité  s  àes  inégalités  dans  la  largeur  des  draps ,  pour  n'a-* 
toir  pas  été  battut,  tantôt  debout^  tancôè  k  plat,  tordusf 
comme  il  faut ,  &  htHneé):és  de  phis  de  (àvon. 

On  appelle  battre  debout  ,  lorfque  l'étoffe  ,  étant  bien  , 
remplie  de  trame  &  peu  torfe ,  ïcçoit  les  coups  de  pilon 
ou  mailler  fur  fa  largeur  :  on  bat  a  plat  ^  lorfque  les  parties 
^l'étoffe  reçoivent  les  coups  de  pilon  fur  leur  longueur. 

Après  que  le  drap  a  été  dégraiiie ,  &  dégorge  comme  \i 
fmx  de  la  terre  ou  urine ,  ks  énoueufes  y  font  une  féconde 
icvue»  pour  en  oter  encore  toutes  les  menues  ordures»  paiU 
ks  £c  ncrodspref^ue  imperceptibles  quipourroient  leur  être 
échappés  la  première  fois  ;  ce  qui  fe  nomme é/io««r ,  inoper 
mipontur  en  maigre ,  parccque  le  drap  n'cft  plus  cliargé  db 
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Cette  hi^on  ayant  cré  donnée  an  «Irap ,  k  nom  du  maQU.«tf 
faduricr  qui  Ta  fait  fabriquer ,  avec  câui  du  lieu  de  (a  £a-v 
brique,  &  le  numéro  Je  U  pièce,  font  mis  au  chef  &  premier 
bout  avec  de  la  laine  de  couleur  diffiireme  de  celle  au  drap, 
fuivanc  qu'il  eft  porté  par  les  règlements  des  manufa'flures^ 
Enfuitc  on  ponc  le  drap  pour  la  féconde  fois  à  la  foulcric  , 
DU  il  cil  mis  Jaus  la  piic ,  6c  foulé  avec  de  Tcau  eliaudc 
dans  laqmllc  on  a  fait  dilToudre  cinq  ou  iix  livres  de  fa- 
vor,  ;  le  blanc  cfl  le  plus  cilimc  pour  cçtCC  opération, 
pamiculicremenc  celui  de  Gènes, 

Quand  on  a  foulé  k  drap  pendant  une  heure  ^  demie 
0D  fc  tire  de  la  pile  pour  le  iijer ,  c'eft-à-dirc,  le  tirer  par  ItCS 
lifieres  fur  la  largeut ,  afin  d'en  ôter  ks  £uâ  plis  ou  boux^ 
irelets  caufés  par  la  force  des  maillets  ou  pilons  <}ai  fone 
tombés  fut  le  drap  qu*on  a  mis  dans  la  pile* 

On  réitère  ïq Mjïige  de  deux  en  deux  heures,  jufqu'à  cç 
que  le  drap  foie  entièrement  foulé  ,  &c  qu'il  foir  enfin  réduit 
à  la  jufte  largeur  qu*il  doit  avoir  par  rapport  à  fon  efpecç 
&  qualité  ;  apiçs  quoi  on  le  faic  d'.Vorg^cr  dans  îa  pile  avec 
de  Tcau  claire ,  poux  le  puriâer  du  iavon^  puis  cnâa  on  le 
tire  de  la  pile  pour  n'y  plus  lencier.  f  oyr^  au  mot  FouLCtri^ 

ÎE  PR  AP ,  la  dcfcriptton  du  moulin  à  foulon,  &  k  détaii 
es  9^s  que  produit  cette  opérattou  imponante« 
.  Au  fortir  de  la  pik ,  le  drap  eft  mis ,  encore  fout  iiMw^lIé» 
entre  ks  mains  des  itineurs  pour  k  lainer,  ccikàréhe ,  en 
tirer  k  poii  du  cote  de  rciidroic  fur  la  perche  avecie  cliaF'» 
don  mor: ,  dont  ils  lui  donnent  deux  voies  ou  toun  ^ou 
cours  y  ou  traits  (  tous  ces  termes  font  fynonymes  ) ,  en  com- 
mençant à  contrepoil  depuis  la  queue  jufqu'au  chef,  ëc 
£nidant  à  poil  du  chef  à  la  queue.  Après  qqe  k  drap  a  ea 
4e  premier  lainage  ,  ëc  lorfqu'il  eft  entièrement  (èc  ,  le  ton^ 
deur  lui  donne  ïâ  première  çoupe  ou  tmtture^  Voyez  Tqih^ 
i>B  ^  ORAF.  Oette  première  tooture  achevée ,  les  lai-t 
iieuts  reprennent  le  drap ,  &  apiès  Tavoir  bknmouillé  ,  ils 
lui  donnent  auranr  de  voies  de  chardon  qu'ileft  .néceifaire 
félon  fon  cfpcce  &  cjualitë ,  en  coinmçnjaut  toujours  à  çoii- 
trepoil ,  &  lînilTant  a  poil.  ' 

Le  drnp  étant  ainfi  îainé  &  bien  féché  ,  le  tondeur  le  tond 
pour  la  deuj^ieme  fois  >  puis  les  laineurs  le  reprennent  pour 
fa  troifieme  fbis ,  &  après  Pavoir  bien  humeâé  d'eau  ,  ilt 

lui  donnimt  encore  afttw  dç  yçkn  de  chardon  ^u*il  om; 
f km.  . 
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Aprds  ce  troifiemc  lainage ,  le  dfap  cft  <lerechcf  fiSdbé  »  ^ 
3onné  aux  condeuis  qai  lut  dooneot  une  troifiemc  tontmei 
enfoite  il  eft  remis  pour  la  Quatrième  &  dernière  ibis  entre 
les  mains  des  laineurs ,  qui  le  remouillent  de  nouveau ,  9c 

lui  donnent  encore  autant  de  voies  de  chardon  qu'il  cil  jucrc 
néccffkiic  3  <Sc  toujours  de  moins  vif  en  plus  vif , en  obfervann 
que  ces  dernières  voies  foient  toutes  données  à  poil,a{în  d'a- 
chever de  bien  ranger  la  laine  fur  la  luperfîcic  dii  drap  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  pièce  »  &  le  meccre  a  ia  dernière  perfec* 
tion  de  lainage* 

Ce  dernier  lainage  étant  achevé ,  le  drap  eft  Téclié  8c  re« 
mis  entre  les  mains  du  tondeur ,  qui  lui  donne  autant  de 
coupes  qtt*il  convient  pour  la  perfeâion  de  Tétofie  ^  ce  qui 
s'appelle  tondre  en  affinage  ou  k  fin. 

Le  drap  ayant  ccc  ainfi  tiffé  ,  fouie ,  lainé  &  tondu,  on  le 
fiit//rer,  &  ou  l'envoie  à  la  tciiuure  ;  en  obfervant  que, 
s'il  eft  dcftinc  pour  être  tejnt  en  noir,  iî  ne  fe  lire  point, 
n'y  ayant  que  ceux  pour  Tccarlare  ,  le  bleu,  le  roiigc,  Iç 
vcrd,  &  autres  fembiables  couleurs  qui  doivent  ccreiicés. 
litcr  un  drap  ,  c'eft  attacher  fur  les  liteaux  de  petites  cotr 
Jes  pour  conlenrer  à  cette  panie  fon  ^ond  ou  pied  (juand  oa 
le  met  en  teinture  :  voyei  Teinturier  en  laine. 

Le  drap  étant  teint  comme  il  faut ,  &  bien  lavé  dans  Teaii 
âaîrc ,  le  tondeur  le  reprend  ;  &  pendant  qu'il  eft  encore 
tout  mouillé ,  il  en  couclic  le  poil  avec  la  broik  fur  la  table 
à  tondre  j  il  le  met  enfuite  fur  la  rame ,  ou  il  cft  étendu,  èc 
lire  furie  long  &  fur  le  large  feulement  autant  qu'il  cft  né* 
ecffaire  pour  le  bien  unir ,  le  dieilcr  quarrément  »  &  le  mc&t 
ttc  joûc  à  fa  longueur  &  largeur, 

iarame  cft  nm  long  chaiTis ,  ou  un  très  grand  aflêmbl^e 
it  bois  Eul&  large  U  au/Ii  long  que  les  plus  gcandes  pièces 
de  drap.  On  tient  ce  chaffis  pofé  debout  pour  y  attacher 
r^tofe ,  qu'on  y  tire  enfiiite  en  tous  fens  fur  de  longues  en* 
Badcs  de  crochets.  Ce  travail  tend  à  effacer  les  plis  que 
l'crolFe  a,contra(ftés  dans  les  pots  du  foulon  :  il  ferc  a  la  tenir 
i'^qucrrc  ,  &  à  l'amener  fans  violence  à  fa  jufte  largeur  :  il 
iâ  difpofe  enfin  à  pouvoir  être  bien  broffée  luftrc?^ ,  &  à  * 
pouvoir  fe  plier  quarrémenr.  Tel  eft  le  vrai  but  du  ramage^ 

L'intention  4e  certains  fabricants  dans  le  tiraillement  du 
^rao  for  la  rame  eft  un  peu  différente  \  c'çft  de  g^ner  avec 
1^  Donne  largeur  un  alongement  de  placeurs  aunes  fiir  1^ 
f  icc^il  j^j^is  cçt  ^^otc  i^âcbe  réto&«  ramollit  ^  &  y  44 
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truit  d*un  bout  à  Tautre  le  plus  grand  bien  que  la  foulcrîe 
y  aie  produit.  Inutilcnicnt  a-t  on  pris  la  prccimrion  de  ren- 
dre ,  parla  carde,  le  fil  de  la  chaîne  &:  celui  de  la  trame 
fort  velus ,  de  les  filer  de  rebours  ,  ili:  fouUr  U  drap  en  fort 
pour  le  iiaifoimer  comme  un  feutre  ,  li  on  étonne  la  pièce 
entière  à  force  de  la  tirer ,  &  fi  on  en  diiTouc  tout  rauem-* 
biageen  la  contraignant,  par  une  exrenfion  violence,  à  don- 
ner vîng:  cjuatrc  aunes  au  lieu  de  dix-huit  ou  vingt  i^u'elle 
fonrniroic  par  uiie  excenfion  modérée  :  c'eft  là  ce  qui  rendt 
le  drap  effondré,  mollaflc  &  fans  coufiftance.  On  a  toujours 
porté  des  plaintes  au  Confcil  contre  la  rame ,  &  elle  a  tou- 
jours trouve  des  dcFeiiicurs.  Les  derniers  renflements  cm  car 
arrêté  les  principaux  abus,  en  déclarant  confifcablc  toute 
étoffe  c]ui  ,  a  Ja  rame  ,  s'eft  aîonf^ée  de  plus  de  demi-aune 
fur  vir.i^c  aunes,  ou  qui  s'cft  prêtée  de  plus  d'un  feiziemc 
fur  la  largeur.  La  mouillure ,  en  ramenant  tout  d'un  coup  le 
drap  à  fa  mefure  naturelle  »  cclaircit  la  tromperie  ^  s'il  y 
en  a.  ' 

Après  que  le  drap  eft  entièrement  (èc ,  on  le  levé  de  délias 
la  rame  pour  le  broffer  encore  &  le  tuiUr  fur  la  table  à  ton- 
dre ;  afin  d'achever  de  lui  coucher  le  poîl.  Cette  opération 

fc  fait  c\\  ap^  liqiîan:  iûi  le  drap  une  planche  Je  lapin  qu*oa 
nomme  la  tu:ie.  Cette  planche,  du  coté  qui  touche  rétofFc^^ 
eft  enduite  d'un  nial^ic  de  réfine,  de  $^rcs  pilé,  &  de  H- 
maille  pafiée  au  fas  ,  afin  crue  les  parcelles  te  les  réfidus  des 
tentures  qui  altèrent  la  couleur  par  leur  déplacement»  s'atta- 
chent à  ce  madic ,  &  déchargent  d'autant  la  couleur ,  dont 
Tœil  y  par  ce  moyen ,  devient  plus  beau.  On  plie  enfuite  ïc 
drap ,  &  on  le  met  à  froid  fous  une  prcilè  pour  le  rendre 
parfaitement  uni ,  &  lui  donner  une  eipece  de  cari  qui  n*eft 
proprement  (ju'un  petit  luftrc  qui  donne  un  bel  œil  à  Té-- 


toile. 


Ce  cat'i ,  qu'on  nomme  catia  froid ^  pour  le  diftinguer(îa 
€  ad  à  chaud ,  fc  donne  en  mettant  dans  chaque  pli  de  la 
pièce  de  drap  un  carton  ,  &  par-deifus  le  tout  une  planche 
de  bois  quarrée ,  fur  laquelle  on  fait  defcendre ,  par  le 
moyen  d'un  levier,  la  vis  de  la  prelfe  avec  autant  de  force 
qu'on  le  juge  à  propos,  par  rappôn  à  Tcfpecc  £ic  à  la  qtta-^ 
lité  du  drap. 

Ce  n'cft  pas  aflcz  pour  eatir  &  luftrer  mt  étoffe  que  tous 

les  poils  en  foient  couchés  d'un  même  coté  ,  ce  qui  pro- 
duit acccilaiicmcat  dans  la  totalité  la  aicmc  réâcxiou  de 
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hmiere  ;  il  faut  eneote  aue  tous  ces  poils  aient  f  er leur 
ttflbrc  dans  le  point  oii  ils  fe  plient  ^  autrement  ils  fc  rele*' 

vcront  inégalement.  La  première  goutte  de  pluie  qui  tom- 
bera fur  l'étoffe  venant  à  fécher  ,  les  poils  qu'elle  a  tou- 
chés reprendront,  par  ce  dciléchemcnt,  un  peu  d'élafti- 
ciré,  &  feront  paroitre  une  tache  oii  il  n'y  a  réellement 
^cju'uiic  réflexion  de  lumière  diifércntc  de  celle  des  poils  voi- 
iins.  On  eiTaie  de  prévenir  ce  mal  par  la  prefle  à  chaud  : 
OD  fubftîtue  aux  premiers  cartons  d*autres  plus  fins,  ou  des 
tcHds;  puis  en  y  joignant  de  loin  à  loin  des  plaques  de 
coivre  bien  chaudes ,  on  achevé ,  avec  la  prefle  »  de  plier 
tous  les  poils ,  &  d*en  déterminer  le  pli  d'un  fcul  côté.  C*cft 
CCKC  opération  qui  fe  nomme  le  cati  à  chaud. 

Il  faut  que  les  draps  loicnt  mis  au  moins  trois  fois  en 
prefle:  on  doit  les  v  laifTer  féjourncr  au  moins  trois  jours 
laprcmicrc  fois  ,  la  féconde  quatre,  &  la  rroifïcmc  (îx  à 
fept  jours;  il  fcroit  à  dciircr  qu'on  pût  même  les  y  faire 
tenir  plus  long-temps ,  les  draps  en  auroient  un  œil  beau** 
co8p  plus  beau.  .  ' 

Autrefois  on  rompoit  beaucoup  plus  efficacement  le  ref* 
fort  des  poils ,  &  Ton  donnoîc  aux  étoffes  un  luftre  plus 
net  &  plus  durable ,  lorfqu'on  étoit  dans  Tufagc  de  rouler 
Icsdraps  autour  des  cylindres  de  la  calandre  :  on  fcnt  voit 
ks  crrcts  de  cette  machine,  ^  i  ufagc  qu'on  en  fait,  aa 
raot  Calandreur. 

Enfin  après  que  le  drap  a  été  tiré  de  dcHous  la  prefle^" 
on  en  retire  les  vélins ,  on  Vappoinu  ,  £c  alors  il  cft  en 
élit  d'être  vendu  &  employé. 

Ou  entend  par  appointer  le  drap ,  y  faire  quelques  points 
d*aiguillc  avec  de  la  foie,  du  fil  ou  de  la  ficelle ,  pour  le 
contenir  dans  la  forme  ou  il  a  été  plié ,  &  l'empêcher  de 
prendre  de  mauvais  plis* 

L'objet  principal  du  Marchand  Drapier  eft  d'étudier  Ift 
f^oùt,  le  caprice  même  de  la  nation  chez  laquelle  il  trafic 
que ,  &  d'en  informer  le  fabricant  ou  Drapier- drapant. 

Nos  manufadures  de  draps  pcu'/cnr  erre  rcc^ardées  comme 
lahafede  notre  commerce  au  Levant.  Le  profit  que  nous 
en  tirons  dans  ces  marchés  étrangers  augmentera  ou  dimi- 
nuera à  proportion  du  bon  aloi,  de  la  variété  6c  du  bon 
marché  de  nos  étofïès. 

Les  Hollandois&  les  Anglois  ^ui ,  les  premier^  >  porte- 
toit  des  draps  de  leur  fabrique  au  Le  vaut ,  y  fixent  un  corn* 
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meice  fon  lucratif  &  tics  ctenda.  Ces  étoi&s  prenoietit  d^ 
plus  en  plus  faveur  chez  les  Tares  :  ce  s>e  fut  qu*en  fat>rw 
^lanc  des  draps  travaillés  comme  ceux  des  Anglois,  faits 
pareillement  avec  des  laines  dTfpagne ,  que  noas  parvin- 
mes  d^alKtfd  à  partager  ce  commerce.  Aa|ottrd'hui  plufieurç 
manufaéhires  au  royaume ,  particulièrement  celles  des  pro- 
vinces de  Lani!;u.  Juc  ,  de  Daupliinc  &  de  Provence,  four— a 
niflent  quantité  de  draps  pour  le  eominercc  des  Fchcl!e^>, 
«jui  le  tait  par  le  port  de  Mnrfeille.  On  a  diftingué  ces  drnps 
parles  noms  de  Londres^  de  Londres  larges^  de  Lvnarirzs 
premiers^  de  Lotidrins  féconds ,  &c.  &  on  leur  adonné  ces 
divers  nom^ ,  parcequ'ils  font  faits  à  rimintion  de  ceux 
des  manufadbires  de  Londces.  Les  Londrins  (êçouds  &  les 
Ixmdrins  larges  qui  fortent  de  nos  manufaâures,  (ont  ceux 
qui  i!ê  débitent  |e  mieux  8c  en  plus  grande  quantité  dans  les 
Echelles.  Nos  rivaux  ont  toujours  la  prcfcrence  pour  les 
draps  de  la  première  qualité. 

Comme  ia  bcauté&  la  folidirc  des  couleurs  ne  contribuant 
pa<;  moins  à  la  réputation  qu'au  Toucien  de  nos  irtaaufad:u- 
rcs ,  M.  Alifcrt ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier  &  de  Touloufê  ,  s*eft  appliqué  avec  fuccès  à 

Ecrfcâionner  la  couliAir  de  verd  céladon,  &  à  imiter  le 
rillant  de  la  nuance  Angloiiè.  Voici  quelle  a  été  fa  ma- 
nière de  procéder  pour  teindre  en  verd  trois  pièces  de  Lon- 
drins (éconds ,  d'environ  (eize  à  dix-fept  aunes  de  longueur^ 
for  une  aune&  unfeizicme  de  larae  entre  les  deux  lifieres. 
Apres  avoir  fait  fondre,  la  veille  de  l'opération,  fix  livres  de 
fayoo  blanc  dans  un  chaiideron ,  il  les  fit  vcrfer  dans  la 

frànde  chaudière;  quand  fon  bain,  dans  lequel  il  avoic 
lit  mettre  un  léfeau  de  corde  ,  fut  près  de  bouillir  ,  il  fit 
pallier  le  tout  avec  le  rable  ju(au*à  ce  que  le  favon  parût 
bien  diâbtts ,  ordonna  qu'on  y  plongeât  les  draps  qui  étoient 
encore  tout  mouillés  en  fortant  du  ration ,  les  fi^  mener  fiir 
le  tour  doucement  fie  au  large  pendant  une  heure  ;  fie  dans 
le  temps  qu*on  évcntoit  les  draps  après  cette  çfpccc  de 
bouillon  ,  il  vcria  dans  le  bain  une  diilolution  de  neuf  li- 
vres de  vitriol  de  Chypre,  qu'il  avoir  fait  faire  précédem- 
mait  dans  une  autre  chaudière  où  il  avoir  mis  un  autre  ré- 
fêau. 

Le  bain  étant  un  peu  plus  que  tiède  »  on  le  pallia  ftn» 
dant  un  demi-quart  a  heure ,  on  fit  fermer  enfuite  la  porte 
lia  fourneau  fims  en  ôter  le  feu ,  fie  on  y  plcmgea  les  dràps 
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tourna  fbit  vhe  &  au  large  pendant  im  quart-d'hettre^ 
àL  après  «kmcemenc  pendant  une  demi-heure»  en  con(êr« 
f  aot  toujours  au  bain  à-peu-prcs  Ton  même  degré  de  cha- 
loir: cette  dernière  circoottaoce  eft  d^autant  pluscflënttelit 
s  ob{èrTer,qa'il  eft  d'expérience  qu*ane  trop  grande  chaleur 
fait  rancir  &  manquer  cette  couleur  qui  ncréuUlt  pas,  quoi-» 
4JUC  bien  faite  ,  lorlqu'on  lui  donne  la  plarinc  trop  chaude. 

Le  vcrd  céladon,  fait  ielon  cette  méthode,  eft  d'une 
fraîcheur  &  d'une  fincffc  fi  admirable ,  c^uc  les  négociants 
françoîs  écabiis  a  Coul^antinople  n'en  font  pas  venic 
d'antre  9  êc  <iu*il  a  £att  tomber  le  verd  des  Anglois^  qui  » 
auparavant»  étoit  extrêmement  recherché  dans  tout  le  Le« 
Tam.  . 

Toutes  les  eaux  n*étant  pas  également  propres  à  bien 
dîilbadre  le  favon ,  on  peut  lut  fubftttttier  k  fel  de  fonde. 

celui  de  ccp.tlrcs  2;ravelées,  k  nicrc  ,  ou  l'eau  de  chaur  j 
Quoique  ces  ingrcdicnrs  donnent  un  beau  verd,  il  n'iippro- 
cbe  ccpcndanc  pas  pour  la  fraicheur  de  celui  du  premier 
procédé.  ' 

Pour  donner  au  verd  céladon  divcrfcs  nuances  agréables 
&  les  varier  à  Tinfini ,  on  fc  fort  dans  les  manufactures  du 
Lai^uedoc  du  verd  9i  du  bleu  de  Saxë ,  faiis  fe  fervir  de 
favon  ni  de  vitriol. 

Les  couleurs  fâvorites  des  Turcs  (ont  le  Ueu ,  fc  rcti^ 
le  rouge  ,  &  fur^^t  l'écarlate  :  ils  n^ailuent  point  les  cou- 
leurs bizarres  ,  (ombres  ou  indécifcs ,  qui  font  en  uiagç 
chciL  nous  ;  auflî  leur  eu  portc-t-on  très  peu.  * 

Parmi  les  draps  deftinés  poui  la  confommatîon  de  Tîntï- 
rieur  du  royaume ,  on  doit  remarquer  principalement  ceux 
d«  manufa<^res  d'Abbevillc,  de  Sedan  ,  de  Louvkrs  5c 
d'£lbeuf.  Ceft  à  Âbbeviilc  qu*eft  établie  cette  manuf^c- 
tare  de  draps  iS  tôbnue  (bus  le  nom  éc  Fan^pbais ,  Fa^ 
bricant  HoUandoi^ ,  qui  obtint  Ton  otèitiier  privilège  ta 
lé^^.  Les -draps  q^i  (ortent  de  cette  hibri<^ue  font  compà* 
rablcs  ,  pour  la  fincffe ,  la  beauté  &  la  perfcéHén  du  ttd- 
vaii ,  à  ce  t^uc  les  Anglois  peuvent  faire  de  mieux  eu  ce 
genre.  • 

Nous  avons  vu  le  grrintî  nombre  d'oporntions  par  Icf- 
quelles  les  draps  doivent  paifer  avant  de  iorcir  des  mains 
des  ouvriers.  L'étolFe  ne  peut  ToufFrir  tant  d'attaques  hi 
tant  d'outils  tranchants  (ans  courir  bien  des  rlfques.  Ilh'cft 
point  de  (ofo         ne  prenne  pour  rentraire  impercepr:^ 
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olcmcnt  les  endroîrs  afFoiblis  ou  percé';.  Cciîy  qui  font  Id  ' 
commerce  avec  honneur  fe  font  un  devoir  de  tenir  un  cuu  ' 
.cxad  de  touc  ce  qui  a  été  rcntraic  dans  leurs  ccofFes»  Ôc 
d*ca  dédommager  fideltcn^nc  rachccear«  Dans  le  temps 
oue  la  rupériorité  des  fabûques  écraogeces  fur  les  aôtres  ' 
ùdCoit  dédaigner  nos  étoflès ,  on  (e  (buvient  d'avoir  vu  un  ' 
xnarcnand  de  Londres  fe  difpen(êr  de  domier  aux  François* 
auxquels  îl  envoyoit  fon  drap  le  moindre  avis  des  en- 
droits maltraités  j  mais  pour  éviter  les  reproches,  il  met- 
toit  dans  le  cœur  de  la  pièce  une  guin  je  arrctcç  avec  une 
croix  de  fil  fur  l*cndroit  malade  ou  perce. 

A  Paris  les  Drapiers  forment  le  premier  des  iix  corps  des 
Marchands  ,  fous  le  titre  de  corps  de  la  Draperie.  C'cfl:  à 
ce  premier  des  fix  corps  qa*ont  été  ancienacment  réunis  les 
Drâpiers-Cha  u  ffetiers. 

Le  corps  de  la  Draperie  à  Paris  n*avoic  point  autrefois 
Je  rang  qu*il  tient  au)oiixd'hai.  Il  ne  l'a ,  dit-on ,  obtenu 
que  par  la  ceffion  que  celui  de  la  pelleterie  lui  fit  de  foa 
droit  de  primauté.  On  rapporte  tjuc  les  ùx  co:p.;  des  mar- 
chands ayant  rc^u  ordre  de  s'affembler  au  T/me ,  pour  aller 
au-devant  d'une  Reine  de  France  qui  faifoit  fon  entrée  à 
Paris ,  le  corps  des  peilencrs  ne  fe  trouva  pas  quand  il  faUui; 

mettre  en  marche  :  alors  le  Prévôt  des  Marchands  conk- 
manda  le  corps  de  la  draperie  pour  marcher  le  premier  ; 
.'droit  qù*il  a  conCervé  depuis  ce  temps,  &  qui  ccx;tainement 
cft  fort  fincien*  Mais  on  ignore  fous  quel  règne  eft  arrivé  * 
cet  événement.  Il  y  a  aujourd'hui  à  Paria  coviroa  deux 
.cents  Marchands  Drapiers. 

La  Draperie  cuiar  le  prciAUci  des  iiX  corps  des  marchands 
de  Paris  ,  nous  croyons  que  cci\  ici  le  lieu  de  dire  un  moc 
.  des  prérogatives  dont  ils  jouilfent. 

Les  marchands  des  fix  corps  font  capables  par  leur  étac 
des  charges  municipales  6c  confuiaires  :  c*dk  uns  doute  par 
icette  rai  ion  que  leurs  .gardes  ea  ciiarge  poj^teat  la  robe  de 
drap  noir  à  collet    manches  pendantes  ^  parées  U  bordées 
.  de  velours  noir  ^  qui  eft  la  même  quç  cçlle  cks  dpnTuis» 

Les  fix  corps  font  honorés  d'une  prérogative  particulière^ 
&  qui  n  eft  attribuée  qu'à  eux^  c*eft  celle  de  porter  les  dais, 
après  les  Echevins ,  fur  la  perfonne  des  F  ois.  Reines  6c 
Légats  ,  iorfqu'ils  font  leur  entrée  folcmnclle  dans  Paris. 

Une  autre  prérogative  confidcrablc  don:  jouinent  les  £Ix 
forps  ,  eft  celle  de  cçi^jpiimcacciiaoâ  lv(^is  daus  ks  gcaïuis 
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ivcncmcnts.  Cet  honneur  ,  c|ui  a  toujoars  ctc  réfcrvc  pour 
les  compagnies  fupciicuics  ,  iclks  i|uc  ks  Cours  Souve- 
raines ,  l'Hôtel  de  Ville  ,  l'Uni  ver  fi  té  ,  &c.  leur  fut  auill 
Référé  en  1^43  ,  lors  de  ravciienient  de  Louis  XÎV  à  la 
couiounc.  Ils  ont  joui  de  cette  diîtiniflioii  dans  toutes  les 
occaûons  marquées  des  règnes  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV, 
Ce  fut  pour  en  conftatcr  le  droit ,  qu*siyant  félicite  Sa  Ma« 

g'  fté,  adluellement  régnante,  fur  fa  majorité,  ils  firent 
apper  une  médaille  en  mémoire  de  cet  événement ,  avec 
cette  infcription  :  Les  six  CoAps  i>e$  Marchands  ofrr 

COMPLIMENTE  LE  ROI  SUR.  SA  MaïORITE  ,  ETANT  PRE^ 
SENTES  PAR  LE  DUC  D£  GÊVRES  ,  GOUVERNEUR  DE  PaRIS, 

LE  15  FÉVRIER  1721.  Ils  ont  cu  Ic  URinc  honneur  au  Sacre 
de  Sa  Majefté,  ainfi  qu'à  Ton  marîac!;c  ,  Se  à  Toccailon  du 
rétabliilcmcnt  de  fa  fanté  en  1 71B ,  1 74Ç ,  5cc. 

Ce  premier  des  fix  corps  marchands  ,  fuivant  Tarrct  du 
Confeil  du  Août  1^87»  a  des  ilatuts  de  1188,  fous  le 
règne  de  Philippe  Augufte ,  renouvelles  par  Charles  IX  ea 
février  1 5  7  5  ,  &  augmentés  de  plufieurs  articles  le  18  No-» 
vembre  1 6  j  8  &  le  17  Février  1 646.  Outre  qu*il  eft  feul  en 
Jroît  de  vendre  en  gros  &  en  détail ,  en  magafîn  &  en  bou- 
tique, toutes  fortes  ck  draperie  de  laine  de  foie,  fui- 
vant Tarrct  du  Confeil  de  1087 ,  il  peut  aulli  vendre  ,  con- 
curremment avec  le  corps  des  merciers  ,  toutes  fortes  dç 
fcrgcs,  bouracans,  &c. 

Il  y  a  à  la  téce  du  corps  des  Drapiers  fix  Maures  &  Gardes 
dedlnés  à  la  confervation  de  fcs  privilèges ,  &  au  maintien 
de  Tes  ftatuts  &  règlements.  (Ceux  qui  fortent  de  charge  ren« 
dent  leur  compte  pardevant  le  Procureur  du  Roi.  On  no 
peat  être  admis  dans  ce  corps  qu'après  avoir  (ervi  les  mar^ 
cbands  Drapiers  pendant  trois  ans  en  qualité  d'apprentîf 
&deux  autres  années  en  qualité  de  i^ar«j*on.  Les  aimes  du 
corps  cic  la  Draperie  font  au  champ  d'argent. 

Les  draps  paient  le  droit  d'entrée  relativement  à  leut 
qualité  &  aux  manufactures  étrangères  ou  du  royaume^ 
conformément  au  tarif  de  166^^ 

D&ÊCHE.  A  proprement  parler ,  la  drêche  eft  le  marc 
d'orge  moulue  dont  les  bra/Ieurs  fc  font  fervis  pour  en  ex- 
traire la  bière ,  &  en  faire  ce  qu'on  appelle  du  vin  de  drêche  ^ 
lorfqa'ils  mêlent  cette  bière  avec  de  reau-de-vie.  D^n$  Ton 
Traité  de  la  Police  y  la  Mare  rapponc  une  ordonnance  du 
^  Novembre  1701 ,  par  latjucUc  il  cft  permis  aux  bialTcuri 
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de  rendre  aux  particuliers  qui  nourri fTcnt  des  vaches  laî* 
licics ,  le  marc  de  i*orgc  moulue  vulgairement  appelle  drî^ 
du  y  &  aux  particuliers  d'ea  nourrir  leurs  vaches,  pourvu 

Se  la  dréche  ne  fbtt  pas  aigrie.  Quoiqtte  Torge  dont  on 
c  la  drécbe  foit  moulue  »  on  a  vu  par  expérience  que  là 
dréche  peut  germer  quelquefois  jufqu*a  devenir  un  épi  par« 
fait  ;  ce  qui  arrive  lans  doute  parceqne  le  moulin  &  là 
préparation  qu'on  donne  a  l'oi  j^^c  moulue  n'en  ont  pas  iulh-* 
ïamment  détruit  le  germe*  Par  fentence  de  la  Police  de 
Paris  du  lo  Décembre  î''4î  ,  un  vacher  fat  condamné  à 
cent  livres  d'amende  pour  avoir  nourri  Tes  bcitiaux  de  dré** 
chc  corrompue ,  contre  la  difpoûtioa  des  ordonnances» 

DRILLIER  :  Voye-  CHITFONNIER* 

DRCXSMAN*  Quoique  dans  le  Levant  oà  donne  ce  noot 
ânx  Interprètes  des  Ambafladeurs  des  nations  chrétienne» 
féfidant  à  la  Pdrte ,  les  marchands  qui  trafiquent  dans  le« 

Échelles  du  Levant  ont  auflî  les  leurs.  Ils  leur  font  même 
li  ncceifaires ,  relativement  a  leur  fidélité  &:  a  leur  habileté, 
que  rhcureux  fuccès  de  leur  commerce  en  dépend.  Pat 
Tarî/t  de  Ton  O.-nfeil  du  mois  de  Nov.  \ffq  ,  Louis  XIV 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  Diogmans  &  Interprètes  des 
Ëchelies  du  Levant»  réfidant  à  Conflan' inople ,  Smyrne» 
ou  autres  lieux,  ne  pourroîent  sMmmifcer  à  l'avenir  dana 
les  fondions  de  cet  emploi  s'ils  n'étoient  François  de  na- 
tion ,  8c  nommés  par  une  aiTemblée  de  marchands  ,  qui  fë 
leroit  en  prëtencedes  Confuls ,  entre  les  mains  defquels  les 
Drognians  feroient  teiius  de  faire  ferment ,  dont  il  icui  ic« 
yoit  expédie  ad"fce  en  la  Chancellciic  des  Échelles. 

Pour  qu'on  fût  plus  sûr  de  la  fidélité  des  Drogmans  ,  Sa 
Majeflé  ordonna  par  le  même  arrêt  que  de  trois  en  trois 
àns  il  feroit  envoyé  dans  les  Échelles  de  Conflantinoplc  » 
Smyrne,  to*  iiz  jeunes  garçons  de  Tàge  de  dix-huit  à  vingt 
^ns  'y  -pour  être  élevés  à  la  connoiflance  des  langues  ,  afin 
qu'on  put  s*en  fervir  dans  les  fondions  de  Drogman  ;  8c 
jbour  ne  jamais»  dans  aucun  temps  ,  avoir  recours  aux 
étrangers  ,  Sa  Majefté  donna  un  Tccond  arrêt  par  lequel  il 
fut  ordonné  qu'il  (croit  envoyé  fix  de  ces  jeunes  gens  par 
chacune  des  t',>is  rrcniieres  années  ,  pour  qu'il  s'en  pût 
trouver  en  peu  de  temps  un  nombre  fu&faut  pour  le  fervice^ 
de  la  nation. 

Les  pcnfionsde  ces  )cuncs  gens  font  fixées  par  Tarrét  du 
jt  Oâobre  U70  àla  Comme  de  trojig  cents  livres ,  payables 

par 
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rtli  chambre  iû  Commerce  de  Mârfeitlé»  iL  lctéaùuL. 
dioit  de  demi  pour  cent ,  appclié  Mimo. 
DROGU£TTl£IU  C'cft  le  nom  qu'on  donne  dans  Um 
MMfa^Éict  aw  ovnrriers  £d^ric«nts  de  droûec* 

tes  ddogaets  qu'on  fait  dans  les  ftalnafimiues  en  latna 
iMitariés  en  antant  d'efpeees  qu'il  eft  polBUe  de  eclmbinet 
ks  ditfërences  matières  qu'on  y  fait  entrer  %  ils  Te  travail* 
lent  comme  les  autres  étofFes  fur  un  métier  de  tîilèrands 
nous  ne  nous  étcndronspas  par  conréduent  fur  leur  fabri* 
Que^  mais  il  eft  n^ce (faire  de  parler  de  ceux  que  l'on  iaic 
sans  les  manu6iiâure$  en  foie. 

La  petite  tin  eft  partknliérement  afièâée  à  la  fabrl^ 
non  des  dcogoecs  de  foie  qu'on  dirife  em  général  en  dmgmt 
faànis  9i  en  diroatUs  bnlùmis.  Dans  l'une  6c  Tailttc  St  cea 
àefti;  la  clufne»  fttnfi  me  k  foi/oa  la  foie  qui  Iktà 
ftkelefigaféde  i'éectfiè ,  eft  de  quarante  à  etnqnante  por<f 
técs.  Après  qu'on  a  ourdi  deux  fois  la  chaîne,  dont  une  des 
portées  eft  plus  longue  que  Tamrc,  &  qu'on  appelle  pivot ^ 
on  la  met  ordinairement  fur  deux  cnlublcs.  Cette  chaîne  , 
Oain'cft  point  pafféc  dans  les  maillons  du  corps  ^  qui  font 
des  fils  paiiés  dans  des  boucles  de  verre,  dont  les  dcui; 
boQcs  font  attachés  à  Varauk  ou  noeud»  à  la  hauteur  d'un, 
sied,  eft  fur  qoacte  liffes  arec  une  armure  en  taffetas  dont' 
icsouattc  lifles  font  horizontales^  U  iesdeut  marches  yet*' 
dÊMouperpeadkiilaiiess  denianieteqùele/^rtvr  dft  fiia 
dcn  Ufis  y  6c  Taittre  partie  delà  cfaâtne  for  dtnx  antres  •  a 
rcxceptiondes  droguets  fatinés  on  îi  y  a  ordinairement  àinq 
Mes.  Le  poil  n'eft  point  paffé  dans  les  liiTes^  mais  ièalemqnc 
4ans  le  corps. 

Le  droguer  uni  fc  travaille  à  deux  marches  ,  dont  Tuot 
fmpour  le  coup  de  plein,  &  l'autre  pour  le  coup  de  tire  s  kt 
cioq  liifes  du  droguet  fatiné  font  tirées  au  moyen  du  ioatae^ 
fâ  eft  une  petite  boule  de  bois  traTerfik  de  ficelles ,  qui 
it  rend  à  la  rame  y  on  fidfceaù  de  cordes ,  éc  qui  tiént  liei| 
dtfeaple  dans  les  qiiTrages  à  la  petite  tire. 

L'aroMBe  de  la  chaîne  on  m  fond  éteiren  taiFetas» 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  marche  fait  lever  la 
chaîne  ,  &  l'autre  le  pivot  :  le  coup  du  plein  paffe  fur  la 
chaîne  ,  &  le  coup  de  tire  fur  le  pivot  j  (ans  cette  précau*» 
lion  il  arriv  croit  que  la  partie  de  foie  qui  leveroit  avec  la 
partie  du  poil ,  fe  trouveroit  plus  haute  que  ^elleqqi  ieY% 
Unie &  empêchcKOll  l'éco&  d«  Cmv, 
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.  Avant  qu'on  côl  imaginé  les  pivots  %  les  fabricânts* 
ftoicnt  obligés  de  changer  le  inouvemenc  des  <juatre  liflcs* 
de  taffetas  ,  &  de  lever  tour  à  tour  les  deux  lifl'cs  dont  la 
ibie  étoic  plus  tirante  fur  le  coup  de  plein  :  quelque  atten-- 
tion  qu'ils  euffent  à  remédier  à  tous  les  incoavémeuts  qui 
^oicnc  la  fuite  de  cette  manœuvre,  ils  n'y  parvenoichc 
jamais  auâi  ayanageufemeot  cm'avec  le  pivot.  / 

^  Les  droguets  J'ortm  d'argent  lûnç  ^es  tiiTus  couverts  4p&t , 
la  dorure  eft  liée,  pat  ia  oécoupure  ou  par  la  corde*  .  Cette 
^oiFe  »  dom  les  deifeins  font  petits  è  Tarmure  la  mime  { 
qu'au  ras  de  Sicile  ,  fe  fabrique  avec  quatre  marches,  par  - , 
ccqu'il  ne  Ct  levé  point  de  lille  au  coup  de  dorure  ;  deux  de 
ces  marches  fervent  pour  le  fond,  &  deux  ppur  l'accom-: 
pagna^e  qui  doir  î^trc  en  taffetas  ,  ou  en  gros  de  Tours. 

'  Le  droguet  de  61  cil:  une  ctolFe  qui  cil  toute  de  hi  teint.  * 
Çarrct  du  Conieil  du  xi  Novembre  i6t^  9,  itiis  eeue 
^archandife  au  rang  de  celles  dont  Vi^nttic  eft  défendue*.  : 
Les  droguets Rangers  paient  pQur4toit  d'entrée  trente- 
pour  cent  de  leur  valeur  ;      ceux  qui  (ont  fabriqués  en , 
France  dans  les  provinces  réputées  étrangères ,  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur,  conformément  au  tarif  de  1664.  Les 
droits  de  forric  fonr  de  iix  livres  par  cent  pcfant ,  lorrqu'ils 
lont  nieics  de  hi  ,  de  laine  ,  de  foie  ,  de  poil ,  de  coton  j|  - 
OU  autres  matières ,  fuivant  Tarrct  du  iS  Janvier  1 719. 

1  DROGUISTE,  pu  donne  ce  nom  à  ceux  d*enue  ks£pi-^  -, 
cîers  qui  ven dentales  drogues  propres  pour  la  pharmacie  » 
1^  teinture  &  le$*arts  :  wy^^ânciiit.^  -  * 

.  0ROUINEUR,:  vayei  Chaobbronnier.  -    .  -,  . 

-  DROÛiSSEURS,  DROSSEURS ,  bu  tROÙÎSSEUîLS;  Ces.* 
divers  noms  fc  donnent  aux  ouvriers  qui  ^  dans  les  fabri- 
ques de  draperie,  ne  font  occupes  qu'à  cngrairterles  laines 
avecdeThuile  ,  &  à  les  carder  avec  de  grandes  cardes  de  fer 
p'ofées  fur  un  chevalet  de  bois  difpofé  en  manière  de  pupi-^ 
tre.  Au  fortir  de  leurs  mains  ,  on  repctles  laines  aux  fiiciir<; 
<Jui  les  cardent  de  nouveau  Cat  ,1c  geoou  avec  de  petites^ 
cardes  £qie$»  Oii£le<nfiiite^  au  ronçrces  laiaes^  ainE  pri^-» 

fpxiçs.  .       ■  ,«  ...\       ^  /.V  '  '         ■»  '    -  '*  > 

'     "     ,        •  f 
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faire  r  ).  L*caii-dc-vîc  eft  une  li-» 
queur  fpiricueufc  &  inflainniabk  ,  quifc  tire  des  vius  ou au^ 
tics  liqueurs fermentécs,  pai  la  dilHllation.  ^ 

Qaoioue  l'Auteur  de  la  nacurc  ait  deiliaé  l'eau  nàcucellé 
à  fervir  ae  boiiTon  à  prefque  tous  les  aniitiauz ,  les  homméi 
fe  dégoûtèrent  bientôt  d'une  boiflonfi  limple.  Leur  intem* 
|érance,  ladéptayation  de  leur  èouc»  peut-cm  même 
odbin  d  augmenter  en  èitz  la  chaleur  naturdU'dc  leur  (otce^ 
les  ponerent  à  prépâtet  les  liqueurs  (pirituèu(ês  ayec  le  fuc 
des  fruits  qui  cioicnt  propres  d  leur  climat.  De  là  ton:  vc-* 
Aucscnfuitc  ,  par  l'invention  de  l'art  de  la  diilillacion  ,  le» 
divcrfcs  efpeccs  d'eaux-de-vie  de  vin  ,  de  bicrc  ,  de  ciJre^ 
de  grains  de  toute  efpece  ,  de  fyrop  ,  de  fucre  ,  de  meiajfe 
oucao-mere  du  fucte  quiicfte  après  le  raffinage^  &:à,|âqueli^ 
OA  n'a  pu  faire  prendre  une  confîdance  folide^  : 

La  meilleure  de  toutes  eft  celle  qu'où  Ssà%  âT^o  le  Tin  % 
noos  allons  donner  la  façon  d*y  jprocedet^ 

Dans  la  brûlerie  ovl  attelier  deftin^  à  fôre  de  l'eaunle^ie  ^ 
te  commence  par  placer  contre  un  mur  ,  à  un  pied  d'cléva-* 
tion  du  raiz-dc-chauilce  ,  une  maçonnerie  de  briques  bica 
jointes  avec  du  ciment  ou  du  mortier  fait  à  chaux  &:à  fable  t 
fttr  cette  mat^onncric  porte  uiic  grande  chaudière  de  cuivra 

lougc  qu'on  renferme  juT^tt  au  bou(  du  rrauchant  du  êolUt 
ou  rebord* 

Cette  elpeee  de  foiif neau  a  deut  ouvéhoreé  :  ecile  ^  eft 
au-devant  &  qui  eft  de  la  hauteur  du  foujrneatt«  acnviroa 
dii  àddaze  pouceit  de  largeur ,  &  fert  pour  mettra  le  bois 
fims  la  chaudière  ;  l'autre ,  quieftau  fond,  forme ilh<(uarré 

de  quatre  pouces  de  largeur  ,  &  s'éleVc  dans  une  chéminéc 
four  donner  pafTagc  à  la  fumée i  Chacune  de  ces  ouverturea 
aune  placjue  de  fer  qu'on  ôtc  ou  qu'on  replace  au  bcfoin 
pour  modérer  ou  pour  augmenter  l'adion  du  feu  5  celle  dô 
devant ,  qu'on  nomme  trappe^  a  tme  poignée  pour  la  mettrez 
&  l'enlever  à  Volonté  5  celle  <|ut  (crt  auïond ,  &  qu'on  ap* . 
fdle  timu  ,  eft  longue  d'environ  Un  pied ,  large  d«  quatrd 
fwuijk  demi  ^  &  fert  à  boucher  le  tuy^u  de  la  cheminée  ^ 
a  «né  ligne  oit  deux  prés.  Ces  deux  plaques  font  néceflâire^ 
poyr  cmx^;gw  fous  le  fourneau  ua  cgal  degré  de  clifdettr# 
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En  avançant  ou  reculant  la  tirette ,  le  feu  n*efl:  point  animé 

1>ar  un  air  étranger  5  il  brûle  également ,  entretient  le  bouîl- 
on  de  la  chaudière  dans  une  force  modérée  ^  &,  contribue 
à  donner  à  l'eau^e^vic  ont  meilloarc  qualité  »  en  ta  faiTanc 
eoaler  doocmcnt ,  êc  prefoue  toujours  d'une  manière  éçale*. 
'  Apè$  qu^on  a  yétî&i  dans  l'actelier  fi  tontes  les  pièces 

Îoi  doivent  (ervir  font  ep  bon  état ,  le  brûliwrmtx.  du  vin 
ans  la  chaudière  jufqu'à  uiie  certaine  hauteur  ,  &  obferve 
de  ne  pas  trop  la  remplir  ,  de  peur  au'en  bouillant  ,  le  vin 
ne  s*cxc ravale  au-dcllus  de  la  ciiaudicre.  Pour  icmcdier  à 
cet  înconvcnicm  ,  ^xi  empêcher  rexhalaifon  de  la  fumée  du 
vin  dans  laquelle  fc  trouve  refprit  de  cette  liqueur  qui  fait 
l'eau-de-vic ,  il  cocftè  la  chaud  iere  à*  mu  chapeau  oxichzfi^ 
tèau  qui  eft  un  vaiiTcau  de  cuivre  rouge ,  fait  en  cône  ap- 
plati  »  dont  la  panie  étroite  entre  dans  le  bord  du  collet  de 
la  chandiert';  5c  s'y  joint  exaAement  :  la  quene  de  ce  cha- 
|!eaa  eft  one  ouverture  ronde  de  quatre  pouces  de  diamètre  » 
a  laquelle  on  a  fondé  un  tuyau  de  cuivre  de  deux  pieds  Je 
longueur,  qui  va  toujours  en  dîiiiînuant  jufqa'à  la  té" 
duCTiond*un  pouce  de  diamètre.  On  adapte  enfuite  ie  petit 
bout  de  cette  queue  à  un  tuyau  de  cuivre  ou  d'ctain  ,  qu'oa 
appelle  ferpcntin  ou  Jkrpcntine  «  parccqu'il  relTemble  à  lUk 
lerpent  replié  ;  ce  tuyau ,  bit  en  fpiraie»  eft  parfaitement 
bien  luté  k  fon  embouchure  ,  qui  a  un  pouce  Se  denû  de 
diamètre ,  de  qui  s'enchâiTe  dans  la  q^eue  da  chapeau  qoi 
coefiè  U  chandSere. 

.  Cette  ferpentine ,  qui  a  fit  à  (êpt  tournants  élevés  de  Rx 

à  fcpt  pouces  les  uns  au  de  (Tus  des  autres^,  a  environ  trois 
pieds  6i  demi  de  hauteur  ,  elle  eft  éloignée  de  près  de  dix 
pouces  de  la  maçonnerie  qui  environne  le  corps  de  la  chau- 
dière ,  &  placée  dans  une  futaille  ou  tonneau  qu'on  appelle 
pipé^  par  où  fort  fou  autre  extrémité  qui  eft  réduite  a  aa 
pouce  y  elle  penche  un  rcu  fur  le  devait  dç  U  pipe  pour  fa^ 
dititer récotitement  delà  Ifqueàrquî  y  pafie»  &dEbaflu)ettXjO. 
par  des  craniponr  de  fer  qui  ta  tiennent  dans  un  état  ftahle* 
Tout  étant  ainfi  prépàré ,  on  reiiiplit  la  pipe  avec  de  Tcau 
froide  ,  de  façon  que  la  ferpentine  en  foie  couverte  d'un 
pied  &  demi  de  hauteur  :  on  la  renouvelle  fou  vent  pour  ra- 
fraîchir réau-de-vie  qui  fort  bouillante  de  la  chaudière  ,  s'c- 
levé  en  vapeur  vers  les  parois  du  chapeau  ,  s'écoule  de  la, 
queue  du  chapeau  dans  les  tours  de  la  ferpentine,  &  en  ib^x 
fir  le  pe^  boas  poor  tomber  dans  on  it^fiot  00  baquee 
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Je  hoh  ,  kncé  deffas  &  dcfTous ,  &  perd  de  deux  trous. 
L'un  de  CCS  trous  eft  couver:  d'un  petit  entonnoir  plac  pour 
recevoir  i'cau-dc-vic  ;  &  l'aucic  £crt  à  y  inférer  une  preuve 
m  petite  bouteille  <lc  cryftal ,  bien  traniparente  ,  longue  de 

Sïtre  a  cinq  poaces ,  plus  grofle  dans  ion  milieu  que  vcts 
extrémités  »  qu'on  remput  d*eau-de-yîe  )ttfqii*aax  devi: 
tiers,  8c  dont  on  (enne  enluite  l'cniboucbure  avcclè ponce. 
En  frappanc  cette  pienve  fuc  la  paume  de  i*aatre  main  »  oU 
furie  genou ,  on  cbnnolc  à  la  grodèar  &  à  la  ftabilicé  dee 
globales  d'air  qui  fc  forment  fur  la  furface  de  Teau-^-vic , 
quelle  eft  fa  qualité.  Lorfqu'aprcs  avoir  frappé  la  prcuyc  , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  il  ne  paroît  fui  le  haut  de  la  liqueur 
qa'unc  petite  écume  qui  difparoît  tout  de  faire  ,  alors  l€s 
brûleurs  difenc  que  la  chaudière  commence  à  perdre  ou  qu'  elle 
eft  perdue ,  parceque  l'eatt-de-vie  qui  vient  apr^  «  ^  (|ii'oa 
appelle  féconde  j  eft  d*une  qualité  très  inférieure. 

Lorfaue  la  ehandiere  eft  remplie  >tifqu'où  die  doit  Vèm, 
en  fait  oroler  fous  ie&ornean  da  bois  mcnaonidomie  j^lns 
de  flamme  que  le  gros  bois ,  procuce  une  chaleur  plus  tivc»  ' 
met  la  chaudière  en  train  ,  &  tait  bouillir  la  liqueur  qui  y  eft 
contenue.  Lorfque  laliqueureft  chaude  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  y  fouftirir  la  main  ^  on  couvre  U  chaudière  avec  le 
cbapeau  qu'on  lute  avec  foin  pour  que  la  vapeur  du  vin  no 
«  exhale  nas  au-deho£s  ^  ce  qui  touineroit  en  pote  perte* 

Quand  on  s'apperçott  que  le  bois  ne  brûle  point  uiffifam* 
ment  bien  »  foit  par  le  défaut  de  ia  «qualité ,  Coit  parpfqie 
kfoorneau  n'a  pas  ailèz  d'aii: ,  on  Ini  en  donne  en  reculant 
«Q  pen  la  iirette  »  eeaui  ranime  le  feu  &  fais  itticux  brûler  le 
lois.  On  obfcrvc  de  bien  ménager  le  feu ,  &  de  n*ôter  pref- 
<}uc  jamais  la  trappe  pendant  que  Teau  de- vie  vient ,  parce- 
Que  le  grand  air  donneroit  trop  d'adivité  au  feu  ,  &  feroit 
lortir  l'eau -de  vie  trouble.  On  pourroît  même  faire  fauter 
le  chapeau  de  la  chaudière  ,  s'il  n'écoit  pas  bien  iuté  ,  Se 
£ûre  répandre  le  vin ,  dont  la  vapeur  s'enflamm^soic  éc  eau* 
feroit  un  incendie  d'autant  pins  fâcheux  qu'il  n'eft  pas  aifé 
d'éteindre  cette  flamme.  •  Pour  prévenir  ce»  accidents ,  lorf« 
le  brûleur  commence  à  s'appercevoii  d'un  trop  grand 
>  il  jette  de  Tean  firoide  fur  le  chapeau  le  fur  la  ferpen* 
tinc  5  ce  qui  contribue  d'ailleurs  à  ôtcr  Tacreté  de  Tcau-ilc'- 
"rie  \  a  la  rendre  plus  douce  &  plus  agréable  à  boire»  fj^s 
lui  faire  rien  perdre  de  fa  force. 

L'cau-de-vie  ^'on  .appelle  Ji^oad^  n'a  pas  plus  de  force 

ïiij 
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te  4e  goât  ».  que  &  on  méloic  dans  ime  bonne  cm--at^ylt 
G  uatrc  cinquièmes  d'eàn  commune  ;  mais ,  comme  dans  cçcco 
Seconde  il  y  a  encofeone  panîe  de  bonne  eau-de-vieqn'on 

ne  veut  pas  perdre  ,  on  la  retire  de  la  chaudière  pour  1^ 
faire  bouillir  une  fcconde  fois  avec  de  noiivc^u  via,  6l  c'eifc 

qu'on  appelle  /econde  ou  double  chauffe. 

Lorfqu'on  veut  avoir  de  l  'cau-dc-vie  très  forte  ,  on  coupe 
ç.  la  ferpcn^ine  j  c  eil'à-<iire  qu'on  ne  laiife  entrer  dans  iç 
^agiot  aucune  partiç  dç  icconde  »  dés  que  la  chaudière  com* 
Usence  à  perdre. 

Sur  les  plaintesdes  acheteurs  qui  difoient  que  les  brûleitra 
mertoient  trof»  de  (èconde  dans  la  première  eap-de-vie  s  que» 
|orfqu*elle  ëtoit  tranfportée  fur  mer,  cç mélange  ia  rendoit 
trop  foible  au  bou:  de  quelques  jours  ;  pour  obvier  à  ce  que 
ces  plaintes  ne  nuififlent  pas  à  une  branche  de  commerce 
^ufîî  conli Jérabic ,  Air  le  rapport  de  M.  de  Boifmont  ,  in- 
lendant  de  la  Rochelle,  Sa Majcftc ordonna  parfonarréc  du. 
•Confeil  du  lO  Avril  175 1  »  que  les  eaux-de-vie  Tcroienc  ti^ 
rées  au  quan  ,  garniture  compriie  s  c'eft-à-dire  que  ,  ùït 
^eize  pintes  d'eau-dervie  fonç  ^  on  lie  pourrolc  mettre  q^i^ç 
^U4tre  pintes  de  féconde. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  cette  garniture  ,  &  fe  con** 
former  à  l'ordonnance  du  Prince  ,  les  brûleurs  ont  un  bacon 
gi  adac  ,  fur  lec^uci  il  y  a  des  marques  numérotées  qui  indl* 
■  quent  la  quantité  de  liqueur  qu'il  y  a  dans  le  bnlfior.  Lorf- 
que ,  par  exemple,  elle  monte  au  numéro  lo  cin  bâton  ,  ijs 
lavent  qu'il  y  a  vingt  pintes  d*eau-de-vie  force  ,  &  que  , 

fiour  la  conferver  bonne  &  marchande ,  ils  doivent  y  laiiV 
br  couler  cinq  pintes  de  féconde  |  ce  qu'on  appelle  »  dans^ 
les  termes  de  Tan  ^  lever  où  quan ,  ou  donne]:  la  garnitui^ç 
gui  a  ^té  prefcrite  par  Tarrét  du  Conleil. 

La  fiitaîllc  ou  pièce  dans  laquelle  on  peut  vendre  l*eau-de-r 
vie  niarcliantlc ,  doit  erre  tabric|;i'jc  luivant  le  règlement 

3ui  fut  rendu  fur  les  inftanccsde  M.  ac  Barentir^ ,  intendant 
e  k  Rochelle,  par  Tarrct  du  Confeil  du  17  Août  j 
aîin  que  ,  par  le  moyen  d'une  ou  jauge  numérotée  , 
graduée  géométriquement  »  approuvée  par^  la  police  des 
fieux ,  &  que  les  agrieurs  ott  court iers-jaugeurs  d'eau-dç-vie 
laiïTent  gliiTér  diagonalement  par  1^  bonde  de  la  futaille»  oït 
puiiTe  connoitfe  au  jufte  le  nombre  dés  piiites  qu'elle  con-* 
liçnt.  Ceft  d'après  les  certificats  de  ces  agréeurs  établis  par 
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te  éanz-Je-TÎe  en  g)Eos/  qu'elles  (ont  téptttécs  bonnes >  8c 
que  les  maickands  commettants  des  provinees  éloignées 
M  font  pas  reçus  à  fe  plaindre  <le  la  ééfèânofité  de  celleÉ 
que  leurs  commii&onnaires  leur  envoient.  Si  cependant , après 
avoir  vuidc  fa  pièce ,  Tachcteur  aveit  lieu  de  croire  qu'elle 
a  été  mal  vergée ,  il  peut  la  faire  vérifier  par  un  mcruieur  juré 
qui  h  meiurc  aprcs  i'avoir  taïc  remplir  d'eau  5  &  fî  le  vcr- 
geagc  u  eft  pasjttfte,  le  vendeur  cA  obiigc  àindenuuTexra* 
chaeur.  •  • 

Confoimément  à  Toidonnanee  de  1704 ,  le  vendeur  dpie 
/apporter  les  frais  dtt  vetgeage ,  qai  font  réglés  à  5  fols  t>at 
pKce  de  cinquante  »  chaque  Terge  contenant  (epc 

pintes ,  mefure  de  Pâris  $  à  ^  fols  poor  celles  qui  vont  d^ 
pais  cinqnante-nne  )a(qa*à  foixante  &  dix-neuf^  &  à  ilfoh 
pour  celles  de  quatrc-vine;t  &:  au-dellus. 

Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  pour  les  eaux-dc-vîc  font 
différents  félon  les  endroits  d'où  elles  viennent  ;  celles  qui 
pafTent  debout  poui  étrc  portées  à  i'étrant;ci  ,  (ont quittes  de 
tous  droits  d'entrée ,  même  à  Paris  ^  en  ;4ftitiant  <fes Jettrea 
dcYoiture  ,  8c  en  fidurniflknt  caution  au  borean  général 
d'entrées  de  rapponer  un  certificat  des  juges  des  mHx  où 
,  reau-do^ieanra  été  embarquée  pour  Tétranger,  râi  cenftatb 
de  fon  embarquement  8c  dujpâiement  desdroîts  de  fotrîe*  • 

ÉBÉNISTE.  L'Ebénîfteeft  l'ouvrier  qnî  fait  dts  ouvrages 
de  rapport  ,  de  marqueterie  &  de  placage  avec  les  bois  de 
•couleur,  Técailic  &  autres  matières.      •  ' 

Quand  ces  matières  font  coupées  ou  fciéei;  par  feuilles  ,  on 
les  applique  ,  avec  de  bonne  colle  d'Angleterre  ,  fur  des 
fonds  faits  de  moindres  bois  ,  où  elles  foraient  das  compar* 
dments*  Après  c^ue  les  feuilles  font  plâquéc»»  -jointes  8c 
collées ,  on  leslaiflc  far  Téubli ,  &  on  les  tiéit  en  jpreflè 
afecdes^<0£ei;^^^  »  jufqu*à  ce  que  là  coite  ibtt  bien  lèche* 
les  gphergis  font  aes  perches  coupées-  de'  longueur ,  dont, 
un  bout  porte  au  plancher,  &  dont  t^autrè  bout  eft  ferme- 
ment appuyé  (ui  le  placage  avec  uii  coin  mis  entre  Ton- 
vragc  &  la  goberge. 

Les  outils  des  Ebéniftes  font  à-pcu-près  les  mêmes  que 
ceux  des  menuifiersj  mais  comme  ils  emploient  des  bois 
4urs  &  pleins  de  nœuds  ^  -qu'ils  appellent  bois  rufiiques  ,  ils 
ont  des  rabots  aattemeapdifpofés-^e  dans  là  menuiferié 
ordinaire  ,  qu'ils  accommodent  cux-mebes  feldH  ou'ils  ea 
«intb^ibiix.  Quand  ik^iuc^ayaiUé  rftt  œsfottfxpd'onttlsj 
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ils  en  0at  d'aûim  qu'ils  nomment  rachirs  ,  qui  s'alfutit^  2 
jur  une  pierre  à  huile  s  ils  fervent  à  emporter  les  raies  oa  1 
ttetturcs  ^i^c  |^  fabpc  d«  bmitl^  OE^tti  à  deau  ont  iaiffées»  4^  a 
§  âilîf  cociéif^enc  l'ouvrage. 

MÔli  4ei  £béniftes  roat  des  gohirçit^  des  9mè4fê$  4 
4^^t  pinm  di|  fôt  cft  4e  fiif  »  d'ittticft  di«t  les  ftts  (bac  a 
4imremment  faits  ou  pofés  autrement  que  dans  les  rabots  . 
ordinaires  ,  des  rachirs ,  des  fcies  à  refendre  pour  débiter  1 
leur  bois  en  feuilles  ou  en  bandes  ,  des  prejfes  pour  tenir  le  . 
bois  quand  on  le^débite ,  d'autres  petites  fr^j^j  pour  alFcr-  ^ 
faii  Touvrage  fur  rétabli ,  des  fcies  autres  que  les  fcies  :| 
«^dinaiifs»  la  macbio^  qu'on  appelle  ûêuU  àmuU  poux  les  i 
fKHiliiKs  9  €cUç  qil'oa  nomme  Vafiiê  ou  ^tûu  pour,  cou-  ^ 
UKUtnei  Içs  pie^  »  des  pointes  pour  tracer  ,  des  couttûux  à  ,1 
trmukir^  des  toumfm^  ènurrfùmét^  dsÊ  wo/iffoirs.  | 
UfCbdmOesnf  feiitptsàParisimc»^^  , 
tlcultere  $  ils  font  du  corps  des  maîtres  menui  fiers  :  mais  ^ 

Jour  les  diftingucr  de  ceux[qu'on  nomme  Menuifiers  d'ajjem^  , 
»  on  les  aj^ellç  Minuifitrs  dt  pl^ç^t  ou  de  marqiu* 
¥rîe.  ] 
Le  nom  à*Eténifie  qu'on  leur  donne  vient  de  ce  qu*a«b^  , 
%lEç£ois  le  bois  d*ébcne  etoit  celui  qu'ils  emnloyokat  com»  , 
mpaément ,  Se  dont  ils  faifoient  leurs  plus  dmoz  ouvrages»  , 
.  Il  y  a  plofieurs  focies  4'ibenes  des  Indes  ;  fitroit  »  la 
9Plte p  la  rouge,  la  rené     la  janaa*  La  pteaueie,  qui  j 
Tient  de  Madagafear ,  eft  la  plus  eftimée ,  parcequ'elk  cft 
noire  comme  du  jayet ,  qu'elle  n'a  point  à'aukier ,  c'eft-à- 
dire  qu'elle  n'a  pas  fous  l'écorce  une  ceinture  de  bois  blanc 
&  imparfait,  qu'on  trouve  plus  ou  moins  épaii^e  dans 
prefque  tous  les  arbres  5  &  qu'elle  eft  très  majjive ,  c'eft-à* 
•dire  que  k  bois  en  eft  très  dur  &  très  folide.  Quelques-uns 
prétendent  que  font  Itû  piccorcr  on  plus  beau  noir ,  les 
Itabit^tsdece  pays  entenent  eette  dfpeee  d'arbre  dès  qu'ils 
Jr'-P^t  abaita»     rouge,  qu'on  noiQflie  mSdgrenadUU^  tCtSt 
prévue  connue  que  de  nom.  La  vme  vient  d'an  aibi»  ttia 
toufni  dont  le  bois  eft  de  couleur  d'un  verd  foncé  tirane 
fur  le  noir ,  &  quelquefois  mêlé  de  veines  jaunes  ,  gras  , 
prenant  aifément  feu  »  &  dont  on  fe  fert  non  feulement 
pour  les  ouvrages  de  mofaïque ,  mais  aufli  dans  la  teinture, 
parcequ'il  donne  un  très  bàui  verd  aaiâant*  La  jaum  n'eft 
fju'une  variété  de  l'ébene  verte, 

La  &oi|d»ic  dea  dUrnsfita  eQfnet  de  koU 
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l  tt&iiftcs  ti*cft  pdf  idkfolumcai  coofidécAbfo  s  nais  ils  ont 
f arc  de  fatie  p^rotm  ces  bois  cxtrêmemeot  diverfifiét  lUu» 

!  leur  narbcii»  »  par  la  foia  ont  de  cmpet  ceux  qu'ila 
emploient  »  dans  tons  les  diffiSrcnts  fens  poffibles  :  pat  cette 

;  mithode  ils  font  paroitre  les  bois  veinés  de  plufîeurs  ma- 
:  nicrcs  différentes  ^  ils  emploient  les  uns  dans  leur  couleur 
jiarurclie  -,  ils  favent  donner  des  couleurs  à  d'autres  en  les 
faifant  bouillir  avec  des  matières  colorantes.  Au  refte  on 
ne  peut  qu'admirer  la  grande  induilrie  Qu'ils  emploient  dans 
teors  onviag^  :  veulent-ils  imiter  le  Dois  d'ébene ,  admi** 
nble  par  (Su  nok  de  jayet ,  ils  pxennent  du  bois  de  poi- 
rier, le  colorent  en- noir  avec  une  décoâion chaude  denois 
dcgalle<c  deTeacie à  écrire»  9c  ils  impriment  cette  cof» 
loir  arec  une  brofl*e  rude  $  ils  donnent  enfuite  le  poli  ao. 
ix)isavec  de  la  cire  chaude. 

Le  véritable  bois  d  ébcne  noir  eft  de  tous  les  bois  le 
plus  propre  à  recevoir  le  poli  5  c'eft  cependant  celui  qu'on 
tmploie  le  moins  dans  les  ouvrages  de  marc^ucterie  ;  on 
donne  la  préférence  aux  bois  de  couleur  ,  comme  le  bois 
violet  &  le  bois  de  rofe»  à  caufc  de  la  variété  de  leurs  veines 
fui  paroiflcot  former  divers  defleins» 

t^s  ouvrages  les  plus  ordinaires  que  font  les  Ebéniftes 
font  des  faïue^yat ,  èe$  commodes,  des  fecrétaires  ,  des  cêp* 
tioets ,  dès  tables  ,  9c  autres  meubles  (êmblables, 
'     La  Manufadhire  Royale  des  Gobclins  a  fourni  les  plus 
tabUes  Ebéniftes  qui  aient  paru  depuis  près  d'un  fieclc. 
Oncftime  entre  autres  les  ouvrages  du  fîeur  Bouie,  qui  font 
également  recommandables  par  la  beauté  de  la  marqueté- 
lie  &  par  le  goût  des  bronzes  excellents  dont  U  les  cmbci* 
:  voyez  Marqueterie. 
Quoique  les  Ebéniftes  ne  fondent ,  réparent ,  ni  ne  do-* 
rat  les  bronzes  qu'ils  emploient  dans  leurs  ouvrages»  ce  ^ 
fttueuz  qui  les  pofent.  Quant  aux  ornements  qui  fcmt  en 
étain  on  en  cuivre ,  8c  qui  font ,  comme  ils  le  difênt ,  la 
partie  &  la  contre-^partu  de  la  marqueterie  ,  ils  les  prépa* 
xcnt  &  les  taillent  eux-mêmes. 

Toutes  fortes  d*ébenes  paient  pour  droit  d'entrée  quinze 
fois  du  cent  pciant,  &  ieize  lois  quand  elles  fortcnt  du 
loyaume. 

ÉCAILLERS.  Ce  font  des  eagne-deniers  qui  vont  preii» 
<lre  à  la  batque  des  huittw  à  récaille  »  les  vendent  en;  ii* 

«près. 
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•  Pour  prévenir  tous  les  inconvénicnts.qui  peavenc  réfnl- 
ter  de  la  mauTaifc  qualité  des  huîtres»  des  abus  qui  fe 
font  intfodoits  dans  ce  commerce ,  du  pea  d'attention  des 
marchands  d^huitres  »  mariniers ,  &  antres ,  fnr  les  objets 
*qai  peuvent  contribuer  à  altérer  ta  qualité  de  ce  poifTon  , 
pour  en  reftreîndrc  ou  augmenter  le  commerce  lelon  les 
ditfc rentes  cii confiances  ,  &  défendre  l'ufage  de  toutes  îes 
huîtres  qui  font  d'une  qualité  fufpeélc  ,  le  Licutenant-Gv:- 
néral  de  Police  de  P.iris ,  faifant  droit  fur  le  réc|Uîfîtoire  lin 
Procureur  duHoi  au  Châtelec,  rendit  (ou  ordoauauce  k 

Septembre  177 1 ,  concernant  la  vente  des  huîtres. 
Par  Partîcle  premier  il  éft  dit  que  tous  les  arrêts  du  Par* 
Icment,  règlements»  (èntencesÂ  ordonnances  de  Police  » 

'feront  eiécutés  félon  leur  forme  Bc  teneur  ;  &  en  con(&* 
quence  défenfes  (ont  faites  à  tons  marchands  d'huttres^ 
mariniers ,  voiiuricrs  par  eau  ,  &l  autres  particuliers  de  la 
ville  de  Dieppe  ,  du  port  de  la  Hoguc  ,  &  autres  poits  de 

'mer  ,  d*altérer ,  falfifier  ,  &  autrement  mixtionncr  les  huî- 
tres qu'ils  enverront  tant  par  eau  que  par  terre  5  avec  in- 

'  jonâion  de  les  livrer  bonnes ,  loyales ,  marchandes  6c  bien 
conditionnées  ,  à-peine  de  cinquante  livres  d'amende,  de 
confi(cation  des  mafchandifes ,  même  des  bateaux  9c  autres 

*  voitures  qui  auront  (èrvi  à  tes  conduire  »  3c  d'être  en  outrp 
procédé  extraordinairement  contre  les  propriétaires  ven-* 
*dant  lefdites  huîtres  ,  fi  le  cas  y  écbct. 

•*  L'article  II  dcfcad  aux  marchands  ,  leurs  fadeurs  & 
conimillionnaircs ,  d*expofer  ni  vendre  aucune  marchan- 
dife  d'huîtres ,  aux  F.c.iillers  de  colporteurs  de  les  crier  & 
vendre  depuis  le  dernier  Avril  juiqu  au  10  Septembre  de 
chaque  année ,  à  peine  de  deux  cents  livres  d'amende  &  cou^- 
fifcatîon  des  marchandifes. 

Il  eft  ordonné  par  l'article  III  que  les  huîtres  de  Dieppe 
ëc  autres  villes  &  ports  de  mer  »  venant  par  tefre  v  feront 
vues  Se  vifitées  à  leur  arrivée  par  le  commitfaire  qui  fera 
commis  à  cet  effet  ;  &  que  chaque  panier  d'huîtres  blan- 
ches contiendra  quarante  -  huit  douzaines ,  les  demis  & 
quarts  à  proportion ,  fous  les  pciucs  portées  ci-de/Tus  par 
J'artîric  ÎT. 

L'article  V  défend  aux  propriétaires  d'huîtrc§  venant  en 
bateau,  d'en  laiifer  enlever  par  charretées»  auxEcail* 
Icrs  &  colporteurs  d*cn  prendre  plus  de  quatre  cents  à  îâ 
fois,  iefquelles  fctont (omiécs  les- unes  aprè$k$  attira 
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Tor  la  berge  Ju  bateau afin  de  mettre  à  part  toute?;  celles 
^ui  ne  feront  pa?  de  bonne  qualité  ,  à  peine  de  deux  cents 
livres  d'amende  tant  coauc  les  propriétaires  d'huicies  que 
COûue.lcs  Ecailîcrs, 

Par  rartieie  VI ,  les  colporteurs  »  ouvreurs  d'buitres  »  & 
mes»  ne  peuvent  aller  au  devant  4es  bourgeois ,  s'entre* 
même  pour  leur  faire  avoir  des  huîtres  •  ni  entrer  dans  les 
bateaux,  (bus  peine  d'être  cfnprifonnés  :  cft  en  outre  or» 
imi  que  les  huîtres  feront  portées  fui  la  berge  pai  le  , 
coraiîiiilionuaiie  charjçé  de  la  vente  de  chaque  bateau  , 
qu'elles  feront  par  lui  livrc^c^  aux  bourgeois  après  les  avoir 
ionnécs;  &  que  les  maceiots ,  qui  fe  tienncnr  ordin.iirc- 
mcnr  au  bo4t  de  la  planche  ,  feront  tenus  d'en  recevoir  le 
frix  par  ei|z*i;iéniçs  des  bourgeois  ^  dos  £cailkfSj  f^us 
wémc  peine  que  ci-deffus. 

Les  articles  VII  &  VIII  défendent  aur  compteufes  de  oc 
délivrer  les  hnttres  ^ux  bourgeois  6c  Ecaillers  que  fur  le 
fiej  de  quatre  pour  cent  ;  quç  les  bateaux  puiflênt  te<* 
»ir planche  pour  la  vente  &  diflriburion  de  leurs  huîtres 
[lus  de  cinq  joui  s  ;  $c  ordonnent  que  celles  qui  feront 
jogécs  dëfeéîueufcs  en  les  fonnant ,  feront  gardées  dans 
les  bateaux  dans  un  endroit  féparé,  &  jctrécs  ri  rené  dnns 
<]acic]ue  endroit  éloigné  ,  fans  <jue  les  mariniers  puilTent 
lesjetter  ni  faire  jctter  dans  la  rîviére»  à  peiuç.dc  cin- 
quante livres  d'^mcndç, 

ÉCAvJUEUH,  CAQUEUR,  ou  ÉTETEUR,  On  donne 
ce  nom  a  ceux  qui ,  après  là  pêche ,  Tapprêtagc  $c  la  falaU 
foa  des  harengs ,  les  arrangent  Se  les  renferment  dans  de  pç«. 
OR  barils  que  Ton  nomme  cacfues  :  voyez,  I^i^RE^iti» 

ÉCHAUDEUR  ;  voyc^  Trii'ier, 

ECONOME  :  voye^  Homme  d'affaires. 

On  appelle  ainli  a  Paris  Se  dans  les  pro- 
vinces ceux  qui  font  le  métier  d*écorcher  dans  les  voiries 
les  ci^iens ,  les  chevaux  »  Se  toutes  les  bêtes  mortes ,  dont 
ils  vendçnt  les  peaux  Se  la  graille  ;  ce  (ont  eux  auffi  qui 
'font  rhulle  de  cheval  dont  h%  ^iPIttUetifs  Ce  fervent  pour 
mretenir  le  feu  de  leur  lampe, 

ÉCOSSEUSE,  A  Paris  oii  les  particuliers  n'achètent  que, 
,  its  |>ois  écoffés  ,  c'eft  celle  qui ,  dans  la  fairoii  des  pois  , 
safTocie  avec  deux  ou  trois  autres  pour  acheter  des  mara- 
gcrsqui  fç  rendent  tous  les  m^itins  aux  hnlîcs,  des  facs  de 

I      «  iâa  de  Iç$  içoSçi  4aa$    bouû^uç  ou  dans  U  xuç  , 
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$c  faiic  vendre  enfiiite  en  détail  par  une  de  fes  dTociées  lei 

Cis  qu'elle  a  achetés  en  ^ros.  En  les  écoflânt ,  les  unes  Se 
i  autres  ont  foin  d'en  faire  on  triage ,  &  de  ne  point  miles 
les  gros  avec  les  fins  ,  pont  en  tirer  un  meilleiir  parti  ;  elles 

les  tiennent  ménic  le  parcs  fur  leur  inventaire,  pour  ivoir  de 
quoi  contenter  le  goût  du  duI>îic. 

ÉCOTEUR.  C  cft  celui'  qui  écôtc  les  feuilles  de  tabac, 
qui  en  ôtc  la  côitr  longitudinale  ,  qui  jctre  les  feuilles  ecô- 
cées  dans  un  paoiei»  &  les  côtes  pat  derrière  lui  :  voyi^ 
Tabac. 

ÉCRIVAIN.  On  donne  ce  nom  à  Târtifte  qui  enfcigne 
récriture  &  Tarithmétique.  L'écriture  eft  l'an  de  former 
les  caraâeres  de  l'alphabet  d'une  langue ,  de  les  allembler  , 
fie  d'en  compofcr  des  mots  tracés  aune  manière  claire , 
nette ,  cxacle  ,  diftin<flc  ,  élce;antc  &  facile  5  ce  qui  s*exc- 
cute  communément  fur  le  papier  avec  une  plume  &  de 
i'cncrc. 

L'écriture  eft  en  quelque  forte  un  art  divin ,  dont  les 
cauTcs  Amples  font  néanmoins  des  plus  fécondes  dans  leurs 
ctifets.  On  ne  peut  voir  fans  admiration  que  quelques  li« 

fnes  courbes  tH  droites  deviennent  propres ,  par  leurs  com* 
inaifbns  diverfifiées ,  à  exprimer  ce  que  l'efprit  peut  con^ 
cevoir  de  plus  brillant,  ce  que  le  cceur  peut  renfermer  de 
^plus  fccret ,  ce  que  les  perceptions  de  l'entendement  peu- 
vent avoir  déplus  délicat.  ^ 

De  tous  les  temps ,  dans  tous  les  pays ,  &  chez  tous  les 
peuples,  on  a  cherché  les  moyens  de  conferver  la  mé- 
moire des  événements  &  des  découvertes  qu'on  a  cm  de- 
'Toir  intércffcr  la  poftérité  5  mais  l'écriture  »  ccft-à-dirc 
;  l'art  de  peindre  la  paroU  &  de  parler  aux  yeux  »  n'a  été  con» 
nue  qu'adê&  tard.  Pour  tranunettre  le  fou  venir  des  faite 
importants  »  on  a  fuccefBvemont  imaginé  diflSfrentes  pra- 
tiques. La  tradition ,  aidée  de  quelques  monilihcnts  grof* 
fiers,  eft  le  premier  moyen  qu'on  ait  employé  pour  parve- 
nir à  ce  but.  L'ufagc  ctoit  dans  les  premiers  fiecles  de  plan- 
ter un  bois  ,  d'ëlever  un  autel  ou  des  monceaux  de  pierres, 
d'établir  des  fctcs ,  &  de  compofcr  des  cfpeces  de  canti- 
ques à  l'occafion  des  événements  remarquables.  Prefatic 
'  toujours  on  donnoit  aux  lieux  où  s'étoit  pafTé  quelque  tait 
intereflant  »  up  nom  relatif  à  ce  fait  &  à  les  circoniUnces» 
On  peut  aflurer,  d'après  ce  qui  fubfiAa  encore  des  mo« 
'9un3cacs  de  Tanciquitéi  ^uc  l'arc  d'écûre  coafiftpit  odg^- 
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mmmi  âaas  une  teftiCcnmiw  inferme  te  gro/fieie  des 
objets  corporels*  Cette  écritate  »  improptemcat  dite ,  a  été 
Et  première  dont  les  Egyptiens  aient  fait  ufage.  Ils  ont 

commence  par  dcffiner.  On  peut  conjc^lurcr  auflî  que  les 
Phéniciens  n'ont  point  connu  d'abord  d'aurrc  méthode.  Les 
auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  de  l'hiftoire  6l  des  arts  des 
Chinois,  nous  font  voir  comment  les  cara<fleres  qui  font 
€a  ufage  aujourd'hui  chez  ces  peuples ,  dériveocde  la  hm* 
fiidté  de  la  première  pratique  où  l*oii  exprimoit  les  penfôes 
prrimage  naturelle  des  objets  fufceptibies  de  repréfcnta* 
tiiHLOnfoupçonnequ*ilen  avoit  été  de  même  chez  les 
Giecs  originairement.  On  fonde  cette  conjeâore  Tur  et 

£le  même  mot  iignifie  dans  leur  langue  éplcmcnt  peiiw 
&  écrire. 

S'il  m'étoi^c  permis  de  citer  un  fait  pour  confirmer  ce 
fcnument ,  je  di rois  que  j*aî  connu  un  domciHque  fourd 
&rauet  de  naiflance  ,  qui  n'avoit  eu  d'autre  éducation  que 
àz  iervir  dans  la  maiCon  ou  il  étoit  né  ,  8c  qui  »  ne  pouvane 
£ùte  entendre  les  plaintes  qu'il  vouloit  £ûxe  quelquefois  à 
I  occafion  de  la  fuppreflioil  de  quelque  pièce  de  linge  qua 
kUaochiilêur  lut  gacdoît ,  imagina  de  le  faire  une  éctitiii» 
&  une  arithmétique  parneuliere  an  moyen  deiqoelles  il 
ASrignoit  la  qualité  &  la  quantité  des  pièces  de  linge  qu'il 
donnoit  au  blanchilTage.  M'étant  trouve  dans  cette  maifoa 
un  jour  que  le  blanchiitcur  rendoit  le  compte  de  fon  linge, 
ce  domeilique  voyant  que  fa  maîtreflc  n'entendoît  riea 
aa  gtifibnnage  qu'il  avoic  fait  fur  le  papier ,  vint  me 
tcoum»  muni  de  chaque  cfpece  de  linge  »  &  me  fit  (i  bien 
remaïqoer  que  refpece  &  le  nombre  de  chacun  étoient  dé- 
ipés  par  des  caxaâeres  diflSients  dont  il  ne  varia  plus  la 
^Biit ,  que ,  pour  peu  qu'on  Toulât  y  faire  attention»  qa, 
âroit  tout  de  fuite  quel  étoit  le  iinge  qu*tl  avoit  donné  aa- 
UanchilTeur.  Si  fes  bc foins  cuflcnt  été  plus  multipliés  ,  il 
y  a  apparence  qu*il  auroic  imaginé  un  plus  grand  nombre 

caradcres  pour  repréTcntcr  ks  chofes  qu  il  auroic  voula 
ûirc  entendre. 

1^  Egyptiens,  «joi  ic  font  fait  une  antiquité  ^uleufe  » 
k  qui  ont  vaufu'paJlfij:  pont  les  inventears  de  touîs  les  arts  , 
ii*ont  pas  manqué.  dTamxer  que  récriture  avoit  pris  naif* 
lance  parmi  eux,  tn^fàc  Tbn.^  connu  parles  Grecs  (misto 
d'Hermès  »  &  par  les  Latins  fous  celtii  de  Mercure  » 
fcoitle  prcoûcr  qui  eu  avoic  fait  U  découverte*  Thot  n*in« 
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vtûta  pas  les  caraâercs  ,  niais  il  pcrfcâionn^  les  hiérogtf-i». 
fhês:c*^coit  une  écriture  en  peincuie.que  ks  Egyptiens 
i^ndonneteot  litât  qu'ils  conouient  les  letcrcs  alpiiabéti'^ 
ques. 

Plus  de  deux  cents  ans  après  le  règne  de  Cadmus  ,  fils 
d'Agcnor  Roi  de  Phcnicie,  qui  donna  la  connoifl'ance  des 
caractcies  aux  Grecs  ,  EvaRdcr  ,  Roi  d'Arcadie,  paila  en 
Italie ,  de  cnicigna  cec  art  admirable  aux  peuples  qui  Tha- 
bitoicnt.  Par  ic  moyen  de  ces  figures  peu  compliquées  dans 
leur  configuration ,  l'homme  £c  tranrporte  pour  ainli  diit 
aux  extrémités  de  l'univers  pour  y  faire  cdnnoîtrè  fes  fen- 
ttments ,  pour  y  donner  des  ordres  ,  pour  y  eon verfer  fa- 
milièrement avec  fes  amis.  On  le  voit ,  on  l'entend ,  on 
lui  parle  :  quelques  cara(5leres  opèrent  ce  miracle  5  ils  font 
naître  la  joie  ou  la  douleur,  la  crainte  ou  refpérance; 
enfin  ils  excitent  dans  Tamc  ce  que  ù,  préfencc  Ou  fes  pa- 
roles auroicnt  pu  procluiic. 

Les  Chinois  &  d  autres  peuples,  Cotume  les  Péruviens 
fc  lont  fcrvis  de  cardes  nouées  au  lieu  decaracflercs  :  ckez  IcS 
Chinois  le  nombre  des  noeuds  de  chaque  corde  formoit  un 
carad^ere ,  8c  raiTcmbla^c  des  cordes  tcnoit  lieu  d'une  eC* 
pecc  de  livre  qui  fervoit  a  rappellcr  ou  à  fixer  dans  Pcfpric 
des kônunes le  fouvcnir  deschofes,  qui,  fans  cela  ,  fc  fc-* 
roit  effacé.  Les  Péruviens ,  lor[t]ac  les  Efpagnols  conqui-' 
xcnt  leurs  pays  ,  avoîent  des  cercles  de  différentes  couleurs, 
chargées  d'un  nombre  de  nœuds  plus  ou  nioius  grand,  6c 
à  Paide  defquellcs  ils  écrîvoient. 

L'utilité  de  l  écricure  une  fois  connue  ,  plufieuts  nationd 
fi^emprcffercnt  d*apprcndrc  cet  art.  Solon ,  dans  les  loix, 
qu'il  donna  aux  Athéniens ,  en  recommanda  Pinftruélion  i 
Homère  cprrigea  la  rudeffe  des  caraâeres  ;  &  lone<emps 
après  lui  Alexandre  le  Grand ,  (bus  le  règne  duquelles  cn.^ 
Taâeres  Grecs  étoîcnt  dans  leur  plus  grande  perfection  ,  ne 
dédaigna  pas  de  s'occuper  de  la  manière  de  préparer  le  pa- 
pyrus. C*ctoit  une  plante  qui  croilTdit  en  Egypte  furies 
Dords  du  Nil ,  &  qui  tenoît  lieu  de  papier  aux  anciens.  Le 
parchemin  &  le  vclin  qui  avoient  déjà  fervi  pour  l'ufage  de 
récriture  furent  travaillés  avec  plus  d'art  par  rinduftrie 
d'Eumenès ,  Roi  de  Pergame  ;  on  y  tra^oit  en  or  des  carao*  [ 
teres  avec  beaucoup  d'adreffe.  Enfin  l'écriture ,  comme  tous  ' 
les  arts ,  s*eft  perfeélionnée  de  ficelé  en  fiede.  :  ^ 

,  Dans  le  fiede  de  Louis  le  Ciaud  qu  vie  (ks  poiaStrcs  excetr 
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M»  dbllS  r^crhare  ;  tels  furent  lesBarbeJor,  les  Allais  • 
fcsLefgtet,  ics  Sauvage,  ks  Roflignol  ,  les  Michel  4c 
plulii:uii  autres  qui  fc  foiu  diftingués  4aBs  c«  art  U  vea 
4 eu,  comme  Girolomo  Rocco ,  \6xàtKa .  qui  fc  fontien-" 
du  rccommandabics  par  des  caraftcics  &  des  tindcs  de 
main  fi  bien  faites,  que  leur indoftric  a  mérité  l'admiiatio» 
4cs  pJus  grands  connoiflaus.  U  nommé  m/M ,  peintre 
mois  unitoitayecla  pointe  d'un  pinceau,  doiuia  fou- 
Ptette  clt  connue,  les  cataâcrcs  les  plu  s  fîns&  les  plusdc- 
ou U  foit  polTible deiëcuter  avec  la  plume.  Suué^l/^ 
«twrftf,  Génois  ,  copioit  a  la  plume  avec  wnt  d'adxcllc, 
Weltarapes  des  plus  giands  maîtres,  que  les  plus liabile», 
connoilleurs  les  croyoicnt  gravées,  ott  les  prenoient  pouc- 
les  origaïaux  mêmes.  U  Frtn  Alumno ,  Italien,  qufVi- 
voit  dans  c  treizième  fiecle  ,  traçoit  fur  le  papiet  da 
tifteres  plus  fins,  auffi  net»,  anffi  «Seaux,  &  aulC  bie»: 
fermes  que  ceux  de- la  périt,  qui  t&  ik  caraâerç le  plus • 
JUmu  que  la  fondcîric  puiffc  exécuter.  '  " 

w  P.  G^UmuU,  Religieux  Gtjiovcfain  au  Prieuré  d« 
i.  tloi,  présdeLongjumeau  ,  excelle  dans  la  même  façon 
ecoitc,  plus  capable  à  la  vérité  de  pinucr  la  curiofuc  par  Ca. 

^'^tnm  I-attention  par  fon  utUicé.  Quoi-, 
^uil  foit  dans  un  âge  où  il  feii,ble  que  la  main  ne  fuiflè 
fius  former  des  traits  4ns  .  iiatdis  &  légers,  les  caïaâece»- 
qmi  exécute  dans  ce  genre  font  de  toute  beauté  «  pamiC^ 
fc«  ew  1  ouvragedu  burin  le  plm  délicat ,  &  font  l'orne. , 
nent  deplufieaw  cabinets.  Le  fieor  Vùtetm,  Gendarme,  a 
«mt  eçaiwenfirançois  avec  tant  de^fiiielTe ,  qu'on  ne  voit, 
qnautonpela  netteté  des  caraftercs,  leur  éealitë,  leur, 
ttjton &  l'intervalle  des  mots.  Le  fieur  Dumoutur,  Gen- 
tUhomme  fervant  clicz  le  Roi ,  dclHue  avec  wnt  de  délka- 
ttfle  toutes  les.  parties  d'une  façade  d'un  chi^  tel  qfle. 
Verfailies ,  le  pian  &  l'élévation  d'une  forteteirc,  8cc/«c 
les  ouvrages  tiennent  fi  peu  d'cfpace ,  qu'on  peutlestenfb. 
«tt  dans  h  jOutton  ordinaire  d:une  bague. 

Nous  avons  aauçllement  trois  écritntes  qui  font  d  ufaget 
b^ttymjï  cm  la  nnie ,  l'itaHeme  ou  la  èâtarde .  &  la  ^ou,  '. 
w.  La  ronde,  tzès  pratiquée  dans  le  dernier  lîecle,  ne  fe 
Wt  prcfquc  plus  dans  celui-ci  ;  c'eft  ce  qui  rend  les  belle* 
•■Mns  fi  rares.  La  bâtarde  a  perdu  beaucoup  de  fa  réputa- 
"""li  "l^^^'^^^nc  plus  que  pour  les  principaux  titres.  La. 
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dlk  ii*ofFre  pas  une  belle  forme  m  une  grande  t£ffà$tnêé  ' 
£a  sonde  tife  £on  origine  des  caraâeres  gothiques  modes* 
nés  ^  mrent  naiflance  dans  le  douzième  fiecle  $  on  Tap* 
felle  anffi franpift  parcequ'eilc  eflrla  fcole  écriture  oui  (bit 
MnicaHéremehc  attbâée  ans  François  :  parfidte  djuis  fa 
forme  ,  juftc  dans  fcs  majeures ,  elle  exige  du  goût  dans 
le  choix  &:  rairangcmcnt  des  caiaâ:crcs  ,  de  la  délicatcfle 
dans  ie  toucher ,  &  de  la  grâce  dans  Tenfemblc  ;  elle  veut 
que  les  monvements  fîmpks  ou  compliqués  foicnt  propor- 
tionnés exécutés  avec  uac  hardiciie  modérée  ;  elle  ne 
demande  pas  moins  de  vivacité  que  de  variété  dans  fes  let« 
ttts  capitales.  L'italienne  a  pris  fa  ibmce  dans  les  carac* 
tietesTomains  i  on  Tappelie  faâtaxde  patceqn^die  n*eft  point 
l^éctitute  nationale  de  la  France.  Sa  oeaitté  confiftc  dans  la 
limptlcité  ac  la  précifion  $  elle  ne  fe  décote  qne  des  orne-* 

ments  naturels  &  faciles  à  imiter ,  &  rejette  tout  ce  qui  pa- 
roît  extraordinaire  &  furprenantj  elle  ne  flatte  la  vue  qu'au- 
tant qu'elle  a  une  pente  juftc  de  droite  à  gauche  ;  que  fes 
lettres  majeures  font  fimpies  &  correftes  ,  tes  liaifdns  déli- 
cates, fes  rondeurs  légères  9  écik  touche  tendre  &  mo6l« 
lènfe.  La  coulée,  qu*on  nomme  aufli  Vêcritunde pêmùjjion^ 
eft  un  compofé  des  denx  écritures  ci-deffiis  »  qu'on  a  iiaa' 

g né  «1  commencement  de  ce  fiecle.  Teitameie  mtllea  tmsm 
londe^  la  Utatde  »  elle  n'a  ni  la  force  êt  ht  magnilU 
cence  de  la  première ,  ni  la  fimplicité  de  la  féconde  ;  ^uoi-« 
qu'elle  approche  de  toutes  les  deux ,  elle  ne  reflemble  a  aa- 
cune  :  plus  prompte  &  plus  animée  qiic  les  autres  ééritutes  ^ 
elle  admet  toutes  fortes  de  mouvements  &  de  variétés  ,  veut 
de  la  facilité  dans  fon  exécution  ,  de  la  viteâe  dans  fdn 
expédition,  de  la  régularité  dans  fa  pente,  de  la  fineffiî 
dans  fes  liaifons ,  du  £ea  de  des  prin  cipes  dans  les  ma|ecÉicâSf 
du  lelief  6c  de  la  donceor  dans  Ion  toncber»  nedâtnmdé 
a  étfè  ni  cropchargée  ni  trop  onie;^ 

Pour  bien  écrîrc  il  faut ,  i*.  commencer  par  avoir  nne 
plume  taillée  félon  la  force  du  cara4!}:erc  qu'on  fe  propofe 
"  de  foriner ,  &  félon  la  nature  de  ce  carat^rc  :  i**.  fe  bien 
placer  le  corp/:  faire  les  mouvements  convenables;  on 
n  en  diftingue  que  deux  quoiqu'il  y  en  ait  davantage,le  mou^ 
vement  des  doigts  &  celui  du  bras  :  4**.  connoîtrc  les  eâèts 
de  laplomes  iu  fe  réduifent  à  deux,  les  pleins  &  les  àé*^ 
liés  ;  on  appelle  en  général  on  piiin  'fttut  ee  qui  n%l|  par 
ftodnk  fac  le  &«t  eraaihamik  laplwe,  Ar«â^ictfarr 

produit 
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ptoiiit  par  ce  trânchant  ;  la  diredion  n*y  fait  tizw  :  j», 
tfnguer  les  fituations  de  la  plume  i  6^.  apfliijuex  GonyciUH 
bkmeat  ces  iicuacions  de  piumc^ 

Pour  cet  tStu  il  fane  s'exercer  lonlj^iiips  à  pratiquer  let 
pléoeptes  en  ^and  avant  aae  de  pailer  au  petit  i  comment 
CCI  MI  les  traits  les  plus  uniples  &  les  plus  Âétiientaires  » 
k  iy  arrêter  jufqu'à  ce  qu'on  les  exécute  très  parfaite^ 
ment  ;  former  des  délits  &  des  pleins  ,  ou  jambages ,  tra- 
cer un  délie  horizontal  de  droite  à  gauche,  &  lui  affocict 
un  jiinbage  perpendiculaire  ;  former  des  lignes  entières  da 
dciiés  àL  de  jambages  traces  alternativement  &  de  fuite  5 
formel  des  efpaces  quarrés  de  deux  pleins  parallèles  »  &  dtf 
deux  déliés  parallèles  $  palTer  enfuîte  aax  rondeurs ,  ou  ap« 
prendre  à  placer  les  d^hës.&les  pleins  ;  exéotter  desletttes^ 
s'inftrukede  leurfornie  générale ,  de  la  proportion  de  leura 
^ffiientes  parties ,  de  leurs  déliés  ,  de  leurs  pleins ,  &c.  a?- 
lemUer  les  lettres,  tracer  des  mots  &  en  former  des  lignes. 

Ilcft<^*tonnant que,  convaincus  par  notre  propre  expé-. 
ricnce  des  avantages  réels  que  récriture  procure  ,  ce  (oit  la 
partie  de  notre  éducation  qu'on  néglige  le  plus.  Si  Toa 
ctoit  bien  perruadé  qu'on  ne  parle  &L  qu'on  n'écrit  que  pouc 
fc  faire  entendre  ^  on  Xcntiroit  qu'il  n'eft  pas  moins  ridi-* 
cale  de  mal  écrire  que  de  mol  prononcer*  A  la  vérité  tous 
le  jiMHule  n'eft  pas  obligé  par  befoin  ou  .par  état  d'écrite 
«fi  bien  qu'un  maître  Ecrivain,  du  meâns  (crmt-il  tou- 
jo«s  ttés  utile  d'écttre  d'une  manière  lifiblc  5  on  auroic 
moins  befoin  de  recourir  à  des  perionncs  ccrangercs  ,  telles 
<|uc  CCS  Ecrivains  c]iii  travaillent  en  chambre  ,  ou  qui  onc 
<ic  petits  bureaux  difpcrrés  dans  divers  endroits  de  cliaqutt 
grande  ville  ,  chez  lefqucis  la  difcrétion  eft  auffi  rare  que 
leur  ftyle  eft  quelquefois  extraordinaire  &  ridicule  ;  qu£ 
écrivent  des  lettres  pour  le  public  ,  dreifent  des  mém'oirea^ 
&  des  placets ,  font  des  copies ,  des  doubles  de  comptes  » 
Nanties  (emldabks  écritures  qui  font  prefque  toujours  in* 
CMseâes* 

Il  y  a  à  Paris  une  communauté  de  maîtres  Experts  &  Jurés 
Ecrivains  ,  gouvernés  par  un  Syndic  &  vingt-quatre  an- 
ciens Maîtres.  C'eft  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  acquis  l'âge, 
le  temps  &  la  capacité  prcfcrits  par  les  règlements,  quefmic 
renvoyées  les  vérifications  d'écritures &<£  fignatures  ord^fw'  . 

^M^^  <ltt^cc«  afin  qu'ils  examioem  IcS'fteces  conceÇ* 
Tomlh  t — '  G 
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.  tccs  ou  foapcoimccs  de  faux,  &  qtt*ils  en  dreiTent  leut  JSÇ* 

.  port  ou  proccs-vcrbal. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  leur  art  cd  de 
pottYoir  bien  diftingncr  une  écriture  coauefaite.  On  vie 
dans  le  feizieme  iiecle  un  fauffaire  qui  eut  la  témérité  de 
contre£iire  la  figpatore  du  Roi  Charles  IX.  Ceae  harctielTe 
fit  ouvrir  les  yeoz  »  &  fit  ckercfacr  férienfement  ksaiojreos 
d*arrlter  les  progrès  d*Qn  art  que  l'impunité  angmentoit. 

*  Ce  qui  rcudoit  les  fauffaires  plus  redoutables ,  c'eft  qu'il 
c-toit  alors  difficile  de  les  convaincre  de  leurs  fauifetés.  On 
fc  fcrvoit  bien  de  la  comparai  Ton  des  écritures  j  mais  les 
Vcrificateuis  ou  Experts  n'étoient  pas  alTez  éclaires  ;  ils 
a*avoient  pas  une  connoifTance  ezadle  des  principes  de  l'é- 
criture &  ce  tous  les  effets  de  laj>lume  ;  ils  n'avoient  point 
Tctil  exercé  à  chercher  les  rations  des  difiérences  oui  fb  ^ 
trouvent  d'une  écriture  à  une  autre  i  ils  ne  connoifloient 
pas  toutes  les  finêflès  de  ces  hommes  qui  s'occupent  à  por- 
ter le  trouble  êc  la  douleur  dans  le  (èin  des  hmiilles.  Le 
Chancelier  de  rHofpital  connut:  que  Ton  kiuit  toujours- 
dans  TinccrtitUilc ,  de  que  le  crime  rcftcroit  impuni  tant 
que  l'on  manquerait  d  Experts  qui  s'appliquaffent  par  état 
à  cette  étude  abihakc  ,  mais  nécefTairc  à  la  ùircté  des  ci- 
toyens 9  ce  ^saod  homme  forma  donc  un  corps  de  Vérifica- 
teurs ,  antonfés  par  lettres^atentes  du  Roi  Charles  IX  en 
I57C«  Depuis  cet  inftant  la  vérification  s'eft  to^ours  per-  | 
feAionnée*  Le  Mefle ,  PnuUwmmt  »  BU^ny  »  donnèrent 
des  ouvrages  fiir  la  manière' de  procéder  à  toutes  tbrtes  de 
vérifications,  même  à  celles  des  chiffres  &  lettres  cachées. 

Ils  reconnoiilcnc  tous  que  leur  profeffioncft  très  difticilc, 
que  pour  la  bien  exercer  il  faut  beaucoup  d'expérience  ,  de 
pénétration  &  de  lumières  ;  qnc  les  Vérificateurs  doivent 

.  eue  parfaitement  inibruits  de  tous  les  fccrcts  concernant  les 
écritures,  des  M:sttiqu.es  les  plus  fubtiles  &  les  plus  artifi- 

.  cicufes  des  iauflaircs,  de  toutes  les  adrcfi*es  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  couvrir  ^  afin  qu'après  un  mur  examen  ils 
Ibi^  en  étatde  prononcer  un  )ugemettc  certain  fur  la  fu^ 
preflion  du  vrai  ou  l'imitation  du  faux  $  9c  enfin  fiivoir 
s'expliquer  avec  tan:  d'ordre  ,  de  netteté  &  de  brièveté , 
que  lui  kur  rapport  les  Justes  ne  foicnc  pas  moins  éclaircis  ; 
que  convaincus  de  la  vérité  ou  de  lafaulieté  de  ce  dont  il 
çll  qucftion. 

QucUa  fagacité  n'eft  pas  requife  en  ces  Experu  pour  ju* 
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^rfurcment  de  la  bonté  Se  de  la  finccrité  d'une  ^ciituid 
qui  auroic  quelque  marque  qui  poufrôic  la  faice  ioupçon-* 
Acr  d'Être  fauâè  ,  ou  dé  la  fauiUcé  àfvme  çmtc  qui  feroit 
S.  aniftemept  £iite  qu'elle  ponrroit  paffer  poux  yé^taUe  I 
Dans  i'hiftoirc  iècsvte  de  Procope  iU  eft  ùàt  mentioa  d'on 
ceicain  Ptitur  mi  avûic  fi  bien  coficcelàkl'éaitiure  de  toôs 
les  principaux  habitants  4c  fz  ville  ^  que  peribnnc  ne  rc-' 
connut  la  fraude  cju'aprcs  fon  aveu. 

Le  partage  de  lenciments  qu'on  ne  voie  que  trop  fouvcAt 
tntre les  Ecrivains-Experts  ,  eft  une  preuve  que  Part  de  vé- 
rifier les  écritures  n'a  point  de  rcç!;lcs  alfez  certaines  ;  qu'il 
A'a  pour  fondement  que  les  indices  qui  réiuicent  de  lafeule 
convenance  ou  difconvénance  ap]^rente  qui  (èax>ttve  entM 
les  écritures  à  vérifiét  iSc  cselles  qui  fontiie  compaiaifonf 
^Qc  ces  mêmes  indices  font  fî  peu  certains  »  que  ce  qui  qudi<- 

!|(iefbîs  paroîc  à  un  Expen  afliurer  la  yérité  d*iin  écrit,  eft 
oavcnf  pour  un  autre  un  motif  fuffifant  pour  le  croire 
fuppofc.  Il  faut  concevoir  que  Cet  art  cil  iiijct  à  tant  d'er- 
reurs, que  l'incertitude  y  eft  fi  grande,  qu'on  ne  doit  pas 
blâmer  les  nations  plus  jaloufes  de  protéger  l'innoccncs 
ae  de  punir  le  crime,  d'avoir  défendu  à  leurs  tribunaux 
'admettre  la  preuve  par  comparaiCon  d'écritures  dans  les 
proces-ctiminels ,  parcequ*une  telle  preilTe  eft  très  fufpeâîc, 
qaelqQo.chofe  qu*on  puiiTe  alléguer  pour  la  faire  valoir  , 
<  eodifant  que  les  traits  de  récriture^  .aîofi  que  ceux  du  iei-« 
fage,  portent  Avec  eux  un  certdn  air  qui  leur  eft  propre  8c 
que  la  vue  fa i fit  d'aboi  J.  Ce  fait  n'eft  point  exad.  L'art  6c 
1  iiijicude  peuvent  (î  bien  contrefaire  &  imiter  cet  air  &  ces 
traits,  que  les  plus  habiles  Experts  ne  peuvent  point  affi.r- 
ïner  auc  celles  Se  telles  écritures  partent  d\inc  même  main  , 
que  iur  une  iimple  apparence  qui  peut  are  très  ibuvant 
trompettfe*  .1. 

Pour  procéder  avec  ordre  à  ll  vérification  il'un  écrie ,  ùû, 
commence  par  s'informer  fi  la  perfonne  à  laquelle  on  Tac^ 
ttibuc  e(t  motte  ou  vivante.  Si  elle  eft  morte ,  on  fait  afli-» 
gncr  fon  héritier  à  comparoître  devant  k  Juge  qui  doit  en 
prendre  coanoilTance  pour  rcconnoure  la  validité  de  ccc 
^crit.  Au  cas  que  rhéritier  ne  comparoifle  pas  ^  le  Juge  ne 
dent  pas  Técrit  pnnr  reconnu.  Si  la  perfonne  eft  vivantes 
&  qu'elle  ne  veuille  pas  comparoitre  ,  le  demandeur  d^itf 
faire  vérifier  récrit  en  juftice  &  à  fcs  dépens ,  tant  par  té^ 
noks  me       compacaifi>n  «^écrîMitcs,  Si  te  détende^ 
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comparoît,  le  Juge  nomme  un  Expert ,  &r  faic  coavcniiî 
les  panics  des  pièces  de  comparaifon  qu'elles  fe  propofcnc 
de  repréfenter  ou  d'indiquer  :  mais  comme  rordonnancc 

Crcc  que  ces  pièces  feront  authentiques  &  puiliqucs ,  c'efU 
lire  faites  panlevanc  Notaires ,  il  fi*eft  pas  toujours  Âr-. 
tilftde  fe  pzococez  dcfcmbiables  pièces» 

Après  qoe  le  Juge  a  fait  prêter  ferment  aux  Experts  ,  il 
tciii  remet  les  tioKS  donc  il  a  ordonné  la  vérification  5  & 
lorfque  dans  l'examen  des  pièces  conteftées  ils  ne  peuvenc 
pas  les  vériiier  par  des  pièces  authentiques ,  ils  doivent  dc« 
mander  que  le  défendeur  foie  tenu  de  faire,  tant  eu  leur 
préfence  qu'en  celle  du  demandeur ,  des  écritures  &  figna- 
cores  privées ,  telles  qu'ils  les  lui  prefcriront  :  ils  doivent 
cnfuite  les  examiner  aès  attentivement  »  &  c'clt  fttr.cda 
^'ils  font  leur  cs^pocc 

Pâr  les  flatocs ,  Tâgc  des  afpirants  eft  fixé  à  vingt  ans 
ttcoomplis  ^  les  ^  de  maîtres  peuvent  ém  reçus  à  dix-huit 
ans ,  de  ont  le  privilège  d*£cre  reçus  gratis. 

Les  afpirants  font  examinés  pendant  trois  jours  fur  Tare 
de  toutes  fortes  d'écritures  j^ratiquécs  en  France ,  fur  l'or- 
tlioe;raphe ,  l'arithmétique  a  la  plume  Se  aux  jcttons ,  &  fur 
le  fait  des  vérifications  des  écritures  ^  lignatures,  auxquelles 
vérifications  les  maîtres  ne  peuvent  ailiftex  qu'ils  n'aient 
iringt-dnq  ans  accomplis^ 

Les  veuves  peuvent  eon&rvet  leur  tableau  &  école  d'écri«« 
tûie  y  orthographe^  êL  arithmétique ,  &  faire  tenir  ladite 
école  par  gens  habiles  dans  Tan»  fans  pouvoir  afBfiaraox 
vérifications. 

Il  y  a  aujourd'hui  à  Paris  cent  vingt-quatre  maures  £cri« 
vains. 

Uélcôion  du  fyndic  fe  fait  tous  les  deux  ans  par  la  com- 
munauté $  il  ne  peut  eue  continué  fous  aucun  prétexte» 
Vèyil  AnxniMiTxexxN. 

On  pent  ^  a:vec  une  fimple  permiffion  de  la  communauté 
des  Ecrivains  »  qui  coûte  14  livres  »  êé  qn*on  renouvello 
tous  les  ans  au  bureau  de  la  communauté ,  enfeigner  8C 
montrer  à  écrire  en  ville.  Lorfqu'on  veut  tenir  école  pu-* 
bliquc  ,  il  en  coûte  45  livres.  Cette  efpccc  de  maiuc  u'a. 
point  le  droit  d'aiiiller  aux  vérifications. 

L'Univerfitéde  Paris  a  confervé  le  droit  qu'elle  a  de  temps 
immémorial  de  nommer  des  maitres  Ecrivains  }ttsés  quiÂi^ 
font  OEdinnixcment  qu'au  nombre  de  deux*  '  ] 
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tCVKEVK  DE  PUITS.  On  donne  ce  nom  aux  ouvrier» 
ui  nettoient  les  puits  ,  les  citernes  y  les  égouts  |  U$  ibnc 
c  la  communauté  des  vuidangeurs  :  voye^  ce  mot, 
ÉGARDS  ou  £SGÀRDS.  On  appelle  ainfi,  dans  les  msL^ 
imfaâiites  d'Amkill-i  les  maîtres  Gardes  &  Jurés  de  ce« 
mêmes  maniiSiâates  V  qui  fiinc  obligés  d'aller  en  vifice  çbc^ 
bs  fabricants  U  Swiomi  ils  doiYcnt  ib.a»av!^«écuUiii>./ 
joois  anz  halles  pour  examiiiier  toutes  le»iétofle$;  de  Taï^c^e^  ' 
rie ,  &  voir  fi  ellçs  ibnc  fabriqaéçs  coofo^mén^cnç 
glcments.   '  '  ,  ..  ' 

On  les  prend  paf  mi  les  maîtres  de  cette  communauté, 
-  Les  Egards-ferreurs  font  ceux  qui  appofent  les  plomb^ 
aaxétoffi»^OnappeUe/fr#^danslesmami£iâii]»s^  - 
ce  qu'on  nomme  'ailleliirs  des  coins     des  -pobuau^  U  7  ^ 
des  Ferreurs-SâScàettrs'!Bft4)i*flO»  A^moAmnoit^  d'aucrcs 
«n£ttry&oftbIeit>9^^1âeoiUeiM:me'^^  > 

les  râbâns  divers  ornements  avec  un  égratignoir  qui  eft  ua  >^ 
infiniment  fort  tranchant  &  dentelé  comme  une  fcie ,  dont 
on  fe  fert  feulement  péur  découpçr  la  iîipeificiç  d'Hnç  fiççQ 
de  fatin  :  voyeç  GaUfA^éur.'  .    i.  •  .  , 

•  EGUILLETIER;  AieUttLERt  - 

^  EMÂILLl&UR.  C'eft  l'oiiyriei  ^  tcaraille  en  émail, 

fffcotnm  &on^^iiiémtsi}^,  qttiot-fiâcàteJampç^^qiKh 
ymcs'eoneint*'  \'  }  '  -  .  :  *:.  ^' 

'  Ce  nom ,  quiiie'4e^mtl^e  propre  qu*àceo^qB{  font  Xi% 
inati  ,  eft  dcVeiia'lèèitilfHin  aux  orfèvres  &  jouaillierîi  qui 
ibûntent  les  pierres  précieufes ,  aux  lapidairesquilescontret 
fonç ,  aux  peintres  qui  peignent  en  miniature  fur  rémail  j 
anx  patcnôtriers  &  boutonniers  en  émail  &  en  verre  ,  aux 
marcnands  verriers  ,  aui^  couvreurs  dç  âacons&boiiuiUes 
dofier,  aux fàïançîers j,  «^d,    '  .  . 

L'art  de  l'Emaillkt,  qui  ;eflfiaiebnu|dié  ialm  de  la  vert , . 


&  la  quatrième  de  l'employer  à  la  lampe,    '  :  ■ 

L'émail  eft  en  général  une  matière  vitrifiée,  entre  le^ 
parties  de  laquelle  eft  diftribuée  une  ailueaultier&qui  n'çft 
point  vitrifiée.  L'émail.,  à  la  ci:anf^àPteûise:^pn^^^'f  toi^ 
les  propriétés     tei^»;  «^  roMcMa^  lai^ÎFt^ 

•   -  'v  '  -  •   ^itj 
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"  La  bafc  commune  de  tous  les  émaux  cft  de  la  chaux  de 
jlomb  &:  d'érain  bien  fin  ,  que  l'on  nicle  &  que  l'on  fait 
tondre  k  un  grand  feu  de  verrerie  avec  de  la  fritte  de  caillou 
blanc,  broyée,  tamifée  ,  à  laquelle  pn  a  ajoute  du  fei  de 
tartre  pour  ^KÎUtel:  la  iufion.  Ce  mélange  forme  une  forte 
^e  demi^Ticrtficacum:;. jâc  étant  léiim'WifT^i'»  ,  il  e4l  k| 
hafe  de  wisies  émaoity  .  j*"? 

y  prurrfihnr  'fans  les  xegleii  d^-l'iln  «  on  jpreiMi  trente, 
Imes  <le  pUmib  &  omiit  d'Statn  fin  qtt*oo  (ait  réduire  tth 
chaux  ;  après  l'avoir  pafTcc  au  tarais  ;  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l^^ii  jilaire  tiont  on  a  rempli  un  vaifTeau  de  terre 
vcrnillé.  Dè&qu'clle  a  un  peu  bouilli  »  on  ote  le  va fe  de 
dcffus  le  feu  ,  on  décante  l'eau  qui  .entraîne  avec  elle  la 
parrtic  la  plus  fubcHe  d&ia  clliuix :  iOiXYfitJkdc  nouvelle  eau 
fur  les  parties* les: plus  groflieiset  4)ui /oat  ^çefté  au  ^qn^-^^ 
tafis  ;  on  la  fait  bolnUit  U  iiéiB9W$  i^im^ 


îî^Ottc  opération  étant  faite  ,  on  vuide  Iç,  vafc  ,  on  rcoal-j 
cine  la  chaux  ;  on  répète  pour  les  fecondcs  eaux  la  même 
manœuvre  qu'on  a  faite  pour  les  pferaicrcs  ,  on  fait  éva- 
porer au  feu  les  eaux  qui  fc  fout,  fucçcfliycment  chargées 
des  pactiesici|iittfiiiiule4iie  la:eh4t}x-£^9rjbrpie  og  ta^ 
jnife  enfuite  cette  chaux  aihli  préparée  avec  de  lafritte^^Ç 
càilloii  blanc  (la  âitte  cftunrnMJafM^ti^lS^r^^.fuhilanfes 

^  ont  di£  icMjdiietaiifiuiible);  fui;  gioqugw  Uyi^  M  ^^Wi 
Autant 4e i(ffmo\'  otkYm^c^i^p^q^^j^ixm^^^  m 

huit  o^ccs  de  potalTe  »  auil]  purifiée -que  ùS^tc  peut.  , 
-     butes  ces  matières  étant  mêlées  enfemble  &  mifcs  d^n$ 
un  pot  neuf  de  terre  cuite  ,  on  les  expofc  au  feu  pendant  dix 
heures  5  Se  après  les  avoir  bien  pulvérifces ,  on  jcs  cpu|c{y^ 
dans  un  lien>tî:é&  feC  pour  s'en  fçrvir  au  j^efoin,  7 

Onfaitidesdimi|xd»ioifties  £>rt€lv4ç-cm^citfs.  Ces^ii* 
kàssv  ka^fiiieoiitol:  ^md49|c»  f^n  ifjj^^^s  51^'clle£^a# 

effet  dans  pieCque  lfm^ç$^m^x^^  n:j  i  /  , .  ;  ^ 
v.-'^wtfsLijitbl'émmtii/nic  -iie  lait]^  ooi^tpgx  quaranife-h^t 

grains  m%\^uéfi^  pu  terre  blançi^ç  qui  provient  de  la  prér 
cipitaiioi)  des eaux-imercs de  nitçe  &tde  fcl  çommuxi,,x)pcrcc 
par  le  moyen  d'un  a|kali  fixe,  jfur.fix  IjvJfçs^de matière i^iAr 
^lune  ,  dont  nous  venons  d'expliquer  la  préparatioi), . 

Oa  faicde  Um^  twrquin  avec  la  même  ^joamicé  dè  lûaocrç 
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jbummane  que  pour  le  blanc  de  laie  ,  à  laqûetle  on  ajoute 
tuais  onces  6! écailles  de  cuivre  ou  petites  parties  qui  fe  fépa- 
mt  de  ce  métal  &  fc  répandent  lut  l*enclume  lorfqu'on  le 
fetge  au  marteau  ,  &  calcinées  à  crois  reprifes  :  on  y  mêle 
encore  qoacre-vingt-fèize  grains  à^fafre  ou  fubftaoce  demi*  . 
métallique  contenue  dans  U^  eaialt  qui  eft  jxn  .minéral  tiis 
pefanc ,  ou  quarante-buit  grains  de  magnéfîe. 

Le  ùUu  ordinaire  fc  fait  avec  quatre  livres  de  matière  com-» 
mune,  quarante-huit  grains  de  fafre  &  deux  onces  à' oripe au 
calciné  qui  eft  £ai(  ftvcc  des  l^çs  dç  iai(oa  fort  minces  ^ 
fore  battues. 

Pour  faii:c  k  iiiu  d^mur  »  on  prend  qusitrc  livres  de  poHic 
£e  commune ,  deux  onces  de  wre ,  9c  quarsi0te«httit  grains  • 
iétsufiÊunoxiexLvm  brqlé. 

îf  ni$fd  Te  fait  avec  qua^t^  livres  de  fritte  ^  deux  onces  de 
auviê brul^ ,  &  quarante-nuit  grains  d*écaitles  de  fer $.  ou 
bien,  avec  fix livres  de  matière  commune  ;  quarante-huit 
gfains  de  fafran  de  Mars  ,  &:  trois  onces  defenet  aEjpagne 
ou.  effuç^  de  pierre  bém^tijte  «  qui  ei^  unç  vraie  miue  4q 
ftr. 

Oa£ût  le  aoir  avec  quatre  livres  de  matière  commuAC 
dcoxonlce^  di$  ùfxç  Se  aut^c  de^^n^gnéfîe  de  Picii^nc. 

Itpurpmn.,  4vec  (]u;M:i;eUvxe.s  de  f^itt^  4(:4eDX  pufics  dp 
impé&e^,  \  -  •  I  .  ,    i  ' 

Le  jaune  ^  avec  fix  livres  de  matière  con^tvie,  ubis  oncet 
détartre  &  foixante  8c  douze  grains  de  magnéfie. 

On  a  enfin  un  beau  violet  en  mettant  quarante-liuit  grains 
d'écaillés  de  cuivre  calcinées  ,  comme  pour  faire  le  verd  > 
^tdeux  onces  de  magnéfie  fur  lix  livres  de  matière  commune, 

Prcfque  tous  ces  émaux  fe  font  à  Venife  ouen  Hal lande» 
4*aù  iis/^çôus  viennent  en  petits  pains  plats  de  diâcrentes 
Çondcius  8c  épaiflcurs ,  8c  empreinte  de  la  marque  derou-  - 
Trier,  . 

Oix  fait  remonter  à  la  plus  haute  antiqw4  l'origine  de 
h  peintuteTur  Témail ,  qui  çft  la  (econde  brancheoe  l*arfr 

de  l'Emailleur.  L*hiftoire  nous  apprend  qu'elle  fut  connue 
dçs  anciens  Tofcans,  Mais  cet  art  ctoit  encore  imparfait 
&  comme  dans  fa  naiiTance;  iinc  commença  à  faire  de  vrais 
progrès  en  Italie  que  fous  Michel  Ange  de  Raphaël ,  &  eu 
Irance  fous  l^e  règne  de  François  I.  Les  ouvrages  qu'on  pei- 
guoit  à  limc^es  fui;  le  cuivre  étoient  autrefois  fort  c&ir 

mail  OA  éloit  CA(oç  bico  éioigué  du  point  de  jtU 
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feâion  ou  l'on  devoit  parvenir  un  jour.  On  n'y  employoit 
qne  le  bianç  &  k  noir  avec  qoelques  légères  teintes  de  car^ 
aation  $  &  la  manière  dont  on  les  colorioit  n'en  itlevoic 

Jm  le  prix.  On  fe  contentoit  pour  lors  de  mettre  »  tant  for 
'or  que  fiir  le  cuivre  »  des  émaux  clairs  &  tranfparents  »  de 
les  coucher  épais ,  féparément  êc  à  plat ,  comme  on  feroit 
aujourd'hui  11  on  vouloir  former  un  relief  j  6c  on  ne  (avoir 
point  exécuter  fur  une  plaque  d'or  ou  de  cuivre  émaiiice  , 
ou  quclquctois  contre -cmni liée  ,  routes  fortes  de  fujets 
avec  des  coi^lçuis  m^cailiqucs  auiiqueiies  on  a  donnç  ieur^ 
Ipndancs. 

On  préc^d  eue  les  Pranf ois  font  les  inventeurs  de  cette 
dernière  façon  d'émailler»  &  qu'on  leur  doit  l'art  d'ezéca-^ 
ter  fur  l'or  des  portraits  auffi  beaui: ,  aufl!  vivants  qne  s'ilf 
«voient  été  peints  à  Vhuilc  ou  çn  miniature  ^  Sç  dont  Té* 
çlat  cft  inaltérable. 

On  commença  TcfTai  par  des  bijoux  fur  lefquels  on  fît 
des  Ûeurs  Se  de  la  mofaicjac  cjui  charmèrent  la  vue  par  l'é- 
clat &  le  bri liane  de  leurs  coukurs.  Jean  Toutia  ,  orfèvre 
4c  Château-Dun  ,  fut  le  premier  qui  ,  en  i^fi  Parvint  à 
isouvcr  ides  couleurs  qui  s'appliquoient  fur  un  fond  émaill^ 
«l*i|ne  îbnic couleur ,  &  qui  fe  parfbndoicntau  feu.  Gribûiin 
fba  ilctt  communiqua  le  £çcret  de  (on  maittc*  à  d'auttee 
mtiftesqni,  en  le  perfeélionnant  peu  à  peu»  l'ont  porté 
9U  dcgrf  ou  nous  le  poifédons  aujourd'hui.  Les  DuUé  ^  les 
Morliere  ,  les  V vaguer  ^  &  les  Chnnier  ,  furent  ceux  qui  jfc 
^îftingucicni:  le  plus  parmi  les  fuccclkurs  de  Toutin. 

Sous  le  dernier  rcgoc  ,  Jacques  Bordier  J^ûn  Pethot  Co. 
lignalcrent  par  leurs  ouvragçs.  Louis  XIV  occupa  long-? 
fcmps  le  pinceau  de  ce  dernier  qu*il  employoit  à  copier  1^ 
fableaux  4e$  {Jus  pands  maîtres;  Fon^iVr ,  qui  étoit  foa 
lb«IU*fret« ,  peignoir  les  cheveux ,  les  draperies  de  les'£t^d$» 
^  pethot  (t  chargeoit  des  têtes  &  des  mains.  No^te  fieclç 
fournit  encore  quelques  artiftes  qui  fe  font  illuftrés  dan^ce 
genre  de  pçjntijre  ,  tç}s  que  les  Ron^ua  ,  les  Lioiard  &  le^ 
jDurand,  ' 

La  delicareffe  du  pinceau  6r  la  eompofuion  des  cou-» 
ieur^  ne  (ont  pas  les  feules  chofes  re^iibs  dans  un  peintre 
en  émail  ;  il  doit  encore  veiller ,  pour  la  confervation  (Sc  ia 
|)Ç4uté  de  fon  ouvrage ,  à  ce  que  Torfevre  donne  à  la  plaque 
^r  laquelle  il  &  propofe  de  peindrç»  une  grandeur  une 
i^^m  f rofQrtioixij^çs  è  Tvifagç  au^uçf  on  la  dcftinci 
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2  ee  qae  Tof  fiitt  de  vingt-deux  carats ,  parc^a*îl  fondroic 
t*il  étoi^  moins  fin,  &  qu'il  a'auroit  pas  dm  de  foutiàt 
s'il  récoic  davantffije;  à  ce  qae  l'alliage  foie  moitié  bliuie 
te  moitié  rouge  ,  afin  que  l'ânall  foit  moins  expofé  à  ver* 

iii  que  s'ilctok  tout  rouge ,  à  caufe  du  mélange  du  cuivre  ; 
à  ce  que  l'or  foie  cxademcnt  dégagé  de  pailles  &.  de  vents 
qui  occaiionncroicnt  des  foufBures  dans  IV-mail ,  défauts 
auxquels  il  ne  fcroit  pas  poflible  de  remédier.  Pour  ce  qui 
dk  du  procédé  de  lapeintoxe»  wy^i  le  mot  Psxmxu  £K 
iuAiu    •  ,  - 

four  employer  fui  l'or  les  émaux  tsa&rparents  &  clain»' 
on  commence  par  tracer  fon  ée&àn  Cm  la  plaque  ^  lâciiamp^ 
kvcr  y  y  former  tes  figuret  én  efpece  de  MSHrelief  ^  jen  éle- 
vant leur  point  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire,  parccquc  plus 
le  fond  e(t  diftant  de  la  furface,  &  plus  on  a  d'ombics  6i  de 
clairs.  On  broie  enfuîtc  les  émaux  de  manière  qu'on  les 
fente  graveleux  fous  le  doigt  >  on  en  charge  la  pièce ,  on  la 
laiife  leclier  àTair  ;  on  la  met  eniuite  fous  ia  mouâe  oii 
die  demeure  jufqu*à  ce  que  les  émiimt  le  foiem  fondus.^ 
Après  cc  premier  W  oa  la  cliargfe  de  nouTew  aux'  endroits  • 
oal'émaîl  B*eft  affiâÏTé  ^  1»  remet  m  jeu  $  on  paiTc 
c&fmte  la  piecç  fur  du  grcs  ;  on-  la  rémet  au  feu  qui  l'unie, 
la  polit ,  &  lui  donne  ia  dernière  façon.  Lorfque  rouvttet' 
a  un  peu  trop  lardc  a  charger  fa  piccc ,  les  couleurs  devicn-^ 
ncnt  louches  ôc  bourbeuies ,  ce  qui  eft  un  défaut  confidé- 
labic.  *: 

Les  émaux  doivent  être  très  fufibles  ;  on  les  emploie  à. 
colorer  ou  a  peindre  différent^  ouvrages  qui«£b  font  au- 
pÊDà  feu.  Vénuiii  Uanc  fert  à  enduire  k»  poteries  db  tetre 
qu'on  nomme  fdianu  Bc  à  leur  donner  un  coiip  d'àcil^dft. 
porcelaittê  t  cSeft^avec  lesàmics  émanrcobrés  àu'eti  peikit 
uur  la  fiiïance^,  fiir  la  pôrcda£iiei»i  £c  même  fur  rémasH 
blanc  :  voyef  le^inots  F  aÏancibr^  Porcilaine  ,  &  f  iiK-fe 

THE  IN  ÉMAIL,  '    -  '  j  ■  '  •  ^ 

Quant  à  la  manière  de  contrefaire  les  pierres  précieules 
colorées  ,  voyeç  Verrier,  • 

De  tous  les  ouvrages  qui  fe  font  pàr  les  £mailleurs  »  lee 
plus  ami^Smes  &  les  plus  :^éables  font  ceux  de  travaillée 
les  émaux  au  feu  d'une  lampe ,  on  l*oo  inet  pour  bnik  dete 
graiilè  de  cheral  fondue ,  qu*on  nomme  huile  de  ekivai* 

La  lampe,  qui  eft  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  »  eft  compofôe 
4ç  4çux  f  içces  9  i'une         appelle  la  hiu  ^  &  Tau^e  qui 
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gàr<le  le  nom  de  lampe.  C'ed  dans  cette  dehîiere  j^  qui  eft 
une  efpece  d'ovale  plat,  de  fîx  pouces  de  longueur,  de  de 
deux  de  hauteur  9  qu^on  met  Thnile,  &  d'où  ibrt  la  mèche  » 
la  boîte  dans  laquelle  la  lampe  eft  enfermée  ne  (èrvanç 
qQ*à  recevoir  l'huile  que  rébullition ,  caufée  par  l'airdeur 
du  feu,  pourroic  f^ire  répandre  une  pièce  quarrce  d'ua- 
pouce  de  haïucur  fouricnt  ces  deux  pièces. 

Une  table  large  haute  i  volonté  fert  à  placer  cette  lam- 
pe, ou  même  encore  trois  autres  ,  fi  quatre  ouvriers  y  veu- 
lent travailler  en  même  temps*  DeiTous  la  table ,  6c  prclquc 
dans  le  ntiliett  de  la  hauteur ,  e(l  un  double  foufflct  d'orgues 
que  l'un  des  ouvriers  fait  hauiler  &  baiilèr  avec  le  pied  pour 
csehec'^  mvcr  la  flamine  des  lampes.  .  . 

Des  raiinires  »  faites  avec  une  gouge  dansrrépaiileor  du 
defiusdela  table  ,  &  recouvertes  de  parchemin,  fervent  à 
commuiuqucr  le  vent  du  fouffletau  tuyau  que  chaque  lampe 
a  devant  elle.  Ces  tuyaux  font  de  vciie  ;  &  pour  que  les 
Emaiileurs  ne  foient  point  incommodés  de  rardeui  de  la  . 
lampe ,  chaque  tuyau  eft  couvert ^  à  iix  pouces  de  diilancc»  • 
d'une  petite  pladne  de  fer  blanc  qu*oa  aomnic  unifMBiMi/^  . 
èL  qui  a  une  queue  de  bois,  ^lù  fe met  dans  «n  trou  percé 
dans  la  table.  Quand  les  ionvrages  ne  font  pas  de  longue. 
Jialeine»  on  ne  le  fèrt|que  d'un  cube  oa>  tuyau  d^m^ie»  pai: 
kquel  on  fouffle  à  la  bouche  pour  exciteif  la  flamme  de  1a 
lampe. 

II  eft  prcfquc  incroyable  jufqu'à  quel  point  de  délicateflo 
âc  de  fîneffc  le<;  filets  d'émail  peuvent  le  tirer  a  la  lampe.  Ceur 
dont  on  le  icrt  pour  faite  de  faulics  aigrettes  tout  Il  déliés 
qu'on  les  peut  tourner  &  plier  fur  un  dévidoir  ,,lcgmme  ott 
taost-deia  foie  ou  du  fiL  z'j  ::: 
'  Les  jais  faâices  de  toutes:  conteurs  qu'on  emploie  danS; 
Us  broderies  /  fom  aii4i:^£Mls  d'ématl  i  Bc  joAm,  avec  tant 
4Vut,  que  chaque  petite  paim-a  fbft  troa-potu  y  paflêt  la 
foie  avec  laquelle  on  le  brode. 

-î>n  emploie  rarement  pour  faire  ces  jais  factices  l'émail 
de  Venilc  ou  de  Hollande  tout  pur  :  on  le  fond  oidînairc-» 
ment  dans  line  cuiller  de  fer,  avec  partie  égale  de  verre  ou  de 
cryllai;  8c  quand  les  deux  matières  font  en  parfaite  fulion  , 
«nies^amafTe  pour  les  tirer  en  filets  de  diffétentesgroifeuis» 
£aivàntla  diverfité  des  ouvrages. 

:  Rmm^  l'émail  »  c'cft  le  prendre  tout  liquide  dan^la 
fo^lery«vtcdcnniocce»izd'an  t^yau  de  fîpecal&c  qu'on 
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tient  Jcs  deux  maîns ,  &  qu*on  éloigne  Tun  de  l'autre  att* 
tant  que  les  bras  peuvent  s'étendre. 

Si  le  filet  doit  être  long ,  &  qu'il  pafTe  l'étendue  du  bras 
4c  l'ouvrier,  un  compagnon  en  tire  un  des  bouts,  tandis  * 

Îue  celui  qui  travaille  continue  de  préfenter  fon  émail  au  * 
ï|i  de  la  lampe  avivée  pat  ie  vent  du  foufflet  j  cela  s'appelle 
tirer  C émail  a  la  courft,  *  , 

Ces  fils  ainfi  tirés  fe  coupent  à  froid  en  fluficors  mtir- 
ceaux  »  d'une  longueur  à  la  volonté  de  Touvrier  »  mais  oxAU 
nairemenc  depuis  dix  pouces  jufqu'à  dôûze.  Pourlçscou*' 
cr ,  on  fc  fcrt  de  la  lime  ou  couperet ,  qui  eft  un  inftrument 
'acier  plat  &  trai>chant,  de  plus  d'un  pied  de  longueur. 
On  le  nomme  lime  ,  parcequ'clFedivcmcnt  il  eft  fait  d'une 
vieille  lime  battue  &  applatie ,  3c  couperet  à  caufe  de  foa 
ttû^e.  Ce  couperet  fait  fur  l'émail  l'enet  du  diamant  fur  le 
verre  s  il  Tentaille  légèrement,  &  cette  légère  entaillé  ,;'dc 

Îuelque  grolTcur  que  Voit  le  filet  de  l'émail ,  dirige  furemeùt 
i  cafiurev  ..      .  '  ^ 

Comme  tous  les  émaux  tirés    la  lampe  font  ronds; 
pour  Touvrage  il  faut  qu'ils  foîent  plats ,  on  fe  fert  pout^ 
les  applatir  d'une  pince  de  fer  dont  le  mors  eft  quarré^  et 
qu'il  faut  faire  lorLqu'ils  font  encore  chauds.  * 

La  bercelle  eft  une  autre  pince  aulTî  de  fer,  mais  tout  d'ua 
morceau  replié ,  donc  les  deux  branchés,  qui  fe  terminent  en 
|)ointe,  font  reflort.  On  s'en  fert!  pouil. tirer  réj|;nàrl  à  la" 
lampe  lorfqu'oii  te  travaille  en  figurés,  on  en  autres  ôù«' 
ji^es.  ,  "     '  .  .  .  ' 

. .  Enfin  4les  tubes ,  ou  ruyaûx  dfdÉ^verfes  groiTeurs  ,ïêrvent 
Ijouffler  rémail  en  différentes' miaftîeres ,  &  à  y  confervcr 
lés' vuîdes  convenables ,  ou  pour  y  épargner  la  matière ,  oii 
pour  former  les  contours.  *  * 

.  Lorfque  rEmaillcur  travaille,  il  eft  affis  devant  la  lampe,' 
le  pied  fur  la  marche  qui  fait  hauffer  &  bailler  le  foufrlct  ; 
•^tenant  de  la  main  gauche  l'ouvrage  qu'il  veut  émailler, 
bu  les  fils  de  laiton'ou  de  fer  qui  doivent  faite  le  bâti  de  fes 
figures,  il  conduit  de  là  mâmdrôice  le  fil  d'émail  qu'il  p^- 
îcn^p  au  feil  de  fa  lampe  .  i&:  cela  avec  une  adreflc  &  une 
^atien^e  également  admtfâtbles;  /  V  '      . '  * 

Il  n'y  a  guère  de  chofes  qu'on  nè'  pâîffe  faire!  on  reprlS 
fenter  avec  l'émail  ;  &  l'on  en  voit  des  figures  fibicn  achc-»  • 
^écs  qu'on,  les  çrQicçit  fortie*  des  m4iû$.ics  plus  habile» 
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On  ne  peut  voir  fans  furprife  ces  beaux  yeux  d  email  qui 
iottent  d'entre  les  mains  des  kabiles  Emailleurs  5  ils  onc 
prefqiie  le  brillant  de  la.natore  5  on  y  obferve  toutes  les  ra- 
.  lÈitficadons  des  vaifleaux  avec  toutes  leurs  nuances.  L'an  de 
Êdre  les  fm^es  perUs  cft  aulC  da  reflbn  des  Emailleurs  : 
Voyi\  Perles  eausses. 

Les  orfèvres  &  jouailliers  qui  montent  les  pierres  pr&îctt* 
fes,  les  lapidaires  qui  les  contrefont  avec  des  émaux,  &  les 
peintres  qui  travaillent  en  miniature  fur  l'émail  &  qui  font 
cuire  au  feu  leur  ouvrage  ,  font  compris  dans  le  terme  gé- 
âé/cal  d'EmaiUeurs  ,  quoiqu'ea  particulier  ils  faflent  partie 
uns  du  corps  de  roifévrcric ,  &  les  autres  de  la  comrau-^ 
liant^  des  maîtres  peintres  &  fculpteurs  de  la  ville  de  Paris.,  ' 
■\  Les  Emailleurs  proprement  dits  font  ceux  ^a'pn  nomin^^ 
Patenâtners  Se  Boutatmiêrê  étimaiL 
.  Ces  derniers  ont  compofé  long  temps  une  des 
nautés  des  arts  &  métiers  a  Paris ,  &:  ils  font  encore  partie 
de  celle  des  maîtres  verriers  faianciers  auxquels  ils  ont  été 
upis  par  arrêt  du  Confcil  du  ii  Septembre  170^  ,  &  qui 
tpL  compofée  aujourd'hui  de  cent  trente-fix  maîtres.  L'édît 
4fileurcredion  en  corps  de  jurande  e(l  du  6  Juillet  i$é6  ^ 
cnregiftré  au  Parlement  le  17  des  méniesmois^an,  put. 
bJiéle  19  Août  fiiivant  du  Chàtelet. 
Quatre  jurés  y  dont  dqix  font  reigtouyellés  chaque  a&w 

Séc ,  font  chargés  de  la  Jîfcîplîne  du  corps  ,^  des  vifites, 
u  chef-d'œuvre  &  expérience,  &  de  là  réception  à  la  maî- 
trife&  à  l'apprcntifTage.  • 
V  .  Nul  maître  ne  peut  êt.r^  reçu  s'il  n*a  été  apprentif  fous 
les  maîtres  de  Paris ,  ou  du  moins  de  quelque  ville  jurée  5 
\9$fxe3atiSzigj6^  même,  pour  les  iils^dc  maîtres ,  s]ils  ap^ 
prennent  chez  d'autresr  que  leur  perc  ^;  doit  erre  de  cinq  ai^ 
^huit> jours*  j: 

\  Chaque  maître  lie  peut  obliger  qu'un  ajppfentif  à  la  fois  | 
îl  lui  elt  permis  néanmoins  d'en  .prchdre,un  nouveau  U  dcjr 
xiicrc  année.  Le  fils  de  maître  ne  tient  point  lieu  d'appr^ttt 
chez  fon  père  ,  mais  feiilçment  chez  un  étranger, 
,  Les  veuves  reftant  e;i  viduité  jouilTcnt  des  privilèges  du 
métier  &  peuvent  continuer  l'apprçntif  commencé  ,  mais 
non  en  faire  un  j^pw^U»  ^^^  veuves ,  aufli-bien  que  les 
.  jUks  de  maîtres  ,*  aSf  nphiffcnt  le?  appï^^^  ^5^*:^*^ 
Mgnohs  en  les  époulant»  ' 

1a  inatciuiidifei«raiM  doit  toc  VUU^é  fît  les  |«< 
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A>ivenc  faire  leur  vifue  auIII-côc  qu'ils  en  font  requis 
ateais ,  à  peine  des  dommages  &  imérécs  des  forains  a 
ilHfyei  FaÏanci  sa. 
EMBALLEUR»  L'emballeur  eft  celui  dont  le  métier  ou  la 

fonâion  eft  de  ranger  les  marckandifês  dans  les  balles.  ' 

Il  y  a  fies  marchandifes  qu'on  emballe  fimplement  avec 
it  la  paille  &  de  la  groflc  colle,  d'autres  qu'on  enferme 
dans  des  bannes  d'ofîcr  ,  d'autres  dans  des  caiflcs  de  bois  de 
fapin  qu'on  couvre  avec  des  toiles  cirées  toutes  chaudes , 
(d'autres  enfin  dans  de  gros  cartons  qu'on  enveloppe  de  coilç 
cirée  feche.  Dans  tous  les  emballages  on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  »  &  on  la  fene  par  ddTus  arec  une  fone  corde 
dont  les  deux  bouts  viennent  fe  joindre  :  c'eft  à  ces  deux 
bouts  que  les  plombeurs  des  douanes  mettent  leurs  plombs  5 
êc  dans  ce  cas  il  faut:  avoir  attention  que  la  corde  fott  en- 
tière ,  car ,  û  elle  étoit  ajoutée ,  les  commis  refufcroicnt  de 
plomber.  Dans  les  Echelles  du  Levant ,  les  emballages  ^ 

fartîculicrement  ceux  des  foies  ,  onc  toujours  deux  toiles^ 
une  intérieure  qu'on  appelle  la  chemî/e  ,  l'autre  extérieure 
oui  eft  la  couverture.  On  remplit  l'entre-deux  de  ces  toiles 
de  paille  &  quelquefois  de  coton» 

L'habileté  d'un  Emballeur  confifteà  ranger  les  marchan- 
difes en  forte  qu'il  ne  refte  ancun  vuide  entre  elles  '& 
qu'elles  ne  frottent  point  les  unes  contre  les  autres  ,  à  fé- 
J>arer  les  fragiles  d'avec  celles  qui  loat  dures  oupelantcs  , 
a  empailler  également  leurs  ballots  ,  à  les  drefîcr  quarré- 
mcnt,  à  bien  coudre  la  toile  d'emballage  ,  à  difpofer  éga- 
lement la  corde  avant  de  la  ferrer  avec  la  bille  ,  &  à  iaif- 
fer  des  oreilles  ou  morceaux  de  toile  à  chaque  encoignure 
de  la  balle,  afin  qu'on  puifTe  mieux  remuer ,  chazgo:  & 
décharger  les  ballots  de  marchandifes* 

Ce  font  les  Emballeurs  <iui  écrivent  fur  les  toiles  d*em« 
hallage  les  numéros  des  ballots  appartenants  au  m^me  mar« 
chand  &  envoyés  au  mcmc  coricfpondant  ,  les  noms  & 
qiialités  de  ceux  à  qui  ils  font  envoyés  ,  &  les  lieux  de  leur 
demeure.  Ils  ont  aufli  foin  de  de/Tmer  un  verre  ,  un  miroir  , 
ou  une  main  fur  les  cailles  des  marchandifes  cafueiies ,  pour 
avertir  ceux  qui  les  remueront  d'ufer  de  précaution*  Toutes 
ces  cho(cs  s'écrivent  ou  fe  peignent  avec  de  l'encre  comm 
mune  U  une  efpece  de  pbme  de  bois,  ou  petit  bâton  large 
de  deux  ou  trois  lignes  6c  long  de  fiz  pouces  ^  doAt  ttu  bout 
fft  coupé  en  çhantreia. 
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Les  iûftnuttents  âont  Ce  fervent  les  Emballeurs  (ont  M' 

couteau  ,  une  bîllc  de  bois ,  ordinairement  de  buis ,  ^  une 
longue  &i  foac  aigaillc  à  trois  carres  ;  leur  iil  eft  une  mé* 
diocrc  (icclle,  qui,  dans  le  coiimicrcç  de  lacordcric^  éft 
appellcc  ficelle  d'emhallape. 

Les  Emballeurs  font  en  titre  d'oliîcc  dans  la  ville  &  faiïx- 
bourgs  de  Paris  :  ils  paient  paulette  au  Roi,  ou  des  droits 
régl^  par  un  tarif  ^  ils  font  bourfe  coinihanc ,  &  fornieiit 
un  corps  qui  a  fon  fyndic  &  autres  officiers.  Ils  furent  étà* 
blis  au  nombre  de  quatre-vingt  par  les  lettrês^patentes  qui 
leûr  furent  accordées  au  commencement  du  règne  de  Louis 
XIV  ,  &  par  lefquellcs  il  leur  fut  permis  ,  exclufivcmcnt:  à 
tous  autres  ,  de  faire  tous  les  emballages  dans  la  vilk  5c 
fauxbûurgs  de  Paiis,  tant  à  la  douane  c]uc  par-tout  ail- 
leurs ;  Sa  Majcftc  rcfcrvant  cependant  aux  marchands  ÔC 
aux  autres  particuliers  la  faculté  d'emballer  eux-mêmes»  ou 
de  faire  emballer  leurs  marcbandifes  chez  eux  par  leurs 
garçons  Se  dom^ftiques  feulement. 

Dans  quelc^oe  nombre  qa*ils  foient»  la  moitié  Cttt  alter^ 
nativement  à  la  douane ,  &  Tantrç  moitié  à  leur  bureau* 
Lorfque  quelqu'un  d'eux  n*eft  plus  en  état  de  fcrvir  ,  la 
communauté  lui  fait  une  pcnfioa  pioportiomice  au  rcvcna 
4c  leurs  charç^es. 

ÉMOULFXni  ou  RÉMOULEUR.  On  donne  ce  nom  aux 
couteliers  qu'on  nomme  gagm-petit ,  Se  qui  aiguilent  les 
inftruments  tranchants  fur  une  meule  de  grès  tournante  : 
voyej  Couteuer; 

EMPAILLEUR.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  garnillènt 
les  chai(cs  avec  de  la  paille  cordonnéc ,  ou  de  la  natte  : 
ifoye^  Nattier  &  Tourneur. 

EMPOISEUR  ,  ou  EMPESEUR.  Ce  font  les  ouvriers 
qui,  dans  les  fabriques  de  toiles  &  les  manufaiîlurcs  d'é- 
toffes ,  ne  font  occupes  qu'a  coller  les  fils  dr  I.i  chaîijc 
avec  une  colle  donc  la  préparation  &  la  compohcioa  loue 
relntîves  à  Tcmploi  qu'on  en  doit  faire  :  voye:[  TisseraKd» 

ENCAUSTIQUE  (  Peinture  ).  foyei  Peinture. 

ENCLUMES  (  Art  de  la  fabrication  des  ).  Les  enclumes 
font  des  maflês  de  fer  acérées  ,  plus  ou  moins  groiTes ,  fur 
lelquelles  on  for^re  différents  metaur  pour  leur  faire  pren- 
dre les  formes  qu'on  dcfiLC.  Liics  font,  apics  les  ancres, 
une  des  plus  grollcs  pièces  de  forge  qu'on  ait  coutume  de 
Uavaiiici  9  puifqull  y  en  a  ^ui  pcièat  quatre  »  cin^ ,  fis 
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icnts,  mille  ,  Bc  même  plas.  On  t  counime  de  fabric^ucr 
ks  plus  foïtcs  enclumes  dans  les  grandes  forges  :  on  y  coufc 
jncmc  quclijucs  gros  tas.  Ces  cnciuaies  fabriqucci  dans  les* 
forges ,  étant  de  pur  fer  de  gueufe ,  font  les  plus  mauvaifes. 

On  trouve  communcmenc  deux  efpeces  d'enclumes  chez 
les  marchands  ;  favoir  »  celles  qui  font  de  fer  £otg4  »  4c 
celles  qui  font  faites  avec  du  fer  de  loupe.  Les  loupes  Cont 
éxifcx  de  gueufe  ,  c'eft*à-^'c  du  fer  fondu  qui  ^  été  pa^ 
àTafinerie,  &  auquel  qo  a  eufaice  donné  quelques  CQim 
de  marteau.  On  forme  avec  ce  fer  bnic  des  mi(ès  amorcées 
en  forme  de  coins  ,  qu'on  ajoute  au  bout  d'un  ringard  ,  éc 
qu'on  ioudc  les  unes  aux  autres  pour  donner  la  forme  a  des 
enclumes.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  ce  point,  parce- 
<]'je  ces  fortes  d'enclumes  ne  font  pas  à  beaucoup  jxès  aui£ 
bonnes  que  celles  donc  nous  allons  parler* 

Paor  taire  les  bonnçs  enclumes ,  on  forge  Se  on  étire  an 

Î;ros  marteaa  un  parallélipipede de  fer  bien  épuré:. on  jr 
onde  an  ringard.  On  appelle  ringard  un  barreau  que  Ton 
ibude  à  un  morceau  de  ter  pour  le  manier  plus  commodé- 
ment à  la  forge  &  fur  l'enclume  ;  c'cft  une  pièce  poftiche 
tju'on  retranche  après  que  la  pièce  de  fer  a  été  foi^cc 
loudce  au  Heu  ori  elle  doit  être. 

Pour  faire  une  enclume  ordinaire  ,  on  forge  quatre  paral- 
l^lipipedes  fcmbiables^enfuitc  on  donne  une  bonne  chaude 
aux  deux  faces  qui  doivent  fc  toucher  ;  quand  deux 
de  ces  parallélipipedes  font  bien  chauds ,  on  les  po(é  Tua 
fttcrautre»  3c  avec  le  gros  maneau  on  les  fonde,  puis  on 
coupe  le  ringard  -y  enfmte  on  martelé  la  face ,  9c  alors  la 
moitié  du  corps  de  Tenclnme  eft  faite.  On  forge  une  autre 
pièce  pareille  ^  &  en  chauffant  à  fiicr  les  faces  dans  déux 
forces  différentes  ,  on  les  applique  l'une  fur  l'autic,  on  les 
ioudc ,  &  par  ce  moyen  ou  a  un  gros  parallélipipede  qui 
fait  le  corps  de  l'enclume. 

Il  y  a  des  forgerons  qui  courent  les  villages  pour  radou^ 
bec  &  rétablir  les  enclumes  rompues ,  &  il  e(l  fmgulier  que- 
ces  gens  qui  ne  portent  avec  eux  ^ue  des  foufflets  à  vent  » 
parviennent  à  rétablir  toutes  les  pièces  qui  manquent  à  une 

Sroife  enclume  :  ils  font  même  d'autres  ouvrages  plus  con« 
iKrables  fans  le  (êcours  d*ancune  machine.  Tout  le  tra« 
Vail  dont  nous  allons  parler  eft  le  même  que  celui  qui  s*C- 
xécute  avec  plus  de  facilite  dans  les  grandes  forges  ou  Ton 

a  des  maci^inc^  ibUdcment  établies  \  &  des  fouies  très 
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grands  ,  ce  <jaî  rend  le  travail  beaucotlp  plus  aiCéé 
Le  maître  forgeron  arrive  ordinairement  avec  dcax  com«*  ^ 
•  pagnons  &  (es  deux  foufflets  :  comme  il  travaille  prefquô 
toujours  pour  des  maréchaux  &  pourdes  ferrurie|S ,  il  trouve 
a  empnmcer  on  foofflec  a,  deux  vcacs  pour  ik  pcci^  fdigé  ^ 
te  line  enclume  pour  forger  les  mifes*  On  appelle  mî/e  une 
pièce  de  fer  qu'on  fbige  à  part  pour  lui  donner  la  forme 
qu'elle  doit  avoir.  On  Vamorcg ,  c'eft-ànlirc  qa*on  ^eend 
une  de  (es  parties ,  pour  qu'elle  îè  (bude  plu$  exaâcmenc 
au  lieu  où  elle  doit  être  placée.  Les  mifes  de  loupe  font 
faites  de  fer  encore  brut  ;  les  mifes  de  fer  fo r^c  {ont  faites 
de  fer  affiné.  Il  trouve  aulli  par-tout  des  ouvriers  qui  favenc 
manier  le  marteau  :  car  on  for^c  prcfcjue  toujours  à  quatre 
marteaux  pour  profiter  le  plus  4^1  eftj^Wiibie  des  chaudea 
&  mùkâfjcx  le  charbon.  Ces  gen^âtiUent  aflèx  groiHére'- 
inent  une  petite  fbtg^  qui  re&mble  en  tout  aux  forges  o£«» 
dinaires. 

Leur  grande  forge  mérite  plus  d*anentiott.  Les  foigerons 

batiifcnt  un  mur  qui  fait  le  chevet  de  la  forge ,  &  qui  eft 
travcrfé  par  les  buzcs  &c  les  tuyères  des  (bufflets.  Devant  le 
mur,  ils  font  avec  des  pierres,  &  quelquefois  avec  des 
morceaux  de  bois ,  le  foyer  de  la  forge  qu'ils  remplifTent  de 
cendres  &  de  fraiiil ,  ou  plutôt  de  craile  de  forge.  Au  de^ 
vaht ,  à  une  ceoaine  diftance  du  feu ,  eft  un  gros  billot  de 
bois  pofé  debout  :  il  ne  doit  pas  être  plus  élevé  que  le  foyer 
de  la  foige.  C'eft  fur  ce  morceau  de  bois  qu*on  forge  les 
eodomes  i  car,  comme  on  nechaufiè  jamais  le  corps  des  en« 
dûmes  que  Cva  le  côté  ou  Ton  {bude  les  mifes ,  la  (ace  op« 
pofée  n'eft  pas  aflex  chaude  pour  brûler  le  morceau  de  bois 
fur  lequel  on  a  foin  de  jetter  de  Teau  ài  des  cendres  quand 
il  eft  ncceffairc. 

Les  forgerons  ambulants  n*ont  ni  courant  d*eau,  ni  au- 
CQâe  macnine  ambulante  pour  faire  agir  leurs  foufHets  ; 
néanmoins  ils  ont  befoin  d'un  vent  violent  pour  chauffer 
fuffifamment  d'auifi  groifes  mafics  de  fer.  Pour  cet  efièt  ils 
établiflènt  derrière  le  mur  les  deux  grands  foofflets  qu'ils 
ont  apponés  avec  eux.  Ces  foufHets  ont  fix  à  fept  pieds  de 
longueur,  fur  deux  pieds  iix  à  huit  pouces  feulement  de 
largeur.  Ils  ne  peuvent  pas  être  plus  laiges,  parceque,  comme 
on  les  fait  agir  avec  les  pieds,  en  refoulant  alternativement 
les  deux  panneaux  fupérieurs  ,  il  faut  que  ks  pieds  puîilent 

être  placés  à-peu*près  au  milieu  de  la  largeur  dç  ces  pan- 
neaux poui^lcs  <;omprimer  régulièrement*  Les 
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les  quatre  ôuvrîcrs  font  debout  Tan  devant  l'autre }  lit 
dnt  un  de  leurs  pieds  fur  le  panneau  Tupéricur  du.  foufflet  ^ 
le  l'autre  pied  foc  le  foufflet  qui  lui  eft  paralide.  On  con- 
foit  qu'en  levant  le  pied  droit  pour  porter  tout  le  poids  àxt^ 
corps  fut  le  pied  gauche  »  &  enfuite  le  pied  gauche  Dout 
porter  tout  le  poids  dii  corps  for  le  pied  droit  »  on  refoule 
alternativement  les  deux  foufflcts.  Mais  il  faut  une  puif- 
dncc  qui  fade  relever  les  foufflcts ,  quand  ils  font  dëchar^ 
gés  du  poids  des  cjuauc  hommes  ;  deux  perches  pliantes 
Font  cet  oiiicG  au  moyen  d'une  corde  qui  lie  le  haut  de  cha- 
que perche  avec  l'extrémité  des  foui^ets.  Ces  perches  font 
iafonâion  de  deux  grands  reiTorts  ^  elles  relèvent  les  ùmtm 
flecs  quand  ils  font  déchargés  du  poids  des  hommes.  LorC» 
aue  le  (ec  eft  chaud ,  les  (ouiHeurs  dcfcendent  de  defliis  let 
toafflets  pour  prendre  chacun  un  marteau  ;  3c  quand  la 
mifceft  en  place  ils  remontent  promptement  fur  les  fouf- 
flcts ,  atiii  de  ne  point  lailict  idioidii  le  fer,  &  écouomifef 
le  charbon. 

Il  ne  faut  pas  que  le  vent  des  fouftlcrs  donne  fur  le  fer 

Iaand  on  veut  chauiïcr  ^  c'ei^  pourquoi  Iç  jaugiur ,  c  eft*à^ 
ire  Touvrier  qui  dirige  le  barreau  de  fer  wgigtWé jauge  ^  9C 
qoi  fert  à  manier  l'enclume  pour  la  tenir  en  fîtuatîon  \  cec 
ouvrier  9  dis*je»  foutient  continuellement  l'enclume  not 

J»ci)  éltvée  au  deflus  du  vent ,  taudis  ^e  Vattiftwr  fait  pa(^ 
èr  du  charbon  par  deffous. 

Il  s'agit  de  joindre  cnfuitc  au  corps  de  l'enclume  toutes 
les  mifes  qui  font  néceilaires  pour  en  faire  une  enclume 
parfaite. 

La  première  opération  confifte  à  faire  différents  trous  à 
BU  des  côtés  »  &  au  deffous  du  corps  de  l'enclume.  Au 
JDoyen  de  ces  trous  dans  lesquels  on  a  paiTé  une  barte  de  fer 
qui  répond  à  un  levier  de  bois ,  ou  à  un  ringard  votant 
^u'onnommt  jauge ,  conmie  nons  l'avons  dit  plus  haut, 
l'ouvrier*  manie  une  pcoffe  mafle  de  fer  avec  beaucoup  de 
facilité.  Le  jaugeur  eft  aflls  fur  fa  jauge  pendant  que  le  fer 
chauffe  >  &  tient  reuclume  dans  la  ntuation  4ju  il  juge  la 
plus  convenable. 

On  tranfporte  cnfuitc  à  la  i^rande  forge  le  corps  d'enclu- 
me avec  deux  ringards  y  on  place  fur  les  charbons  la  face 
qu'il  faut  chauffer  ;  quand  clic  c(l  fuififamment  chaude ,  on 
met  une  des  faces  fur  un  billot  de  la  grande  forge ,  &  avec 
le  mandrin  fur  lequel  on  frappe  à  coups  de  mafle  »  ou  fait 
Tome  IL  H 
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un  trou  qui  doit  avoir  trois  pouces  de  profondeur  &  .êtîé 
/éguiiéicmcnt  percé ,  a£n  que  le  barreau  de  la  jauge  y 
fvdfft  entrer  bien  jufte  3  enfuite  oncoupe  les  ringards  Sont 
on  n'a  plus  bcfoin. 

On  fonifie  le  devant  de  renclomc  par  une  elpcce  de  pi- 
laftre  qa'on  nomme  Vtjîomac  ou  la  poitrine»  On  manelle  la 
face  qui  doit  être  pofcc  fur  le  corps  de  rcnclume  5  &  après 
avoii  chauiic  u.  la  ^laaJc  ^oiii^c  une  hicc  du  corps  de  Vcn^ 
clunic  ,  Sl  eamcaïc  temps  à  la  pcticc  iorge  une  des  mifes  > 
orrla  foudc  fur  le  corps  de  rcnclume.  Il  faut  que  la  mife 
£oit  bien  cgaicmcnt  chauti:cc  dans  toute  fon  étendue  , 
avoir  attention  de  bien  conduire  le  feu  de  la  groflè  forge  ^ 
pour  ne  point  brûler  le  fer  aux  angles  du  corps  de  Ten-* 
clume. 

Le  pied ,  la  poitrine  oa  Teftomac  de  l'enclume ,  &  la  pa« 
roi ,  étant  formés  &  (budés  au  corps ,  il  faut  rapporter  aux 

deux  bouts  de  rcnclume  deux  pièces  qui  fallcnt  laillie ,  ce 
qui  fc  fait  en  fondant  encore  une  mife.  On  lait  chauftci  à 
la  grolfe  forge  le  corps  de  l'enclume,  feulement  à  Tcndroît 
ou  l'on  doit  rapporter  la  mifc  :  on  fait  chauffer  de  me  nie  à 
la  petite  for^e  la  partie  de  la  mife  qui  doit  être  foudée  ait 
corps  de  l'enclume  ;  on  y  ajoute  en  (u  ire  une  mi(e  compo-' 
fée  de  deux  ou  trois  pièces  de  fer  ibudécs  enfemble  i  elle 
forme  par  le  bas  tme.  efpecq  de  confole,  &  cette  pièce  £e 
nomme  le  ialon.  Quand  elle  eft  bien  foudfe ,  on  donne 
avec  la  tiancbe  8c  le  marteau  la  forme  convenable  à  ce  ta- 

•  Ion  y  il  doitctic  bien  folide  ,  par;:cque,  loiU|u'on  forge  fur 
l'enclume  ,  cette  mife  eft  fréquemment  cxpoicc  a  icccvoir. 
de  grands  coups  de  martqau. 

Voilà  renclume  forcée  5  il  ne  s'agit  pour  la  finir  que  de 
former  la  table,  c'eft-a-dire  de  couvrir  la  fuperficie  avec 
une  lame  d'acier  qui  doit  étretrempée:  c'eft  iurquoi  la  pra«^ 
tique  des  ouvriers  varie  beaucoup. 

D'abord  il  faut  couvrir  d'une  lame  de  fer  forgé  les  vieilles 
enclumes  qu'on  veut  recharger  d'acier ,  parceque  l'acier  Ce 
foude  mieux  avec  le  fer  qu'avec  l'acier.  Ainfi  les  uns  com- 
mencent par  couvrir  de  fer  les  vieilles  enclumes ,  &  d'autres 
arrangent  fur  une  planche  de  fer  des  barreaux  d'acier  ;  & 
en  forî^eant  le  tour  cnfcmblc  ,  ils  ont  une  table  de  fer  coo- 
verre  <i'une  lame  d'acier  qu'ils  rapportent  fur  l'enclume.  Il 
reftc  en  fuite  à  tremper  les  enclumes  5  pour  cet  effet  on 

,  creufe  dans  la  terre  un  petit  foiTé ,  qui ,  dans  oa  des  fogr? 
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tîeàtïi  ,  a  nri  pîèd  Je  profondeur  verticale ,  &  qui  par  un  de 

ks  boucs  gagne  la  uirfacc  du  terrcin.  On  pofc  de  traverg 
fur  la  partie  ci  eu  le  de  ce  foflc  des  barres  de  fer  qui  doivent 
kiz  allez  fortes  pour  fupporter  renclume.  Comme  il  faut 

Îiuc  la  furface  acérée  de  Tenclume  foîr  fort  dure ,  &  qu'elle 
oit  unie  ,  on  doit  éviter  qu*ii  ne  le  levé  des  écailles  fur  le;  ' 
métal.  Pour  cela  on  fait  une  cage  en  tôle  ,  dont  rétendnc 
doit  être  un  peu  |>lus  grande  que  la  table  de  l*enclume.  On 

Efe  la  cage  de  coie  fur  les  barres  qui  forment  la  grille  da 
iraeau  :  on^écrafe  d6i'ail  fuf  la  table  de  Tenclume  ,  6c 
Ton  met  dans  la  cage ,  à  l'épaiileur  d'environ  deux  pouces^ 
une  couipolîtion  de  fuie,  de  rapures  de  cornes ,  &c.  en- 
fuite ,  à  cinq  ou  fîx  pouces  du  corps  de  Tenclume ,  on  con£^ 
çuit  trois  petits  nmrs  avec  des  pierres  ou  des  briques. 
On  arrange  cnfuite  fur  les  barreaux  quelques  tortillons 
paille  entre  ces  petits  murs  &  l'enclume ,  &  on  remplie 
tont  le  fourneau  avec  du  charbon  de  bois.  On  mec  de  la 
paille  enflammée  fous  la  grilles  les  charbons s'eofiammenc 
&  ton^eioît  fur  la  grille  ou  il  $*amafle  beaucoup  de  braife  $ 
après  quoi  Ton  retire  Tenclume  de  fon  fourneau  pour  lj| 
jctter  dans  un  cuvier  rempli  d'eau  fraîche. 

Les  enclumes  neuves, entièrement  faites  de  bon  fer  forgf^"  * 
fc  vendent  communément  dix  fols  la  livre  ;  &  les  f  orgerons 
ambulants  achètent  les  aîfTicux  rompus  &  les  vieilles  cnclu-^ 
mes  de  bon  fer  fur  le  pied  d'un  fol  ou  de  cinq  à  hx  liards  1^ 
livre.  Mais  communément  on  leur  fournit  le  charbon ,  let 
1er  &  Tacier ,  &  l'on  convient  avec  eux  du  prix  de  la  façon»' 
^i  va  à  dix  écns  ou  quarante  livres  pour  chaque  enclume^  . 
laivant  le  plus  on  moins  de  réparations  qu'elle  exige.  ^ 
'  ENCRE  (  Art  de  faire  de  1'     On  entend  ordinairement 
'  parce  mot  toute  licucur  noire  quelconque  ,  foit  liquide  ^ 
foit  huileufe  ou  folide.  Voici  les  procèdes  dccellesqui  font, 
les  plus  ufitées  &  les  plus  connues ,  que  nous  divilcrons  en,  • 
tinq  efpeces  ;  favoir  V encre  à  écrire  ,  celle  A' imprimerie  ^ 
celle  d* imprimeur  en  taille-douce  ^  celle  de  la  Chine ,  &  celle 
de  fympathie^  Nouç^afTwns  rapidement  fur  celles  aux* 
quelles  on  a  donné  improprement  le  nom  d'encre  y  telles 
^ue  la  rougt  »  la  viru  »  ït  M€ue ,  la  jaune  &  la  vioieiU*. 

I.  Encre  à  écrire» 

* 

Pjceiicz  dciu  Uvtes  de  aqiix  de  galle. }  coocaifez-les ,  8c  le 
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faites  bouillir  dans  (\x  livres  d'eau  ,  Se  mieux  encore  daa^ 
iquacre  livres  d'eau  &  deux  Irvrcs  de  vin  blanc  qu'il  faue 

{référer  à  la  bière  qui  rend  l'encre  trop  (^paiiTe  ;  réduifex 
X  tout  à  moitié ,  vous  aurez  une  décoâion  chargée  de 
couleur  jaunâtre  9c  obfcure.  Coulez  avec  fone  expreffion  » 
ajourez  -  y  douze  onces  de  vitriol  yerd  on  blanc ,  &  une 
once  de  gomme  arabique  concafTëc  ;  faites  fondre  a  petit 
feu.  LailTez  rcpofcr  la  liqueur  ,  le  parez  les  feccs  en  la  ver- 
£ant  doucement  dans  quelque  vailleau  ou  vous  ia  garderez. 

Prenez  eau  commune  de  pluie  ou  mieux  vin  blanc  ^ 
quatre  pintes  s  noix  de  gaiie  concaiiée ,  une  livre  )  faites 
iniufer  pendant  vingt-quatre  heures  fans  bouillir  ;  ajoutes 


onces  s  enfin  mettez -  7  fix  onces  de  couperofe  yerte  qui 
donne  aa(&€Ôt  la  couleur  noire  s  &  paflcz  le  tout  par  on 

tamis  de  crin. 

Encre  tant  de  recettes  i^tncre  à  écrire^  nous  nous  conten- 
tons d'annoncer  ces  deux  comme  les  meilleures  ,  &  fur-tout 
la  dernière  ^  le  Ixdcur  pourra  choilir  ^  mcmc  pexfedioa- 
^er. 

L*encre  rouge  à.  écrire  fe  fait  arec  de  la  roiètte  rouge  d£^ 
liyée  dans  de*  l'eau.  On  peut  encore  la  faire  plus  belle  en 
if  fetvant  d'une  forte  déccMÎlioo  de  bois  de  Bréul  bien  'char« 

fée ,  dans  lacuelle  on  sqoute  de  l'alun  ,  de  la  goauae  aré- 
ique ,  pour  lui  donner  de  la  confiftance.  Il  eft  facile  de 
faire  de  la  même  manière  tics  encres  de  différentes  autrc$ 
couleurs  en  fe  fervant  d'une  fotte  dccociioa  des  ingrédient^. 
^U  QU  cn^loie  dans  ia  teinture, 

II«  Enat  d'iwfnmtrie. 

'  Cette  enctt  eft  un  mélange  d'hnile  9c  de  noir  %  Thuile  (ê 
i^nvenit  en  vernis  par  la  cuiifoa  ;  le  noir  (ê  tire  de  la  pont 

rédne.  Trois  opérations  font  nécCÛàires  pour  cette  compo^ 
iuion. 

I*.  Faire  le  vernis. 

a^.  Faire  le  noir  de  fumée.  , 
3  %  Mélanger  le  vernis  avec  le  noir  de  fumée^. 

.  De  la  manim  de  fain lê  vemUm 
Prenez  uu  vaiiTcau  de  fer  ^  de  fonte  oa  <ic  cuivre  ^ 
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iemier  mét^l  il  Ce  nomme  poire  parceqa*il  ea^  aifcz  otdî» 
naiiemcnc  la  figure  $  les  autres  font  communément  dc^ 
ch^dicres  ordinaires.  De  quelque  matiete  ^e  foie  ce  Taii^ 
fian  y  il  fait  fimt  un  couTercle  de  enivre  <pi  le  fisrme  exao«> 

tement  à  volonté  ,  8c  que  le  corps  du  vaifTeau  foît  armé 
de  deux  tores  amicaux  de  fer  qui  loiciic  plus  clcvés  c|lic  le 
niveau  du  couvercle  cjui  a  au  111  le  lîcn  î  ces  anneaux  fervent 
à  pafTcr  un  ou  deux  bacons  au  moyen  defqucls  un  hoiumc  X 
chaque  bout  peut  fans  rifque  tranfportcr  ce  vaiilcau. 

U  eft  prudent ,  pour  Ct  précautionner  contre  tous  les  acci- 
dents qui  peuvent  arriver ,  de  choifîr  pour  faire  ce  vernit 
an  jardin  ou  un  endroit  fpacieux  éloigné  de  toat  bâtiment^ 

Si  votre  poire  ou  chaudière  peat  contenir  cinquante  li- 
vcs  'de  vernis ,  réduâîon  faite ,  mettez -y  cinquante-cinq 
acmquante-fix  livres  tl'huilc  de  noix  ou  de  lin  ,  les  feules 
poprcs  à  faire  le  boa  vernis  ;  celle  de  noix  mérite  la  pré- 
fîfrcncc;  les  autres,  qui  font  d'une  modique  (^'parç^nc  ,  ne 
font  qu'un  vernis  très  commun  qui  jaunit  &c  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  imprimer  les  livres  de  la  bibliothèque  Uene^ 
Obfovex  de  ne  remplir  votre  vai^eau  qu'au  deux  tiers  ati^ 
piosy  afin  oue  voâre  huile  puifTe  s'élever  fans  rifque. 

Votre  vailTeau  étant  en  cet  état  »  bouchea^Ie  tré&exaâe-t 
ment,  &  le  portez  (Urun  feuelair  que  vous  entretiendrez  VcC^ 
pacc  de  deux  heures.  L'huile  étant  enflammée ,  comme  cela 
doit  arriver ,  chargez  le  couvercle  de  toiles  d'emballage  hu- 
mides &  ployées  en  quatre  ou  cinq  doubles.  U  ne  faut  pas  que 
leç  toiles  foient  trop  mouillccs;  car  s*îl  tomboit  malheu- 
icufement  une  goutte  d'eau  dans  l'huile  ,  la  Aamme  de<*. 
viendroit  fi  violjente  qu'il  fèroit  très  difficile  de  Téteindre^ 
LaifTesK  brûler  quelque  temps  votre  huile^  Ce  feu  ralenti» 
découvrez  le  vaifleau  avec  précamion»  &  remuez  beau*, 
coup  votre  huile  avec  une  cuiller  de  fer  :.  ce  mouvement  ne^ 
peut  être  trop  répété  ,  car  c*cil  de  lui  que  dépend  en  par-, 
tic  la  bonne  cuilfoii.  Remettez  votre  vaiiîeau  fur  un  fcLt. 
moins  vif  ;  &  des  l'inftant  que  votre  huile  reprendra  fa  cha- 
leur, jcttez-y  une  demi-livre  de  croûtes  de  pain  fcchcs,  & 
fix  ou  fept  oignons  ;  ces  ingrédients  accélèrent  le  dégraif*' 
lèmcnt  de  l'huile  :  recouvrez  votre  vaiifeau  6c  lailTez  bouil*». 
lit  à  très  petit  fètt  pendant  trois  lleurcs  ou  environ  :  votre, 
huile  doit  pour  lors  être  dans  un  par&it  degré  de  cuiflbn«^ 
Poutvousenaflurer»  trempez  votre  cuiller  dans  Thitile» 
tailTes^-ea  toxsd>c;c  quelques  ^uuuc^  fur  une  ardoifè  oixmic^ 
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tuile.  Si  cette  hurle  refroidie  cfl  c^Iuantc  &  qu'elle  s'alonfce? 
par  fils  à  mcfare  qii*on  ouvic  ks  doigts  ,  c'eft  une  jpteuye 
qu'elle  eft  devenue  vernis  ;  fi  elle  ne  fait  point  cet  effet ,  rc- 
mettcz-la  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  cette  con- 
iiftance.  Pairej&  votre  vciois  à  plufieuts  reprifes  dans  ua 
llogc  de  bonne  qualité ,  ou  dans  une  chauile  faite  exprès  » 
afin  de  le  clarifier  $  conferyez-le  dans  tm*  autre  vaifTeau. 

Von  doit  avoir  deux  forces  de  vernis ,  Tun  foible&  Tau-- 
ttcfort)  le  foible  pour  le  temps  froid,  le  fort  pour 
temps  chaud.  Cette  précaution  eft  d'autant  plus  indifpcn- 
.iablc  c|uc  (ouvciit  roa  clL  oblige  de  modiiict  ou  d'acctoî- 
tre  la  qualité  de  l'un  par  celle  oc  l'autre. 

Le  vernis  foible  doit  être  moins  cuit  Se  moins  gluant  que 
le  vernis  fort.  L'on  peut  s'en  procurer  tout  de  fuite  en  tirant, 
"une  heure  après  que  Ton  aura  mis  les  croûtes  de  pain  ,  la 
quantité  d*huile  dont  Ton  croira  avoir  befoin.  Mais  le  ^ 
meilleur  vernis  foible  doit  fe  faire  au  même  feu  ,  dans  un 
vaiiTeau  féparé»  ayant  Coin  de  ne  fe  fêrvir  que  d'huile  de 
lin',  parcequ'à  la  cuiffon  elle  prend  une  couleur  moins 
brune  &  moins  chargée  que  celle  de  noix ,  ce  qui  la  rend, 
plus  propre  à  compoici  l'encre  rouge.   •  . 

Plulicurs  Imprimeurs  font  un  fecrct  de  la  térébenthine  & 
de  la  lirharcTc  qu'ils  mêlent  dans  l'huile  pour  la  faire  fé- 
cher  plus  promptement,  ce  qui  cÙ,  vrai  5  mais  il  eu  réiulce 
un  inconvénient ,  c'eft  qu*aIors  elle  s'attache  fi  fortement 
,ftux  caraâeres^  qu'il  eft  prefque  impofTible  de  bien  laver  les 
formes ,  quelque  chaude  que  foit  la  lefltye.  Ce  fecret  ne 
doit  être  utile  que  lorfque  Ton  n'a  pas  eu  la  précaution  de 
le  confervcr  d^ahcien  vernis  ,  Se  qu'il  faut  (c  fervir  tout  de 
fuite  du  nouveau.  On  mettra  pour  lors  la  dixième  partie  de 
térébenthine  que  Ton  fera  cuire  fcparément  en  même  temps 
que  l'huile  Se  avec  les  mêmes  précautions.  On  la  fera 
bouillir  deux  heures  j  8c  pour  s'alluier  de  fa  cuiifon  ,  on  y 
trempera  un  morceau  de  papier  :  fi  le  vernis  fe  brife  comme 
la  poufTiere ,  &  qu'il  ne  rcfte  point  attaché  au  papier»  votre 
térébenthine  fera  affe?  cuite.  Lorfqu*on  a  de  bonne  huile 
vieille,  on  peut  fe  difpenfèr  d'employer  la  térébenthii^e* 

'  x*^.  De  ia  manière  défaire  le  noir  de  fum(e, 

te  noir  de  fumée  eft  compofé  de  la  fumée  de  la  poix  ré- 
.  fiiic^  on  le  xamaiTe  dans  une  pccite  . chambre,  bien  icxmée» 
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Ipe  Voa  appelle  pîc  a  noir  y  qui  doit  être  placée  fous  uti  ' 
tangard  éloigne  de  tout  bâtiment ,  parie  dauger  qu'il  y  a 
de  mettre  le  îeu  aux  maifons  voifines» 

Ce  Jàc  à  noir  cft  conftruit  de  quatre  petits  foli veaux  de 
trois  oa  quatre  pouces  d*éqaamffi^è  de  de  Icpt  à  huit  pieds 
de  hauteur  9  fouteousde  chaque  coté  par  deux  traverlês; 
ces  dimenfions  en  tous  feus  dépendent  de  la- volonté  de 
celui  qui  le  fait  confiruire,  par  rapport  à  la  quantité  qu  il 
en  veut  faire  :  ic  Jcflus  cil:  un  plancher  bien  joint  6c  Dieu 
ferme  i  le  fond ,  ou  raiz-dc-chaulî'ée  ,  pour  plus  grande 
fureté,  doit  être  ou  pavé  ou  carielc.  Vous  rcfervez  ri 
cette  elpece  de  petite  chambre  une  porte  balle  pour  entrer 
&  foiûi  ^  vous  upilTez  tout  le  dedans  de  cette  chambre 
d'une  toile  neuve ,  bonne  Se  ferrée,  le  plus  tendue  qu'il  eft 
fo(&b|e  par  des  citas  placés  à  deux  pouces  les  uns  des  au-* 
très: TOUS  collez  enmite  fur  toute  votre  toile  du  papier 
tocs  fort  ;  mais  ii  vous  voulez  que  votre  (ac  dure  long--^ 
temps,  il  faut  au  lieu  de  papier  le  gaiau  de  peaux  de  mou*  ■ 
ton  bien  tendues  :  vous  aurez  attention  de  bien  cailcutrer 
les  jours  que  vous  appercevre?  ,  afin  que  la  fumée  qui  fait 
le  noir  ne  puiile  fortir  d'aucun  endroit. 

Ce  Jàc  à  noîrainCi  diipofé  ,  on  remplit ,  à  un  bon  poucer 
près,  an  pot  de  fer  de  poix  réfine  caiTee  par  morceaux  d'ui^ 

Couce  cm  environ  $  cm  le  met  au  milieu  du  fac  à  noir  :  ou 
ien  on  prépare  une  quantité  de  poix  réfine  que  Ton  faïc: 
bonUIir  dans  un  oa  plufieurs  pots  ,  fuivant  la  gtaddeur  de 
U chambre  ;  avant  qu'elle  foît  refroidie,  on  j  pique  plu-^ 
licurs  cornets  de  papier  uu  des  mèches  foufrec s ,  iSv- ou  y 
met  le  feu.  Lorfquc  la  poix  réfine  eil:  bien  allumée  ,  on 
ferme cxa(fl"c ment  la  petite  porte  en  fe  retirant;  &  s'il  palle 
à&  la  fumée  par  les  jointures  ,  on  les  fermera  hermétique-* 
i&f^t.aveç  du  papier  collé  »  ou  avec  du  linge^  . 

la  poix  réfîne  confommée  ,  la  fumée  s'attache  à  toutes 
les  parties  intérieu]«es  du  fac  à  noir  ;  quand  il  fera  refroidi , 
▼OQS  retirerez  les  pots  &  fermerez  la  porte*  Vous  pourrez 
recommencer  la»  même  opération  tant  que  vous. voudrez  ; 
&  lorfquç  vous,  voudrez  ramafler  votre  noir  ,  vous  frappe-^, 
rez  avec  des  baguettes  fur  toutes  les  faces  extén cures  ,  vo-^ 
irc  noir  de  fumée  fc  détachera,  alors  vous  le  ranjailercz. 
avec  un  petit  balai,  &  le  jncttrez  dans  rcl  vaifTcau  que 
vous  aurez  choifi ,  ayant  eu  foin  d'y  mettre  de  Teau  au* 

fond  «  afin  ^uc  lc$  ordures  ^uclc  balai  auroit  lamadAts; 
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suiiTent  s'y  précipiter  :  vous  rckvercz  votre  noir  avec  uni? 
ecumoire  ,  ^  iç  ineçpxx  daas  w  auue  v^iicau  propre  à  lé 


4  *. 
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milangfi  du  vptnis  wtç  U  nrir  dâ  fumk^ 

m 

Pour  bien  amalgamer  le  noir  de  fiiméç  avec  le  vernis  ^ 
Von  prend  deux  onces  &  demie  fur  feize  onces  on  une  livre 

de  vernis  ;  l'œil  cependant  doit  déterminer  la  teinte  \  il 
J'uiHt  d*ctrc  très  attentif  en  les  mciaiit  cnicmble  avec  un- 
bâton  fait  exprès,  de  le  faire  a  diifércntcs  rcprifcs  ,  &  de 
les  bien  remuer  &  broyer  ,  de  façon  que  le  tout  faffc  une 
bouillie  épaifie  cm  pcoduiiè  une  grande  ^uanticé  de  âis 
ijuand  on  la  divite  par  pépies. 

Il  ed  d'ufage  dans  quelques  imprimeries  de  ne  mêler  I9 
Aoir  de  fiimëe  dans  le  vernis  que  mr  Tencrier  )  k  fcut  in- 
convénient qui  s'y  trouve  »  c'eft  qu*on  ne  peut  pas  trop  £b 
fier  aux  compagnons ,  quj ,  pour  gagner  du  temps  ,  parce*» 
qu  ii  en  faut  beaucoup  ,  &  mcnatrer  leurs  bras ,  ne  broie- 
roient  pas  aflcz  ce  mciaiigc  ,  ou  qui ,  fait  par  piufieur^ 
mains  y  ne  donneroit  pas  une  teinte,  égale  ni  de  même  force. 
Il  eft  donc  plus  avantageux  d'avoir  ion  encre  également 
préparée. 

,  Llmprimcur  aufa  feulement  foin  que  fi>n  encrier  foia 
propre ,  &  de  broyer  (buvent  fbn  encre  avec  le  broyoir. 

Le  noir  )e  plus  léger  eft  le  meilleur  que  Ton  puifle  en»* 
ployer  pour  rimprcflîon  :  fi  Ton  en  connoît  un  plus  légci? 

que  celui  du  noiï  de  fumcc  ,  l'on  fera  certain  de  faire  de 
meilleure  encre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  noir  d'Impri- 
menr  en  taîlle- douce  dont  nou<;  niions  parler  j  plus  il  léra 

Kiàut ,  meilleur  il  fera  \  la  raifon  en  eft  fimple  ,  c'eft  quo' 
mpreintç  de  Viine  eft  en  relief  ^  &  l'autre  eft  en  taillç 
çfçnfc, 

encfes  dê  eoulmrs^ 

V encre  route  eft  néccflairc  pour  l'imprcffion  des  breviaî* 
rcs,  diurnaux ,  &  autres  livres  d'églife  j  on  Temployoît 
autrefois  pour  des  cadres  &  des  ciues  de  livres  ,  mais  on  eft 
ïçvçnu  de  ce  mauvais  gout. 

On  fert  pour  la  compofition  de  cette  encre  d'un  vernia 
foible/ait  avec  Thuilede  lin,  parce<ju'ellc  noircît  moins  à' 

|#  çi^ilTon  ^ac  ^e  de  noix  y  on  bioie-  le  plus  fia  ^M^il  <^ 
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poffibîe  du  f  crmillon  en  poudre  bien  fec  dans  un  encrier 
xéioYé  à  cet  u£age  >  on  y  met  un  peu  de  vernis  Se  de  ver- 
millon que  Ton  remue  te  écrafe  bien  avec  le  broyolr  ;  on 
recommence  cecce  opération  Cuivant  la  quantité  qui  eft 
iiéceflaîxe*  ttfimc,  par  exeiApIe^  une  ikmi^iyre  de  vermillon 
far  Qfle  livre  de  vernis.  Si  Ton  veut  que  le  rouge  foit  beaa» 
on  y  ajoute  un  gros  demi  de  carmin  que  Ton  mélange 
bien.  On  peu:  donner  du  brillant  au  rouge  en  faifant  in- 
fafer  pendant  vingt-quatre  heures  gros  comme  une  noix  de 
colle  de  poilion  dans  trois  ou  quatre  cuillerccs  d'cfprit  de 
Yin  ou  d'eaa-dc-vie*  U  faut  avoir  grande  actention  que 
Tcncce  ne  (bit  ni  trop  fone  ni  trop  foible.  Si  Ton  ne  con-* 
6mat  pas  tooc  le  ronge  »  il  fane  le  couvrir  d*can  en  incU« 
aant  l'encrier. 

i*on  peut  Âire  aifiment  des  encres  cle  diffibentes  couleur! 

«1  fnbAituant  au  vermillon  d'autres  ingrédients.  On  pour-   

roit  faire  de  V encre  verce  avec  le  vcrd  de  gris  calcine     pré-  V 
paré  i  de  la  6àuc  avec  le  bleu  de  PrulFe  ;  de  la  jdune  avec 
l'orpîn  5  de  la  violette  avec  de  la  laque  fine  calcinée  ;  & 
ainii  des  diiFérences  autres  couleurs  »  en  y  mêlant  du  blanc 
<le  cérufi;  en  proponion  4cs  teintes  ijuc  Ton  veut  donner. 

III»  Encn  timfrimiur  en  taUle^douci. 

On  fc  fcrt  à-pcu-prcs  pour  faire  cette  encre  des  mémet 

procédés  que  pour  celle  de  l'imprimerie  en  lettres.  ^ 

Ayez  une  bonne  marmite  de  fer  avec  un  couvercle  qui  la 
ferme  très  cxa(fi:cment  ;  mettez-y  la  quantité  que  vous  vau- 
drez d'boilc  de  noix  pure  ;  qu'il  s*en  manque  ccpencrim  de 
Quatre  à  cinq  doigts  qu'elle  ne  foit  pleine  3  fermez-la  de 
m  couvercle  3  mettez  la  marmite  fur  un  bon  feu  que  vous 
mtz  fiât  dans  une  cour  ou  un  jardin  y  remuez  fouvcnt 
me  une  cntUer  de  fer  »  de  crainte  que  Thuile ,  en  $*écliauf« 
fent  ou  en  bouillant,  ftc  furmonte  &  ne  déborde.  Si ,  lor{- 
qu'cllc  cft  bien  chaude ,  le  feu  ne  s'y  mec  pas  de  lui-même  , 
jettez-y  un  morceau  de  papier  allumé  ;  lorfqu'elle  fera 
allumée  ,  retirez  la  marmite  du  feu  ;  laifTcz  brûler  Thuile 
que  vous  remuerez  toujours  pendant  une  bonne  demi-heure 
&  plus  \  étoufFez-la  enfuite  avec  le  couvercle  fur  lec|uel 
vous  jetterez  des  linges  mouillés  5  vous  aurez  la  première 
huile  que  Ton  nomme  foiUe.  Pour  Tavoir  fone ,  vous  la 
laiiicrc%  br^kr  juTqu'à  tt  qu'elle  foit  dcTCUue^  gluante 
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comme  un  fyrop  trcs  fort.  Vous  pouvez ,  pour  la  dcgraîflcf^ 
jetccr  des  croûtes  de  paia  &  un  ou  piuiieurs  oignons  £eu^ 
iênt  q\xc  riiuiic  broie. 

Du  noir  itimprimiair  ^en  tatUe^-douce,  ^  ' 

la  qualité  du  bon  noir  eft  d^avoir  roeil  de  la  conlcai  At 
irdoacs  »  !|u'en  \t  froiflant  entre  les  doigts  il  s*écra(è  & 
foie  doux  comme  de  la  craie.  Le  meilleur,  que  Ton  appelle 

no  !  rcT  Allemagne  ,  nous  vient  de  Francfort  ou  il  y  a  de  très 
bcaiiï  pins.  Il  s'y  fait  en  î^rand  par  le  même  procédé  dont 
nous  venons  de  parler  à  Tarciclc  du  noir  de  fumée.  Celui  que 
l'on  fait  à  Paris  avec  de  la  lie  de  vin  brûlée  eil  rude 
graveleux  ;  Ton  ufage  fatigae  beaucoup  les  p laadbes  par** 
cequ'U  les  ufe  fortement» 

w 

9 

De  la  manière  de  broyer  le  noir» 

Ayez  un  marorc  8z  une  molette  ,  &  écrafcz-y  la  quan- 
tité de  noir  que  vous  voulez  broyer  ,  prenez  de  l'huile  foi- 
ble  &  arrofez-cn  peu  h.  peu  le  noir  ;  obfervcz  de  ne  pas 
mettre  trop  d'iiuile  à  la  fois  :  le  iioir  veut  être  broyé  le  plus 
à  fec  qu'il  eft  pollible.  Cette  première  détrempe  faite ,  re-» 
tirez  avec  le  couteau ,  ou  ramaiTette ,  le  noir  fur  un  des 
angles  de  la  pierres  &  reprenez  pdi  à  peu  le  noir  qui  n*a 
^te  broyé  qu'en  gros  ^  étendez-le  de  nouTcaii  fur  toute  W 
pierre  en  repaflant  la  molette  en  tous  fens ,  jufqu'à  ee  que 
le  broiement  &  l'affinage  foicnt  achevés. 

Relevez  derechef  ce  noir ,  donnez  le  même  apprêt  à 
Celui  que  vous  .lurcz  détrempé  5  puis  icincLtez  le  tout  au 
milieu  de  la  pierre  en  v  ajourant  en  deux  ou  trois  tours  de 
molette  une  certaine  quantité  d'huile  forte.  Sur  une  demi* 
livre  de  noir ,  par  exemple ,  vous  mettrez  un  dcmi-fcpticr 
^huile  foible  contre  la  grolTeur  d*ttn  petit  œuf  de  poulo 
d*liuile  fone. 

Lorfque  les  planches  (ont  ufées ,  ou  que  la  gravure  ei» 

eft  foible  y  il  faut  moins  d'huile  forte  :  un  peu  d'ufage  & 

d*cxpcricncc  doivent  dirji:,cL  la  quantité. 

Il  faut  obferver  que  l'on  ne  fauroic  trop  broyer  le  noir 
avec  rhuilc  pour  le  bien  mélanger  ,  &  que  l'on  en  doit 
broya  très  pet;  à  la  fois  dans  le  commenccaicnt« 
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XV*  Eoicrc  de  la  Chine.  . 

Cette  encre  cft  compose  de  noir  de  fumée  réduit  en  pe- 
tices  tablettes  un  peu  plus  longues tjue  larges,  rlc  deux  ou 
trois  lignes  d'épameur ,  qu'on  détrempe  avec  de  Teau  pour 
écrire ,  defEner  &  laver  des  plans.  On  prétend  que  le  noir 
^Qc  les  Chinois  y  emploient  cft  fait  de  fumée  de  graîAè  de 
cochon  bi  ulcc  a  la  lampe  ,  auquel  ils  mekiic  de  la  goimuc 
&  quelques  odeurs  agrcablcs. 

Ôuclcjue  bien  c^uon  la  conrrcfafle  en  France  &  en  }ioI- 
hndc,  il  cil  ailé  de  recomioitre  la  vcritable  à  Timprcflioa 
des  figures ,  encore  mieux  à  la  couleur  &  à  l'odeur.  La  ?i« 
ritable  cft  très  noire  &  d*ttne  odeur  agréable  s  la  contre- 
£ûte  eft  grisâtre ,  &  d*une  odeur  plus  mauvaife  que  bonne* 

Le  journal  économique  du.mois  deJuillet  1751  apublié» 
bus  la  bonne  foi  d'un  Indien  Portugais,cctte  recette  comme 
la  véritable.  Pour  faire  Tcncre  de  la  Chine  on  prend  ,  dît** 
il,  des  noyaux  d'abricots  dont  ou  a  ôcc  les  amar.dwS  ^  uc 
après  en  avoir  fait  un  paquet  entre  deux  feuilles  de  chpux 
qu'on  lie  en  tous  fcns  avec  du  fil  de  fer  ou  de  laiton  ,  on 
les  met  dans  ua  four  ailcx  chaud  pour  cuire  du  pain  ,  ou 
dans  râtrc  de  la  cheminée  déjà  échauffée  ,  fous  des  cendres 
iîit  IcfqucUes  on  fait  du  feu  pour  réduire  ces  coques  d*abti« 
cots  en  un  charbon  bien  confumé  ,  fans  qu  elles  aient 
brûlé  ni  iecté  de  flamme*  Ce  charbon  réduit  en  une  pcmdie 
impalpable  dans  un  mortier  couvert  de  peau ,  on  k  pafle 
dans  un  tamis  très  fin.  Pendant  qu'on  procède  à  cette  pulvé- 
rifation,  on  fait  fondre  dans  de  l'eau  où  l'on  a  mis  un  peu 
d'c/Tcncc  de  mu fc  ,  aiïcz  de  gomme  arabique  pour  épaiflir 
Un  peu  cette  liqueur  :  de  cette  eau  &c  de  la  poudre  ci-dcfTus 
niifes  en  une  certaine  quantité  fur  un  marbre  poli  «  on  en 
fait  avec  la  molette ,  ou  pierre  qui  fert  à  broyer,  une  pâte 

3u'on  laifTe  féchcr  dans  de  petits  moules  de  cartes  enduits 
e^  cire  blanche  pour  ^ue  la  pâte  ne  s*y  attache  pas.  Le 
même  |ournal  écononuque  indique  un  autre  fecret  pouc 
faire  Tencre  de  la  Chine ,  qui  a  été  publié  par  un  pilote  An^ 
glois  arrivé  de  la  Ciiine  a  Gotembours.  Comiiic  il  diffère 
peu  du  premier  ,  nous  renvoyons  à  lalc^flure  de  ce  journal. 

L'éloignemcnt  où  nous  fo  ni  me  <;  de  cet  empire,  &  l'at- 
tention qu'ont  les  Chinois  à  ne  pas  communiquer  kurs  fc- 
mes ,  ne  permettent  pas  d'alTurer  fi  la  compontion  doai:;é« 
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par  ce  journal  eft  la  même  que  celle  des  Chinois  ,  &  £  cé 
pcnpk  ne  varie  pas  dans  la  manière  de  faire  fon  enctç  s  «ti 
tottc  ças»  ceuzqpii  voudront  en  faire  Texpérience  poonoac 
le  conferiner  à  la  recette  qui  leor  conviendra  le  mieux* 

y.  £ucn  de  fympathîe. 

» 

Cette  encre  fe  fait  avec  diverfes  liqueurs  au  moyen  dcC^ 

Îiuellcs  on  trace  fur  le  papier  des  carad:crcs  qui  ne  paroif- 
ent  pas  ,  &  qu'on  ne  peut  lire  qu'en  y  appliquant  un  fc- 
cret  qui  leur  donne  une  couleur  difierencede  celle  du  pa« 
piec|Il  y  a  tant  de  manieres.de  faire  cette  encre  ^  que  le  dé« 
tail  en  leroit  trop  long  fans  être  intéreflant, 

ENFILEUR.  Nom  de  l'ouvrier  qui  n*eft  occupé  qu*à 
pa0cr  les  têtes  d'épingle  dans  les  tranches  (  c'eftainfi  qu'oa 
nomme  le  corps  de  répinglc  loiTqu'unc  de  les  extrémités 
cft  en  pointe  &  que  Tautre  eft  prête  à  recevoir  la  téte  )  ,  & 
qui  les  prépare  à  être  prefTécs  entre  les  deux  teloirs ,  ou  ma< 
chines  qui  fervent  à  frapper  les  têtes  des  épingles. 

ENJOLIVEUR.  Quoique  ce  nom  convienne  en  générât 
à  tous  ceux  qui  ajuftent ,  parent ,  ornent ,  on  enrichiflenc 
quelque  ouvrage;  il  eft  particulier  aux  plumai&ers,  do* 
teurs  de  cuirs  ^  t>ouquetiers  »  qui ,  dans  leurs  ftatuts,  pren* 
lient  le  nom  d'enfoliveurs ,  ainil  que  les  patenôtriers  & 
boutonniers  :  voye^  ces  mots. 

ENLUMINEUR.  C*eft  un  peintre  en  détrempe  qui  appli* 
que  des  couleurs  fur  des  defTeins ,  des  images  ,  des  cartes  « 
des  éventails ,  des  écrans»  &c«  détrempées  dans  de  i'caa 
avec  de  la  gomme. 

Quelquefois  ces  ouvriers  rehaujfeiu  les  ouvrages  qu'ils 
veulent  enluminer ,  ils  y  appliquent  de  l'or  &  de  l'ar-t 
gent  moulu  qu'ils  brunirent  avec  la  dent  de  loup.  Qvlox* 
qu'ils  n'aient  jamais  manié  ni  burin  m  pointe ,  ils  $'bo« 
norent  du  titre  de  graveurs  d'images  en  bois  &  en  cuivre  5 
ils  peuvent  tenir  boutique  ouverte  ,  vendre  des  ellaïupes^ 
des  papiers  de  tapiflcrie. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d'Odlobrc 
téoj  des  lettres-patentes  eA  forme  d'édic  pour  l'ércétion  en 
aiaicrife  jurée  de  l'art  d'Enlumînetlr  en  la  ville  de  Paris  y  Ix. 
communauté  Jes  peintres  &  fculptcurs  forma  oppofition  i 
la  vérification  èc  renregiftrement  de  ces  lettres  ^  &  ,  io 
M^s  x^os ,  obtint  une  fenteofic  pQuanidéfeofç  d'édscs 
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cet  art  CQ  maîirifc.  Depuis  ce  temps  les  Enlumîncun  fu- 
leot  réunis  aux  peintres ,  qui ,  en  cooiéquence  ,  ont  ajouté  à 
leurs  qualités  celle  d'Eulumincurs.:  vaye^  Peintu;  . 

ENTERLOPE  :  VQye{  iNTEllLOPBii 

ENTETEUR  :  voye^  Épxngliek. 

ÉPERONNIER.  L'Eperoimiec  eft  Tartifan  qui  forge , 
i|iriconihuit  &  qui  vend  des  éperons ,  des  mords  de  toute 
cfpcce ,  des  maftigadours  ,  des  filets  ,  des  bridons  ,  des 
cavclfons ,  des  ctricrs  ^  des  ccrilics  ^  des  boucles  de  har-* 
jwis ,  Sec. 

L'art  de  TEpcronnier ,  prcfque  auffi  ancien  que  Tulagc 
ic  moatci  à  cneval ,  ne  fut  pas  auiU  compofé  dansTancieii 
temps  qu'il  Teft  aujourd'huL  Les  anciens  fe  oontentoienc 
é'anner  leur  talon  d'une  petite  pointe  de  fer  pour  hâter  la 
ttarcbe  des  chevanz  pardTeux  i  tels  étoienc  ceox  dont  fbitt 
nention  les  auteurs  de  la  plus  hante  antiquité.  On  voie 
mcmc  dans  une  gravure  de  VAntiqué  expliquée  du  Perc 
Montfaucon  ,  que  les  éperons  des  anciens  n'étoient  qu'une 

Einte  attachée  à  un  demi  cercle  de  fer  qui  s'ajuftoit  dans 
chauffures  qui  croient  pour  lors  en  ufage.  Dans  nos  an-» 
ciens  manèges  on  fe  fer  voit  autrefois  d'un  aiguillon  pooc 
&ûe  haoiler  le  derrière  du  cheval  dans  les  lâuts  ;  mais 
comme  cette  méthode  décourajgeoit  certains  chevaux»  lef 
ttodoitrétifs on  vicieux ,  onlot  fubftttoa  une  molette  éiior<« 
me,  placée  au  bout  d'un  manche  de  bois,  qu'on  aban^ 
donna  encore  pour  la  remplacer  par  les  éperons  ^uc  nous 
connoifTons. 

Les  Eperonniers  ont  droit  de  dorer ,  argcnter  ,  étamer  ^ 
Vernir ,  mettre  en  violet  ou  en  couleur  d'eau  leurs  ouvrages* 
Us  peuvent  aufli  faire  toutes  forces  de  boudes  d'acier  j  maif 
ordinairement  ils  ne  fe  livrent  pas  à  ce  genre  de  travail. 

Viperon  eft  une  pièce  de  fer  »  ou  one  forte  d'aiguillon  i 
fid^piefeis  à  one  ienle  pointe ,  colnmonément  à  pTufieats» 
«mt  chaqoe  talon  dn  cavalier  eft  armé ,  5c  dont  il  (ê  Cm 
eomme  d'un  infiniment  propre  à  aider  le  cheval  dans  de  cet- 
lains  cas  ,  &  le  plus  fouvent  à  le  châtier  dans  d'autres. 

L'éperon  peut  être  fait  de  toute  forte  de  métal.  Il  doit  être 
ébauché  à  la  forge  ,  fini  à  Ii  lime  douce ,  s'il  eft  de  fer ,  5c 
cnfuitedoré,  argenté  ou  écamé  ,  &  bruni  j  s'il  eft  d'autre 
nctal  y  on  le  mettra  en  couleur  &  on  le  bronira  de  même  s 
c'cft  le  moyen  de  le  défendre  plus  long-temps  contre  les  inn 
IçcffioQs  qui  peuvent  en  ternir  l'éclat  «  fc  hâtier  fk  deftrac- 


Digitized  by  Google 


E  P  E         .     ^  ^ 

Oo  fait  des  éperons  de  diiFcrcnces  façons  $  mais  les  plujf. 
Commodes  8c  les  plus  en  ufageTont  ceux  qu*on  appelle  épC'^ 
tons  brifis  ,  8c  dans  lefquels  on  diftinguc  le  coUier,  les  hran* 
ekes ,  le  collet  8c  la  mtflette.  Le  collier  eft  cette  efpece  de 

cerceau  qui  cmbraflc  le  talon.  Il  y  a  des  Epcionnicis  qui  l'ap-  ■ 

{►client  le  corps  de  l'éperon.  Les  branches  qu'ils  nomment  alors 
es  ifras  ,  font  les  parties  de  ce  mcme  collier  ,  qui  s'crcn- 
dent  des  deux  côtes  du  pied  jufques  fous  la  cheville.  Le  col- 
let eft  la  tige  qai  femble  fortir  du  collier,  8C  qui  fe  pro« 
long^  en  arrière*  Enfin  la  molette  n'eft  autre  chofe  qae  ; 
cette  forte  de  roue  qui  eft  engagée  comme  une  poulie  dans 
le  collet  refendu  en  chape  »  8c  qui  eft  refendue  elle-même 
en  plttfieurs  dents  pointues. 

Le  collier  Se  le  collet ,  &  quelquefois  les  branches ,  font 
tires  de  la  même  pièce  de  métal ,  par  la  forge  ou  par  le  mê- 
me jet  de  fonte.  Ce  collier  &  ces  branches  doivent  être  plats 
en  dedans  ,  les  arêtes  doivent  en  être  exadlcmcnt  abattues 
8c  arrondies.  Quant  à  la  furface  crrcrieure  ,  elle  peut  être  à 
côtes,  à  filets  »  ou  ornée  d'autres  moulures.  Lalargeurda 
collier  doit  être  de  cing  ou  fix  lignes  à  £bn  appui  fur  le  ta-* 
Ion  9  8c  doit  diminuer  infenfiblement  »  de  manière  ou'ellç 
foit  réduite  à  deux  ou  trois  limes  à  Textrémité  de  chaque 
btaache.  Cet  appui  doit  étrenxé  à  Torigine  du  talon,  di« 
redement  au  dclïous  de  la  faillie  du  tendon  d'Achille. 

Durefte,  il  eft  néccffairc  que  le  collier  Se  ks  Inanches 
(oient  fur  deux  plans  différents  ,  c*eft-à-dire  que  le  collier 
embrafle  parfaitement  le  talon  ,  &  que  les  branches  foienc 
légèrement  rabailTécs  au-deiTousde  la  cheville ,  fans  qu^elles 
s'écartent  néanmoins  de  leur  paralléliûne  avec  la  plante  du 
pied  $  parallélifme  qui  fait  une  paaie  de  la  grâce  de  Tépe-^ 
ron*  £lles  doivent  de  plus  être  égales  dans  leurs  plis  8c  en 
toutes  chofês  dans  la  même  paire  d*éperons  ;  mais  elles  font 
fouvent  terminées  diverfement  dans  différentes  paires.  Dan? 
les  unes,  elles  finiilent  p^uncDlatinequanec  de  dix  lignes; 
TCtte  platine  eft  verticale  &  refxrndue  en  une,  &  plus  [fré- 
quemment en  deux  chafles  longues  ,  égales  ,  parallèles  Sc 
horizontales,  au  travers  dcfquellcs  ,  dans  ce  cas,  une  feule 
courroie  pafle  de  dedans  en  denors  «  8c  de  dehors  en  dedans  ^  . 
pour  ceindie  enfuite  le  pied,  8c  pour  y  afl'ujetrir  l'éperon. 
Dans  les  autres ,  chaque  came  de  leurs  exaémités  donne 
naif&nce  à  un  petit  œil  de  perdrix  qui  eft  plat*  Lefupérieut 
•ft  plus  éloigné  de  l'appui  que  riiifcrieur ,  quoiqu'ils  & 
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en  un  jpoint  de  leur  circonférence  ext^rieute.  Dan^ 
chaque  oeil  cie  la  branche  intérieure  eft  aûèmblé  mobile^ 
ment ,  ^ar  S  fermée  ou  par  bouton  rivé ,  un  membret  à  cro« 
cl^et  ou  a  bouton*  Dans  l'œil  inférieur  de  la  branche  exté- 
rieure eft  aflèmblé  de  même  un  autre  membrcc  femblable 
aux  deux  premiers  :  Tocil  fupcrieur  de  cccrc  mcip.c  branche 
portepai  la  chape  à  S  fermée  ou  à  boutoa  rivé,  une  boucle 
a  ardillon.  Les  deux  mcmbrets  inférieurs  faifi lient  une  pe-» 
rire  uDurroic  qui  palfe  fous  le  pied,  &;  que  ,  par  cette raifon 
oa  appelle  lçyôz<j-/7/>^^*  ces  deux  membcets  faiMènc  cette 
coarroie  par  fes  bouts  qui  font  refendus  en  boutonnières  i 
ttodis  que  le  membret  fupérieur  &  la  boucle  en  faiflflèat  une 
autie  fore  large  dans  fon  milieu ,  <|ui ,  paflant  fur  le  coude-- 
f  ied  ^  doit  être  appellée  le  fus  -pud.  En  engageant  le  bouc 

I  pbsoa  moins  avant  dans  la  boucle ,  on  aifujettit  plu&  oii 

;  moins  fermement  l'éperon. 

Le  membret  à  S  cil  le  plus  commun  ;  il  eil  banni  de^  ou- 
vrages de  prix.  Ce  n'eft  autre  chofc  qu*un  morceau  de  fcc 
loug  d'environ  vingt  lignes  contourne  en  S, 
Le  membret  à  bouton  eft  plus  recherché  \  c*eft  une  peths 

I  lame  de  métal  arrondie  par  plan  à  fes  deux  extrémités  ;  elle 

!  ^  ébauchée  du  double  plus  épaiâc  qu  elle  ne  doit  refter. 
Dans,  la  coaftruâioo  de  Téperon  en  général  ^  la  forme  dc> 
h  molette  eft  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention.  Il  ne  s'agic 

;  pas  d'eftropicr  ,  de  faire  des  plaies  au  cheval ,  d'en  enlevei! 
le  poil  5  il  fuffit  qu'il  puiire  être  fenfiblc  à  l'aide  ik.  au  châ- 
timent ,  &  que  rinilrmncnt  deftiné  à  cet  ufagc  foit  tel 
^ue  ,  par  (on  moyen  ,  on  puillc  remplir  cet  objet.  Une  mo4 
le  [te  refendue  en  un  grand  nombre  de  petites  dents  devient 
uoe  fcie.  Une  molette  à  quatre  pointes  eft  défeâueufe ,  ea 
ce  qae  l'une  de  ces  pointes  peut  entrer  jufqu'à  ce  que  les  cô- 
tes des  deux  autres»  en  portant  fur-la  peau  9  l'arrêtent;  & 
cite  eft  longue ,  elle  atteindra  j  ufqu'au  vif  ;  fi  elle  eft  coune, 
il  faut  que  les  trois  autres  le  foient  aufli  ;  &  dès  lors  fi  elles 
préfcnrcnc  deuxcnfemblc  ,  elles  ne  font  qu'une  imprc{^. 

!  liùii  qui  cil  trop  légère.  La  molette  a  cinq  pointes  paroîc  ■ 
plus  convenable,  pourvu  que  la  Ipugueur  dà,ces  pointe^ 
a  excède  pas  deux  lignes» 
Les  éperons  étoîent  autrefois  une  marque  de  diftinélion  ^ 

i  <lont  les  gens  de  la  Cour  étoient  même  jaloux.  Plufîeurs 
Ecciefiamques  ,  peu  empreffés  à  édifier  le  peuple  paclenc 
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Débonnaire  crut  devoir  réprimer  cctté  vanîté  puérile  ,  qui 
ciicrche  toujours  à  ie  £auc  valoir  &  à ic  faire  remarquer  p a£> 
4e  petices  chofes. 

Au  p^ifjfotr  ou  brunijfoir  près ,  dont  les  £perofimecs  (e  (cr^ 
irentpour  polir  3c  brunir  leurs  ouvrages  écamés,  leurs  ou- 
tUs  iom  les  ménics  que  ceux  des  Yerruriers.  Le  poliflbîr  eft 
compôfé  de  deux  pièces  principales  »  de  l'archet,  &  àt  celle 
u'on  nomme  le  polijfûir.  L'archet  eft  de  fer  ,  il  eft  long 
un  picd&  demi ,  eft  recourbe  pai  les  deux  bouts  ,  donc 
l'un  eft  emmanché  dans  du  bois  pour  lui  fervir  de  poignée , 
&  l'autre  eft  fait  en  crochet  pour  y  recevoir  un  piton  à  (jueue  y 
au  milieu  de  l'archet  eft  le  p  oliuoir  qui  eft  une  petite  pièce 
d*acier  ou  de  fer  bien  acéré ,  large  par  en  bas  de  deux  pott«* 
ces»  6c  longue  de  ttois  ^  qui  dx  rivée  à  Tarchec  &  qui  le 
truverfe. 

Lorsqu'on  veut  (e  (êrvir  de  cet  otici! ,  on  enfonce  la  queue 

du  piton  de  l'archet  dans  un  trou  d'un  morceau  de  bois , 
qu'on  appelle  bois  h  polir  ,  &quî  eft  engagé  dans  un  ctau  ; 
alors  l'ouvrier  prend  de  la  main  droite  le  maochc  de  Tarchct, 
&  de  la  gauche  l'ouvrage  qu'il  veut  polir  ,  &  qui  eft  ap-* 
Puyé  fur  Texuémité  arrondie  du  bois ,  5c  ne  celle  d'y  palier 
le  poliiToir  qui  tient  à  l'archet ,  jurqu'à  ce  que  l'ouvrage 
^ipuné  aie  ce  orillant  qu'on  appelle  pw  ou  hnmiffun, 

La  communauté  des  maîtres  Eperonniers  de  la  viUe  6c  firax* 
bourgs  de  Paris  eft  fort  ancienne.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  long* 
temps  qu'elle  y  foit  connue  fous  ce  nouveau  nom ,  elle  eft  la 
Iticme  que  celle  des  St:llicrs-Loiniiers ,  qui  ancieiinemenc 
étoïtcompofeedc  Lormiers-Eperonniers ,  donti'établiilemcût 
de  la  maitriic  remon-c  au  douzième  ficcie. 

pour  être  reçu  maiue  dans  cette  communauté  »  qui  eft  au-* 
joord*hui  compofée  à  Paris  de  vingt-trois  maîtres,  il  font  £uro 
apprentiflage  pendant  quatre  années,  6c  fervir  cinq  autres  an« 
liées  chez  les  maîtres  en  qualité  de  compagnon. 

EPICIER.  L'Epicier  eft ,  à  proprement  parler ,  le  mar- 
chand qui  fait  le  commerce  d'épicerie  &  de  droguerie  fîmple  ; 
mais  il  a  auffi  le  droit  de  vendre  une  quantité  d'autres  chofes 
qui  ne  peuvent  pas  être  réputées  épicerie  ou  droguerie. 

Le  commerce  de  l'épicerie  s'cft  fait  originairement  par  les 
Chandeliers  vendeurs  de  fuif  ;  mais  s'étant  confidérablemenc 
alimenté  fous  François  premier ,  il  pafla  entre  les  mainsd'ua 
corps  ile  marchands  qui  devint  le  fécond  des  iix  Corps. 
Ce  VtisMf  par  lettres-patentes  du  i  a  Avril  i  |ao  »  leur  con- 
firma 
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fiinia  la  qualité  d[*Ëplcîers  fimplcs  ,  U  tcQt  dcfeudit  de  rica 
cnticpreodrc  fui  ic  coips  de  i  apoLlucaiiciie* 

Par  un  arréc  contradidoire  du  Paricraciu  ,  du  1 1  Juillet 
1741 ,  ils  ont  obtenu  les  titres  d'Epiciers  drogiiifccs  &  d  E- 
f ickcs  groiliers ,  au  lieu.  d&  celui  d'iipiciers  iiuipies  qulk 
«Toienc  pré  Gcd  cm  ment. 

Le  principal  ob^«c     coiiiiticrce  de  ce  €orps  eft  la  vente  en 

Îcos  &en  détail  de  toutes  les  épices  Sl  de  toutes  les  drogues 
m  pies  qui  s'emploient  dans  les  aliments ,  dans  la  méde- 
cine Se  dans  lc$  arts. 

SoiiLs  ic  nom  lïépices  ovi  épiceries  ,  on  comprend  toutes  les 
fubilanccs  vugctales  étrangères  <.\in  ont  une  ûveur  ou  une 
odeur  propre  aies  rendre  d*ua  ulWc  utile  ou  agréable  ;  tels 
font,  parmi  les  fruits  ,  la  mufcaoe ,  le  giroHe  ,  le  café  ,  les 
diiFérentcs  elpeces  de  poivre  ,  le  cacao  »  les  piftachcs»  lc$ 
iiactes^  le  cîtroa,  bergamote 5  patmiles  Heurs,  celles 
du  ùSczn  d  u  Le  vaut,  ceUes  du  grenadier ,  ^fftiïécsàoLjuJies  » 
jSc  celles  de  Torangitr  s  p^armi  les  feuilles  »  celles  des  diffé* 
lentes  efpcces  de  thi  >  celles  du  dî^ame  &  du  laurier  ; 
parmi  les  graines  ou  fc^uenccs ,  celles  des  différentes  eipeces 
û  aais  ,  tic  fenouil,  de  carvi  ,  cumin.  Cc:Lai:is  bois, 
certaines  tiges ,  c|ul1^ucs  écor.ccs ,  &  même  quelques  racines  ^ 
font  aufli  c<jmptées  au  nombre  des  épiceries.  Nos  commer^ 
fanes  les  reçoivent  poux  la  plus  grande  partie  des  Hoiiau« 
dois  y  makres  des  principaux  cantons  de  l'Inde  od  Ton  re-*. 
cueille  ces  riclies  pro4il^iiiy3^  de  la  nmicr 

Sous  le  nom  dç  drogues  qu  dro&uricf  »  00  contptond  prini 
ctpaleuicnt  celles  des  CubftaDicesaes  troi$  itMes  db  la  natum 
qui  (ont employées  pour  les  ufages  de  la  médecine  êe  des  arts  ^ 
&:  qui  nous  viennent  aufli ,  pour  la  plupart ,  des  pays  ctran-. 
gers  ,  fur^cout  du  Levant  &:  des  Indes  orien raies. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  renouvellement  de  la  navigatioa 
par  l'invention  de  la  hou fTole  ,  &  fur-rout  depuis  que  les 
Portugais  ont  ouveit.de  nouvelles  routes  pour  palier  aux  In^ 
des  9  en  doublant  le  ^p  deSonnc-Efpérance  ,  que  les  épi« 
ces  Toxit  devenues  d'ii^  itfage  familier  en  Europe  selles  paT^- 
£bient  même  daus  c^nulleffeements  pour  icce  £  prédes-' 
les ,  qu'elles  Eiifoien^  $ia  des  principaux  ornemems  des 
grax^des  fêtes  :  dans  le^s  feftins  de  noces ,  Tépoufe  en  préfen-* 
toit  2i  toute  raffemblée ,  &  T  on  fc  conformoit  aulli  a.  cet 
ui'agii  dans  les  icjouiiiancesdcsunivcrfîtés  ;  enfin  oiicroyoîc 
^Ujs  rien  n  étoit  pi:Q|^  à  poUYW  .  être  fV^éfeute  avec 
Tome  11.  I 
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,bicnfcance  aai  Magiftrats ,  après  la  décifion  d'an  ^rôces  j 
&  de  là  eft  veau  le  nom  é*épices  du  PaiaiSé  Depais  cette 

époque  ,  l'cpicerie  a  été  une  des  plus  belles  branches  da 
comiBcrcc ,  5c  en  fc  conciliant  le  trafic  de  la  droguerie  ,  elle 
cH  devenue  la  plus  immenfe  &  la  plus  importante  partie  du. 
iicgoce.  ' 

Une  trop  grande  chaleur  ci^  très  contraire  aux  épiceries  : 
lorfqu*eUes  y  font  cxpofces  ,  elles  deviennent  tellement  £©- 
ches»  particulièrement  le  clou  de  girofle ^  qtt*en  peu  de  jours 
elles  perdent  dix  à  douze  pour  cent  de  leur  poids^s  c'cft  pour-* 

3 loi  ii  faut  les  tenir  dans  un  lieu  frais ,  afin  qu^cUcs  dé^ 
icttent  moins. 

D'ailleurs  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  le  commerce  des 
marchands  Epiciers  n'cft  pas  uniquement  relire i ne  à  ces  deux 
<!;randr>  objets  :  on  leur  a  permis ,  en  diH-ércniS  temps  ,  d'é- 
tendre leur  commerce  à  un  grand  nombre  de  petits  objets  de 
détail ,  qu'il  e(l  en  effet  utile  &  commode  de  pouvoir  trouver 
dans  un  Tcul  &  même  magafin.  Ils  vendent  ces  derniers  ob« 
jets  en  concurrence  avec  d'antres  corps  ou  communautés  ^ 
mai^  à  certaines  conditions  qui  tendent  tontes  ou  à  con&r^ 
ver  les  droits  dé  ces  diverles  profèffions  on  à  aiTurer  le  (ervice 
du  Public  &  une  bonne  police.  Nous  croyons  qu*îl  ne  fera 
pas  inutile  de  donner  ici  une  courte  notice  des  arrêts  6c  règle- 
ments qui  concernent  tous  ces  différents  objets.  ** 

Par  un  arrêt  du  Parlement  du  8  Aoûti^ic,  il  acre  permis 
aux  tpiciers  de  vendre,  conjointement  avec  les  taillandiers, 
clôutiers,  fexruciers  ,  maréchaux  &  éperonniers ,  du  fer 
«rnvré  &  non  ouvré  »  &  de  vendre  auffi  du  charbon  de  terre  » 
çpmme  les  merciers. 

r  Par  un  arrêt  contradiAoire  du  Parlement  du  6  Septembre 
17^1,  il  eft  permis  aux  marchands  Epiciers  de  faire  venir , 

vendre  &:  débiter ,  tant  en  gros  qu'en  bouteilles  coefFécs , 
toutes  fortes  de  ratahas  ^  de  iic^ucurs  de  table  ,  &  d'eaux 
fpiritueufes  ,  d'odeur  ,  à:  aulTi  de  préparer  des  fruits  confits 
à  Tcau-de-vie  ,  en  rrros  &  en  bouteilles  entières  feulement  > 
de  fabriquer  le  chocolat,  &  de  dilliller  des  eaux-dc-vic 
autres  liqneurs.  Les  mêmes  privilèges  font  confirmés  par  un 
^rrét  contradidoire  du  Parlement  du  s  Juillet  i7$§,  qui 
les  maintient  dans  le  droit  de  vendre  de  Fean^de-vie  en  groi 
.  9c  en  détail ,  Se  même  de  la  donner  à  boire  bhez  eux ,  mais 
(ans  qu'on- f?uîffe. s'attabler  dans  Icun  bomîquesr  Par  ce 
^cQiç  arrêt,  il  leucdl  permis  de  vcudic  du.  café  en  fe\e  & 


Digitized  by  Google 


Aon  brûlé  j  &"  le  thé  en  feuille  3i  non  eu  boiiTon.  Ces  arrêté 
de  1 7  3 1  &  i  7  ^  S  fopt  ^o^^iioncs  par  un  aricc  du  Couicii  d'ir 
'tat  du  Roi.     ^  •    '  ' 

ParuaarrécdaParkmâatdu  i|  Février  1740,  il  ne  leur 
a  éré  permis  de  vendre  »  «(poinic  les  srenetters,  en  gros  &  ai 
détail,  des  graines  léeumineuiês  lèches ,  qu'à- condition 

![alt$  fccoient  obligés  &  mecue  le  tiers  defditcs  mârchandi* 
es  fur  le  carreau  de  la  halk ,  pour  y  être  vendoes  ^  afin  de 
garnir  le  marclié  conjoincemcnc  avec  les  grcnetiers.  Les 
michands  Epiciers  ne  peuvent  faire  l'acquifition  de  ces 
dearces ,  qu'au-delà  de  vingt  lieues  de  Paris ,  &  ne  peuvent 
les  vendre  qu'aux  bourgeois ,  &  dans  les  heures  indiquées 
par  les  iiatucs  &  r^gkineiKs  des  grenctiers* 

Par  un  arrêt  du'  1 1  luilkc  1741 ,  il  leur  a  été  permis  de 
vendre  j  conjoint;$niefit.ayf(;  les  apothicaires',  toutes  tes 
drogues  fimples ,  ic  les  quatre  grandes  compofitions  forâi* 
nés  3  (avoir  ,  la  ihériaqué,  U  nâthàdàîe  ^  lés  conférons 
aàtmùs  J6c  d'hyûfinthe  s  cnfemble  toutes  les  préparations 
cliymiques  indîllinclcment ,  même  celles  qui  ne  icrveiuqu'à 
i  t  mJdeciac  ,  mais  à  condition  de  les  tirer  de  la  prbvincc 
ou  Ji: l'étranger.  L'arréc  du  1 1  Juillet  17^4  confirme  les  diC» 
pofîrions  du  précédent  j  mais  il  leur  fait  défenfes  d'encre^ 
j^rcndrefur  les  autres  brailchissr.da  u^vail  des  apothicaireisi-^  . 
<ie  préparer  &  de  vendre  aucune  compafition  ou  prépâraticiti 
de  pharmacie  galénîque  ;  a  peine  d'amende    de  fermetttl^ 
de  kiir  boutique  pour  JUnnoîi»  ;ou  même  pour  toujour»  en 
os  d^  récidive*  .D'ailleurs ,  comme  la  manjm  de  prépare^ 
itJ  drogues  chymiques  deftinécs  au  fervicc  des  arcs  ciï  bieft 
uifitciicc  pour  les  foins  ,  pour  la  propreté  ,  pour  Texaéli- 
mJe,  de  celles  qui  doivent  être  employées  dans  la  médc- 
sCine  ,  on  a  craint  les  inconvénients  qui  pourroient  réfultet 
de  l'ufage  médicipjil  de  ries^drogues  aiqfiipréparécs  pour  lesi 
arts;  &  kPari^jnen^aoa  ^onféqilence^crrddnnév  pour  la 
lurcté  publique ,  par  les  deux  arrêts  qu'on  vient  de  cite*^ 
qne  les  icompofitiqni  thermiques  que  les  Epiciers  ferolent 
venir  de  la  province  o^jk^rétranger ,  (eroient  envoyées  atli 
Doreâu  des  apothicaires  pour  y  être  vi tirées  par  les  Gardes 
de  l'Apothicairerie  ,  conjointement  avec  les  Médecins. 
Par  une  fcnccace  de  Police  du  1 3  Août  1741 ,  il  Icureft" 
tendu  tr^voir  <:hez  eux  plus  de  trente  pintes  de  vinaigre J 
ii  ais  il  leur  ci\  permis  d'en  vendre  une  pince  à  la  fois. 

,  /«M^  un  arrcK  du:  ^mU^mi^t  .du  9  Mai  174}.^  il  leui  aési 
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{Nonits  ic  rétiâtt  en  çio^«  en  tOfHic  on  en  biriqite,  £b 

jambons  &  autres  cnaircuiterics  venant   de  Bayonnc, 
Mayence ,  Boutdcaux ,  &:  des  villes  des  environs. 

Enfin  ^  par  différents  règlements  ,  dont  nous  n'avons 
point  la  tU:c  ,  il  leur  a  ctc  permis,  î".  de  vendre  des  cou* 
iciinfervatit  a  la  peinture ,  mais  bcutes  »  âcnoa  prêtes  à  ctrc  | 
employées,  réfervant  aux  maîtres  peintres  te  droit  de  les 
fara]fcr  &  de  les  méianger  }  c'eft  ce  (|ui  a  engagé  plufîeurs 
E^icien  à  fe  laiie  recevoir  peintres,  iMln  d*avoir  le  droit  it 

Ercparer.àihiLlcs  cottlents  \  t^.  dt  vendt^  des  bouchons  fil- 
riqués  dans  la  province  ou  chez  l'étranger  5  \^,ie  vcndrfc 
des  citrons ,  bcrir.imoies  ,  ccdiats,  mais  a  condition  deucks  , 
débiter  qu  ea  gros,  &:  point  en  d«:tail  5  4*^.  de  vendre  du 
,|>a.piei  en  détail  ,  c'eft-à-dirc  moins  qu'une  rame  à  la  fois  ; 
f''  .  de  vendre  du  parchemin  »  mais  en  rognures  ieuiemeac , 

non  en  feuilics.  -  • 
V   Par  un  édir  de  Loois  XIV ,  du  mois  de  Juillet  féZ%i  8c 
jtts^té  en  Padeiamt  le  )  i  Août  de  la  même  année ,  it  eft 
.tlmndn  aox  Épiciers ,  ainfi  (][u*aQti  ^potbicatres,  d^avofr 
.dans  leurs  xaigÊtuis  aucun  pô^xsvi  )iÉtiifel  ou  artificiel ,  à 
.Inoins  qu'il  ne  £bit  d'ufagcdans  la  médecine  ou  dans  les  art^, 
^omnic  Varjcnic  ,  le  réa/gal ,  V orpiment  ce  le  juUimé  corrofif. 
Il  cft  défendu  par  cet  édit  de  débiter  ces  fortes  de  marchan- 
difes  à  d'autres  qu'aux  médecins,  chiruri^îcns  ,  maréchaux  , 
•ieinturkrs,&.  autres  perConnesqui  par  leur  état  font  dans  le 
.4)iisd*en  employer.  Il  eft  enjoint  âux  marchands  qui  ont  droit 
•jderYendre  de&poifons ,  de  les  teuir  tbûjbûrs  enfermés  danà 
jHl  fîcu  dont  ib  dbrvënt  porter  la  cUS-fyt  eu^  ;  de  les  débi^ 
4er  euj^-mémes fltrd^avoîr  un  t^c^ftrcpoUr  infcrirela  dae6 
du  jour,&  la  quantité  qu'ils  en  mettent  en  vente.  Il  doivent 
auiîî  tenir  note  pai  d.ue  de  la  quantité- qu'ils  en  vendent,  & 
,à  qui  ils  les  livrent ,  &  faire  ton*:  lç«;  ans  une  collation  pour 
Variurcr  cfue  tout  ce  qu'ils avoient  mis  en  vente  a  été  reéile- 
inent  employé  ou  vendu.  -      •  .     '  / 

Pour  être  reçu  dans  le  corps  dé  l'Épicerie,  il  faut  être 
f  rançois  01»  naturalifé,  de  faire  trois  ans  d'apprentiffage,  2c 
5PMS  ans  de  compagnonagc*  -  - 

La  réception  de  rÉpîcîer  eft  t»èç  Ancaê  ;  if  M'cft  affujcttl 
Sattcun  examen  ni  chef-d'œuvre  i  il  préfente  aux  Gardes  en 
^hal  gc  ion  brevet  d'apprentilfage  ,  qiiirtpjicé  ,avcc  un  certi- 
ficat qui  attefte  le  temps  fixé  pour  le  compn'^nonnt^e,  &il  cft 

«dmisu  Les  Gardes  k^duilcnt  chez  M.  k  i'rocaiettr  du  Koi 
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Sour  prêter  ferment  5  ïc  ils  lui  délivrent  enfuitc  une  lettre 
e maîrrifc ,  HgnUiç^wi^G^i^^  AfOfhicfixesâc de»  ixoiB 
\  G^des  Ëpîçiers.  •>  ^ 

Les  ftattits 4es  Épiciers  ont  4té  çQn&xdU$  par  Icttres-pateiH 
te$  plpfieiirf  de  uqs  cutr'^ttftesiikUfipri  lV  eii' 
if^f  »  &  de  Louis  XIII  en  1 6  x  x  6ci  614.  0an$  iës  c^rén^o* 
mes  poUjaufiS  »  les  Gàr4es  de  te  corps  onc  flroit  dé  porter  la 
robe  coofulaire.  f^oy^i  Ie$  articles  Apothicaike,  Ciî^uk  ^: 
^Confiseur. 

Les  Gardes  Épiciers  font  chare;és  de  Técalon  des  poids  ;  & 
ils  font  autorifcs  à  faire  des  vihtcs  générales  cijcx  tous  les- 
marchands  qui  font  ufagc  de  poids>pour  confroiiccr  à  cet  éta« 
ioa  les  poids  ëc  les  b^iaiices  dont  ils  fe  fervent.  Mais  les 
Épiciers  lont  tenus  eaxHnémes  de  faire  vérifier  de  iix  en  lix 
m  les  poids  qu'ils  <mt  en  dépôt»  «yec  Técalonou  poidsorW 
gbal  de  France  »  ajPpellé  p^ids  dt  Ckarkmagm.  Ce  poids,  dc«* 
puis  qu'il  esifte ,  eft  dépôfé  à  la  Cour  des  Monnoies  de  Paris  ^ 
od  il  eft  garde  dans  un  coffre  fermant  a  trois  clefs,  dans 
la  chanilnc  dite  la  chambre  des  poids,      poids^  qui  eft  i'ë* 
talon  de  rous  ceux:  dont  on  fe  fert  dans  le  royaume ,  eft  de 
caivre  jaune,  6c  divifé  en  quatorzp  pièces  ou  diminutions 
gjtadnées  qui  engrène  les  unes  dans  ks  atttvcs»  S/l  <}tti  lonc 
ttateg  rentcirtaées  dans  un  étui. 

AvancFrançois  L  les  étalons  des  poid$néaTi*csr  le  I*aipent 
étoiem  gardés  dans  le  palais  des  Rois  de  France  ;  maisre 
Pdnce  ordonna ,  en  1  f  40 ,  qu'ils  (croient  dépoi^^s  8C  gardés 
en  la  chambre  des  Monnoies,  oii  ils  font  rcfté$  depuis.  C'cft 
a  la  Cour  des  Monnoies  que  1  on  doit  s'adrclFer  préfcnteincnc 
pour  faire  étalonner  tous  les  poids  qui  ll  i  vent  %  pefcr  les  mé'* 
taur  &  autres  marchandifcs ,  c'eft- a-dire  les  poids  de  trcbu** 
ciiict,  les  poids  de  marc  &  les  poids  maâiisde  cuivre  ;  cn^ 
fuite  on  les  marque  d'une  fleur  de  lis  -y  favoir ,  ceux  de  Pari^ 
CBpréfcivsâ  dr  I  un  d^  Conièillers  de  là  Ccuic'»  cosinus  à 
Ctt  eiièt  ;  4c  Uxix  des  autres  villes  en  préiènce  dcsn^ngea^ 
Gsrde^des  Monnoies ,  ou  autres  Ju<;es  cvMnmis  par  la  Coui\ 
B  ya  pour  cet  effet  dans  tous  les  liotcl  i  des  Monnoies  du 

I  royaume  des  poids  éulouncji  lui  çqux  de     Cou^:  des  Mon- 

I  ûoies  de  Paris. 

L'étalon  des  poids  de  marc  de  France  a  toujours  été  fi  cftî^ 
inépour  fajuftefle&faprécifion,  quelesoasionsécrangeret 
«K  ^f^^^  WÛ"^  ttâifiei  Ifiuri  .pqopces  étakins  6^ 

liij 
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celui  ^(îe  la  Cour  des  Monnoic^.  C'cft  fur  ce  poids  qu'eft 
étalonné  celui  qui  fcrt  a  vérifier  tous  îc^  poids  de  l'Empire 
&  de  l'Allemajgae,  La  dernière  vérification  des  poids  de r£m« 
ptreaécé£ûteeii  pié(êncc  de  l'Ambafladeur  de  l'Empereur^ 
4fBà    lendit  expris  en  la  Chambre  des  poids  le  20  février 

Outre  le  poids'  étalon  original ,  dont  noas  venons  de 

jiarler  ,  il  y  en  a  an  autre  étalonné  fur  le  premier,  & <ju  oa 

app elle  le  Jccon d poids  o r.g mal. 

'  C'cft  fur  ce  dernier  poids  que  doivent  être  vérifiés  ceux 
dont  fe  fervent  les  Maîtres  &:  G.ir^lcs  du  Corps  de  l'Épicerie 
&  les  maures  apothicaires  »  lorCqu  ils  f  ondeurs  viiitesgéné* 
xalcs  chex  les  marchands ,  ouvriers  >  8:  artifans  qui  vendent 
leurs  ouvrages  6c  marchandifes  au  poids.  Cette  vérification 
£t  fait  en  pté{ênce  de  deux  CbnfeiUers  de  la  Cour  à  ce  com- 
mis. C*eftde  même  fur  ce  poids  que  doivent  être  étalonnés 
tons  ceux  qui  font  fabriquée  par  les  maîtres  balanciers 
ajufteurs  de  poids  &:  balances,  en  préfcncc  du  coufeillcr- 
commiilaire  aux  poids,  qui,  pour  preuve  de  leur  judefTe, 
les  fait  marquer  du  poinçon  fur  lequel  cil  gravée  Une  £cur 
de  lis  :  voye^  Balancier. 

Il  y  aauffi  au  Châtelct  un  poids  étalonné,  qui  a  été  véri*  ^ 
fié  fur  celui  de  la  Cour  des  Monnoies»  le  6  Mai  169^^  en 
vertu  itixà  arrêt  du  Parlement. 

Les  Epiciers  ne  peuvent  point  f^tre'rapothicairerie»  ni 
avoir  cb'ei  eux  aucun  garçon  qui  fe  mêle  de  la  composition 
des  remèdes  ,  les  vendre  ni  dcijitvi,  qu'ils  n'aient  obfcrvé 
toutes  les  formalités  requifes  pour  parvenir  à  la  maîtrifcdc 
Tart  de  pharmacie.  Il  leur  eft  dcfcn  lu  Tous  des  peines  ri- 
gourcufes  de  vendre  aucune  drogue  fopbiftiquéc  ,  évenrce 
eu  corrompue  9  des  poudres  &  cribiures  d'épiceries,  non 
pins  que  des  cires  graflés  &  gommes  mîxtîonnées. 

'Le  tarif  de  1^64  a  diftingué  les  droits  d'entrées  des  au- 
tres matchandifes  d'avec  les  drogueries  &  épiceries  qui  doi« 
Tent  payer  rdadvement  à  leurs  poids* 

HPINGLIER.  L  épingle  eft  un  bout  de  fil  de  laiton  tiré 
à  la  filière  )  coupé  d'une  certaine  longueur,  qui  a  une  ncc 
d'un  côté  &:  une  pointe  de  Paurre.  Son  ufage  cil:  d'attacher 
des  hobits ,  du  linge,  des  cociîurcs ,  fans  les  endommager  : 
ks  femmes  en  confomment  une  grande  quantité  pour  leurs 

lyuftements»  La  pçrfeâioa  d'uno  épingle  exige  bieo  des 
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Miéradons  ;  Se  la  célârité  avec  laqaellc  elles  s'exéciMtiiceâr 

furprenantc. 

Quoique  de  tops  les  ouvrages  mcchaiiiqijes  TépingU  Coiiy 
le  plus  mince,  le  plus  commun  &  le  moins  précieux  ,  c'cll 
pcut-ctre  celui  qui  demande  le  plus  de  combinaifons  ,  taac 
ilcfi:  vrai  que  l'arc,  ainii  que  la  nature ,  étale  Tes  prodiges 
dans  les  plus  petits  objets  ,  &  que  rindudrie  e(l  auili  boc^. 
Dce  dans  Ces  vues  qu'elle  efb  admirable  dans  Tes  refTources. 
Qui  s*imagincroic  qu'une  épingle  éprouve  dix-huit  opéra- 
tions avant  que  d'entrer  dans  le  commerce  ?  On  commence 
par  jaunir  le  fil  de  laiton  qui  vient  tout  noir  de  la  forge ,  & 
qui  cil  eu  toi(£U£5  OU  paqucis  faits  comme  lui  collier,  on 
tire  enfuite  ce  fil  à  la  bobillc,  on  le  drcfl'c  ^  on  coupe  U 
drefTéc,  on  cmpointc,  on  repaflc,  on  coupe  les  tronçons  ; 
on  tourne  les  teies ,  on  coupe  les  téces ,  on  amollit  les  têtes, 
on  frappe  les  têtes ,  on  jaunit  les  cétes  ^ui  ont  été  noircies 
au  feu  ,  on  blanchit  les  épingles  :  quoique  celles  d*Anglc-< 
tcire  foient  très  blanches ,  celles  deBourdeaux  ont  un  avaiuv 
tagç  fut  elles  par  Téclat  éc  la  durée  de  la  blancheur ,  par-^ 
cequ'on  y  mêle  du  tartre  dans  le  blanchifiage.  Enfin  oa 
étame  les  épingles ,  on  les  feche ,  on  les  vanne ,  on  pi- 
que les  papiers ,  à:  on  boute  les  épingles ,  c'cll-a-d,ii;c  qu'on 
les  pl.ice  dans  le  papier. 

Les  Epiij(];îicr<;  ncm tent  le  laîron  en  botte  ;  ih  le  pafTent 
à  la  filière  pour  lui  donner  la  grollcur  que  doit  avoir  Té* 
piogle  ;  ils  le  décapent ,  c*eft-à-dire  qu'ils  le  nettoient 
avec  du  tartre ,  le  fil  de  laito  i  étant  toujours  falc  lorfqu*oa 
le  livre  aux  ouvriers*  On  fait  auffi  des  épingles  avec  du  fil 
de  fer  ,  mais  qui  font  de  moindre  prix  êc  moins  eftimécs 
q^uc  celles  de  fil  de  laiton. 

La  filière  cil;  une  piccc  de  fer  ou  d'aciqr,  plus  longue 
que  large  ,  percée  à  jour  de  pluûeurs  tio  is  qui  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  grofieur,  &  par  Icfqucls  on  fait  paf- 
fcr  le  laiton  pour  calibrer  exadlement  le  fil  ,  &  le  préparer 
fuivant  Tépingle  qu'on  veut  faire  j  on  appelle  le  £1  defliné 
à  faire  le  corps  des  épingles  fil  à  moule  ^  &  celui  qui  eft  def- 
tioé  à  ^re  les  têtes    à  tête. 

Le  cuivre  rpuge  a'cft  pas  propre  à  faire  des  épingles; 
elles  ne  (eroienr  point  aflcz  dures.  Les  métaux  ou  il  y  a  de 
l'alliage  font  toujours  plus  roides  que  les  autres  5  aullî 
cmploie-t-on  avec  plus  d!e  fuccès  le  lairon ,  qui  cil:  un  com-? 

foté  de  cuivre    de  piçrre  çaiaminaire.  Les  marchands  ^ 
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'  Paris  tirent  prcfqac  tout  le  laiton  de  l'Allemagne  ,  c^r  nos 
mines  ne  fourrûflcnc  pour  .unii  dire  rien  au  royaume.  On 
préfcie  celui  c|ui  eft  de  ccuîç'ir  blonde  ^  ouî  n'eft  point 
paiileux.  A  l'ct^ird  du  fil  de  fer,  celui  c]u'on  rire  de  laNor— 
mandic  cft  plus  cftimé  que  celui  de  rAlkœagnc. 

Les  Epingiiers  décratfent  leur  fil  arant  de  l'employer  J 
pôar  cet  efrSst  ils  réparent  la  botte  de  laiton  en  petits  echc* 
yeattu  dont  elle  eft  compofée  i  ils  tordent  eiiUiite  chaque 
écheveaa  par  le  mihea  ;  ils  leur  donnent  la  forme  d'un 
fcttit  de  chifÏTc ,  &  îls  les  jettent  dans  une  chaudière  de  fer 
pleine  d'eau  c  'a.ie  ,  daus  iai]ucllc  ils  mctrcnc  une  livre  de 
gravellc  blaiiclic ,  ou  cinq  cjuarrcrons  de  gravcléc  rouge 
pour  environ  qiîarre-vinn;:  ou  qurirrc-vincrt-rlix  livres  de  hi. 
Alors  un  ouvrier  retire  uuc  p:ccc  aj)res  l'autre  &  les  frappe 
{^iccefTivement  fur  un  billot  de  bois.  Cette  opération  aiae 
à  la  crade  à  Ce  détacher  plus  aifément.  On  remet  de  noa-* 
Teatt  les  pièces  dans  la  chaudière  &  dans  la  même  eau  »  Se 
on  la  fait  bouilitr  pendant  entiton  une  heore.  L'ouvrier 
tire  cnfuîtc  les  pièces  de  l'eau  ,  èc  les  bat  comme  la  prc  - 
micre  fois  fui  Uii  billot;  cette  dernière  façon  les  rend  plus 
brillantes  ^  plus  jaunes.  Quand  Tenu  dans  laquelle  un 
lave  le  fil  de  laircui  reftc  bien  nette,  on  pafTe  les  pièces  dnn<; 
un  morceau  de  bois  foutcnu  fur  le  dos  de  deux  cliaifcs,  pour 
ks  faire  féchcr  au  foleil ,  ou  au  feu  quand  le  ciel  eft  chargé 
de  nuages 

Lorique  te  iîl  eft  décraiTé  qn  le  tire  par  une  filière ,  &  lort^ 
^*il  a  palTé  par  deux  trous  on  le  itcuit  à  un  Icu  de  bois  ; 
en  le  met  enibîte  tremper  dans  l^eau  ;  on  le  lave  avec  de  la 

frraveicc  ,  on  continue  à  tirer  le  fil ,  fi  on  veut  le  renc?rc 
plus  fin  ;  &:  au  fortir  de  deux  ou  trois  lious  on  lui  rcua  la  cou- 
leur que  le  feu  a  cbfcurcic  ,     on  le  recuir. 

La  groflcur  des  pièces  érnnt  /îxéc ,  on  drc^e  le  lil  ;  c'eft-^- 
dîre  qu*on  divifc  chaque  pièce  en  brins  lope'î  de  pluficiirs 
î>icds  qu'on  rfend  le  plus  droits  qu'il  efl  poflible.  On  fc  fcrt 
pbtjr  cela  d'un  înflrusHent  nppcUé  tngin.  Pn  dreftcur  pcnt 
dreifer  dans  Wi  jour  aflez  de  fils  pont  cent  rîngc  milliers  d*ë« 
fii\;;l  s, 

La  'ootrc  de  dreffces  éranr  fr.irc ,  on  la  coupe cli  troTJçof^s  , 
dont  cb.pque  brin  doir  fournir  trois,  quatre  ,  ou  cinq  épin- 
gles, félon  le  r.umcro  dont  on  les  vetit  j'è'eft  le  moule  qui  rè- 
gle leur  longueur.  Ce  moule  cfl  compofé  d*tinc  planchctrc 
qui  a  un  rebord  le  long^  d'tm  de  fcs  oôtés,  5c  près  d  un  de 

fe$  bouts  unt  lame  de  fer  verticale*  Le  coupeur  jette  cih 
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feite  les  tronçoni  conpés  idans  une  jatte  de  bois  qui  eft  aa- 
ptçs  de  laû 

Lestronçons  étant  coQpés ,  on  ouvrier  qu'on  nomme  Vtm^ 

foîmeur  leur  fait  une  pointe  à  chaque  bout  fur  une  meule 
ûc  ici  hénlFéc  de  hachures  dans  touic  la  ciicoaiuence.  Ce*- 
meules  ont  environ  un  pouce  ou  deux  d'cpaiiicur,  &  quatre 
pouces  de  diamerrc.  Elles  font  moiuces  comme  celles  des 
couteliers  ,  on  les  fait  mouvoir  de  même  par  le  moyen 
d'une  grande  roue  de  bois.  L'aiiTien  de  la  meule  eft  de  fer 
&  terminé  par  deux  pivots.  Dans  le  temps  qu'un  autre  ou* 
?rter  tourne  la  manivelle  de  la  grande  roue^  rempointem 
A  aifis  far  un  couffin  ou  à  terre  devant  la  grande  meule , 
les  jambes  croises.  Il  y  a  deux  jattes  à  fcs  côtés ,  une  dan» 
laquelle  il  a  les  tiun^ons  à  cmpoinrcr ,  &.  l'autre  où  il  met 
ceux  auxquels  il  a  Fait  des  pointes  :  il  prend  dans  la  pre- 
mière environ  autant  de  tronçons  qu*il  en  faut  pour  €ç;rJer 
la  longueur  des  deux  tiers  de  l'epaifTeur  de  la  mcuie  avec 
les  tronçons  couchés  les  uns  auprès  des  attires  s  ^  les  iitz^ 
laatalnfi  fur  la  meule,  pendant  qu'ils  la  touchent  le  ponce 
de  la  main  droite  remue  continueUement  ;  il  va  de  gauche 
^  droite ,  &  revient  de  droite  à  gauche  :  l*adrcllê  cooiifte  à 
rendre  les  pointes  rondes  5cégalement  longues.  Cette  opé-> 
ration  fc  fait  en  tics  peu  de  temps.  L'ouvrier  les  cmpointe 
aiiiii  des  (iciiA'  bouts.  Un  bon  cmpointcur  fait  les  pointes 
dansunjour  a  loi xante &dou2e  milliers  d'épingles  de  diffe'- 
rcnts  numéros  j  ion  ad/elle  ne  fc  borne  pas  à  faire  tourner 
les  bouts  de  iil  de  laiton  dans  fes  doigts  y  il  faut  encore 
^tt'il  les  préJlente  (ur  la  meule  de  manière  que  leur  pointe 
ne  foit  ni  trop  longue  ni  trop  coiu:te.  Il  y  a  un  petit  chaffis 
de  verre  au  devant  de  l'ouverture  du  billot ,  qui  eft  ioqliné 
de  façon  qu*il  retient  la  limaille  &  garantir  les  yeux  de 
1  ouvrier.  Ûn  fécond  empointeur  prend  enfuite  les  mimes 
tronçons  ^  ks  pafle  comme  le  premier  fur  une  meule  mon- 
tée de  la  mcme  manière.  Toute  la  difrcrencc  qu'il  y  a  en- 
tre l'une  6v  l'autre,  c'cfr  que  cette  dcrnicxc  a  les  raillants  plus 
fins,  des  hachures  moms  larges  Se  moins  proiundes  , 
^uclie  rend  conféquenuoent  le^  pointes  plus  hncs ,  plus 
folies  &  plus  douces  :on  appelle  l'ouvrier  qui  leur  donn* 
^ixt  perfe^ioA  le  rgpafftur.On  s'imagine  bien  que  les  deux 
Feintes  d'un  tmiifon  doivent  être  les  pointes  de  deux  épin-» 
g|cs  différentes  5  aulfi  coupc-t-o«  ces  deux  longueurs  d'é-* 
pi'îâ^cj  ;        U9  QUviiw^  a^pclii  ivu^^ur      haufcs  qui  çli 


Digitized  by  Google 


m8  Ê  P  I 

ciurgé  de  cette  opération  ,  parcequ^une  épingle  à  qui  il 
mauique  la  tête  en  appellée  hauft.  Un  coupeur  dt  haufcs  fcut 
en  coapèr  dans  an  jour  environ  190  mtlUers. 

Il  s*agit  enfuîte  de  faire  les  tétés  des  épingles  s  chaque 
tète  eft  comjpofîfe  de  deux  tours  de  fil  de  laiton  tourné  en 
fpirale ,  &  roule  de  la  même  manière  que  les  cannetillcs 
ou  bouillons  qui  ornent  les  bourons  d'or  craigciu  Liait, 
On  fe  fcrt  de  rouets  femblablcs  à  ceux  que  les  boutonniers 
emploient  à  un  pareil  ufagc ,  ils  fc  nomment  tours  à  tne» 
On  choiht  pour  cela  le  meilleur  laiton  ,  &:  on  recuit  quel* 
^Qcfois  le  ni  à  téte  afin  au'il  foit  plus  Hexible* 

Les  pkces  de  cannetiiie  étant  aifpofées ,  on  les  coupe  en 
petites  parties  pour  en  faire  des  têtes  s  c^eft  l'ouvrage  d'un 
ouvrier  appelle  coii;?«ttr  it  tttts.  Il  eft  aflis  de  même  que  la 
plupan  des  autres  fur  le  plancher ,  les  jambes  croifées;  il 
tient  dix  à  dou/c  pîcccs  de  cannetiiie  dont  il  a  bien  cgalc 
les  bouts  5  (Se  tenant  de  g^rands  cilcaux  à  fa  main  droite  , 
H  coupe  d'un  même  coup  toutes  ces  pièces  ,  obfervant  de 
x\z  dccaclier  de  chacune  cjue  deux  tours  de  fil  5  plus  ou 
moins  rendroit  le  morceau  inutUe.  Ce  travail  demande  de 
radieâe  &  beaucoup  d'exercice  ;  un  habile  coupeur  peut 
couper  dans  un  jour  144  milliers  de  têtes.  On  les  fait  en* 
fiiire  recuire  dans  une  cuiller  de  fer  jufqu'à  ce  qu'elles  (bienc 
rouges ,  dans  la  vue  de  les  ramollir ,  afin  de  leur  donner 
plus  de  (buplcflc  lorfqu'il  fera  queftion  de  les  aflujettir.  A 
mcfuic  qu'où  coupe  les  tctcs  ,  elles  tombent  dans,  une  fé- 
bille  de  bois. 

Lorfquc  les  têtes  font  coupées ,  il  faut  les  mettre  au  bout 
des  épingles  ,  &  les  frapper  de  façon  qu'elles  y  foient 
comme  fondées  ,  &  qu'elles  aient  de  la  rondeur }  on  fe 
ftrt  pour  cela  d'une  machine  appellée  Ytntitoir.  L'buvrîer 
appelié  Ytntêteur  eft  aflis  vis-à-vis  d\ine  enclume  »  ayant 
les  coudes  appuyés  jSc  ui^  pied  pofé  fur  la  marche  ;  un  billot 
eft  pour  lui  une  table  fiir  laquelle  font  deux  cfpeces  de  bottes 
de  carton  ,  l'une  contient  les  haufcs  &  l'autre  les  têtes. 
L'eiKcceur  prend  une  haufc  de  la  main  gauche  ,  il  en  poulie 
îa  pointe  au  h  1  fard  daiîs  le  tas  des  tetc*;  ,  il  ne  manque 
j guère  d'en  enfiler  une.  La  main  droite  pofe  auffitot  la  tctc 
dans^  le  creux  de  l'enclome  ,  &  tire  enfuite  l'épingle  à  elle 
jufqu'à  ce  que  la  tête  foit  ajuftce  ,  &  un  poinçon  que  le 

E'ea  de  l'ouvrier  tcnoit  élevé  vient  frapper  ta  tête;  il  l'é- 
veft  le  laide  tomber  <]uatrc  ou  cinq  ibis  de  ftitc  ^  iite^ 
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fourae  Tépinglé  à  chaque  fois  avec  fa  main  droite ^  afin 
qu  elle  foie  frappée  de  dtfiiftents  côtés ,  &  alors  il  met  l'é* 
pingle  entêtée  dans  le  carton.  Un  onvrier  entête  commoné- 
ment  S  à  9  milliers  d*cpinele&dans  im  jour. 

On  ne  iaiflc  guère  aux  épingles  leur  couleur  jaune»  ex- 
ccpté  celles  des  plus  groflcs  fortes  j  on  les  blancnifprcfquc 
toutes ,  non  feulement  poui  les  embellir,  mais  encore  par- 
ccque  le  cuivre  lailfc  toujours  une  mauvaife  odeur  aux 
mains  ,  &  qu'il  cft  fujct  au  vcid  cic  G,ris.  Pour  les  bhinchir 
on  commence  d'abord  par  les  dccraiicr  :  on  fait  bouillir  de 
l'eau  avec  une  livre  de  gravelle  rouge ,  8c  on  jette  cette 
eau  toute  bouillante  dans  un  baquet  de  bois  où  font  les 
épingles.  Ce  baquet  eft  fufpendu  par  une  chaîne  à  hauteur 
d'appui  :  un  ouvrier  l'agite  pendant  environ  une  heure  $  les 
frottements  que  les  épingks  y  effuient  les  rendent  pI^s 
jaunes  &  plus  brillantes  ;  pour  lors  elles  font  en  ctac  d'être 
biauciiics.  On  en  forme  une  pile  dans  une  chauùicrc  de 
cuivre  de  figure  cyliiKirique  ,  èc  pour  former  cette  pile  on 
s'y  prend  de  la  manière  luivantc.  On  a  une  croix  de  fer  à 
quatre  bras  égaux ,  dont  deux  enfemble  font  moins  longs 
que  le  diamètre  de  la  chaudière  5  ôn  pofe  fur  cette  croix 
une  plaque  d'étain  fin  »  ronde  »  &  épaiffe  d'un  quart  de 
ligne  ou  environ  $  on  couvre  la  plaque  d'un  lit  d'epiogtea 
épais  de  5  à  6  lignes,  placées  fans  aucun  ordre  ;  on  tait  une 
pile  qui  ait  un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  1» 
chaudicie  ,  arrana;eant  alternativement  les  cpin^^ies  par 
lits  ,  &  en  mettant  deffus  ch.ique  pile  une  plaque  d'étrân. 

On  porte  enfaitc  cerrc  pile  dans  la  chnudicrc  :  on  forme 
deux  autres  petites  piles  compofées  d'autant  de  couches 
d'épingles  &  de  plaques  d*étain  que  la  première  ;  et  mû 
achevé  la  pile  qu'on  doit  fuppofer  dans  la  chaudière.  On 
la  remplie  d'eau  de  puits  bien  claire ,  on  y  jette  deux  livres 
de  gravelle  blanche,  ^  on  fait  bouillir  le  tout  fur  le  fea 
pendant  environ  cinq  heures  ;  la  chaudière  eft  foutenue  fur 
Un  trépied  ordinaire  &  a  un  couvercle.  A  mefurc  que  l'eau 
diminue  ,  on  en  verfc  de  la  nouvelle  ,  &  on  obferve  foi- 
gncufement  de  la  tenir  ronjonrs  pleine.  Le  fel  de  la  gra- 
velle doftt  l'eau  cil  empreinte  diilout  l'étain  ,  &  Tctaîn 
di/Totts  s'attache  au  cuivre  &  l'étame.  Il  femblc  que  cette 
opération  ne  dcvroit  pas  fufErc  pour  bicnétamer  Ics  épin* 
gles  &  les  couvrir  fuffiûunment  d'étain  avec  égalité  ;  ce* 
fendant  rezpértencc  prouTc  «jue  cate  manière  de  blanchis 
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les  cpinp;1cs  réunit  toutes  les  perfcLlion*^  qn*on  eft  en  Jroîf 
4t4einand£r.  La  coa^bmoiation  qui  le  taie  de  iéiaui  ndi 

J^as  coofidécmblc ,  les  Ottrricjcs  aâurcnc  qu'en  faifant  bo«U« 
ir  les  plaques  pcaJant  trots  mois,  une  fais  pat  £emaine, 
«Uos  oc  diminuent  qu  de  dix  livres  du  poids  qu'elles 
«rotent  auparavant.' 

Après  que  la  chaudière  a  été  ôcée  de  deflus  te  feu ,  on  tc^ 
tire  les  cpint^les ,  &  on  les  renverfe  dans  le  même  ba.]ucî:  oà 
on  les  a  lave  es  avant  de  les  mettre  dans  la  chûudieic.  Le 
batjuct  eft  ri^alemcnt  fiifpcndu ,  on  y  jette  de  l'can  fraîche 
&  claire  ,  &  un  ouvrier  l'agite  pendant  environ  dix  minu^ 
tes ,  afin  que  la  graveiée  nui  ëtoit  reûce  entre  les  épinjgles» 
s'en  £épatc.  On  les  fait  fecber  en  fuite;  &  pour  cet  effet  on 
ks  agite  dans  la  fromirg  ^  qui' ell  une  efpece  de  petit  ton* 
•eau  d'environ  un  pied  de  diamètre ,  &  un  pou  moins  long  $ 
il  a  un  ai(Gea  de  hoi$  foucenu  par  deui  tréteaux ,  on  le 
fait  tourner  fur  ccr  ailllca  pai  k  moyen  d'une  manivelle. 
Cette  frottoire  a  vers  le  n^iiicu  de  fa  longueur  une  efpece 
de  porte  quarrce ,  par  ou  on  fait  entrer  les  épingles  j  on  les 
y  vcrfe  avec  un  auget,  on  y  jette  en  fuite  une  certaine  quan- 
ticc  de  fon  ,  on  ferme  la  petite  porte  3  &  après  avoir  fait 
tourner  la  frottoire  pendant  une  demi-heure ,  l'ouvrier  i^ettne 
ks  épingks,  les  fait  tomber  dans  le  pUt  h  vûnmr;  il  les  y 
ymm ,  &  quand  elles  fiant  bien  nettes  4c  bien  blaociies  >  il 
kt  met  dans  on  bosflouu  ' 

Il  ne  refte  plus  qu*à  arranger  les  épingles  par  quarterons 
fur  le  papier  ;  ce  papier  n'etl;  poiiu  collé,  on  en  perce  .1  ia 
fois  pour  un  quarteron.  L'outil  dont  on  fe  fert  s'appelle 
quarteron  :  il  cti  terminé  en  forme  de  pci<Tnc  par  vingt-fîx 
pointes  s  une  ouvdere  perce  dans  un  jour  aUez  de  papier 
pour  placer  huit  dousaines  de  milliers  d'épingles.  £nhn  une 
jpoondr  ouvrière  ^  appeUéefoiitr#tf/ir  j  fait  entrer  les  épingles 
dans  ces  trous ,  elk  en  peut  arranger  jufqu'à  trente  mittiert 
par  jour;  elle  en  forme  des  paquets  compofès  cliiacun  de  lis 
nrilHers  ,  qu'on  appelle  des  uxains  :  les  papiers  qui  enve* 
loppcat  les  paquets  c^mpoles  de  fiuhcurs  milliers  ,  poitcut 
en  rouge  la  marque  du  maître. 

On  fait  aufli  des  épinp^les  de  fer,  qui,  étant  blanchies 
comme  les  autres»  paUent  pour  être  de  laiton:  mais  ces  fortes 
d*dpingles  ne  font  pas  ftxmïùii  en  France  à  ^ufe  de  le^ir 
mattvaife  qualité  ;  6:  piufieurs  arrêts  du  Pairkmênt  àt  Pàrit 
ta  iàbakmt  la  fabxi<pie  &  k  débit. 
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Outre  les  épingles  blanches  dont  on  vient  ie  parler ^  oa 
fiikdcs  épingles  noires ,  moyennes  ôc  fines,  depuis  ie  sm* 
tak^  4  jiuiju'aii  noméio  lo ,  qui  fervent  pour  ie  demi. 

L'on  £dNnqiie  auffi  quantité  de  grofiès  épingles  de  lahoâ 
de  difBSrentes  longaeurs^  les  unes  à  tttt  de  mt*me  itiictl ,  les 
eatres  à  téte  d*émail  :  elles  fervent  pour  faire  des  dentelles 
&  des  guipures  fur  l'oreiller. 

11  y  a  encore  des  épingçles  à  deux  têtes  de  plufieurs  numé- 
ros, dont  les  Daines,  en  te  coëftant  de  nuit,  relèvent  les  bou- 
des de  leurs  cheveux  >  eliesont  été  imaginées  afin  que ,  pcn- 
dint  leur  fbmmtil ,  clic  île  puifleiic  etl  être  ni  piquées  »  m 
égntignées. 

Pdor  diftinguer  les  gtoSctm  âts  épingles  »  on  léfi-compee 
MT  anméros.  Lcsfltts  petites,  qtti  (ont  ks  mmims,  s*appel« 

lent  n"*.  ^,  4  ,  y  j  depuis  les  camions  jufqu'au  n*.  14  ,  chai- 

que  groilcur  s'cftimc  par  un  feul  numéro  ;  mais  depuis  le  n**. 
quatorzième  ,  on  ne  compte  plus  que  de  deux  en  deux  ,  c'cft- 
à-dire,  n'\  16,  18  »  &  qui  cft  celui  des  plus  groiTes 
épingles. 

Les  épiflgks^ qiii  font  réputées-les  meilleures,  font  celles 
d'Angleterre  $  celles  de  Bourdeaux  Ittive^-,  Se  cii&ite  celles 
«ai  (e  font  à  Rugle ,  ou  à  l'Aiele ,  ou  en  quelques  autres  em- 
éûritside  la  Normandie.  Les  épîngia  de  Pans  vtloitat  au* 
tiefbis  celtes  d*Afigteterve)  conlèrvent  mémeencott 
leur  réputation,  quoiqu'il  ne  s'y  en  fabrique  plus,  &  qut 
toutes  celles  qu'on  y  vend  ,  &  dont  !c  commerce  ell  très  cou- 
fidérablc  ,  viennent  de  la  Normandie. 

Les  ouvrages  ordinaires  des  Epinf!;lieis  de  Paris  font  de 
pecitf  clous  d'épiAgies  à  Tufage  des  £bénifbcs  ,  des  aiguilles 
de  tablettes ,  des  annelcitiB  »  des  crochets,  des  griliageis  de  fil 
de  fb  ou  de  biCM  foUf  le^  bibtiotheques  ou  les  garde^-. 
mangers ,  &  attires  petits  Ottvragies  qui  «edesiaiidefit 
beaacMip  d'indaftrte. 

La  communauté  des  maîtres  EpîngRers  de  Paris  eft  tria 
ancienne ,  &  y  étoit  autrefois  très  confidérable  :  Ces  ancien^ 
ftatuts  furent  renouvelles  par  Henri  IV,  en  1601,  On  y  a 
fouvent  compté  plus  de  deux  cents  maîtres,  qui  travail-^ 
loieàt  euHatocs  >  6c  ^uî  occupoknt  plus  de  iix  cents  com«  ' 
psçnons. 

Kjpuis  quela  plupi^rt  des  miikres  Te  font  contentés  d'être 
aaiebands,  &*onc<:eiréd*Àre ouvriers»  &  fur^dfdepàii 
que  de  forts  marchands  merciers  Ce  font  mêlés  de  ce  négoce 
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la  fabrique  des  épingles  cft  entièrement  tombée  z  Patîtf^ 
Cette  commuaaucc  fut  unie  à  celle  des  aiguiliers  en  léyj  ^ 
en  venu  des  lectics-patentes  de  Louis  XI V»  de  on  d*j  compte 
plus  aujourd'hui  <pie  quaare*Yingc-<}oatoize  maicres. 

ESCRIMEUR.  >^oyei  Maître  en  fait  jd* armes. 

ESNOUEUSES,  NOPEUSES,  ESPINCELEUSES  »  ES^ 
PINCEUSES ,  ESPINCHEUSES ,  ESPINCHELEUSES ,  ES- 
EOUQUEUSES,  ou  EPOUTISSEUSSES.  On  entend  par 
CCS  divers  noms  qui  ionu  en  ulage  dans  différentes  mauuiac- 
turcs  de  laine,  les  ouvrières  tjui  ne  (ont  occupées  qu'à  ôter 
avec  des  petites  pincettes  de  fer  tous  les  nauds,  bouts  de 
fîl  y  petites  pailles  &  ordures  qui  le  rencontrent  dans  les 
draps  ou  antres  étofiès,  après  qu'elles  ont  été  levées  de 
dcOus  le  métier,  ou  qu'elles  ont  été  dégraiifées  U  dégoigées 
par  le  foulon. 

ESPADEUR&  Dans  ks  cordcrtes  on  donne  ce  nom  a 

f^eux  qui  e/padent  la  fila^Te  ,  c'eft-à  dire ,  qui  la  mettent  fur 

l'eatailic  du  ciicvalct ,  après  qu'elle  a  é:c  bioyeç,  la  bat- 
tent, jufqu'à  ce  qu'elle  loit  entiércmci  L  nette,  avec  une  efi- 
pade  ^  qui  eft  une  palette  de  deux  pieds  de  loi.gucur ,  de 
quatre  a  cinq  pouces  de  largeur,  &  4e  à  icpt  lignes  d*é« 
paiflcur. 

.  En  préparant  ainfi  le  chanvre ,  on  le  débancaâe  d  es  petites 
pairies  de  chenevocjEC  qui  y  ont  refté  après  qfu'il  a  été  broyéi 
4>nledépouiiledetouslescorpsétrangers  ^  çomme  foiîlk», 
Jierbes ,  pouffierej  on  divi(ê  le  principal  brin  de  la  plus 

grolTe  étoupe  ,  &  on  fepare  les  unes  des  autres  les  fîbrcs  ioiir 
^irudinales  dont  l'union  formoit  auparavant  une  efpece  de 
ruban.  Dans  les  endroits  ou  l'en  ne  fc  fext  pas  de  lefpad^ 
pn  pile  le  chanvre  avec  des  maillets. 
.  ESPALMEUR.  C'eil  celui  qui  étend  fur  la  pierre  ou  fur 
le  bois  un  vernis  maftic  qu'on  nomme-  efpaime. 

Cette  invention ,  qui  avoit  été  cher,ciiée  eh  vain  pendant 

Elufieurs  ficelés  ,  fiic  enfin  trouvée  par  le  fieur  Maille , 
^  ourgeois  de  Paris ,  qui ,  après  plufieurs  expériences  faites 
en  préfence  de  rAcadémic  Royale  des  Sciences  ,  desOffi^ 
cicrs  de  Marine  à:  des  maîues  Conihuctcurs,  obiiat ,  Iç 
Z7  Mai  172-7  ,  nn  privilège  exclufif  dç>a  Ma^eûi:  pour  ie 
compofer,  vendre  &:  débiter. 

Cet  ejpaime ,  oui  n'ell  point  inflammable  ,  n'eit  point 
iîijet  à  itre  pénétré,  ne  fe  poific  &  ne  s'écaille  pas^  4i 
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«êii}piac  fi  parfaitement  les  pierres  8c  les  boîs ,  qu'il  les  ga< 

tantît  de  toute  pourriture ,  quelque  expofés  qu'ils  foicnc 
aux  inrcmpédes  de  l'air ,  ou  quoiqu'ils  trempent  dans  l'caa* 

Apres  ravoir  calîc  par  moiccaux ,  &.  fait  fondre  dans 
une  chaudière  de  fer  donc  on  a  frotte?  le  fond  avec  du  gou- 
dron ordinaire ,  on  rapplique  tout  bouillant;  6c  poux 
mieux  Tintroduire  on  fc  fert  de  guipons  de  trames  de  draps 
les  plus  fines  »  comme  les  pênes  des  draperies  d'Elbeuf  Se 
de  Louviers.  Lorfque  les  joints  font  bien  enduits,  on  y 
pafle  par  deiTus  un  fer  chaud  afin  que  l'elpaUne  s'inco^ie 
mieux.  Chaque  livre  de  cet  efpalme ,  qui  (e  vend  cent  livres 
lecjuinral  ,  enduit  trois  pieds  en  quarré. 

LSPOULLEUR.  C'cft  le  nom  des  oaviicrs  qui  ont  le  foin 
Je  charger  les  efpoullins ,  ou  efpcccs  de  navettes  moins 
longues,  mais  un  peu  plus  larges  que  les  navettes  ordinai- 
res; elles  font  en  ufagc  chez  les  gazieis  &  dans  diverfes 
iDanufa(flurc<;  de  foie. 

ESSAYEUR.  L'art  de  TEflaycur  ,  à  le  confidércr  en  gé- 
néral ,  a  deux  objets  ;  favoir ,  l'eAaides  mines  ,  &  TelTai  du 
titte  des  matières  d'or  &  d'argent»  dont  nous  allons  parler 
foccei&venient* 

EJJai  des  mines» 

La  fouille  des  mines  S:  lY'tabîifTement  des  fonderies  en 
grand  étant  un  objet  de  la  plus  i^rnnde  dépcnfc  ,  on  com- 
mence à  faire  en  petit  des  eilais  pour  juger  de  la  quantité 
de  métal  &  des  avanuges  que  l'on  peut  retirer  à  exploiter 
Une  mine  quelconque* 

Les  fubftances  qui  fc  trouvent  naturellement  combinées 
avec  les  métaux  dans  Tintérieur  de  la  terre  font  finguliére* 
ment  le  foufrc  &  l'arfenic  ,  quelquefois  fépar^ment ,  mais 
k  plus  fouvent  tous  les  deux  cnlcinbk.  Outre  le  foufic  Se 
larfenic  avec  kfquels  les  métaux  font  étroitement  combi- 
na dans  l'ctar  minerai  ,  ils  font  encore  affez  intimement 
mêlés  avec  des  1  ubilanccs  tcricufcs  de  diâcxeate  nature  Se 
plus  ou  moins  divifées. 

Comme  chaque  efpece  de  métal  a  Tes  mines  propres  & 
impropres  ,  qui  ont  chacune  leur  caraAere  &  leur  coup 
à'ccïl  particulier  ^  Thabile  Effayeur  voit  &  connott  à-peu- 
pîès  à  la  vue  finiplc ,  au  poids ,  &  par  quelques  autres 

3 «alités  qui  n'exigent  aucune  opération  ,  quelle  eft  Tefpccc 
e  métal  ^iic  cuAticut  uu  minerai.  En  coalcquencc  il  Un 
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tout  li^tni  eoù!p  les  opérations  convenables  àn  ihlnérâl  qu*^ 

veut  cxainincr* 

Comme  les  mccaux  font  répanis  prcfque  toujours  foft 
inégnîçmeni:  dans  leurs  mines  ,  on  courroie  les  rifques  de 
faire  des  clfais  très  fautifs  &  très  trompeurs,  fi  l'on  ne 
prenoit  pas  coûtes  les  prccaucioas  convenables  pour  avok 
isn  i:éfuiçat  moyen.  On  y  parvient  en  faifant  prendre  des 
morceaax  de  minéral  dans  les  différents  fiions  ,  s'il  y  en  a 
plafiears ,  on  à  différents  endroits  du  même  filon  :  on  con- 
caflê  enibmble  tous  ces  morceanz  de  minéral  avec  leur  gart-^ 
guc ,  on  mêle  le  tout  très  cxaftcmcnt ,  &  on  prend  la  quan-* 
tué  qu'on  jugc  a.  propos  de  ce  mclangc  poui  ca  fauc  i  eilai  : 
cela  s'appelle /orir  tt/2f  m/r.^.  Par  les  travaux  que  l*on  fait 
fur  ccsenais,  on  juge  de  là  vaicu£&  de  la  riciieire  delà, 
mine. 

Comme  les  premiers  cffais  Te  font  ordinairement  en  petite 
les  £(rayears  (ont  dans  Tufage  d*avoir  un  petit  poids  très 
etaft»  jivec  toutes  les  fubdivifions  qui  ic  rapportent  au 
poids  des  travaux  en  grand» 

Le  plus  svantagetix  eft  de  &ite  im  poids  de  loo  graffis 
lécls  ,  comme  le  pratique  M.  Hellot ,  parcequ'alors  les 
grains  reprclentaiu  au  jufte  des  livres  ,  ils  peuvent  Ce  fub- 
divifer  &c  Ce  calculer  avec  la  plus  grande  facilité. 

Lorfqu'oti  a  pcfé  bien  au  iiifte  cent  grains  de  lamine 
qu'on  veut  cfiayer  ,  &  qui  a  été  lotie  comme  on  l'a  dit  plus 
haut ,  on  la  grille  dans  un  tét  fous  la  moufle  ;  on  la  lave 
s'il  eft  néceflairer;  en  un  mot  on  y  fait  en  petit  les  mêmes 
opérajcions  qu'en  grand  «  Se  que  Ton  voit  décrites  à  Tarticle 
MtNES.  On  y  fait  ks  additions  5c  dans  les  proportions  con« 
venablcs ,  fuiyant  fa  nature.  Les  fondants  qu'on  mêle  à  la 
mine  pour  les  cnais  font  ordinaiicmcnt  riois  ,  cjaatrc  ou 
cinq  parties  de  iîifx  noir ,  une  ,  deux  ou  trois'  parties  de 
borax  calciné  ,  &  moitié  moins  de  fel  commun  décrépité, 
"plus  la  mme  cil  réfraftairc  ,  plus  on  eft  obligé  d'ajouter 
de  CCS  fendants  ;  enfnite  on  la  fond^  £bit  à  la  forge  ,  {oit 
au  fourneau  de  fullon. 

Le  point  eifentiel  eft  d'apporter  aux  eflais  toute  Tatten-» 
tion  9c  rexaâitudc  poifibles  ;  car  la  moindre  inexaâitade 
dans  les  poids ,  ou  la  plus  petite  perte  de  matière ,  peuvent 
eau  fer  des  erreurs  d'autan:  plus  grandes ,  que  la  dit  propor- 
tion du  poids  deç  matières  fur  lefquelles  on  opcrc  eft  plus 
grande  par  rapport  aux  poids  des  mêmes  maeicres  dans 

les 
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lAiiifâiit  »  grmd.  Il  jSfÉir  donc  )>oner  Teiaaitiide  M 
yccs  opésarions  en  quelqué  Cù/nt  jufqu'à  Ift  miouiie.  Oh  ne 
rjieot  Te  Aiftta&r  »  par  cxemjple  ,  d'aroir  dç  petites  bal»* 

CCS  d'e/Tai  de  la  pins  grande  jufteflè. 

Le  fieur  Galondt ,  qai  demeure  aux  galeries  cîu  Louvre  > 
dont  rhabilcté  eft  reconnue  pour  les  pendules  &  tout  ce 
qui  eft  du  refl'ort  de  l'horlogerie  ,  a  fupprimé  plufieurs  in- 
lOHivénients  qui  fe  rencontroient  auparavant  dans  les  ba<^ 
Ittices  d'effai  ^  &  en  fait  de  (i  jufus ,  qu'elles  font  ea 
état  de  trébucher  pour  des  fraélions  moindres  qu'un  mil« 
ikae  èt  grain  3  joftdiè  à  laquelle  les  balances  les  plus  (!m« 
fiblcs  n*étoient  point  parvenues»  même  celle  dont  parte 
Brifon  dans  ^on  tHtiti  tttr  wmmohs. 

A  i'ufage  près  ,  la  chape  de  la  balance  d*eflai  du  fieur 
Galonde  n*a  rien  de  commun  avec  les  aucrcsj  elle  eft  faite 
d'une  lame  de  cuivre  écroué  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft 
foudéeaux  deux  extrémités  d'une  portion  de  cercle ,  mar« 
ipée  de  quelques  dtvifions  arbiualrcs  qui  mefurent  Tin* 
dittstien  de  la  languette  ;  une  couIifTe,  formée  de  deux 
fbiraes  rondes ,  réunit  là  chape  à  (on  fupport ,  de  façon 
qu'elle  putfle  vi^Hcff  dedèvant  en  arrière  jufqu*à  ce  qu'elle 
loit  dans  ton  centre  de  gravité. 

Comme  cette  balance  eft  fi  délicate  que  le  moindre  moih» 
tcment  de  l'air  eft  capable  de  l'agiter ,  on  la  renferme  dans, 
^ne  lanterne  gatnie  de  verre  de  tous  côtés  ;  on  la  plâcc  de 
façon  qu'elle  foit  à  fon  aife  ,  &:  que  fcs  plateaux  ne  toi^ 
«hent  à  rien  iorCqu'on  l'élevé  ou  qu'on  l'abaifie. 

Il  convient  de  ne  pefer  le  quintal.dc  mine  qu'après  qu*ofi 
i^a  réduite  en  pondre  groffiere ,  telle  qu'elle.doit  être  pout 
ie  iMfiige ,  à  odiXiils  wi  déchet  qui  19e  peut  nlanduer  di'ani» 
:ta^dtns  GerjKpillf érIÀtion.  Il  faut,  lonqu'où  rôtit  la  minè^ 
la  couvrir  avéc^  iltt  tftf  fënver{X ,  parccque  la  plupart  de«. 
mines  font  fujettcs  à  pétiller  quand  elles  commencent  ^ 
«éprouver  la  chaleur»  '  ' 

On  doit  obfervçr  dans  la  fonte  d'appliquer  juftc  le  degr2 
de  feu  nécelTaire  pour  que  cette  fonte  foie  bonne  &  com^ 
|)lette ,  frapptr  autour  du  creufet  avec  lei  pincettes  ïotC^ 

3u'eUe  eft  fahie'y  pour  faciliter  le  dégagement  des  paraàs 
a  régule  d'entré  les  (cories ,  de  occafionnet  leur  dercenti^ 
A  Imr  fanion  en  ttn  fênl  culôt  «  U  ne  cafler  k  creuse  que 
^uand  u  eft  parfaitement  refroidi.  *  ^ 

.   On  rceonnoit^  en  c^ifant  le  €reu(ct;|  ^ue  la  fonte  â  été 
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bonne  lorfquc  les  fcorîes  font  nettes  ,  compares ,  btôft 
égales,  qu  elles  n'ont  point  iurmonté  ou  pénétré  Ic  crcufet^ 
qu'elles  ne  contiennent  aucun  grain  métallique,  &  que 
leur  furface  eft  liiie  Se  s*entoncc  vers  fon  milieu  en  for- 
maac  une  cCpecc  <k  uémie.  A  i'cgaxd  du  cu/ot ,  il  doit  cae 
tnea  raiTcmUé.  »  enciéremcnc  compaiâe^  fans^trous  m 
foulBures  »  Bc  avoir  une  Surface  nette  &^coav€ie.  On  le  fé» 
jpare  exaâôAenc  dei  rcories»  on  le  ne^îe  parfcucemciit , 
êc  enfin  on  lepefe  à  b  balance  d*eCai  )  &  l'opération  a  été 
bien  faite,  Ton  poids  fait  connoitre  la  quantité  de  métal 
que  fournira  chai^ue  quiaial  icci  de  la  muic  daiis  k  travail 
eo  grand* 

Comme  c'cft  d'après  les  cfTais  qu'on  Ce  détermine  à  faire 
Ics-lbuilles  &L  l'ccabliiTeraent  des  tonderics  en  grand  «  ce  qui 
lOccaConoc  toujours  des  dépenrcs  con/idérat?^  »  il  cft  fnk* 
«lent  de  traiter  aolfi  par  torme  d*ctfaî  dia  ott  douze  Uvm 
réelles  de  minéral  j  &  les  Eflayenrs  ^lytmt  éire  poiicfàf 
des  «fourneaux.  Se  autres  uftenfilcs  né^o^iras  pour  raire  ocs 
fortes  d*e{rai$  moyens,  yoyei  aù  nMit  Font!  dbs  utmé  ÎM 
manière  donc  on  s'y  prend  pour  les  exploiter,  &  les  opéi»^ 
lions  que  l'oa  fait  en  grand  pour  les  ^ndte. 

»  f* 

L'eflai  dt^  ^Wr^  de  l'or  Se  de  l'argani!  eft  une  opératiflU^pit 
laquelle  on^ç^cb^  à  détermincs-aa Ju|lr  dans  quelle  pso^ 
portion  l'or  ou  l'argent  fe,  troi^ve  allié  iivec  les  métaux  iaBMr 
parfaits.  Pour  .y  parvenir  on  a  recouj:^  à  l^  coupéfLnhn»  - 
*  Avant  lihventipn  dé  cette  méthode  ,  quand  on  vouloir 
faire  rcirai,.4^>inc  malle  d'argent,  on  en  tiroit  quelques 
"grains  par  le  nrioycn  d'un  petit  inftrument  nommé  échoppe  ; 
on  mettpit  cette  petite  quantité  d'argent  fur  des  charbons 
ardents  ,  de  on  jugf  OfC  de  Ton  tiue  par  fa  couleur  plus  ou 
moins  blanclie.^âtte'méchode  s'appeUoiti  faire  l'eflai  àU 
rature  oa  à  téchopf^, 

Voit  ciTà^^ej  l'pt  bn  fervoit  de  la  ftUfrt  de  touah^Bc  db 
"j^etits'inorceàux'Sl^ôs:  à  aifféreots  titres  connus ,  ^u'on.af^ 

f'  >cîlo[t  toucfiaux.  Ils  étoient  en  forme  de  ferrcts  d'aîgUit- 
cttes  un  peu  plats  ,  fur  chacun  defquels  le  titre  cLoit  mar- 
qué. Quand  on  vouloit  faire  1  cilai ,  on  frottoir  fur  la 
pierre  ne  touche  î'cfpece  ou  autre  matière  d'or.  On  y  froc- 

(oit  a*'iùks  ;p«>uci^uji;^^ue  Tonaoyoît  iespius  approdia&cs 
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Z\i  thrc  3  Se  domtné  le  tîtrc  de  chaque  tôuchau  croît  mar*-' 
que  ,  on  jugcoit  à-peu-près  du  titre  de  Tor  effayc  ,  en  com- 
parant Ta  couleoi  avec  celle  qu'avoicuc  imprimé  les  (ou;-* 

Ces  manières  d'efTayer  à  la  ratare  ou  aux  touchaUx  ^  don- 
nant des  réfultats  trop  iiicertaios,  ont  été  totalement  pro£^ 
ciiccs  par  la  dédaractoo  dtt  Novembre  1711  »  excepté 
pour  les  menas  ouvrages  qui  ne  peavçnt  être  cflayés  a*ttte* 
ment  :  voy  t:^  le  DiBionnairt  des  Monnoref. 

L'Auteur  de  l'ouvrage  cjuc  no  us  venons  Je  cicci" ,  clit  ju'il 
y  a  l.cu  tic  ciuire  que  l'clfai  à  la  coupelle  a  ccc  iaven»t  vers 
i  an  I  \co  ,  fous  Phîlipnc  îe  Bel  ,  peu  de  temps  aptes  que  ic 
titre  des  ouvrages  d'argeiu  eut  ccc  améliore.  Il  ajoute  quQ 
cette  manière  d'eilayei  l'argent  paroît  même  avoir  été  por« 
téed'abord  à  un  grand  point  de  perfedion ,  puiTque',  dant 
les  rapports  des  eilais  que  les  gardes-orfevrcs  faifoknt  cm 
lamailoncommone,  us  dtftinguoient  non  feulement  les 
{rains  &  les  demi -grains  de  £n,  mais  auffi  le  quart  de 
grain. 

Quant  à  l'clTui  ou  aflînagc  de  l'or  par  voie  de  départ  ou. 
<ic  diflblution  ,  cette  méthode  n'a  été  découverte  ,  ou  du 
moins  mife  en  ufage ,  fuivant  le  même  auteur ,  que  plus  de 
deux  cents  ans  après  la  coupelle.  Les  premières  expériences 
qu'il  trouve  en  avoir  été  faites  à  Paris ,  font  de  Tan  1  f  x  8  » 
mus  français  I>  temps  ou  le  tîrre  des  oavr;^es  d*or  fyc 
poné  k  X  i  karats  de  fia ,  au  lieu  de  1  y  karats  un  cinquième 
qu'il  étott  auparavant  :  voy^^  Aîfinsuk. 

Pour  connoxtre  le  titre  de  Targent  par  la  coupellation,  oa 
prend  une  maflc  ou  lingot  d'argent  que  Ton  divifc  par  fup- 
polition  ,  c|uel  c|u"eii  lou  le  poids  ,  en  douze  parues  parfai- 
tement égaies  qu'on  uomme  aewers  :  le  lingot  d'argent  eft 
d'une  once  ;  cnacun  de  ces  deniers  ,  par  confec]ucnt  ,  un 
douzième  d'once  j  &  s'il  fe  trouve  une  douzième  partie 
d'alliée ,  on  dit  alors  que  l'argent  eft  à  1 1  deniers  de  fin». 
On  agit  dans  ces  opérations  fur  des  poids  fi  petits  &  fi  lé- 
gers ,  qu'on  eft  obligé  de  faire  ufa^  de  balances  d'eflai 
de  la  dernière  jufteâ*e  qui  font  fafpenaues  &  enfermées  dant 
une  boite  vitrée,  non  (êulement  pour  les  garantir  de  I9 
pouffierc ,  mais  encore  pour  les  empêcher  d'ctre  agitées  p«c 
i  an  ,  c€  qui  caipeciieroit  de  juger  avec  U  juilclTc  néccC» 
(aire. 

Lorfqtte  le  lingot  d'ai^geot  donc  on  veut  connoîtreJ(e»cîtrf 
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-cft  gros,  on  en  fcparc  deux  portions  de  poids  cgal  ,  mnÎ5 
•€|uc  l'on  retire  l'une  en  deilus,  l'autre  en  dcllous  du  lingot, 
«dn  de  iaire  l'cfTai  double ,  &  de  pouvoir  juger  d  le  lingoc 
cft  de  même  nàture  <ians  toute  Ton  étendue. 
'  On  choific  deux  coupelles  égales  de  grandeur^  de  poids, 
^dn  emploie  ordinaîrement  des  coupelles  qui  pefenc  la 
moitié  ou  plomb  que  Ton  emploie  pour  faire  l'eflài ,  parce* 
^u'on  a  reconnu  qu'elles  étoient  capables  d'abforbcr  la  li- 
tnargc  qui  Ce  forme  pendant  ropcratioii.  On  place  ces  cou- 
pclics  dans  un  fourneau  d'cilai  ious  une  moufle,  ôn  allume 
le  Fourneau,  on  les  fait  rougir  pour  les  fécher  &  les 
calciner  parfaitenacnt,  Lorfqu  elles  ont  pris  toute  la  cha* 
leur  qu'elles  peuvent  recevoir,  &  qu'elles  font  d'un  rouge 
-blanc ,  on  y  met  le  plomb  qui  doit  fervir  à  {confier  les 
•métaux  étrangers  allies  avec  Tarant.  L'EfTayeur,  envoyant 
le  lingot  d'argent  dont  il  doit  faire  l'elTai  »  juge  à-peu-près 
au  eouf  d*oeit  de  la  quantité  de  plomb  quHldoit  mettre* 
-A  rinftant  où  il  met  le  plomb  dans  la  coupelle,  îl  aug- 
mente la  ckaleur  du  fourneau  jufqu^à  ce  que  le  plomb  ioic 
i>ien  fondu  ,  qu'il  foit  rouge  ,  fumant  &  ^^ité  d'un  mou- 
vement de  circulation  ,  &  que  la  iuilacc  ioit  unie  &  nette  j 
^idors  il  met  dans  ce  plomb  bien  fondu  l'argent  du  lingot 
%saâenient  ftfé  6c  coupé  en  petits  morceaux*  Pour  qu'il 
entre  plus  promptement  en  fufion ,  l^flayeur  met  des  char* 
%ons'a  l'entrée  de  la  moufle  $  ils  occafionnent  plus  de  ch^ 
leur',  ëc  Tardent  entre  mieux  &  plus  promptcffientwfufiom 
L'inftant  ou  le  métal  étranger  uni  à  l'argent  eft  abrul  i- 
Inent  abrorbc  avec  la  litharge  ,  eft  celui  oii  l'on  voit  la 
fur  face  du  bouton  de  fin  qui  eft  au  milieu  n'être  plus  re- 
couverte d'une  pellicule  de  litharge,  mais  devenir  tout 
d'un  coup  vive ,  brillante  ,  d'un  beau  luifant ,  ce  qui  s'ap« 
^lle  en  terme  de  VsLtt  faite  NcUân  Si  l'argent  cft  bien 
iaffiné ,  on  voit  fur  la  (urface  de  ce  bouton  de  fin  les  cott« 
leurs  de  i'iris  qui  ondulent  &  s*entsecioiient  zrcc  rapH 
iké.  / 

Lorfquc  l'opération  eft  achevée ,  on  entretient  encore 
les  coupcllc<î  pendant  quelques  inftants  au  même  degré  de 
chaleur,  pour  que  les  dernières  portions  de  litharge  aient 
le  temps  de  s'imbiber  en  entier  &  n'adhèrent  point  au  bou- 
ton. On  ceifcenfuitc  le  feu  ,  &  on  lailTe  refroidir  les  cou- 
pelles par  degrés  :  lorfqu'on  «ft  sûr  que  les  boutons  d'efiai 

tbm  bien  figes  jufque^  dan$  rintitietir»  od  te  foulcveavcc 
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«s  baAl  ée  fer ,  te  on  les  détache  <lr  la  coapeUe  pendant 

qu'ils  font  encore  chauds  :  car  par  là  on  évite  qu'ils  n*ad* 

I  herent  avec  la  luharge. 

On  pefe  bien  cxademcnt  ces  boutons  de  fin  à  la  balance 
(J'cfTai  :  la  quantité  de  poids  c|ue  l'argent  mis  à  l'cifai  a 
perdue  par  la  coupellation  dcùgne  au  jufte  le  titre  de  la 
mafTe  ou  du  lingot  d'argent  que  Ton  cherchoic  à  connoitre« 

Comme  il  eft  très  certain  que  le  plomb  contient  toujours  • 
une  certaine  quantité  d^argent,  qui ,  en  s'uniflant  au  boa« 
toQ  de  fin  ,  en  augmente  le  poids  &  empécbe  de  décider  au 
jnftc  le  titre  de  Taisent  5  avant  d'employer  le  plomb,  on  en 
tait  l'elVai  pour  favoir  combien  il  contient  d*argcnt ,  afiil 
de  défalquer  cette  quantité  fur  le  poid:*da  bouton  de  fin, 
jMais,  poui  éviter  ces  foins  ,  les  Eilaycurs  emploient  ordi- 
nairemeat  du  plomb  qui  ne  contient  point  d'argent:  tel  cft^ 
à  ce  qu'on  aâiire ,  celui  de  Wiiiach  en  Caiinchie* 
I     L  eifai  du  titre  de  Tor  fc  fait  par  deux  opérations  ïuccef&t 
?cs.  La  première  eft  la  coitpdlation  ^  dont  nous  venons  de 
;  parler ,  &  qui  Te  fiiit ,  pour  Teflai  du  titre  des  matières  d'or  « 
!  de  la  même  manière  que  pour  l'argent  ;  mais  le  poids  fiâif 
I  pour  déterminer  la  pureté  de  Tor ,  cft  différent  de  celui  dont 
o[i  tait  ufage  pour  l'argent.  Une  malTc  quelconque  d'or  qui 
tll  fuppofe  parfaitement  pur  ,  ou  ne  contenir  aucune  partie 
1  d'aliiac^c  ,  fc  dîvife  également  en  vingt-quatre  parties  qu'on 
nomme  des  kamts  ^  cet  or  pur  eit  par  conféquent  de  l'or  à 
{  viogt-quatre  karats. 

Veut-on  décider  le  titre  d'un  lingot  d'or  ^  c'cft-à-dire  fa* 
I  voir  au  juile  ce  qu'il  contient  d'or  pur»  on  prend  fix  grains 
I  de  cet  or,  pefésexadement  j  d'autre  pan,  on  pefe  avec  le| 
;  némes  foins  dix-huit  grains  d'argent  fin  ;  ou  met  ces  mé- 
taux  avec  dix  fois  autant  de  plomb  qu'il  y  a  d'or  dans  la 
coupelle  ;  on  conduit  le  feu  avec  les  précautions  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  faire  l'cffai  du  titre  de  l'argent  ;  oa 
a  foin  feulement  de  chauffer  plus  vivement  fur  la  fin ,  ioïC* 
que  l'e/fai  eft  prêt  à  fairt  l'icUir.  L'opération  étant  faite  ^ 
on  laiffe  refroidir  avec  lenteur  ;  l'or  fe  trouve  débatraflé  de» 
de  tout  autre  alliage  que  celui  de  l'argent.  Pour  reçonnot* 
tre  de  quelle  quantité  de  cuivre  ou  autre  métal  deftrudible 
I  il  étoit  allié ,  on  pe(e  exa<ftcment  le  bouton  de  fin  qui  refte^ 
!  U  quantité  à  déduire  fur  la  fomme  totale  du  poids  de  l'or  & 
\  de  l'argent,  donne  la  quantité  de  cet  alliage.  La  féconde 
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pellationles  mitsm  imparfaits  avec  lefque!*;  Vot  étok  alîî^; 
efl  ic  départe  Pour  cela,  on  incc  le  bouron  de  lin  réduit 
lame  dans  de  l*cau  forrc  qui  difTout  l'argent  iau$  toucher  à 
l*or  :  ^'C^^l     Dictionnaire  de  Chymie. 

U  y  a  dans  chaque  Hôcei  des  Monnoies  un  EHayeur  par^  \ 
ttcolicr  CQ  titre  d  office  ,  pour  l'elTai  des  matières  d*or 
d'arj^enc  $  &  au-deHus  de  ces  officiers  particuliers ,  il  y  a  on  ' 
EiTayeur  général  qui  léfide  à  rHôcei  de  la  Monnote  de  : 
Paris. 

Les  Eflayeurs  prenncnc  ordinairement  quinze  grains  d*or 

&un  demi-gros  d'argent  ,  pour  chacun  des  efîais  qui  doi- 
vent fervir  au  jugement  des  Monnoies.  Quant  aux  eifais 
qu'ils  font  pour  Ic^  particuliers ,  ils  prennent  dix-!iuir'grains 
pour  chaque  efTaî  d'or,  &  un  gros  pour  chaque  cflai  d'ar- 
gent s  ^  de  ces  parties  deilinées  a  faire  les  ellais ,  ils  en  pren- 
nent pour  faire  leurs  opérations  une  portion  pefée  au  poids  ' 
d'eflai  nommé  Jtmelk. 

C'eft  fur  le  rappon  de  TEflayeur  général  ^  &  fur  celui  de 
la  Monnoie  de  Paris ,  que  la  Cour  des  Monnoies  juge  de  1*/* 
tkarfcté  ou  trop  d'ail  iag;c. 

Les  fouâ:ions  des  Ellayeurs  particuliers  font  énoncées  dans 
les  ordonnances  de  ijii,  if40  &  i^Hj  &  coniillcnt  i 
faire  les  eflais  de  toutes  les  matières  d'or  ,  d'argent  &  de 
biilon  ,  qui  font  livrées  aux  maîtres  des  Monnoies ,  &  d'en 
tenir  rceime  5  à  faire  e/Tai  de  chaque  fonte  en  la  préfencé  | 
des  gaides;  à  eftimer  3c  faire  Teffai  de  tous  les  ouvrages  \ 
4es  Monnoyeurs  \  à  aflifter  à  toutes  les  délivrances  des  ma- 
tières qu'on  doit  monnoyer»  à  en  prendre  pour  faire  les  éf» 
lais  ,     à  délivrer  les  peuiltes  aux  gardes  Se  aux  maîtres  ; 
les  peuilles  font  des  cfpcces  qu'on  a  elîayées  pour  conftater  le  \ 
titre  de  la  fonte ,  dont  on  fait  différents  eHais.  Le  premier  ' 
fc  fait  iorfquc  la  matière  cft  en  bain  ,  ou  mifc  en  fluidité  ; 
par  le  moyen  du  feu  ,  pour  favoir  fi  clic  cft  an  titre  prcfcrit 
&  pour  en  aiTurer  le  directeur  :  le  fécond  cil;  pour  la  fureté 
des  juges^gardes  qui  font  la  délivrance  ;  c  eû  de  ce  fécond  | 
cflai  que  provtennent  les  peuilles  :  le  troifieme  eft  fait  par  | 
la  Cour  des  Monnoies  fur  ces  mêmes  peuilles  &  fur  quelque  , 
tiutre  pièce  prife  au  hafàrd  pour  éclairer  la  conduite  des  of- 
ficiers ,  &  voir  fi  les  dircé^eurs  ,  contrôleurs  &  juges-gardes  | 
iic  font  pas  d*inrclligencc  pour  délivrer  des  elpeecs  au  dtiTous  : 
du  titre  :  4a  quatrième  enfin  cfl:  pour  conftater  le  titre  des 
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tsyaonm  »  c'e&à'-dtie  fans  qae  la  tmvix  »  ramitié  oa  Im 
liame  y  aie  aucune  pan  $  de  rendre  aux  maîtres  toutes  1er 
filles  d'ot  9c  d'argent  après  qu'elles  ont  été  effayécs  ; 
ik  prennent  pour  tout  droit ,  outre  leurs  gages ,  S  deni^ 
fix  marc  d'or  ,  &  4  par  marc  d'argent. 

Les EfTayeurs font^ciKorc  obliges  par  i'ord onnancc du  mois* 
d*Odobre  168^,  de  faire  iellai  de  tous  Icç  lingots  affinés, 
d*y  nicttre  leur  poinçon  avec  celui  des  afHncius  ,  &  de  de^ 
meurcr  garants  de  leur  titre  conjointement  avec  eux  j  6i  pour 
cela  il  leur  eft  du  un  fol  par  marc  d'or ,  &.  i  deniers  pat^ 
mate  d'argent  pour  les  HneotS  qu'ils  onteffayés. 

En  17^1 ,  le  Roi  fat  informé  qu'il  ft  trouToit  fréquem*^ 
tteot  des  différences  notables  dans  les  eiEiîs  des  matières  d*ot 
U  d'argint  ^  ce  qui  prorenoit  en  partie  de  ce  qu'il  n'y  aToic 
point  encore  de  loi  qui  prefcrivît  une  méthode  uniforme 
pout  les  effais  j  &  que  ,  pour  la  fixer  ,  il  éioii  néccfTairc  de 
faire  des  expériences  qui  puflcnt  la  déterminer  d  une  façon 
invariable.  En  confcc]uence  ,  Sa  Majcflé  ,  p^ir  arrêt  de  fort 
Confeily  en  date  du  z6  Novembre,  ordonna  que ,  paide* 
Tant  les  (leurs  d'Auvergne  &  Abot  de  Bazinghen,  Confeil- 
1ers  en  la  Cour  dcsMonnoies  de  Paris ,  Se  en  préfêocedu  fieur 
deGouve,  fon  Procureur  jGénéral  en  ladite  Conr ,  ilieroîc 
procédé  par  les  fleurs  Hellot ,  Macquet  9c  Ttllet  »  de  TAca^ 
<iéinie  Royale  des  Sciences ,  à  toutes  les  expériences  qu'ils' 
jugeroient  convenables.  Ces  expériences  ayant  été  faites  , 
k  Roi  a  expliqué  fes  intentions  par  un  autre  arrêt  de  fon 
Confeil  du  f  Décembre  17^^!,  revêtu  de  lettres-patentes  en 
date  du  t  9  Mars  1764  ;  &  le  tout  a  été  cincciibé  à  la  Cour 
des  Monnoics  le  7  Avril  fuiyant.  Ff^yii  U  Visionnaire  des 
Monnores. 

£TAL£UR.  On  donne  ce  nom  à  Paris  à  des  gens  qui , 
n'ayant  pas  le  moyen  de  tenir  boutique  »  étalent  de  vieux 
liTtts  ou  d'autres  marchandi{ès  ftir  les  ponts ,  le  long  de» 
quais  ^  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  ville.  Ces  éta« 
lages  ont  été  défendus  par  pluficurs  an  as  ,  notamment 
par  celui  du  lo  0(5lobre  1711 ,  à  peine  de  coiihlcation  ,  d'a- 
mende &  de  prifon.  On  ne  peut  aujourd'hui  étaler  fans  une- 
pcrmiffion  expreffe  de  la  Police.  Dans  iesftatuts  des  Librai* 
les  on  trouve  un  article  concernant  les  Libraircs-£caleurs.  * 
ETALIËR.  On  donne  ce  nom  aux  tapidairel  :  vpy^t 
mot.  On  ne  connoit  pbis  aujourd'hui  fous  ceae  dénomi*^ 
lUttioA  me  les  garçonâ  bouckers  à     ce  nom  eft  dfaaoué 
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à  caufe  de  la  viande  ^ii*iU  étalent  dans  leurs  boncbeties  fouf 
la  vendre  à  la  main, 

ETALONNEUR,  Ceft  celui  qui  mzstfic  Bl  écalcxmt 
fonces  les  melures  de  les  poids,  . 

La  néceflité  oti  Ton  a  toujours  éxé  d'avoir  dons  un  mèm^ 
lieu  des  poids  ttdaiiiiclûresaiiifiocines  »  a  lait  établir  des 
étaiotts  ou  prototypes  pour  régler  les  poids  8s  mefiires  qa*oif 
fibrique  die  nouyeau  ,  confronter  êc  vérifier  ceux  qui  font 
déjà  fabriqués  ,  ^ voir  H  la  vctufté  ou  la  fraude  ne  les  ^ 
pas  akcrés. 

Les  étalons  font  ordinairement  d*aîraîn  ,  afin  que  la  mc^ 
furc  foie  moins  fujettc  a  s'altérer  5  pour  voir  s'ils  font  juftcs  , 
t*£taloaneur  les  eQàie  avec  du  grain  de  millet  qui  cft  jetté 
dans  une  trémie  ott  vailTeau  pyramidal  qui  a  on  long  quarré 
dootle  deâbos  cft  de  cuir  »  &  le  defliis  d'un  treillis  de  fil  de 
laiton  9  en  Com  que  les  grains  £e  criblent  en  quelcj^ue  ibno 
en  paflânt  à  amers  »  afin  que  leTafe  fe  rempufle  toujours 

également. 

L'ccalon  des  poids  de  marc  de  France  a  toujours  c'tc  (i  cC" 
timé  pour  fa  )ulteilc  &  fa  prccikon  ,  que  Ic5  nations  l'tran-. 
geics  ont  quelquefois  eu  recours  à  celui  de  la  Cour  des  Mon-» 
noies  pour  reâifîer  le  leur.  £a  152.9  »  Charles  Y  envoya  à 
Paris  le  Général  de  fcs  Monooies  pour  éulonner  un  poids  de 
deux  niarcs  qui  fervoit  pour  lors  d'étalon  dans  les  Monnoies 
de  Flandres.  Poor  oonftryer  la  méitioire  de  cet  étalonnement 
fingulîer  »  par  le^l  Tétalon  impérial  (t  trouva  court  dti 
14  grains ,  dont  la  Cour  des  Monnoies  drefla  un  procès-ver- 
bal ,  François  I  ordonna  qu'il  fut  fondu  trois  poids  de  laiton 
étalonnes  fur  l'étalon  de  France,  &c  maïques  d'un  côté  aux 
armes  du  Roi ,  &  de  l'autre  à  celles  de  TEmpcrcur.  Un  de 
ces  poids  fut  envoyé  à  IXmpercur ,  l'autre  a  Marguerite 
d'Autriche ,  Gouvernante  des  Pays-Bas ,  &  le  troifieme  fiit 
pré&ntéau  Roi  par  les  députés  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Chaque  poids  étoit  accompagné  d'un  prbcès*verbal  qui  dé-s 
tailloit  ce  qui  s'étoit  pallë  datis  cet  étalonnage. 

Pour  ce  qui  e(l  de  Tétalonns^  des  poids  de  fer  de 
plomb,  v^jy^^  Balancier. 

Les  Jurés-Mcfureurs  de  Ccl  prennent  aulli  la  qualité  d*JF* 
talonneurs  de  mtfares  de  bois  ,  parceque  ,  lots  de  leur  éta- 
bliiTemcnt  en  titre  d'o&cc  ,  on  leur  confia  la  garde  des  cta-  * 
Ions  de  toutes  les  mefurcs  dçs  marchandifcs  arides;  pour  cet' 
effet ,  on  leur  donna  une  chambre  à  rHôtel-dc-VUlc^  qui 
tettr  ièrt  dç  iie»  de  dépôts 
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STAMEUR.  L'écamage  confifte  à  appliquer  mie  lame 
t%crc  d'étain  fur  da  m^cal  ou  du  verre. 

Pour  écaiDcr  les  oftenfiles  de  coifine  s  on  fe  fert  d'écain  4 
4e  plomb  9  de  poûp  r^fine  ou  de  fel  ammoniac  :  voyei  Ou AU^ 
l>£RONNiER.  Quant  à  la  feuîile  ou  couctie  qui  fait  réfléchie 
Tiniagc  des  objets  ,  qu'on  applique  fur  le  dcrrlcre  d'un  mi-r 
roir ,  voye^  Miroitier.  Pour  ce  qui  crt  des  tables  de  plomb 
qu'on  veut  rendre  plus  fol  ides  ca  les  éumani;  avec  des  feuil- 
les d'écain,  voye^  Plombier, 

Les  maîtres  Clouticrs  de  la  ville  &  fauxbourg^  dç  Paris 
pcenncnt  aulFi  la  qualité  d*£tameurs  :  véyerCtovritjL. 

ETAMINIER.  Daas  les  mamtfaâufes  de  Rheims  ,  on 
(lame  ee  nom  à  ceux  qui  fabriquent  ou  qui  vendent  des  éta« 
aunes.  Les  premiers  forment  la  communauté  des  Etamjntera 
ÉKÎluriers  ou  ordinaires  ;  les  féconds ,  qU*on  appelle  Etami'^ 
nièrs-hourgcois  ,  font  une  efpecc  de  privilégies  <jui  n'out 
rien  de  commun  avec  les  autres. 

L'étamine  cfl  une  petite  étoffe  très  légère  ,  non  croifcc  , 
compoféc  d'une  chaîne  d'une  trame  >  elle  fe  fabrique  avec 
U  navette  £ir  un  métier  à  deux  marches  »  conmie  les  carnet 
}ots. 

Les  fiiçons  que  l*on  donne  ans  étamines  ne  .varient  pa» 
iDoins  que  le  nom  qu'elles  portent  i  U  (bierie  a  les  fiennes  , 
ainfi  que  la  draperie ,  au'on  diftingue  également  par  laqaa-» 
lité  des  foies  ou  les  divers  mélanges  qu'on  y  met.  On  ne 
foule  ordinaire  mène  que  celles  donc  la  chaîne  6l  la  trame 
foat  toutes  de  laine. 

Les  bluteaux  ou  bouillons  font  des  étamines  de  foie  crue  ^ 
Jont  on  fe  feit  pour  blutes  la  farine ,  faâèi  Tamidon  &  palr« 
6r.dcs  liqueurs. 

Les  droits  d'entrée  des  étamines  d'Auvergne  font  fixés  à 
)  livres  du  cent  pefant ,  4  livres  pour  le  droit  de  (ortie  ;  les 
antres  paient  par  proportion^confermément  à  V^it  daCon* 
fcîidu  ç  Juin  174 

ETEUFFIER  :  voyc^  Paumifr. 

ÉTOUPIERE.  Dans  les  villes  où  il  y  a  des  ports  de 
mer  ou  des  arfenaux  de  manne  ,  les  Etoiipieres  font  de$ 
femmes  qui  achètent  des  armateurs  des  vieux  cordages  gou? 
dffonoés  êc-  hors  d'éca£  de  pouvoir  fervir  »  pour  les  r^dce. 
en  efpece  de  charpie  propre  an  calfat  des  navires.  Quanil 
Icnrs  cordais  (ont  réduits  en  étoupes  à  Soicc  de  les  echar-f 
^  çn;rç  les  doigts  »  elles  les  veadepriu  con(boâciii5  de 
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iraiflTeanT  pour  I*cmp!oî  de  leurs  calfateors  :  voye^  ee  nufti 
£V£NTÂILLISTË.  Cet  ouvrier ,  qu'on  nommoic  2Utre«^ 
Ibis  un  Evtntailur  j  «ft  celui  qui  fait  &  vend  des  éventaxli, 
Uérentail  qui  ferc  à  agiter  l'air  âc  à  le  poiter  contre  le  yv* 
iagc  pour  (c  rafraîchir ,  eft  d'une  inftitution  très  ancienne. 
L'Églifc  grecque  a  t(-u)ours  ac  dans  l'ufage  de  donner  un 
éventail  a  ceux  qn\l!^  ordonnoit  diacres,  poui  diriigncr  une 
de  Iciîfs  ioiiclioiis  f]ui  étou  de  chaffcr  les  n^ouchcs  qui  pou^ 
voient  incommoder  le  prcire  pendant  qu'il  diibit  la  mclîê. 
Dans  tous  les  pays  chauds ,  on  furpend  de  grands  éventails 

a narrés  an-dcmis  des  ubles  à  manger  pour  chalTer  les-snoa- 
besdc  dciTus  les  mets  »  &  rafraîchir  les  convives.  La  cou- 
tume des  éventails  portatifs  eft  venue  de  FOrient ,  ou  Ton 
fe  (êrc  de  erands  éventails  de  plumes  pour  (è  garantir  du 
chaud  &  des  mouches  :  préfcntcment  ce  qu'on  appelle  en 
Jraacc,  &  picfque  par  toute  l'Europe,  un  evtfUdîi  ,  eft  une 
peau  très  niincc  ,  ou  un  morceau  de  papier,  de  taffetas  on 
d'autre  ctofFc  lef^crc  ,  taillée  en  dcmi-cercîe  ,  &  montée  fur 
plufieurs  fîeches  ou  petits  bâtons  très  minces,  dchois,  d*i- 
voixr,  d*écaille  de  tortue  ,  <le  baleine  ou  de  rofcau.  Nos 
dames  portent  des  éventails  même  en  hiver  dans  leur  man>- 
chon  pour  refpirer  un  air  plus  frais  dans  tes  fpeéUdes  ou 
dans  les  appartements  qui  font  échaufiés  par  un  trop  graad 
ftn. 

Pour  fabriquer  un  éventail  ,  on  fc  fcrt  d'une  planchette 
bien  unie  ,  faite  en  dcmi-ccrclc  ,  un  peu  plus  grande  que  le 
papier  d'éventail  5  du  centre  de  la  planchette,  il  part  vingt 
layons  égaux  ,  creufcs  de  la  profondeur  d'une  d^mi-ligne, 
iur  lefquels  on  pofe  Ton  papier,  de  ibrte  que  le  nnlicu  d'en 
bas  fbit  appliqué  fur  le  centre.  Après  qu*on  y  a  fixé  le  papier 
avec  un  petit  clou  ,  &  qu'on  l'y  a  arrêté  de  manière  qu'il 
AC  puiâc  vâ^ciller ,  on  le  prefle  avec  un  jetton  dans  tonte  la 
longueur  aux  endroits  qui  répondent  aux  raies  creufées. 
Quand  les  traces  font  finies ,  on  retourne  le  papier  de 
ventail ,  la  peinture  en  delTus  ;  on  mni  c  uc  les  plis  tracés  & 
on  en  pratique  d'autres  entre  eux,  juù]u*a  ce  qu'on  en  ait 
mn  nombre  fuffifant.  Apres  le  pliage  ,  on  déploie  les  deux 
papiers  ,  on  les  ouvre  un  peu  dans  le  centre  pour  pafler  la 
fonde  ^  c'eft-à-dirc  une  efpccc  de  longue  aiguille  de  laiton 
entre  chaque  pli  formé ,  od  Ton  doit  tnféter  le  bois  de  1  c- 
^entail.  Cela  fait,  en  coupe  la  gorge  du  papier  en  de- 
mi-cercle ,  on  àalc  iesl>£iiis  de  bois ,  on  ics  préféate  t:isk 
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011%  jbhrent  oecuper  entre  les  iwt  papiers  ;  &  après 
qu'ils  ibnt  diftribucs  comme  il  faut,  oa  colle  le  papier  de 
l'éventail  furies  deux  maîtres  brins  ,  on  le  ferme  cnfuitc, 
&  on  roguc  tout  ce  qui  excède  les  deux  bâtons  principaux. 
L'éventail  demeure  ainfi  ferme  jufqu'à  ce  que  ce  qu'on  a 
collé  foit  fcc  ,  &  enfutce  on  le  borde. 
'  Les  éventails  fe  font  à  double  ou  à  (impie  papier.  Quand 
le  papier  td  fimpie ,  on  colle  les  flèches  de  la  monture  da 
coté  le  moins  orné  de  peinture  :  lorCqu'il  eft  double ,  on  les 
lait  entrer  entre  les  deux  papiers  déjà  collés  enfemble ,  com«' 
ne  nous  Tenons  de  l'expliquer  5  c'eft  ce  qa*on  appelle  mon" 
Urun  éventail. 

Le  papier  dont  on  fe  fcrt  le  plus  ordinairement  pour  cou- 
vrir les  évcnraiîs  cft  celui  que  ,  dans  le  commerce  tic  la  pa- 
peterie ,  on  appelle  papur  à  la  (crpente.  Les  ornements  dé- 
pendent du  prix  qu'on  y  veut  mettre,  du  génie  de  rEvcn-» 
taillifte,  ou  du  goût  de  celui  qui  commande  les  éventails. 

Les  flèches ,  qu*on  nomme  aflcz  ordinairement  les  èâtons 
àt  l'éventaii,  font  tôutes  réunies  par  le  bout  d'en  bas ,  êc  en^ 
filées  dans  une  petite  broche  de  métal  que  Ton  rive  des  deux 
côtés.  Les  deux  flèches  des  extrémités  font  beaucoup  plus 
fortes  que  les  autres  ,  3^  [oui  coliccs  fiii  le  papier  qu'elles 
couvrent  entièrement  quand  l'cvciuail  eft  fermé  :  elles  font 
ornccs  fuîvant  la  beauté  &  le  prix  de  l'évenrail. 

Les  flèches  font  ordinairement  au  nombre  de  vingt-deux  ; 
elles  (ervent  à  l'ouvrir  &  à  le  fermer  s  &  le  bout  par  où  elles 
fe  joignent  en  e(l  comme  le  manche  pour  le  tenir.  Les  évei^ 
faik  dont  il  fe  fait  la  plus  grande  confbmmation  font  Im 
médiocres;  ils  fc  peignent  ordinairement  fur  des  fonds  ar- 
gentés avec  des  feuilles  d'argent  fin  »  battu  Se  préparé  par 
les  batteurs  d'or.  Les  autres  fonds ,  qu'on  appelle  des  pluUc  * 
fefont  avec  de  la  poudre  d'or  ou  d'aigcnt  taux  5  ce  font  les 
moindres.  " 

On  fe  fert ,  pour  appliquer  les  feuîlfes  d'arpjcnt  fur  le  pît- 
picr  ,  de  ce  que  les  Eventailliftes  appellent  la  drogue  de  la 
compofition ,  de  laquelle  ils  font  un  grand  myftere^  quoi* 
qa'il  femble  néanmoins  qu'elle  ne  foit  compofée  que  de 
eomme ,  de  fucre  candi ,  &  d*ttn  peu  de  miel  »  fondus  dins 
de i!eau  commune»  mêlée  d^in  peu  d*eau-de-vie. 

La  drogue  (c  met  avec  une  petite  éponge ,  &  lor(qne  les 
"feuilles  d'argent  fout  placées  delfus  ,  on  les  appuie  légère- 
*iciic  avec  le grcjfoir  ,  qui  n'cft  q^u  une  pclotcc     iiiijje  li* 
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xemplie  de  cotOB.  Si  l'on  emploie  des  feuille d'tit,  oh  Ibi  ' 
applique  de  nicine« 

Lorsque  la  drogue  cft  bien  (cchc ,  on  porte  les  feuilles  aux 

batteurs  qui  fuiiL ,  ou  des  icliciirs  ,  ou  des  papetiers  ,  qui  les 
battent  fur  la  pierre  avec  le  inartcau  ,  de  la  même  manière 
que  les  livres  &  papiers.  Cette  opération  brunit  Tor  l'ar- 
gent,  &  leur  donne  autant  d'éclat  <|UC  il  le  brunilbir  y 
nvoitpaflc.  f^0y^  Doreur. 

Mais ,  pour  que  les  papiers  oe  Te  gâtent  pas  en  les  battant^ 
non  feulement  on  les  mec  par  plufieurs  douzaines  enfemble  , 
on  les  renferme  encore  entre  deux  forts  parchemins. 

Les  montures  des  éventails  Ce  font  par  les  maîtres  table* 
tfers  ;  mais  ce  font  les  Evcatailliftcs  qui  les  plient  &  qui  les 
montent.  Il  vient  des  montures  de  la  Chine  qui  lont  les 

Îjlus  cftimces  de  toutes ,  mais  qui ,  à  caufc  de  leur  prix  ,  ne 
crvent  qu'aux  plus  beaux  ouvrages.  On  fait  à  Paris  des 
cventaiis  ,  depuis  quinze  deniers  la  pièce  juT^u'à  pente  &c 
quarante  piftoles  :  les  moindres  &  les  médiocres  fe  vendent 
a  la  groâe  de  doaze  douzaines  ;  les  bcanx  fe  vendent  à  la 
pièce. 

Les  éventails  de  là  Chine ,  &  ceux  d*AngIetene  ^i  Ie$ 
imitent  fi  parfaitement ,  ont  été  fort  en  vogue  ;  &  i!  faut 
avouer  que  les  uns  ont  un  fi  beau  laque  ,  &  que  les  autres 
font  fi  bien  montés  ,  que ,  quoiqu'cn  tout  le  relie  ils  cèdent 
aux  beaux  éventails  de  Irance^  ils  leur  font  préférables  pae 
ces  deyx  qualités. 

Il  venoit  aaffi  autrefois  quantité  d*évenuil$  de  Rome  Se 
d*£fpagnc»  couverts  de  peaux  de  fentear;  mais  le  corn* 
merce  en  dft  prefque  tombé  ,  tant  parceqne  les  parfums  ne 
iont  plus  guère  démode  en  France,  que  parccou'il  s*enfaat 
bien  que  les  peintures  &  les  bois  aient  la  delicateflè ,  la^ 
beauté  &  la  légèreté  des  éventails  François. 

En  France  ,  les  éventails  enrichis  de  bâtons  d'ivoire  d'c- 
caille  de  tortue  ,  de  peintures  ,  d'étoffes  de  foie  ,  de  peaux 
de  lenteur  ,  &c.  valant  au-deflus  de  îo  livres  pièce  ,  paient 
ao  fols  la  douzaine  de  droits  de  fortie  s  ceux  qui  font  au« 
jdefibus ,  &  les  plus  communs,  ne  paient  que  comme  merce«» 
tit ,  \  liv.  le  cent  pefant.  Les  droits  d  entrée  font  de  5  pour 
cent  de  leur  valeur ,  icdc6  pour  cent  lorfqu'ils  font  enri»' 
fhisde  bâtons  façon  delà  Chine. 

Les  maîtres  Eventailliftes  compofent  une  des  communa«è» 

|és  des  aiu  &  méûers  de  la  ville  ^  f^bouigs  d&  Paiis%  U' 
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^Yxai  que  leur  création  en  corps  de  jurande  eft  peu  an-^ 
sienne  ^  ils  n'ont  des  ftacucs  que  depuis  la  déclaration  de 
1^7}»  par  laquelle  Louis  XIV  ajouta  pluficurs  nouYclles 
communautés  à  celles  qui  étoient  déjà  établies  dans  cette 
capitale  du  royaume.  Anciennement  les  doreurs  fur  cuir 
curent  des  conteftattons  aT€c  tes  marchands  merciers  Se  les 
peintres  pour  ia  première  monture  ,  fabrii]uc  vciiic  des 
éventails:  il  leur  fut  fait  defenfc  de  prendre  d'autre  qualité 
^ue  celle  de  doreurs  fur  cuir,  &  de  troubler  les  merciers 
dans  la  polTeflion  oii  ils  ctoient  de  faire  peindre  6c  dorer  les 
iventails  pat  les  peintres  &  doreurs  »  &  de  les  faire  monter 
par  qui  ils  vouloient. 

^  Ce  fut  peu  de  temps  après  ,  que  la  nouvelle  communauté 
des EventailUftes  reçut  les  règlements»  fuivant  lesquels  il 
cft  arrêté  que  quatre  jurés ,  dont  deux  Ce  renouvelleront  tous 

les  ans  ,  auront  foin  des  affaires  du  corps.  L'afTcmbléc  pour 
leur  clcdion  fe  fait  au  mois  de  Septembre  ,  6i  tous  les  mai-, 
très  peuvent  y  afTifter  fans  diftindlion. 

On  ne  peut  erre  reçu  maître  fans  avoir  fait  quatre  ans  d'ap- 
f  rentilîage  ,  &  avoir  fait  le  chef-d'œuvre  j  néanmoins  les 
£ls  de  maîtres  font  difpenfés  du  chef-d'œuvre ,  aind  que 
les  comp^^nons  qui  époufentdes  Tcuves  ou  des  filles  de  mal* 
ces.  Cette  communauté  eft  compofée  pour  le  préfent  à  Par 
tisde  cent  trente  maîtres* 

EXPÉRIENCES  (  L'art  de  faîrc  des  ).  Ceft  Part  de  faîte 
des  inftrumcnts  de  phylic^uc,  dont  ia  jultelfe  procure  les 
effets  qu'on  en  attend. 

Depuis  c]Qc  la  phyhquc  ne  confifte  plus  en  des  grands  iiots 
^ides  de  lens ,  qu'on  en  a  banni  les  qualités  occultes  , 
qa'ouaezigédespayficiens  qu'ils  prouvaffent  leurs  iyitemes 
par  des  expériences ,  qu'on  leur  cft  redevable  de  tous  les 
ibcc^ ,  qu'on  a  fondé  en  France  des  chaires  dedinées  à  cet 
^ge ,  ic  que  la  phyfîque  expérimentale  eft  devenue  à  la 
mode ,  il  a  ^l!u  néceifairemcnt  fe  procurer  des  inftruments 
^ui  rcndiflcnt  rcnfiblcs&  rcpréfentaffent  fous  les  yeux  les 
opérations  de  la  nature.  Mais  ,  comme  la  rcullitc  des  cxpé- 
ricnces  dépend  de  la  bonté  des  inftruments  qu'on  y  cn^ploie  , 
^u'îl  ell  difticiie  de  s'en  procurer  de  parfaits,^  de  découvrit 
leurs  défauts,  d'y  remédier ,  de  favoir  s'en  icrvîr  à  propos 
&  de  les  maintenir  en  bon  état,  fi  on  n'a  une  certaine  adreffe 
téunie  à  toutes  les  connoiffances  néceffaires  pour  leur  conf» 
CQftion  ^  il  a  fallu  éubltr  des  règles  qui  y  fulTeilt  ixlativos; 
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Perfonnc  n'aoît  plus  picprc  a  nous  inftrmrc  je  tous  IcÉ' 
inconvcnieuts  qui  réfiiltcnt  de  la  mauvaife  conftrutlion  de 
CCS  inflruments  ,  &  à  nous  apprendre  les  précautions  qu'il 
faut  apporter  pour  les  éviter  ,  que  feu  M«  l'abbé  Nollec ,  ea 
faveur  duquel  Sa  Majeftéa  écabli  la  première  chaire  de  phy- 
£que  eipérimeotale qu'il  y  ait  eu  en  France.  Les  talents  de  cet 
habile  profeflèur  ayant  excité  une  émulation  générale  dans 
toutes  les  provinces  de  ce  royaume,  &  fait  établir  de  non*  ' 
▼elles  chaires  ,  à  Tezemple  de  celle  de  la  capitale  ,  il  s*eft 
cru  obligé  d'écrire  fur  une  matière  auHi  intéreflante ,  &  d'é- 
tabli ries  principes  de  Tar:  des  expériences^  ^  donnes  au 
public  peu  de  temps  avant  fa  mort. 

Quel  cft  l'amateur  de  phyliquc  qui  ne  toit  bien  aîfe  de 
favoii  de  quelle  manière  chaque  machine  eft  conikuite'> 
comment  elle  produit  fes  efFets ,  quels  font  les  reiTorts  du 
méchanifme  qui  font  réullir  les  expériences  ,  quelle  eft  Ul 
façon  de  conftruire  foi  même  ou  de  'faire  exécuter  par  des 
ouvriers  un  jpeu  intelligents  toutes  les  machines  qu'oa 
trouve  repréientées  ou  écrites  dans  les  mémoires  acadé* 
miqucs  ,  ou  dans  les  ouvrages  des  plus  habiles  phyfîcicns 
modernes  qui  fe  font  fait  un  plaifir  d'expliquer  ôc  de  mettre 
fous  les  yeux  les  caufes  des  phénomènes  furprenants,  qui  ne 
caufoicnt  pas  moins  la  furprife  ,  que  l'attention  de  leurs  au* 
diteurs»  ces  (avants  ayant  préféré  d'éclairer  leurs  élevés  par 
des  expériences  claire§  ^iblides ,  à  les  furprendre  &  les  em^ 
barrauer  par  des  difcours  merveilleux  &  fouvent  ininteUirr 
gibles» 

Comme  Tétendue  otdtnaireque  nous  donnons  aux  articles 

de  ce  Di^ionnaire  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  les 

détails  des  diverfcs  expériences  que  T auteur  rapporte ,  nous 
dirons  que,  dans  la  premicre  pattiede  fun  ouvrage  ,  qu'oa 
ne  fauroir  trop  confuUer ,  il  cnfeignc  les  différentes  ma- 
nières de  travailler  le  bois  ,  les  métaux  &  le  verre ,  qui  fone 
les  principales  matières  donc  on  conftruit  les  inftruments  i 
qu'il  indique  les  outils  dont  on  aura  befoin  ,  la  manière  de 
S  en  fervir  ,  À  les  différents  états  par  lefquels  chaque  pièce 
4oit  pailèr  Pour  arriver  à  fa  perfeâion  ;  qu*on  &  (ert  da 
/verre  à  caule  de  fa  tranfparence  ,  des  bots  &  des  métaux  à 
caufc  de  leur  folidité  j  &  que  les  parties  animales ,  comme 
l'ivoire,  i'écaille  ,  la  corne  ,  la  peau  &  le  cuir  ,  y  fonç 
employées  rarement ,  ainfi  que  quelques  matières  métaili- 

j|aes  ^  comme  le  mercure  ^  le  bumucu  ^  l'aucimoiae  ,  l*ai^ 
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ifloant ,  &cr.  qne ,  Jins  la  féconde  partie,  il  apprend  quelles 
font  les  drogues  iiraplcs  dont  il  faut  Ce  pourvoir,  commeac 
OQ  dote  pféparcr  celles  qui  doivenc  être  compofées ,  &  em« 
ployer  les  unes  Se  les  autits  dan». les  expériences  ;  de  quelle 
manière  on  doit  faire  les  vernis  »  &  les  appliquer  tant  foc 
le  boi^-  que  fur  le  métal  avec  des  ccmle^rs  Se  des  omemencs* 
La  troineme  partie  ,  qui  eil  la  plus  étendue  ^  préfente 
des  avis  particuliers  fur  chaque  expérience  ,  cnfeigne  la 
conftraclion  à:  i'ulagc  d'un  grand  nombic  de  nouvelles 
machBes  ;  ôc  elle  entre  dans  le  plus  grand  détail  des  ma- 
nipulations ,  afin  de  ne  rien  lailTci  à  deiirei  aux  jcunea 
ptyfîciens. 

Ckmmie  dans  tous  les  arts  il  peut  y  avoir  fluiieurs  routea 

Eut  conduire  au  même  but,  il  ne  (èroit  pas  impoi&Uc  que» 
as  plufieurs  cas  »  on  put  roiconcrer  mieux  que  ce  qw 
Tauteur  propofe  ,  quoique  Tes  avis  fotent  fondés  fur  une 
eipériience  deTingt-<inq  ans  $  auffi  laiflè-t>»il  à  la  fagacité 
des  particuliers  à  fe  fervir  de  ce  qu'ils  auront  imaginé  de 
meilleur.  Mais  en  mcmc  temps  il  leur  recommande  a  éviter 
dans  leurs  opérations  cette  grande  multiplicirc  de  moyens 
dont  l'appareil  fiiperflu  cft  toujours  très  diCpendieux  ,  in- 
duit fouvent  en  erreur  ,  &  ne  iaiUe  pas  afTez  voir  quel  eflc 
celui  auquel  on  doit  attribuer  l'effet  qui  en  réfulte  ;  de 
mdre  les  mackines  plus  maniables  '&  plus  faciles  à  net<« 
loyer  en  y  employant  moinâ  d'oftiements  i  de  regarder  la 
foUdité  des  inOnuxtcnts  ^  leur  jufteft  conmie  leurs  qaa« 
lités  les  plus  eflèntielles  ;  de  confirver  leur  limplicîté  flc 
leur  cxaditudc  en  les  rcrîdant  propres  à  plus  d'un  utagc  ,  6C 
enfin  de  préparer  toujours  fcs  expériences  de  façon  à  pou* 
Voir  moutrer  les  moyens  des  qu*on  en  aura  vu  les  effets. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qu'il  a  dit  fur  la  çon& 
trudion  des  inftruments  propres  à  faire  des  expériences^  ii 
ya  jointticsfilgUjEès -qui  donnent  le  développement  des 
mm,     qu'on  ptucToir  dans  l'ouviage  même»  . 
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Fabricant*  c  cft  ttM  qui  mviiUe  cm  ^  fait  m» 

▼aiUcr  pour  foa  compte  des  ouvrages  d*oiiidi£^ge  ét  toma 
clpeee»  en  foie,  en  uioe  ,  fil ,  cocon  »  Blc* 

FABRICATEURa  On  donne  quciqaefeis  ce  noin  ans  on* 

irricrs  des  monnoics ,  maïs  plus  orainaiiemeac  sljM  faux-* 
moiuîoycurs  :  voyt'^  Monnoyeur. 

FAÇONNIER.  On  nomme  ainfi  Hans  le?  manufadturcit 
les  ouvriers  qui  façonnent  les  ctofres  en  or  ,  en  argent  ,  en 
foie ,  ou  en  laine.  Ces  derniers  ionc  tenus  par  les  régie* 
mènes  de  porter  leoxs  éco&s,  au  fortir  du  foulon,  àiibttieaa 
des  jurés  drapiers  pour  y  ètst  vificées  Se  marquées. 

FACTEUR*  On  applique  ce  nom  à  la  profeflion  de  plo* 
fieurs  perfemies.  Il  y  en  a  qui  ^nt  des  achats  pour  éd 
marchands,  font  emballer  leurs  marchandifcs ,  les  leur 
envoient diredlcmcut  :  voye{  Commis:>ionnaire.  Il  yen  a 
d'autres  qui  tiennent  les  regiftres  d'une  mefTacicric ,  ont  foia 
de  délivrer  les  ballots,  paquets  &  marchandifcs  arrives  par 
les  voitures  du  meffager  :  voyq;  Messager^  On  appelle 
miiE  de  ce  nom  ceux  qui  ibnt  prépofés  par  la  grande  poA» 
pour  porter  &  diftrtboer  dans  la  ville  les  lettres  &  paquet» 
uirivÀ par  Icsconriecs»  U  y  en  aan£ d'établis  depuis  peu 
pour  la  petite  pofte  de  la  ville  de  j^aris.  '  " 
:  FACTEUR  DE  CLAVECINS.  Les  Fiftcois  de  clavecint 
font  incoipoics  dans  la  communauté  des  luthiers  ;  mais  ils 
s'attachent  uniquement  à  faire  Se  raccommoder  des  clave- 
cins ,  des  cpinettes  ,  des  monocordes  ,  &  toutes  autica 
iûites  d'inftruments  à  cordes  &  à  clavier. 
•  On  a  pottiTé  cet  art  à  Paris  au  point  de  la  plus  grande  per» 
feâion ,  for^tout  dans  la  partie  des.  claviers  »  qui  fonc  ^ 
pour  la  plupart  i  d'une  pueffe  ^  d'une  propreté  8c  d'unci 
aiCince  à  n'y  laiflèr  rien  a  defireré 

Le  clavecin  eft  un  inftrument  accordes  dont  tout  le  monde 
connoît  la  forme*  Il  eii  ,  comme  l'on  fait ,  coinpofc  d'une 
eaiffe  de  bois  de  fir  pieds  &  demi  de  long  ,  fur  laquelle 
font  tendues  des  cordes  de  métal.  Les  cordes  du  deffus  font 
de  fil  de  fer  très  fin ,  Se  celles  des  balles  qui  font  plus  grolTes^ 

iont  dç  fil  de  iaitou.  U  y  a  fur  le  devant  du  clavecin  un 

cUviâl» 
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clavier  qui  â  antànt  de  touches  que  rinftniment  a  cîe  cor- 
des. Quand  on  applique  le  doigt  fur  i'cxtrcmicc  anténcur^ 
4*ane  de  ces  touches  »  ion  extrémité  poftéricure  s*éleve  de 
£dt  élever  dans  la  même  pioponion  une  lame  de  bois 
nommée  famtrtmi ,  qui  eft  armée  d'une  petite  pointe  de 
pUime  de  corbeau»  Ce  petit  morceau  de  plume  rencontre  là 
corde  s  il  la  frappe  &  lui  fait  rendre  nn  fon  comme  fi  elle 
&oit  pincée  avec  rongici 

Les  caifîcs  qui  forment  le  corps  tics  clavecins  peuvent 
être  faites  de  toutes  fortes  de  bois  indiftin^lement  ;  niait 
la  table  d'harmonie ,  qui  eft  celle  fur  laquelle  les  cordes 
ioot  tendues  ,  eft  toujours  conihuice  du  lapin  le  plus  uni, 
&  le  plus  vieux  qu'on  puiffis  trouver*  Les  fadeurs  de  cla* 
Vecins  font  venir  de  la  Lorraine  ou  de  la  SoifTe  le  fapin  , 

Îu'ils  enaplotent  pour  la  confttuâion  de  ces  tables,  d'oii 
épcnd  principalement  la  bonté  d*ttn  clavecin.  Pour  lee 
éciifles  ,  c*eft-a^ire  les  contours  de  la  catflê  dit  clavecin  , 
ils  fe  fcivcnc  de  planches  minces  de  tilleul,  dcchénc, 
mcme  quelquefois  de  noyer  5  mais  ce  dernier  bois  n'cft 
plus  en  uf^c  depuis  qu'on  vernit  le  dehors  des  clavecins 
avec  autant  de  propreté  ,  de  riche/Te  &  de  goût  qu'on  le 
fût  à  Paris.  La  carcafTe  du  dedans  »  qui  ibuticnt  tout  le 
corps  da  clavecin,  eft  de  bois  de  fapin  on  de  tilleul  :  Ici 
lieu  chevalets  da  dîapafoh ,  ainfi  que  les  autres  qui  font 
près  des  chevilles  ,  (ont  ordinairement  de  bois  de  chêne  ^ 
avec  la  diffifrenee  qne  celai  de  Toâave  eft  beancoup  plus 
bas  ,  &  beaucoup  plus  près  des  chevilles  que  l'autre.  Le 
fommicr  ^  qui  eft  l'endroit  où  les  chevilles  font  adaptées  , 
eft  d'un  bois  dur,  comme,  par  exemple,  du  chêne,  de 
l'orme  ou  du  fycomore  ,  &  il  eft  très  folidcmenr  affermi 
par  les  deux  cotés  poux  pouvoir  fouteuir  la  tente  dcscordes« 
qui  y  dans  On  clavecin  a  grand  ravalement  &  à  trois  rcgiu 
tpcs  contenant  cent  quatre-vingt-trois  cordes  tendues  avec 
tputc  la  force  lequile,  équivaut  à  un  poids  de  diz-»hme 
Cpnts  livres. 

•  Le  bois  intérieur  dc^  claviers  eft  de  tilleul  le  plus  uûi  % 
les  placages  qui  font  collés  aitiftement  fur  les  touches  dit 
clavier  ,  font  d'ébene  pour  les  touches  du  £^enre  diatoni- 
que ,  &  d*unc  petite  palette  d'os  de  bœuf  pour  celles  du 

{jenre  chromatique.  On  faifoit  autrefois  d'ivoire  ces  pa- 
et  tes  5  mais  comme  elles  étoient  fujettes  à  jaunir  au  boue 
4*aii  certain  temps,,  oa  %  mieux  aimé,  employer  Tôt  di|f 
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bcriif  qui  rcftc  toujours  blanc.  Les  regljlres ,  ainfi  que  IcJ 
*  guides  intérieurs  qui  y  ont  rapport ,  font  de  bois  de  tilleul, 
&  les  regifbesfont  garais  de  peau  pour  empêcher  le  clique* 
tisses  Uutereauxqui  font  fairs  de  poirier  le  plus  lifle  &c  le 
plus  uni*  1a  iarre  qui  règle  l'élévation  des  fautereaux  ,  9C 

Sr  conréquent  renfoncement  des  claviers ,  eft  une  planche 
oice  »  très  maffive ,  de  bois  de  tilleul  on  d'orme  :  elle  eft 
garnie  en  defTous  de  deux  ou  trois  bandes  de  drap  qui  cm- 
pcchciir  d'entendre  ic  choc  des  fautereaux  contre  la  barre  : 
elle  eO;  alTcrmie  par  les  deux  bouts  avec  des  crochets  de 
fort  fil  d'archal.  ^ 

Le  lavoir  d'uu  bon  Fadeur  de  clavecins  coniîfte  à  donnée 
à  fon  inftrument  un  fon  mâle  ,  fort  argentin ,  moelleux  » 
9c  égal  dans  tous  les  tons.  La  plus  grande  partie  de  ces 
bonnes  qualités  dépend  de  la  bonté  de  la  uble  ,  de  la  ju£^ 
teffe  du  chevalet  du  diapafon ,  &  du  ménagement  d'un  cou* 
trechevalet  intérieur  qui  eft  coiré  contre  la  table  de  l'har- 
monie ,  entre  les  deux  chevalets  du  diapafon  ,  &  qu'on  ap* 
pelle  boudin  en  termes  techniques.  Ce  boudin  ,  ainfi  que  les 
barres  de  traverfç  placées  du  côté  des  baffes  du  clavecin  en- 
tre l'cclillc  tcnninantc  ou  la  planche  droite  qui  ell  du  côté 
des  bailes  fur  le  derrière  du  clavecin,  &  le  diapafon  ou  che« 
Talet  de  ToâaTe»  contribuent  beaucoup  à  la  belle  qualité 
du  fon  lorfque  ces  pièces  font  ménagées  félon  les  vratt-^ 
principes  de  Tart. 

L'aifance  du  clavier ,  &  T^galité  de  fa  force  à  Tézard  de 
chaque  touche ,  eft  auffi  un  des  points  qu*un  Fatxeur  de 
clavecins  doit  nccc  iTairement  oblcrver  ,  en  donnant  le  jufte 
contrepoids  relatif  a  la  force  du  doigt  qui  anime  le  clavier  , 
ôc  en  évitant  que  le  clavier  n'enfonce  pas  trop  ,  ce  qui  le 
rend  incommode  à  jouer  ,  ni  trop  peu  >  ce  qui  ic  rend  co«. 
riace  »  &  diminue  le  Tolume  du  ion. 

Les  meilleurs  clavecins  qu'on  ait  eus  jafqu*ici  pour  le 
beau  fon  de  rharmonie»  font  ceux  des  trois  Ruckett 
(  Hans ,  Jean  8c  André  ) ,  ainfi  que  ceux  de  Jean  Couchet» 
qui  ,  tous  établis  à  Anvers  dans  k  ficdc  palK,  ont  fait 
une  immenfe  quantité  de  clavecins  ,  dont  il  y  a  a  Paris  un 
très  grand  nombre  d'originaux  ,  &  reconnus  pour  tels  par 
de  vrais  connoilTcurs.  Tl  s'cft  trouvé  de  notre  temps  des 
i acteurs  qui  ont  copié  ÔL  contrefait  les  clavecins  des  Rue- 
kers  à  s*y  méprendre  pour  rcxtéricur,  mais  la  qualité  du 

^fi  9  t9ft|.0ttrs  dépQwm  la  Ssfwbm^  ÇepcudaïKt  ces  io^' 
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tels  qu'ils  font  fortis  des  mains  de  ces  maîtres  ,  deviennent 
ibfolumcnt  inutiles  aujourd'hui  j  car  ces  grands  artiftcs,^ui 
out  entendu  fupéricarcment  bien  la  panic  de  l'harmonie 
ont  très  mal  réulli  dans  la  partie  du  clavier.  Outre  cela 
tous  ces  ctarecins  Flamands  font  fi  petits  qac  les  pièces  oui 
Cbnates  qu'on  £ùt4Uij0imi'hai  ne  peuvent  point  y  étxe  exé« 
cotées  :  c'eft  poutqtioi  on  les  mec  à granarm^aUmau ,  en 
leur  doiinant  foixantc  &  une  touches  au  lieu  de  cinquante 
fa'iis  avoient  autrefois.  D^aiUeurs,  au  lieu  de  cent  cordes 
(  car  la  plupart  de  ces  clavecins  des  Ruckers  n'ont  été  faits 
qu'à  deux  cordes  par  touche  ),  on  les  charge  de  cent  quatre* 
vingt-trois  cordes  ,  en  y  ajoutant  un  grand  unifTon  ,  moyen- 
fiant  lequel  l'harmonie  devient  encore  plus  mâle  &  plut 
IDajeftueufe. 

;  C'eft  dans  cet  art  d'agrandir  les  clavecins  des  Kuckers^ 
que  feu  Blanchct  a  réimi  incomparablement  bien.  Il  faut 

Eut  cet  etfet  les  couper  du  càté  des  deffiis  &  du  côté  de$ 
Tes  \  enfttite  élargir ,  U  même  alongettout  le  corps  d« 
clirecin  $  enfin  ajouter  du  fapîn  vieux ,  fonore ,  6c  le  plus 
^gai  qu'on' puiffc  trouver,  à  la  table  de  l'harmonie,  pouc 
lui  donner  îa  nouvelle  largeur  ^  longueur.  Le  grand  lom'» 
mier  (c  fait  tout  à  neuf  dans  ces  fortes  de  clavecins ,  qui  ^' 
tout  bien  confidéré  ,  ne  confcrvcnt  de  leur  premier  être 

2uela  table  &  environ  deux  pieds  de  demi  de  leurs  vieille 
^^iiilês  du  côté  droit.  Les  parties  accefToires ,  comme  cla« 
viecs,  fautereaux ,  regiftres  »  fe  font  à  préfent  avec  beau» 
coup  plus  de  juftefle  &  de  précifion  oue  les  mdtres  Fla-« 
nands  ne  les  ont  Élites  dans  le  (ieclc  pailé.  Un  clavecin  des 
Knckers  ou  de  Couchée ,  ardftement  coupé  &  élargi ,  avec 
des  faatcrcaux ,  rc2;ifties  &  claviers  de  Blanchec,  devient 
aujourd'hui  un  inlirument  très  précieux. 

Le  prix  ordinaire  des  clavecins  ornés  d'un  fîmpîe  vernit 
propre ,  fortant  des  mains  du  Fadeur ,  &  faits  par  un  ar- 
tiilc  de  Paris ,  va  au}ourd*kui  à  cinq  ou  fis  cents  livres  :  le^ 
^meilleurs  fe  paient  fcpt  cents  livres  ,  mais  ce  n*eft  que  lor{^ 

Ic^rharmcmie  ^  fi  moâleufe  qu'elle  approchede  la  bont4 
ceik  dea  clavecins  Flamands  dont  nous  tenons  de  parler. 
^  Les  f  aâeurs*  de  clavecins  empluinent  &  accordent  ces 
snftmmeQts  dans  les  maifons ,  &  ce  n'cft  pas  le  point  le 
moins  intéiclfant  de  leur  art,  lorfqu'ils  veulent  donner  un 

4pnflumagç.l^gfii;^^«jl0^^  ,PqH^ 
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Vâccotd ,  il  &fit  qa*ib  faflênt  ce  qn^on  appelle  la  partition  f 

elle  condftc  à  accorder  de  quinte  en  quinte,  en  partant 
la  note  qu'on  a  niife  au  ton  ,  juii|u  a  ce  qu'il  y  ait  une 
Oi^ave  entière  avec  (es  Jemi-tons  qui  foir  d'accord  5  il  eft 
facile  d'accorder  cniuitc  tout  le  relie  du  clavecin  fur  cette 
odave.  Mais  cette  parcicion  a  fa  diiËcuicé ,  &  ne  peut  être 
bien  faite  que  pat  Ufi  homme  qat  en  a  i*liabitude.  Cette 
Jifficalcé  vient  de  ce  que  dans  le  clayectn ,  Se  en  gcnjétal 
dans  tous  les  loftmmeQCs  à  clavier,  on  ne  doit  point  a&» 
corder  les  quintes  )ufte ,  parcequ^alors ,  comme  c*cft  une 
même  note  qui  fcrt  de  quinte  à  un  ton  &  de  tierce  à  un  au- 
tre ,  Il  les  quintes  étoicnt  juftes  les  tierces  ne  le  fcroieac 

fis ,  Se  tour  le  clavecin  fcroit  faux.  On  eft  obligé  ,  pour 
/irer  ec:  inconvénient,  d'afFoibîîr  un  peu  toutes,  ou  prefquc 
toutes  les  quintes,  de  manière  cependant  qu'elles  foicnt  fup» 
portables  à  Toteille  j  on  diminue  pat  ce  moyen  le  faux  des 
tierces  autant  qu'il  eft  poifibte  ,  mr^tout  dans  les  roos 
tttrels  :  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  le  tempirjmefit.  il  faut  tme 
Application  particulière  &  une  oreille  très  fine  pour  bien 
accorder  un  clavecin  ,  en  fone  qu*il  paroifle  jufte  dans  tous 
les  tons  ,  quoique  réellement  il  ne  le  foit  jamais^ 
•  Les  Fadeurs  de  clavecins  font  aulFi  des  épinettes  c^ui  font 
des  dcmi-clavccins  à  une  corde  par  chaque  touche  j  ou  bien 
des  épinettes  en  oâave  de  clavecins  »  qui  ne  font  d'aucoa 
^fagç  pour  une  mufique  réglée.  * 
^  Les  monocordes  y  appelles  aufli  clavîcordis  ^  méritent 
^us  de  confidération.  Ils  font  fort  agréables  quand  on  les 
7oue  tout  feuls  j  lénr  fon  eft  ettremement  doux  >  vu  que  ce 
ii'eft  pas  le  pincement  d'une  plume,  comme  au  clavecin» 

Îui  fait  frémir  la  corde  ,  mais  une  petite  lame  de  laiton 
chéc  dans  !a  partie  poftérieurc  du  clavier,  qui ,  en  élevant 
la  corde,  la  fait  Tonner.  On  peut  exécuter  fur  cet  inftru- 
•mcnt  toutes  les  pièces  de  clavecin;  i!  fert  auflî  très  bien 
"pourraecompagnement  d'une  voix»  âiite  ou  violon*  Ceft 
^Mnmage  que  ces  fortes  d'inftruments  ne  foient  pas  connus 
"en  France.  Onen  fiiit  d'excellents  dans  la  haute  Aliemagne» 
^tfiii  quelles  clavecins  à  deux  claviers  «  fur-tout  dans  les 
-viilcs  de  Diefdc,  Berlin ,  t>aftttick  &  Hamboutg..  Datts 
ces  Tnémcs  villes  on  f^it  aull^des  clavecins  en  oieufqui 
fyramiae  :  \ctri  cordes  écani  plâcécs  pcrpendicuhii  ciricnt: 
au-dellus  du  cîavîer  ,  ils  tieniicnr  moins  de  place  dans  les 

ap partemcAtt  ^  Cl  ii^su  ua^  A€ttbd& .  SLSiei^jàgié^ÛDU  ^  ipaii^ 
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fo\ir  les  concerts  >  ils4evieaiient  intitilet,  ^<aja&  de  It 
difficulté  <le  les  pUcec  avantagcttiemejit  avec  iomt  i'oih» 
eheftre.  ^       ^ . 

Jkfaiî  Un  cercain  temps  oa  fait  waUàl^aris  4es  c&n^*^ 
Ww  marteau^  appelles  fone  piano ^  travaillés  très  arti(te- 
mcnt  a  Strasbourg  par  le  fameux  Siibcrmann.  Ces  clavc- 
cins ,  dont  rcxccrieur  cil  tout  en  bois  de  noyer  le  plus  pro- 
pre &  le  plus  luifant ,  font  faits  en  forte  que  chaque  clavier 
fau  icTer  uae  eipece.de  marceau  de  carcon  enduit  de  peau  » 

![ai  frappe  contre  deux  cordes  uniiibncs  »  ou  eonttt^  une 
eule.&  Ton  veut.  Ùs  ont  cet  avantage  ,  que  Tappiii  dû 
doigt  y  pitts  fort  ou  plus  foiUc ,  détermine  ia  .force  ou  la 
kibldk  du  (on.  Us:  (bot  iKut  ^téablesÂ'entçiidre ,  ijirr 
toat  dans  des  morceaux  d'une  harmonie  pathétique,  U 
ménagée  avec  goûc  par  celui  qui  rcxécutc;  mais  ils  font 
plus  pénibles  à  jouer,  à  caufe  de  la  pefantcur  du  marteau  , 
^ui  fatigue  les  doigts  »  &  qui  même  rend  la  vmia  lourde 
avec  le  temps. 

Le  Pere  Caftel ,  Jéûûte  »  eft  rinventear  d*une  cfpece  de 
dûveck  ofuiairê  des  tdus  tcurieuz  te  A'm  travaii  inuneoft» 
C'eO;  iminftrumenè  a'  couche  anatoEiie  an  claw^n  mne^ 
Imt  f  compofô  d^atttant  d*oâayes  &  cooleors  p^r  tous  êt 
jjemi-tons  que  leclaveéinattriculairea  d*bâaves  ^  (bns  par 
tons  &  demi-tons  ,  dcflinc  à  donner  à  Tamc ,  par  les  yeux  , 
des  fenfations  de  mélodie  &  d'harmonie  de  coulcius  aufli 
agréables  que  celles  de  mélodie  Se  d'harmonie  de  fous  X|ac 
Je  clavecin  ordinaire  lui  communique  parrorciUe, 

Aux  cinq  toniques 4k  Xoe»  ut ,  re  ^  mi  ^  fol\^  /a»  corre£^ 
pondent  les  ciiiq  toniques  de  couleurs  »  hlea^-Hf^i ,  Jaune  ^ 
rouge  Se  violet  ;  aux  fcpt  diatooiqoes  de  fon  ,  ut ,  re,  mi^ 
fayfol^^  Ja^fi^  ur,  répondent  mSol  Je$  £ept  diaconiquea. 

ik*coaklirS  »  èieu ,  vem  , .  jame  ,  ûUfwre  ^  rouge  ,  vhl9t  tw** 
^in ,  bleu  elnir.  Il  en  cft  de  même  pour  les  fïmi-diatoni'* 
ques  '6l  les.  chiomatiques.  Ainfi  l'on  voit  naîttc  en  couleurs 
tout  ce  que  nous  avons  en  fons  ,  modcinaj-cur 5c  nuneur^ 
genre  diatonique  »  chromatique  ,  S:c. 

FACTEUR  D'ORGUES.  Xorguc  cft  le  plus  grandie  îe 
plus  vafte  de  tous  le»faftruments  de  mufique ,  ou ,  pbuir 
mieux  dire»,  c^eft  nm.conm^  d*jsne  multitude  d'imfaru» 
sncnrs  à  vent ,  de  naracr  tetfe  genres  diffi£rcimi^On>  cber^ 
ché  à  imiter  dans  les  diras  jitlax  de  cet  ifitmedft  infltô» 
ttent  le  fon  tcadie  de  ia  âùte  ^  iç  cri  j^vi^aat  du  flag,eolct  |i 
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leconchaim^e  jfS  muTettes,  des  hambois  te  des  hkCà 
iboc,  les  cttu  de i'éciio ,  le  bnutédatamdescbiRmsflc 
des  trompettes. 

-  L*a]t  t  même  entrepris  de  eo|4er  un  des  plus  beaux  oo^ 
^gcs  de  la  nature ,  en  s*efibrçant  d*iniiter  âzns  cet  inftrc». 
ment  les  fons  de  la  voix  humaine.  Si  Ton  n'a  pas  eu  ua 
plein  fuccès  dans  ces  diffcrcntes  entreprifes ,  oa  a  réu/Ti  du 
moins  à  rendre  l'orgue  l'indramcnt  le  plus  beau  &:  le  plus 
cohfid^rahle  par  la  variété  de  fcs  jcux,  ,  par  foa  éteoduc^  âC 
par  réclat  de  fes  fons. 

Dans  fexéctttion  de  cous  les  autres  inftmments,  la  téte 
b  plas  favante  n'a  ^e  le  (ecoars  des  mains  pour  rendre  de 

a»rimer  les  idie%  qa*eUe  a  conçues  ;  l'orgue  qui  a  fcs  pé-* 
^  es ,  ainfi  que  la  harpe  ,  a  l'avantage  dt  pré(ènter  ans 
pieds  do  fnoucîen  un  nouveau  moyen  de  fatisfaire  à  la  ra<- 
pidicc  de  fon  imaQfinaLioa  ,  (5c  a  la  fécondité  de  fon  génie. 

L*orgue  ,  aiali  que  toutes  les  autres  inventions ,  n*eft 
parvenu  que  par  degrés  au  point  de  perfection  où  on  le  voie 
«ujourd*hui ,  fur-tout  en  Hollande  &i  dans  le  Nord  de 
l'Allemagne  ou  Ton  trouve  des  orgues  plus  grandes  »  plus 
liarmonieufes  »  U  plus  enrichies  «u^baoïgements  que  celles 

3ae  nous  avons  en  France.  On  aura  commencé  par  faire 
es  orgues  compofées  uniquement  de  jeux  de  flûtes ,  donc 
Tinveiitîon  pamt  avoir  M  affes  facile ,  puiique  ces  jeux 
ne  font  qu'une  fuite  de  fliites  à  bec  d'un  féal  ton  ,  qui ,  au 
lieu  de  recevoir  le  vent  de  la  bouche  du  muficicn  ,  le  re- 
çoivent d'un  fommier  que  l'on  remplit  de  vent  parle  moyen 
■3e  piufieurs  foufBets.  Telles  éroicnt  vraiicmblabkment  les 
orgues  dont  oa  coixunença  a  le  fervir  dans  les  éelifes  d'itar» 
Jie  dés  le  ieptieme  fiede  y  fous  le  pontificat  &  Vitalioi. 
'Du  moins  eft*il  certain  que  les  premières  orgues  a  plufitnrm 
jeux  9  qui  parurent  eit  Occident  »  n'y  fttent  envoyées  qm 
^«lans  le  bmtieme  fiede  par  Con&mtin  Copronyme ,  £mpe« 
xeur  d*Orie»t ,  qui  en  nt  préfent  à  Pépin ,  auteur  de  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois.  Il  y  atout  lieu  de  préfumer  que 
par  ces  orgues  à  plufieutS  jeux ,  dont  tous  ks  iiiiforiens  ont 
eu  foin  de  remarquer  l'établi fTcmcnt  en  France  ,  on  doic 
entendre  des  orgues  i^i,  outre  les  jeux  de  âûtes  ,  avoienc 
encore  des  )eux  d*anche.  L'intention  en  a  dû  paroitre  d'au- 
tant  plus  admirable ,  qu'en  eflTet  ces/demiers  jeux  ,  par  la 
Ibrce;  rdnctne  ftréclat  de  leurs  ions»  étoient  bien  plus 

propres  à  produiie  un^ct  proporttomi^àbTiilftç  c«paciti 
de  cercainçs  églITcs. 
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A  Parts  les  Taâeurs  d'orgues  font  it  U  communauté  des 
thieiSt  Faâeuts  de  clavecins,  faifems  d^ttiftnimcnts  à 
.  veoc  (  voye^  ces  mots  )  $  mais  ils  fe  borneut  uniquement  à 
la  conftruAion  des  orgues,  qui  eft  d'un  détail  immenfis  :  ils 

font  au(C  dt  petits  huffets  d'orgues  pour  placer  dans  les  ap- 
partements,  ainli  que  des  ferinettes.  Il  luffira  de  parler  ici 
de  la  coniliuâioA  des  graadcs  gigues  qui  fe  placent  dans 
les  cgiifes. 

Pour  qu  un  Fa<5leur  d'orgues  applique  les  principes  de  fou 
art  avec  connoiiTance ,  îi  doit  au  moins  favoir  les  prio.'* 
ctpales  règles  de  la  méchanique  &  de  laftatique  qui  ont  pour 
objet  les  loiz  de  Téquilibfe  dés  corps  ou  des  put/Tances  qui 
a^UIcot  les  unes  fur  les  autres  i  il  doit  au£  être  au  fait  de 
la  nunui/erie.  La  méchanique  lui  apprend  à  augmenter  les 
ferces  dans  les  machines  ;  la  ftatiquc  lui  fournit  les  loi\  cîa 
l'équilibre  ,  &:  la  mciiuiferîe  lui  enfeigne  les  piiiicrpaux  af- 
femblagcs  qu'il  faut  employer  dans  certaines  pièces  de  Tor- 
uc.  Un  de  ces  principaux  objets  cft  de  connoîrre  tous  les 
iffccents  tuyaux  6c  jeux  de  l'orgue  ,  d  en  lavoir  faire  le 
diapafon  ou  figuse  triangulaire  qui  fert  à  tsoavcr  les  loit« 
gueurs  &  les  iar^oacs  cQnyenablcs  de  ces  tuyaux ,  les  éUt^ 
leteotes  pièces  qui  compofeat  l*orgue ,  &  comment  W  toile 

Les  principales  matière»  qui  entseot  dans  là  fabrique  det 

erçucs ,  font  le  bois  ,  rétain  &  le  plomb.  On  fe  fert  de 
ch-nc  de  Hollande  pour  les  tuyaux  de  bois  ,  les  fommiers 
©u  la  partie  de  l'orgue  fur  laquelle  les  tuyaux  font  rangés  , 
les  daviers  &:  les  abrèges  ou  machines  qui  réduifènt  Iftlon^ 
gueur  du  fommier  relativement  a  ccMe  du  clavier- 

Quoique»  dans  le.befoiii.,.  ôn  puifle  cmpbycr  toute  fane 
4*étain  ,  on  préfère  cependant  Tetain  fin  d'Angleterre.  Pour 
4c  qui  eft  da  plomt»  ^  On  prend,  du  pkmd»  ordimtiie.  On  tire 
ces  deux  métaux- ea  iamej(  ou  feuiUes  auffi  minces auffi. 
longues  êc  audi  larges  qu'on  en  a  befoin  ;  voye^  U  fa^on  dt 
Jcs  tirer  au  mot  Lamihiur.  '* 

LorUjuc  les  tables  ont  été  coulées  ,  ic  EadVcur  ccrouic  le 
métal  ,  c*eft-à-<lire  le  dui cit  au  marteau  :  pour  cet  effet ,  il 
fe  fert  d  iui  marteaji  ïond,  dont  l'une  des  extrémités  eft 

fiane,  ^  l'autre  convexe  s  il  étend  ks  tabks  fucun  étabMi 
ien  uni ,  &  les  redrelfe  en  les  frappant  av^c  une  hatu  ott 
forte  règle  de  bois  bien  dreifée  fur  le  plac  ^  ks  tabote  eo« 

imit  «m  hgalifi  (  çfpccc  dç  oboc  qui  a  une  quoie  (bx  lia 
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4crciccc  ^  êCMtac  fort^  chcTiile  qui  le  traverfe  fut  le  icvtntj 
pour  les  égalisée  ét  largeur,  (^laod  ce  font  des  cables  <îc 
flosob  <}u*on  rabote ,  le  laAeQr^itict  toojomn  ai  4eda4s 
du  tuyau  le  côté  raboté. 

AprÂs  que  les  lames  ont  été  him  rabotées ,  on  polit  lés 
tables  d'ctain  3i\i  èmniffbir  eft  un  morceau  d'acier  arrondi 
&très  poli ,  avec  lequel  on  les  rend  luifantes  à  force  de  les 
frotter  ;  on  y  répand  enl  uite  de/Tus  du  blanc  d'Efpagnc  écra-» 
fé ,  dont  on  frotte  la  cable  avec  un  morceau  de  iergejufi|U*à 
ce  ou* elle  foit  âote  de  polir. 

On  çmpioie  encore  dans  la  faéfaire  des  orgues  du  laitoti 
féduit  en  tables  de  diverfes  épatilèurs,  &:  en  fil  ;  on  ie  €ctt 
du  fer  pour  tel  patres  des  rouleaux  d'abrégé ,  8c  autres 
choies  uéoeiuirest 

Le  fie  ou  le  buffet  d'orgue  eft  un  ouvrage  dc  menuîferte» 
dont  les  parties  faillantcs  6c  arrondies  s'appellent  tourdlts  ; 
on  nomme  plaus-faccs  celles  qui  font  entre  les  tourelles  ,  & 
dont  la  forme  &  îa  grandeur  font  arbitraires. 

Les  fbmmiers ,  qui  font  toujours  placés  horizontalement 
j^eniere  la  fine  du  buifot»  fout  relarift  en  nombre  aux  cla* 
..Yilbrs<|ttia'o«itordinaixementc^<{ttam  awequelles 
non  ajoute  auelquefois  un  D^u^re  ça  haut ,  %  un  A^-mi-U 
en  bas,  A  l'exception  du  fommler  6c  du  claricr  du  pofiçif  > 
4|ti{  coihibumquent  l'un  à  Taîntre  p«f  le  moyen  des  èafiides  , 

qui  font  des  re2;les  dc  bois  dc  ciiLoe  de  cinq  ou  fix  pieds  dc 
longueur ,  plus  larges  dans  leur  milieu  que  dans  leurs  extré-^ 
mités  (  elles  font  poices  dc  champ  ou  fur  leur  longueur  8c 
largeiir,  &  icur  milieu  porte  fur  un  dos-d*ânc  qui  eft  ^^arni 
de  pointes)  »  eous  les  autres  foromicrs  communiquent  aux 
Raviers  paç  dçi'HiM^^gés  foat  çà-mihc^  noinbre  que  les 
claviers, 

n  y  adedeuz  dEjpeoesde  myanir ,  les  uns  C^ût  en  bols  jk 
]es  autres  en  étain  ou  en  ploiub.  Les  tifyaux  de  bois  ne  Sf* 

fcrçnt  entre  eux  que  par  leur  grandeur  ;  ils -font  faits  d|5 
quatre  planches  de  bois  de  Floliande  ,  afiemblées  à  rainure 
éc  à  languette  ,  fortement  collées  enfemble  ;  elles  formcnc 
intérieurement  un  quarré  long  parfait  qui  eO:  fermé  par  lo 
par  une  pièce  de  bois  qu'on  a  percée  dans  le  milieu  pour 
lecçvQir  le  pied  du  tuyau  :  on  Tappelle  çqntre-biftau  ,  parT» 
cc^u^eUe  eft  oppofée  au  UftatiKfi^i  éft  une  autre  planche  ibh 
fih^  ou  ooupée  en  ^iTous  par  inàinai&n ,  èc  qui  traverft 

k  tuyau«  Le  pccit  vuidç  ^ui  eft  çnuc  U  Iryr^  uqmtm  &  ta 
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iiftaû  ,  s'appelle  lumière  ;  celai  qui  eft  entre  la  Icvic  ià* 
férieme  &  la  fttpérkurc  »  Te  nomme  bouche^  Ces  lèvres ,  c|iit 
£>nt  formées  par  deux  traits  de  (cic»  font  un  quarrë  parfait: 
on  les  fait  avant  de  coller  le  tuyau  cpi^on  ferme  par  Iç  hadt 
avec  un  tampon  ^  qui  eft  une  pièce  de  bois  quarréc  >  couverte 
4c  peau  de  nvinuoii ,  doa:  le  cùtc  velu  eft  en  dehors  5  ce  tam- 
pon a  un  manche  de  bois  pour  pouvoir  le  retirer  ou  rcnfou* 
cer  dans  le  tuyau  ,  Iortc]u'on  veut  accorder, 

L'dir  (]ui  cit  chailc  par  ies  foufticts  entre  dans  le  tuyjîu  pnr 
le  pied  ,  &  fort  par  la  lumière  pour  fe  divifer  en  deux  par^ 
ties,  dont  Taue  Ton  du  tuyau  &  fe  perd,  &  l'autre  cntrb 
en  dedans  par  explorons  ou  fecouiTes ,  frappe  &  foute  Da(t 
degrés  Tair  qui  eft  contenu. dans  le  tuyau»  èi  forme  un  (on. 

Pour  ce  qui  eft  des  tuyaux  d'étain  &  de  plomb  ^  le  Faç* 
tcur  étend  lur  fon  établi  les  tables  de  ces  métaux  ,  &  les 
coupe  de  la  grandeur  &  de  la  forme  qu'il  juge  nécefl'airc 
poui  en  faire  le  corps  des  tuyaux.  Après  qu'elles  font  cou- 
pées ,  il  divife  la  partie  inférieure,  qui  doit  former  le  bas  du 
tuyau, en  quatre  parties  égaies,  &  les  arrondit,  fuivaut  les 
figures  qu'elles  doivent  repréfenter  t  fur  un  moule  de  bois 
fait  en  cylindre  bu  en  cône ,  en  frappant  deiTus  avec  une 
batte  »  jufqu'à  ce  que  les  deux  arêtes  fe  rejoignent  s  il  les 
gratte  enfuice  avec  la  jpointe  à  grattjer  &  les  fonde.       -  ^ 

Lalbudure  étant  fttte  ,  il  les  arrondît  une  féconde  (o\t^ 
afin  qu'il  ne  paroilîe  plus  aucune  bofl'e  5  il  forme  leur  pied  qui 
eft  un  conc  plus  ou  moins  alongé  ,  le  blanchir  &  le  fonde  , 
comme  le  corps  du  tuyau.  Quoique  la  loni!;ueur  des  pieds 
foitindiÔérente  pour  le  jeu  ,  cependant ,  pour  en  rendre  l'af- 
ped  plus  agréable»  on  ks  proportionne  ordinairement  à  la 
loAgoeur  &s  tuyaux, 

Lorfque  1^  pied  du  tuyau  eft  fait  y  on  fonde  à  fa  bafe  un 
4>i(èatt  par  fa  panie  circulaire  t  ce  bi&au  eft  fait  en  forme  de 
Drenverfiî  comme  Q  .  C*eft"par  cette  fente  que  Tair  des 
foufflcts  paiTc  par  le  corps  des  tuyaux.  -Le  bifcau  applique  , 
on  fonde  le  corps  fur  le  pied  ,  &  le  tuyau  eft  achevé. 

On  bouche  les  tuyaux  de  plomb  par  une  pîaque  de  même 
méral ,  foudéç  furie  iuut  du  corps ,  &  qui  le  terme  exade- 
•ment,       .  '  ' 

'  Les  tuyaux  à  cheminée  ont  un  trou  (ur  lequel  on  foude  un 
plus  petit  tuyau  i^it  de  la  même  matière.  Ces  deux  cfpeces 
4e  tuyaux  font  toujours  garnis  à*oreriles  3  au  movcn  def-* 
^çlk^  on  Içs  accorde  ;  ces  oicUicsibiu  des  petites  lames 
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Ilomb  minces  8c  flexibles  qu'où  foudc  aux  éeu  €6t& 
i  touche  des  tuyaux  à  cheminée.  ^ 
On  xeglc  iur  le  «liapaToa  la  longueur  Se  groilear  dc9 
tuyaux  i  plus  Usfoaccoans  »  &  plastics  Tons  ^'ils  retuteot 
lontaigas,  ^  • 

An  moyen  de  ces  nachines  »  on  forme  dans  Torgne  œ 
^*on  appelle  on  jeu.  C'cft*«ne  rangée  de  certain  nombro  de 
tuyaux  de  même  efpece  ,  pofés  ordinairement  fur  un  mcmc 
^^g^ft^^  ou  règle  de  bois  qui  gouverne  le  vent  ;  ces  tuva-Lix 
forment  une  fuite  de  tous  par  une  progrejjion  chronir.t  Q'Jt 
ou  par  pliilicurs  fémi-tons  de  fuice  ^  &  qui  font  d'une  ttok* 
4lae  convenable  à  la  qualité  de  chaque  jeu. 

Tout  le  monde  fait  que  les  erandes  orgues  que  Ton  YOtc- 
dans  nos  temples»  font  compoucsde  dcnx  corps  principaux: 
k  plus  gran^  qa*on  appelle  £rrtfif</-6f]pitf  on  gnuid  kifti  j  cft 
«lacé  d^s  le  fond  de  la  tribone  »  &  le  bas  en  eft  éleré  de 
oouxe  oa  quinze  pieds  au  deflos  du  Col  de  la  cribone. 

Le  plus  petit,  qu'on  appelle  pojiiif  o\x  petit  buffet ,  cft  placé 
en  faillie  lur  le  devant  »  â(  un  peu  au  dciiu^  du  niveau  du 
plancher  de  la  tribune. 

Chacun  de  ces  deux  corps  cft  garni  en  face  cîe  tuyaux  d'c- 
tain  iin  ,  &  cette  fac^  eft  appellée  montre  ;  elle  eu  ordinai- 
rement compofée  dans  le  grand  orgue  »  ainii  que  dans  le  p^ 
fitif  y  d*une  partie  des  jeux  appelles  bourdon  pt^am. 

Les  daviers  de  l'orgue  ibnt  placés  en  ferme  de  gradina 
les  ans  aa  defliis  des  antres  au  bas  da  grand  orgue.  Les  plus 
grandes  orgues  ont  cinq  claviers  pour  les  mains,  placés 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  6c  un  clavier  particulier 
pour  les  pieds ,  placé  à  ra(c-terre  ,  que  l'on  nomme  clavier 
de  pédale.  Le  plus  bas  des  cinq  claviers  ,  dont  nous  avon^s 
parié  d'abord  ,  cft  celui  du  pofitif.  Ce  pofitî?  n  ordinaire- 
ment dix  ou  douze  regilbies  ou  changements  de  jeux.  Le  fe^ 
cond  clavier  immédiatement  an  deUus  de  oeloi  du  pofitif» 
lAïcdamtr  du  grand  mgiu§  il  a  ocâinaûement  qoinxe  oa 
iêixeiegtlhes* 

Le  croifieme  clavier ,  qui  eft  celui  da-mitien  »  eft  appeilé 
clavier  du  grand  jeu  ou  clavier  de  bombarde  ,  &  il  a  quatre  oa 
cinq  regiftres.  Le  fécond  k  aoificme  clavier  peuvent  s'a- 
vancer ou  fe  reculer  ,  à  la  volonté  de  roiL^mifte  ,  fuivanc 
qu'il  veut  fe  fervir  d'un,  de  deux,  ou  mcmc  de  trois  claviers 
en  même  temps.  Ils  Qut  chacun  quaue  octaves  completccs  » 

depuis  i^f-JU^  grave»  jttfqa*aaC^-4ii  k  plua  sâfft^  ce  qoi 
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£uC4Soa  4^  touches  ou  marches  ,  y  compris  les  fimî-tons. 

^  Le  auaurteme  claTÎo:  ne  Cfsn  ordinairement  que  pour  Iz 
IBain  oioite  $  il  a  deux  oâaTCS  |  il  s'appelle  davier ég  récit , 
oarcequ'on  ne  s'en  Cm  qoe  pour  exécuter  des  técits  ,  €*eft> 
a-diit  des  parties  de  deffiu;  il  n'aqnedeuxr^iftres. 

Le  cinquième  clayier^  qui  eft  Je  plus  Iiaut  de  tous ,  a  ttoif 
0(5laves  >  il  s'appelle  clavier  d'écho  :  il  a  cinq  ou  fix  change» 
ments  très  doux  qui  forment  en  efFcx  une  efpccc  d'cclio  aux 
quatre  autres  claviers  ,  dont  les  jeux  font  plus  forts. 

Le  clavier  de  pédale  efl:  compofc  d'environ  deuxoâavcs  ' 
^  demie ,  6c  il  a  quatre  ou  cinq  regiftres.  ' 

Les  grandes  orgues  font  compofées  d'un  très  grand  nom^ 
btede  jeux  différents  ^  &  chaque  jeu  complet  dt  lui^éme 
compofé  d'une  fuite  de  quarante^noit  tuyaux  >  qui  rendent 
k  ton  qui  leur  eft  propre.  Chacun  de  ces  tuyaux  eft  un  véri* 
table  inftnuâent  à  vent.  Lesuns  font  à  anche,  le  tiennent 
par  confcQUcnt  du  fon  du  hautbois  ou  du  baiTon  ;  6c  les  au« 
très  font  (ans  anche ,  ^  tiennent  plus  ou  moins  du  ibu  delà 
lutc,.  •  ' 

Jeux  de  fûte  ou  de  nmatiotu 

^  Les  tuyaux  des  jeux  que  nous  nommerons  ici  en  générai 
jeux  de  jiàte  ^  pour  les  diftinguer  des  jeux  d'anche ,  font^ 
d'étain  ou  d'étoffe  qdî  eft  un  mélange  d'étain  &:  de  plomb» 
ou  fimplement  de  bois  de  chénè.  On  doit  les  confidéter  tous» 
ainfi  qu'il  a  été  oblervé  plus  haut ,  comme  des  efpeces  de 
flûtes  a  bec  qui  font  conAruites  pour  ne  rendre  qu'un  fcul 
ton.  Nous  allons  donner  une  idçe  de  ces  différents  jeux  de 
£utc. 

Le  bourdon  peut  être  regardé  comme  la  baflc  de  Torgue  : 
les  tuyaux  des  deux  oAaves  d'en  bas  font  de  bois,  en  forme 
d'un  quarté  loàg ,  &  bouchés  d'un  tampon  aufli  de  bois 
garni  de  peande  moaton»  afin  que  le  vent  ne  s'échappe 
poinr  s  ce  tismpon,  ciui'entre  jufte  Se  ferré  dans  le  tuyau ,  ferc 
a  raccorder  en  l'emonçant  plus  ou  moins.  Les  tuvaux  des 
deux  autres  octaves  font  d'étoiic  Se  bouchés  par  le  haut  :  ils 
s'accordent  par  des  oreilles  de  même  métal ,  qui  font  placées 
0UX  dcu^  côccs  de  la  bouche  du  tuyau, c'eft-à-aire  une  decha» 
que  coté.  Pour  accorder  le  tuyau  ,  on  écarte  ou  l'on  rappro* 
chc  plus  ou  moii^s  de  la,  bouche  ces  oreilles  qui  font  affez 
pinces  pour  écse  flexibles.  Les  autres  tuyaux  de  ce  même, 
nétal  font  wyertf    n'ont  point  d'oreilles }  cçux-là  s'aç» 


Digitized  by  Google 


t7i  '  IF  A  C  - 

cordent  par  le  haut  en  jpinçant  le  métal,  pour  donner  pitij 
ou  moins  d'ouverture  a  rexaémité  fupérieurc  du  tuyau  j 

Îuelqaefois  même  par  la  bouche  du  iuyaa,  ca  i'otivraoc  ou 
1  fenvanc  jrIiis  ou  moins. 

On  appelle  en  géné£al)eiide4r^>  t€oia  fxpieds^  ceimâ 
^fic  le  tuyau  C'-foi-m  gi:aTe  dft  en  efièc  de  4  ,  8  ,  id  oa 
*  ^a  pieds  de  banceor  ^  mais  les  tuyaux  da  bourdon  ibnt  prcf» 
que  toofours  boadiés ,  U,  pour  locs  ils  fenneilt  noe  oébi'viB 

plus  bas  que  &*îls  étoient  ouverts.  Un  tuyau  de  4  pieds  bou- 
che fonuclc  8  pieds  ouvert    le  8  pieds  bouché  Tonne  le 
pieds  ouvert  ,  &  le  16  pieds  bouciié  Tonne  le  ;x  pieds  ou- 
vert. Dans  quelques-uns  des  jeux  que  l'on  ell:  dans  Tufagc 
de  boucher,  il  y  a  des  tuyaux  qu'on  ne  bouche  qu'adcmi^ 

four  leur  confeiver  un  fon  moins  lourd.  La  plaque  qui  ferme 
:  hanx  da  cuyaa  eft  percée  d*ttn  itott  auquel  ek  adapté  oh 
mure  petit  tuyau  qui  n'a  que  le  quart  du  diametic  du  gros 
«vyau»  Les  tuyanxaiufi  bottchés à  demi  s'appelicut  tuyauM  0 

Le  feu  nofmnc  preflant  eft  d'étain  »  de  quatre  pieds ,  ton» 

jours  ouvert,  Bc  par  conféqucnt  il  eft  à  une  o<flave  plus  haut 

auc  le  bourdon  ;  on  le  regarde  comme  le  principal  jeu 
5  Tordue  ,  parcequ'on  le  fait  jouer  avec  tous  ks  autres 
feux,  èc  que  d'ailleurs  c*cft  fur  le  preftanc  ijuoa  accorde 
i'orgue.  ' 
i  JLe  nafard  eft  à  la  quinte  du  prcftant/  > 
'  La  douUêtte  eft  à  Todave  du  preftant. 

La  Cfcrv^eft  ainfi  nomiBée ,  parceqœle  ion  des  tnyanz  A 
à  la  tierce  de  la  doublettCk  - 

Le  larigot  eft  i*oéhive  du  nafard. 
'  Les  tuyaux  de  ces  quatre  jeux  font  faits  comme  ceux  du. 
preftant. 

Ln  jlûte  proprement  dite  eft  à  TunilTon  du  preftant,  8c 
eiic  n'en  diH^eic  que  par  la  qualité  du  fon  la  forme  des 
tuyaux  qui  font  fermes  comme  ceux  du  bourdon. 

La/9«^f>aiveft  un  compofé  de  pluâeiKs  tuyaux  ,  c'^* 
à^ire  que  qudnd  on  a  fait  parler  une  touche  dîe  cette  fouc^ 
ititure  »  on  fait  réfontier  à  la  fois  preftant ,  nafiurd ,  dooh 
blene  *  tierce ,  &1arigot.  Ces  tuyaux  font  fort  petits  »  le 

I4tt9  fort  d'entre  eux  n'a  que  fix  pouces  dt  hftut  ^  cemé- 
anî^e  varie  fuivant  les  différentes  orgues. 

La  cymbale  eft  auffi  une  fuite  de  trois  tuyaux  (ur  touche, 
d4iis  le  iucmc  genre  que  la  ioufuicare.  Tous  ic$  jeux  dont 
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iOQS  Tenons  de  parler  ,  fc  trouvent  dans  le  pofitif. 

ÀXL  gcand  ocguc^ui  xcpood  au  iecond  clavier  ,  il  y  4 
loi&  an  bourdon  de  4,  8  p  16 ,  Se  même  deji  pieds  ;  il  f 
k^it  mime  qu'au  pofitif  as  pieftant,  un  nalard ,  une  doiH 
blette»  oae  tierce,  une  foornitutCt  une  cymbales  &  de 
pliis  une  fn^rYc  de  nafird,  &  un  ^mj»/  ùanut ,  qui  eft  ttn 
comporé  de  bourdon  ,  preftant ,  na(ard ,  tierce ,  quarte  de 
nalard,  flûte  &  doublette  ;  ce  qui  fait  fcpt  tuyaux  fur  tou- 
che. Ce  jeu  de  grand  cornet  n  a  que  15  ou  jo  touches,  à 
compter  depuis  le  C-fol-ut  d*cn  liaut ,  en  dcfccndant.  Les 
bourdons ,  preftants  ,  doublettes ,  cymbales  &  fourniture» 
Aiis  CDfembie ,  forment  ce  qu'on  appelle  le  pltin  jta. 
.  Au  clavier  de  récit  il  y  a  aulH  un  cornet  /  i|l  eft  compofd 
des  mêmes  jeux ,  mais  de  plus  petite  uille* 

Il  y  a  outre  cela  dans  les  grandes  orgues  un  cornet  d^iehef 
ffi  répoad  au  cinquième  davier*  Comme  les  oâiires»  telle* 
mtcpreftant&  ladonblette»  'iie  font  que  des  répliques 
da  fon  fondan\ental ,  ce  ne  font  point  elles  qui ,  à  pro« 
premcnt  paiIcr,  forment  l'harmonie  de  ces  mélanges  de 
jeux  d'orgue  ;  cette  harmonie  refaite  principalemeat  du 
nâfard  ou  quinte,  &  de  la  tierce,  Iclcjuellcs  font  avec 
1 'o(fl3vc  l'accord  parfait ,  comme  tout  le  monde  fait.  Mais  " 
il  eil  bien  digne  de  remarque  que  ces  deux  Tons  harmonî* 
qucs  aient  été  mis  de  tout  temps  dans  les  jeux  de  l'orgoe» 

Stécilément  comme  la  nature  les  donne  dans  la  ré(bnnancc 
etost  corps  fonorc:  on  fait  en  e&t^ue»lorfqu*on  fait  lé- 
feiioer  une  grofle  corde  d*inftrument  »  le  fon  principal  cft 
fttoompagne  de  plufieun  fons  batrooniques,  parmi  le& 
^ttcls  on  diftingue  la  quinte  de  fon  o^ave ,  &  la  tierce  de 
fa  double  odave  ^  ce  u>nt  précifcmeat  le  vi^Cdxà  &  la  tiexcs 
^jcuxd  orgue. 

Jeux  d anche* 

On  appelle  dans  Torgue  jetêx  d*4nche  ^  ceux  dont  les 
tByaaz  lont  en  effet  garnis  d'une  anche  qui  leur  fan  rendue 
«ftfiin  à  peu  prés  femblable  à  celui  des  hautbois^  baAms  » 
^atittcs  inftruraents  à  venC'&  à  ancbe»  dont  nous  parl&« 
tous  au  mot  Faiseur  d'instruments  a  veut. 

Cette  anche  cft  de  cuivre  ,  6c  elle  a  la  forme  d'un  demî- 
eylindrc  creux ,  do Qt  la  partie  concave  cft  couvcicc  d'une» 
lame  de  même  métal  for:  mince  que  l'on  appelle  languette  £ 
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percé  de  la  même  groflèor  :  on  la  ferme  par  It  moyen  éfoâ 
m  de  fer  que  Von  nomme  rajètte  »  lequel  preiTe  plus  oi| 
moins  la  langaecte  »  ic  fait  rendre  an  cuyau  des  fons  plnl 
graves  on  plus  aigus. 

Lé  principal  jeu  d*anche  eft  appcllé  trompette  ;  il  a  huit 
pieds  (le  haut ,  &:  cft  a  l'unilTon  du  bourdon  de  quatre  pieds* 
Il  y  a  une  trompetrc  au  poficif ,  une  au  grand  orgue  ,  une 
pour  le  clavier  de  récit  ^  une  quatrième  pour  le  clavier  dit 
grand  jeu,  &  cnlin  fur -ce  même  clavier  une  cinquième 
qu'on  nomme  bombarde  ,  qui  eft  à  une  oélave  plus  bas 
^oe  les  précédents.  Les  tuyaux  de  ces  jeux  de  trompettes 
ont  l^ngore  d'un  cornet  très  long.  Le  Jeu  nommé  aairm 
tt*a  que  quatre  pieds  »  8c  n'eft  antre  choie  qu'une  trompette 
qui  eft  à  une  oaaye  plus  haut  qne  la  trompette  ordinaire.  Il 
y  en  a  un  au  pofitîf  ,'un  au  grand  orgue  »  &  un  troifieme  au 
davier  du  grand  jeu. 

Le  cromorne  cft  un  jeu  à  l'uniflon  de  la  trompette ,  quoi- 
qu'il n*aît  que  quatre  pieds  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  fcs 
tuyaux  Anu  des  cylindres  aîongcs ,  &:  ne  font  point  évafcS 
en  cône  ou  cornet ,  comme  ceux  de  la  trompette  :  leur  anche 
.  cft  d'une  groâeur  &  d'nne  longueur  proportionnée  au  fon 
qu'ils  doivent  rendre.  Il  y  a  un  cromorne  an  pofitif  ^  un  au 
gnmd  orgue^  &  un  autre  au  clavier  d'écho. 
,  Ceft  k  cromorne  du  pofitif  qui  fert  pour  les  morceaux 
•ppellés  mir/errr^, 

*  La  vmx  humaine  ou  rlgalt  n*a  que  neuf  pouces  de  haut  | 

fes  tuyaux  font  fermés  par  le  haut ,  un  peu  plus  qu'à  moitié 
de  leur  diamètre.  Quoique  beaucoup  plus  petite  c^ue  la 
trompette  &  le  cromorne  ,  elle  eft  cependant  à  l'uniflon  de 
ces  deux  jeux  5  ce  qui  vient  de  ce  que  fes  tuyaux  font  eu 
partie  fermés  par  le  haut.  La  voix  humaine  eft  cylindrique 
comme  le  cromorne ,  &  elle  imite  un  peu  en  effet  le  foadc 

^   la  voix  de  l'homme.  Il  y  en  a  au  pofitif  &  au  grand  orgue. 
Quoique  les  jeux  d'anche  faits  avec  du  fer  blanc  puif- 

'  ient  être  très  harmonieux ,  un  Faâenr  intelligent  ne  les 
'jtompofe  jamais  de'  cette  matière ,  parcequ'clle  eft  (ujette  à 
•là  rouille ,  ce  qui  fait  que  les  tuyaux  (è  percent  &  ne  durent 
pas  long-temps.  '  '  ' 

•  Comme  un  jeu  d'anche  n'eft  parfait  qu'autant  qu'il  fuit 
•  cxadement  le  diapafon  fur  lequel  il  cft  conftruît,  lorfqu'il 

arrive  qu'une  anche  donne  un  £on  plus  grave  que  celui  d'une 

^auw,  .un  faveur  doit  ta  te^ou^ht r  e»  SimimiWr^paiifcvH 
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le  la  languette  »  &  en  lui  donnant  une  proportion  conTtf-» 
mble.  Si  les  cocreâions  <|u*il  y  fait  n'opecenc  ùtn,  il  doit 
tout  de  âiice  en  mettre  une  aatre. 
j    IL  Francis  Himi  Cliquât  ^  célèbre  Faâsar ,  a  compo(8 
iumoaTeaa  jeu  d'anche  qui  ibnnek  A^mAaiiT  i  les  ciiyanx 
de  ce  jeu  ont  àiiffi  en  quelque  (brte  la  forme  du  haudK>ts  f 
ce  jeu  fe  place  au  poiitif.  Tous  les  jeux  d'anche  dont  nous 
Tenons  de  parler  font  d'étain. 
Il  y  a  pour  le  clavier  de  pédale  un  bourdon  de  4  ,  8  ,  ou 
pieds  >  une  flûte  ,  une  trompette ,  un  clairon  une 
bombarde  ,  qui  eil  un  )cu  d'anche  à  Toclave  plus  bas  que 
:  la  trompette  »  comme  nous  Tavonsdit  ci-deiTus* 
I    Après  avoir  parlé  des  différents  jeux  de  l'orgue  9c  de  leitf 
I  conumâion  ,  nous  allons  dire  un  mot  de  la  manière  donc, 
i  &nt  conftroits  les  (ouiBets  ^  le  réfervoir  du  rent  nommé 
:  le  fimmkr^  &  les  conduits  qui  diflxibuent  le  vent  dans  les 
difirencs  jeux  8t  tnyatiz  de  l'orgue. 

Le  fommier  eft  une  efpece  de  grande  caiile  de  boîs ,  dani 
laquelle  le  vent  des  foufflets  eft  conduit  par  un  portc-vcnt 
de  bois  ou  de  plomb ,  &  d'où  il  fc  diftribue  enfuitc  dans 
les  tuyaux  qui  font  pofés  fur  les  trous  de  la  partie  fupé- 
ricure  du  fonuuier.  Cette  diftribution  fe  fait  a  la  volonté 
de  l'organifte,  qui»  avant  de  jouer,  fait  mouvoir  des 
I  binrcaux  nommés  regifires^  dontrefïet  eft  d'ouvrir  ou  de 
knm  le  paffage  du  vent  pour  chacun  des  Jeux  de  l'orgue. 
Mais  pour  entendre  ce  que  nous  avons  a  dire  là-defliis  i 
'  il  fant  fe  iieurer  que  les  dimfrents  jeux  de  Torgue  (bnt  nmé 
glés  fur  le  iommier  de  la  manière  tuivante  ; 

Par  exemple, 

Pieftant,     ut,  re,  mi,  fa,  fil,  U,  fi,  ud 

Tiompeue,  ut,  rt,  mi,  fit,  fol,  la,  fi^  uu 

Clairon,      ui,  re  ^  mi,  fa,  fol,  la^,  fi^  uti 

Cette  difpôfition  dit  voir  que  tous  les  mtmes  tons  dei 

différents  jeux  font  difpofés  fur  une  m^e  ligne  ,  comme 

on  le  voit  ici  dans  les  jeux  de  prcftant ,  trompette  &  clai«- 
ron,  que  nous  avons  pris  pour  exemple.  Quand  l'orga- 
niftc  touche  le  clavier  ,  il  arrive  que  chaque  foi?;  qnc  1011 
doigt  fait  baiifcr  une  touche  (  celle  de  Vut  par  exemple  ) 

!  jcc  ttouvemm  df  k  toncki  oavcc^  ttn«  £>uf  ape  cnicrmée 
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idans  le  fommîcr  qui  débouche  tous  les  ut  y  mais  cotnme 
dans  1  cr.cinplc  pieiciu  tous  les  rcgiftrcs  des  autres  jeux  foné 
ferniL  S ,  il  n  y  a  que  les     du  prcftaoc»  de  la  uomp ctte 
da  clairon  ,  c]iii  puiiieot  parler. 

.  Il  faut  au  moins  quatre  Joufjiets  pout  fournir  le  vent  à 
tin  orgue  de  feize  pieds ,  &  fix  quand  il  y  a  un  poiitif. 

Les  plis  des  foufHets  fe  font  de  deux  petits  ais  de  bois 
fon  mince  »  (or  lefquels  tm  coUe  de  la  peau  de  mouton} 
ces  Toufflcts  ont  communément  £x  pieds  de  long  fur  quatre 
de  large  ;  chaque  (bu£Bet  doit  aroir  à  fa  table  de  dcflbus 
deux  ouvertures  d'environ  4  pouces  qui  portent  le  nom  de 
lunettes ,  &:  oui  font  garnies  chacune  d'une  fou  pape.  Il  doit 
y  avcii  audi  une  foupapc  au  mujic  des  fouffiets,  afin  c|u  il^ 
n'cn'iprunrent  point  de  vent  l'un  de  Taucre  >  ces  ioupafcs 
l'ont  dans  Tintéricur  des  foulHets. 

Il  y  a  dans  les  grandes  orgues  une  ihéchanique  que  Ton 
'  appelle  tremblant ,  âc  dont  il  y  a  deux  efpeces  :  favoir ,  le 
tumhlant  fort  6c  le  trânUant  dottx^  Cette  méchanique  ctt 
produite  par  une  ouverture  pratiquée  au  porte-Tent  »  & 
garnie  de  ibupapes  bandées  par  un  tedôrt }  en  forte  que  le 
vent  force  cette  foupape  par  intermittence  ,  d*ou  il  xefatce 
un  battement  qui  rend  le  fon  tremblant. 

;  FACTEUR  DE  VIOLONS  :  voye^  LuthieH. 

;  I AGOTEUR.  On  nomme  ainii  le  bucbcron  qui  travaille 
dans  les  bois  à  faire  des  fagots. 

,  FAIANCIER.  Le  Faiancier  eft  .celui  qui  a  droit  de  faire 
vendre  de  la  faiance*  Son  nom  vient  de  la  ville  de  Faenza 
en  Italie,  ou  Ton  croit  qu'a ét^jpremiérement  faite  cette 
efpece  de  poterie.  On  allure  eue  la  première  faïancequîa 
été  fabriquée  en  France  a  été  taite  à  Nevers ,  oïl  un  Italien, 
qui  étoit  à  la  fuite  d'un  Duc  de  Nlvcrnoîs,  trouva  une 
terre  femblable  à  celle  dont  on  Ce  fcrvoit  dans  fa  patrie 
pour  faire  de  la  faïance  y  après  l'avoir  préparée  il  en  fit 
re/fai  dans  un  petit  four  c|u'!i  fit  conftruire.  Ccft  depuis 
ce  temps  que  cette  branche  de  commerce  s'cil  il  fort  ré« 
pandue  en  France.  / 

^  Il  y  a  deux  efpeces  de  faïance.  L'une  eft  une  poterie  fine 
terre  cuite,  recouverte  d'un  enduit  d'éipail  blanc  qui  lui 
donne  le  coup  d'œtl  &:  la  propreté  de  la  porcelaine ,  ^  qui 
fen  aux  mêmes  ufages ,  fans  pouvoir  aller  fur  le  feu. 

L'autre  eft  une  faïance  plus  commune  fur  laquelle  on  nc 

met  pas  un  émaii  *i4ii  biaot  «jue  fur  la  jioiiierc ,  parcc- 

qa*cll« 
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fi'ctleeft  (Èixc  jpoor  âllcx  fur  le  fins  comme  les  j^tcrieti  im 
une  vcmifl'ées  qu'elle  peut  remplacer  avec  avaiit^  »  iuait 
afinimeot  plus  propre  &  plus  agréable  aa  coup  d*Gcil. 

La  terre  avec  laquelle  on  fait  la  faïance  eft  de  i*;u:gill« 
un  peu  iablcufc^.  On  choific  ordinairement  pour  ce  travail 
l«argUics  i^uï  (ont  bien  liantes  &:  qui  contiennent  k  moins 
de  parties  fcrrugincufcs  :  les  belles  iaianccs  ic  font  même 
avec  des  ar^^illes  blanches. 

Comme  toutes  les  aigiiies  contiennent  une  certaine  quan** 
méde  fable  groili^r  «  on  le  fépare  j^ar  le  lavage  de  là  ma<« 
metefuivante« 

On  délaie  TargUle  dans  mie  cris  .gnmcle  quantité  d'eau  | 
OD  la  fait  pafler  au  travcis  d*un  tamis  de  crin  moyen  ;  &  oa 
£ût  écouler  à  mefure  cette  eau  chargée  d'argîlle  dans  de 
gtaodes  fefles  qu'on  a  pratiquées  en  plein  ain  Ces  fôjOTcd 

Ont  deux  pieds  C>:  demi  de  profondeur ,  fur  une  larpcuc- 
propoitionaéc  à  la  force  de^.a  manufacfturc  &:  à  la  grandeur 
des  iieux.  Les  côtés  en  font  garnis  de  planches  ^  &  les. 
fonds  font  paves  de  tuiles  ou  de  briques. 

Les  Faïancieis  font  dans  Tufage  de  lailler  cette  tecte 
dans  les  folTes  pendant  une  année  5  ils  penfont  que  dans 
cetefpace  de  temps  la  terre  fe  pourrit ,  le  mûrit  &  fe  ùl^ 
çonne»  c'eft«à-dtre  que  toutes  £ês  patties  fe  détrempene 
miaiz  ic  preaueot  une  liaifon  plus  pac&ite  |  d*oii  il  ré^ 
fuite  (]ae  l'ouvrage  qu'on  en  fait  fe  fabrique  nûdux  8c  ptend 
tia  cuite  une  meilieure  qualité. 

Lorfquc  la  tctrc  a  perdu  par  récoulemcnt  6c  par  l'éva-» 
poratioa  une  certaine  quantité  de  L'on  eau,  on  Tcnlevç  ' 
avec  des  pelles ,  &  on  eu  forme  des  monceaux  fans  i'eiuaf- 
fer,  afin  qu'elle  préfcntc  plus  de  furface  à  l'air ,  &  pouC 
accélérer  fa  dclîiccation  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  pctriUable 
dans  les  mains  fans  s'y  attacher.  C'eft  dans  cet  état  de 
fouplelfe  qu*on  l'emploie  pour  fabriquer  la  faiance ,  après 
l'avoirjpéttie  avec  les  pieds,  afin  qu'elle  ik.  trouve  d'une 
aiotlciie  égale  pai'ttottt*  ^ 

La  tetre  éta^  am|i  préparée  »  on  la  .met  fur  ie  roier  pour  ^ 
.«  former  des  piece^.  Nous  ne  donnerons  ici  aucun  décai! 
fur  la  méthode  de  tourner  ces  pièces ,  ni  iur  celle  de  les 
^0Mm<2/erlorfqu'clles  font  à  demi  fcchcs  ,  ni  fur  la  manière 
de  mouler  les  grandes  pièces  de  faïanccj  ce  travail,  ainfi 
^ue  les  tours  ,  étant  les  mêmes  cjne  pour  la  porcelaiaêj^ 
«oos  renvoyons  le  kdku£  à  cet  arcick. 
Tome  11^ 
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Lorfoue  tes  pièces  font  tournées  »  tournaTées  ou  meoléel  j 
te  rufEiammeat  fécKécs  (c'eft  ce  qu'on  appelle  le  cru),  \ 
on  les  taeafire ,  c*e(l<a-dire  qu'on  les  arrange  dans  des  iaûs 
eu  gaitttts  fêmUablcs  à  ceux  qui  terrent  à  cuire  la  porce- 
laine. On  pkce  dans  chaque  gazecte  autant  de  pièces  qu'on 
en  pcitc  mettre  les  unes  (ur  1^  autres  (ans  que  le  poids  des 
fiipérieiircs  écrafc  les  inférieures.  Les  gazettes  ctaiit  rem- 
plies ,  rcnfoiirncLir  les  place  dans  le  four,  qui  eft  abfolu- 
ment  le  niemc  qac  ceux  dans  Icfciucls  on  cuit  la  porcelaine 
de  France.  On  peut  enfourner  aulTî  en  éck  jppade  ou  en  cha^ 
jpelli  y  &  pour  lors  les  pièces  ne  font  point  dans  des  étuis  y 
elles  Codt  placées  i  nud ,  dans  le  four ,  fur  des  efpeces  de 
tablettes  de  terre  culte.  En  enfournant  de  cette  manière  on 
^ace  plus  de  cru  dans  le  four  qu'avec  les  jgazettes.  Le  four 
mnt  plein  on  le  bouche  s  mais  on  a  foin  ay  faûflèr  uné  oa« 
yertuce  afin  de  rotiter  les  montres  Se  s^adurer  quand  les  mac- 
chandifcs  font  cuites^.  Les  montres  (ont  de  petits  va(és  de  la 
me  aie  matière  que  cous  les  autres  qui  (ont  dans  le  four, 
&  qui  fervent  à  indiquer  par  leur  cuilion  celle  du  reftc  des 
pièces  enfournées  ;  cette  opération  de  la  coite  demande  de 
rhabitude  &  de  l'expérience^ 
•  Sjous^  le  four  y  &  dans  Tendrait  le  plus  chaud,  on  place 
far  une  couche  de  fable  le  mélange  a  fondre  qui  doitfbr* 
mer  V émail  ou  la  coufenty  afin  de  profiter  doublement  de 
là  chaleur  du- four  ;  ensuite  on  ailume  d'abord  un  petit 
fett  dans  le  foyer  de  la  bouche^  On  fmne  les^  marcbandi&s 
en  entretenant  le  (m  modéré  pendant  huit ,  neuf  ou  dix 
heures,  félon  la  qualité  de  la  terre  dont  la  faiancc  eft  faite  ; 
oi\  augmente  enfuitc  le  feu  peu  à  peu  pendant  deux  ou  trois 
heures,  &  enfin  on  met  uir  la  bouche  du  four  toute  la 
quantité  de  bois  qu'elle  peut  contenir.  On  continue  ce  o;rand 
chauâàge  jufqua  ce  que  les  marcbandiCes  foicnt  cuites, 
obiièrrant  de  conduise  le  feu  régulièrement.  On  quitte  le 
four  au  bout  de  trente  ou  de  trente -fix  heures,  &  après  Ta^ 
voir  laiffé  refroidir  on  défoume  ks  pièces  qui  dans  cet  état 
s'appellent  le  èifads.  Après  avoir  «(éfeumé»  on  defcend 
'  dans  la  vonce  d'en  bas ,  on  en  retire  te  blanc  ou  l'émail  que 
la  grande  chaleur  du  four  a  fondu  en  une  maflè  de  verre 
blanc  comme  du  lait  &:  opaque.  On  romp  ie  gâteau  avec  un 
jiiaiteau  ,  &  on  l'épluche  ,  c'eft-à-dirc  qu'on  ôte  le  fable 
qui  s'y  eft  attaché. 

Le^^âiu:  ou  Vémail  qui  fait  la  couverte  de  la  faiancc  eûû  , 
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tompoCë  je|>ioA(y y  iiiiTXn ,  de  (able St c(*alkali ,  fonduji 
,  &  vitrifiés  enfemble.  Quand  ce  blanc  a  été  vitrifié  fous  le 
'  four,  on  le  broie  dans  des  moulins  femblables  à  ceux  qui 
fervent  à  broyer  les  matières  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  la  porcelaine.  On  mec  dans  ces  moulins  l'eau  néceP- 
faire  pour  faciliter  le  broiement  de  cet  émail ,  &  en  formée 
laeelpece  de  bouillie  claire ,  à-peu-pièàde  la  coafiftance  iiet 
ccUe  aonc  les  pemtcesie  {érvenc  pour  peindre  les  nmraiUes 
en  détremp6« 

On  applique  <%t  lïAtïi  fiir  le  bifcait  de  la  même  manieM 

ÏL'on  applique  la  couvefte  fur  la  porcelaine.  On  lalfle  én^ 
itc  fécher  cet  enduit  &  on  fait  les  recherches  convenables 

pour  qu'il  s'en  trouve  cgalement  couvcri  :  s'il  fc  renconrre 
des  en4roit9  où  l'émail  ibit  trop  épais ,  on  le  gi  :i:ic  avec  un 
Couteau  ou  un  canif  ;  fi  au  contraire  rémaîl  manque  en  quel^ 
eues  endroits ,  o^n  les  en  earnit  :^vec  an  pinceau.  Alors  on 
met  de  nouveau  les  pièces  dans  les  gazettes ,  on  les  arrange 
dans  le  même  four  oii  a  été  ^aite  la  cuite  du  bifcait  »  on 
chauffe  de  ta  même  maniefe  pour  faire  fondre  cet  enduit 
d'email  ;  c*eft  ce  qui  forme  la  couverte  d^  la  fafance  qui  z9i 
blanche ,  laiteufe  »  opaque ,  &  c^ui  ne  lai^'ribn  apperce- 
Toir  du  bi(cuît.  La  beauté  de  là  fafance  dépend  en  grondé 
partie  de  la  blancheur  de  la'  couverte  ^ui  doit  être  bien  fon- 
due, très  mmcc  ,  ts:  <X\i\\<z  cpaillcur  égale  par-tout  \  ii  faut 
aulKquc  cet  email  ne  foir  pas  fujet  à  fc  trc^alcr  S:  à  s'écail- 
Ter  ,  ce  <jui  arrive  très  communément  à  la  plupàrc  des 
Éiïances. 

*  La  plus  grande  partie  des  faïances  font  peintes  >  on  y  ap« 
plique  des  couleurs  qui  forment  différents  .delTeins  comme 
itir  la  porcelaine*  Quelques-unes  de  ces  couleurs  le  mettjeat 
Air  la  côttvette  âvant  que  de  la  cuire. 
;  La  fkïance  commutie  n*eft  ordinaitiem^nt  peinte  qu^en 
Bleu ,  façon  dej^orcelaLinede  la'  Chine  ^  parceque  cette  coû- 
fcur  féfîftc  parfaitement  bien  au  feu ,  t<.  (ju'cllc  eft  à  très  boa 
compte. 

La  faïanCc  qui  va  (ur  le  feu  eft  la  même  que  la  première 
dont  nous  avcÇj's  parlé;  mais  ,  pour  lui  donner  cette  pro- 
priété ,  les  Faïïftcicrs  ajoutent  dans  fa  compoiition  une  cer-*- 
tainc  qiiantité'.de^erre  cuite  qui  a  été  réduite  en  poudre. 

L'intérieur  de  <res  pièces  de  fiiïance  ,  deftinécs  à  aller  au 
feu ,  eft  ordinairement  enduit  d  email  blanc  >  qui  eft  le  mé« 
te  que  celui  (p'onmct  Gsi  labcUc  faïance  \  maisU  eft 
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jnoins  beau  ,  parccqu  il  cft  chargé  d'une  plus  grande  (]uaii-» 
tiré  de  verre  de  plomb.  L'extérieur  de  cette  faVancc  cil  en* 
duic  d'une  couvcicc  ou  email  brun  qui  s'applique  de  même 
^ae  Tcmail  de  la  belle  faiaocc  ;  il  ne  diffère  de.  ce  dernier  » 
cii'en  ce  qu'au  lieu  de  cbaux  d'étain  on  fait  encrer  de  i'ochto 
çstûs  Ùl  compo£cion. 

Parmi  lès  terres  qa*on  emploie  en  France  pour  la  faiance, 
ôh  n^en  trouve  qu'une  feule  propre  à  faire  de  la  faïance  fine 
<]ui  foufFre  le  feu  ,  &  qui  cft  altex  rare  ;  il  y  en  a  en  Bour- 
gogne dans  lemarquifat  vie  Lanocle.  Il  faut  ccpendanL  avouer 
que  cette  terre  ne  prend  jamais  un  auffi  beau  blanc  que  les 
autres  ,  parccqu'ellc  cfl:  fort  poreufc,  &  c'cft  cette  dcmkic 
qualité  qui  la  tait  rciiilcr  au  ieu. 

'  Si  la  propreté  de  la  faïance  invite  à  s'en  fervir ,  fa  fri^ 
lité  en  rend  i*ufagç  très  difpendieox  ;  l'art  de  larétablir  avec 
4es  anacbes  ne  permet  point  à  un  plac  êc  k  une  aiCette  re« 
^oufiie  de  paroitre  fur  une  table  un  peu  propre.  Pour  empê- 
cher qu^elle  n'éclate  au  premier  feu»  que  la  chaleur  neloi 
falTe  perdre  la  beauté  de  ibn  énuil,&  qu'elle  ne  fe  caiTe  aufll 
facilement ,  le  Joumûl  économique  du  mois  de  Décembre 
1756  en  feigne  un  moyen  propre  à  diminuer  conlidérablc* 
ment  la  fragilité  de  cette  vaillcllc  ,  &  préfcrvcr  Ton  émail 
de  toutes  gerçures.  Pour  cet  effet  ,  avant  de  fe  fervir  de  la 
faiancc,  il  faut  la  mettre  dans  une  chaudière  avec  de  l'eau 

Si  la  foraage  »  &  difpofer  chaque  pièce  de  façon  qu'elle 
it  un  peu  penchée  fur  le  coté ,  &  qu'il  y  ait  entre  deux 
des  petits  morceaux  de  bois  pour  Jesempeciier  de  fe  toucher. 
Ôn  jette  dans  cette  eau  beaucoup  de  cendres  »  &  après  avoir 
Àit  bouillir  le  tciut  pendant  près  de  deux  heures ,  on  la  laiflê 
Refroidir.  Les  (cis  des  cendres ,  qui  ont  été  diffous  dans 
Teau  ,  s'incruftent  par  Tadion  du  feu  dans  les  pores  de  la 
faïance  ,  la  rendent  plus  compadc  ,  fortifient  la  continuité 
derémail,  la  préfervent  de  toute  fclurc,  &  donnent  à.la 
faïance  une  plus  grande  folidité. 

Par  un  arrêt  du  Confeil  de  174^  »  la  faïance  étrangère 
paie  pour  droits  d'entrée  lo  livres  du  cent  pefant  ;  celle  dcs^ 

S provinces  réputées  étrangères  )  livres*  Les  4^if$  de  fortie 
ont  réglés  à  6  livres  du  cent  pefant*  ^  1  '  ^ 
'  Il  y  a  une  communauté  de  Faïanciers  à' Paris  fous  le  nom 
de  marchands  Verricrs-Emaillcurs ,  maîtres  Couvreurs  de 
flacons  &  bouteilles  en  oficr ,  faïance ,  &c.  Ce  font  ccî 
marchands  à  qui  Ton  donne  çummuncmcutij:  nom  de  laïan* 
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fiers.  Ils  font  aujourd  iiui  à  Paris  aanombj&dc.ceut;  trcnc^. 
iu:  :  vayii  Emailleur  &  Verrier. 

fÀIS£URD£  C£RC£AUX.  Ccft^ celui  qui,  dans  pltiw 
fieais  provinces»  porte  le  nom  de  pSêur  Je  codre  ^  qui  prc-. 
pare  9c  plie  en  fond  les  bois  <|ai  font  propres  à  faire  dcscâf* 
ceaux.  Cet  art  eft  aufli  ancien  tjae. celui  des  conneliets» 

Sarceqa'il  ne  leur  eft  pas  poflible  de  maintenir  les  douves 
ont  ils  forment  Leurs  tonneaux  fans  le  fecours  des  cercles. 

eft  vrai,  comme  l'aflurc  Pline,  que  les  riLinoutois 
foicnt  les  premiers  qui  aient  fait  ufa<;c  des  tonneaux ,  ils 
doivent  ccre  auflfî  les  inventeurs  des  cerceaux. 

Tous  les  bois  pliants,  comme  le  charme  ,  Tormc  ,  le 
châtaignier ,  le  cliéae  ,  le  laurier ,  Taune ,  &  prefque  cous 
les  bois  blancs ,  font  propres  à  en  faire  des  cercles  pour  les 
futailles  ordinaires  'y  cependant  on  y  emploie  plus  commâir 
némcnt  le  châtaignier,  l'aune,  9c  toutes  les  efpeces  dt 
bots  blancs  $  &  on  réferve  pour  les  grands  vaiflèauz,  comoïC 
les  cuves  à  faite  fermenter  le  vin ,  le  bois  de  laurier ,  de 
cbénc ,  d*orme  ,  &  fur-tout  celui  de  charme  ^  comme 
ayant  plus  de  corps  de  étaat  d'un  meilleur  ulagc. 

Le  plieur  ayant  préparc  de  longueur  le  bois  qu'ii  dcftinc 
aux  divers  cerceaux  qu'il  doit  faire,  le  fend  parle  milieu 
avec  un  courre  &  une  mailloche  a- peu-près  fcmblable  à 
celle  dont  le  tonnelier  fe  fert  pour  refendre  fon  mcrrain  : 
9ay€{  ToNNELiEE*  l.or(que  fon  bois  eft  partagé  en  deux 
dans  toute  ùt  longueur  ,  il  fe  (èrt  de  la  plane  pour  parer  8c 
£i(onner  chaque  moitié  dU  coté  qu'elle  a  été  fé|^arée  ;  te 
lorfqu'etle  eft  préparée  comme  cite  doit  l'être ,  il  la  plie 
infenfiblement  Air  (on  chevalet ,  au  moyen  dTune  rainure' 
qoî  y  eft  au  delTus  ,  &  dans  laquelle  il  la  parte  peu  à  peu  ,^ 
afin  c]u*ellc  ne  calle  pas  dans  les  eiîorts  qu'on  lui  fait  faire 
en  lui  donnant  de  la  convexité.  Quand  la  partie  extérieure 
du  bois  eft  affcx  afTouplic  ,  &  que  félon  fa  longueur  elle  eft  * 
propre  à  recevoir  plus  ou  moins  de  circonférence  ,  il  la  mec 
alors  dans  une  efpece  démoule  qui  eft  une  machine  de  bois  *i 
compofée  de  deux  cercles  de  menuifèrie  dont  toute  la  cir-  t 
conférence  eft  emmortaîfôe  dans  des  bois  de  bout  à  diftan-  i 
ces  égales.  Ceft  dans  ce  moule  que  h  plieur  met  le  nombre  . 
de  cerceaux  que  doit  contenir  chaque  paquet  ielon  (on  a 
.«(pece.  Lorf^ue  le  nombre  eft  complet ,  n  lie  te  tout  «en  * 
ttols  ou  quatre  endroits  avec  des  liens  de  jeune  chéYie  oa 
d*oficr  ^  auez  gros  pour  léfifter  à  la  fuic£  claftique  e^ui  tea4 
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'Contifiodlement  à  rememe  la  latte ,  ou  ce  qu'on  nomme 
k  Boardcatu  Ujeuiilard ,  dont  on  a  fait  le  cerceau ,  dans  lè 
'Hiéme  point  où  elle  ^tpit  avant  Teffort  que  lui  a  fait  fai^ 
le  plicur„ 

Quoique  cette  force  d'ouvriers  travaille  le  plus  Touvcnc 
dans  les  bois  lorfqu'on  y  abat  des  charmilles  ou  qu'on  y 
fait  de3  coupes  de  châtaigniers  ,  cependant  dans  les  villes 
des  provinces  où  il  fc  rccoltc  beaucoup  de  vin,  les  Faifcurs 
de  cerceaux  travaiilt;nt  prciauc  toute  l'année  chez  les  mar- 
chands de  bois  qui  ne  venoent  que  des  cercles  de  toutes 
efpeces  &:  de  toutes  grandeur^ ,  des  lattes  pour  Tupportéc 
les  tuiles  ou  l'ardoife ,  &  des  barres  fortçs  dont  les  tonnç* 
;|iers  fe  fervent  pour  aHujcttir  les  fonds  de  leurs  tonneaux 
•au  moyen  de  plufieurs  chevilles. 

'  FAISEUR  D'INSTRUMENTS  A  VENT.  Ces  artiftes 
font  pa;  cic  de  la  communauLe  des  iutiiiçis  ,  ainft  que  les 
fadeurs  d'orgues  &  de  clavecins.  Ils  ont  droit  de  vendre 
&  débiter  toutes  fortes  d'inllruments  de  mufîc|ue  ;  mais  ils 
s'attachent  uniquement  à  la  partie  des  inllruments  a  vent , 
comme  âùtes  traveriîeres  »  Ûûtcs  à  bec ,  galubets  »  petites 
flûtes,  flageolets  à  fereins,  hautbois»  clarinettes  »  baf- 
ions,  muTettes,  &c. 

Les  flûtes  traverfierts  fe  font  ordinairement  de  buis  $  on 
en  fait  auffi  de  bois  de  Rhodes  »  de  bois  de  violette  »  d'4^ 
bene,  &  même  d'ivoire.  Un  habile  aniftc  doit  prêter 
toute  fon  attention  à  donner  le  jufte  diamètre  intérieur  à 
la  partie  fupéricure  où  eft  placée  Tembouchurc  de  la  flûte  ; 
ce  diamètre  doit  infenflblement  diminuer  le  long  de  l'inf- 
.  trument  jufqu'au  trou  de  la  clef  ;  après  quoi  il  fc  rélargit 
jufqu'a  Tcxcrémité  du  corps  de  la  âùte.  Il  faut  des  foins 
particuliers  pour  favoir  employer  les  perces  ou  plus  grandes 
oujplus  petites  dans  les  endroits  différents  de  la  flttte»  6c 
c*elt  d*ou  dépend  la  bonté  &  laJuftefTe  de  rinftrumenc* 

Les  Gx  trous  qu'on  ouvre  &  ferme  avec  les  doigts ,  ainfi- 

Î[ue  la  cleFdc  re  dîefe ,  doivent  être  panagcs  &  percés  non 
eulemcnt  félon  les  principes  de  l'art  ,  mais  encore  félon 
la  jurccfTc  de  l'oreille  ,  pour  que  ctiac]ue  ton  ,  dans  le  bas 
ainfi  que  dans  le  haut ,  fe  trouve  dans  Ton  vrai  point.  Mais 
cclaeu  d'une  fi  grande  difficulré,  que  les  plus  cclcDres  joueurs 
de  flûte  avouent  qu*ils  n'ont  jamais  trouvé  un  de  ces  inf» 
^  trumcnts  parfaitement  jufte  dans  tous  les  tons  ;  ils 
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La  mime  dlâicHicé  fe  trouve  dans  le  lumiois^  ^uî  ell  lui 
infixoineiit  à  anche»  pctcé  tics  étxottement  dans  fa 'plus 
liaote  partie  &  doat  la  peccc  va  en  s'élai^ilTant  infeafiola* 
ment  vers  le  bas.  Ceft  tout  le  contraire  ^e  la  flûte  ,  qui , 
dans  fa  pieee  d'embouchme  »  a  un  diaoïetfie  beaucoup  plus 
laree  que  vers  fa  fin.  Le  hautbois  eft  encore  plus  difficile  à 
cx&uter  julic  que  lous  les  autres  inftruments  à  vcnc,  ayauc 
dans  fa  plus  haute  partie  des  trous  ii  petits  que  le  moindre 
excès  de  grandeur  rend  l'indrumcnt  entièrement  faux.  Le 
troifîemc  &.  le  quaciicnic  ton  fervent  en  même  temps  pour 
k  Jol  diefe ,  &  pour  le  fa  diefc.  Il  y  a  une  clef  ouvrante 
au  petit  doigt  de  la  main  droite  pour  VE-fi-rm  ou  rt  dielie. 
Il  y  en  a  une  autre  à  foupape  qui  ferme  rinftnunent  enti^ 
cemest  &  qui  fert  pour  le  C-yiÀ*ut  bas.  Enfin  une  grande 
partie  de  la  îiiftefle  de  cet  infbument  dépend  de  la  propor« 
tioa  de  Tanche  &  de  l'oreille  de  Tartifte  qui  l'anime.  L'ou- 
vrier le  plus  habile  ne  peut  pas  promettre  de  le  rendre  cj^ac* 
tcmcnr  accordé  dans  tous  les  tons- 

V anche  du  hautbois  eft  compofée  de  deux  (cgments  de 
rofeau  ,  amincis  ,  cvidés  &  appliqués  Tun  contre  Tautrc  en 
fens  contraire,  en  force  qu'il  refte  du  joui  entre  les  deux, 
L'aache  va  en  diminuant  de  groûèui  par  la  partie  qui  doit 
«ntret  dans  rînftrument  auquel  on  veut  Tadapter  \  &  les 
deux  pièces  qui  la  compofent  font  fixées  enfenible  vers 
cette  extrémité  par  un  fil  ciré,  tourné  circulairement  eu 
pioficurs  doubles ,  ta  bien  fixé  par  un  nœud.  Cette  ançhc 
•'emb<âte  dans  un  petit  tuyau  placé  à  ta  tétc  de  rinfttu- 
fflcnt. 

Il  eft  plus  aifé  de  rendre  le  hajfon  jufte  ,  cet  inftrument 
étant  beaucoup  plus  grand,  ^  les  trous  du  doigt  étant  dif- 
pofés  en  forte  qu'on  peut,  en  travaillant  de  nouveau  le 
dedans ,  remédier  très  aifémeat  aux  défauts  qui  fe  trouvent 
dans  l'accord.  On  f^t  ordinairement  le  ballon  de  bois  de 
fycomore  qui  lui  donne  un  Ton  tond  &  fier,  au  lieu  que  le 
buis  &  le  bois  des  Indes  lui  donnent  un  fon  affourdi  in* 
gcat.  L*an  confifte  à  obfenrer  la  jufte  dimenfiou  des  deux 
corps  qui  fe  joignent  enlemble  dans  le  baflbn  ,  &  qui  font 
fcrniés  en  bas  par  un  grand  bouchon  de  liege  ,  pour  faire 
remonter  îc  vcnc  dans  la  grande  pièce  de  cet  inllnimenr» 
La  façon  de  percer  le  barfoneft  de  lui  donner  intérieure- 
nient  un  diamètre  qui  augmente  impcrceptiblcmeni:  vers 

exvéouté  infd^ricnrc  Une  auue  chi^ik  bien  eiloutieUe 
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c'cft  la  juftc  proportion  du  fcrpcntîn.  Le  ferpentln  eft  un 
tuyau  de  cuivre  recourbé  ,  au  bout  duquel  on  adapte  i'an- 
chc  du  balTony  cjui  ne  diUeie  de  celle  du  hautbois  que  parcë- 
^*€lle  eft  plus  force  &  plus  grodè  :  ce  tuyau  encre  dans  ic 
prçmîer  corps  du  baâôn  ,  U  donne  à  celai  qui  s'en  ferc  la 
liieilité  de  pouvoir  approcfacr  cet  inftmmeot  de  la  bouche. 
%jt  baflbn  ordinaire  a  quatre  pieds  de  haut  :  nais  on  a 
Trouvé  le  moyen  d*en  lâiie  oii  n*ont  qne  neuf  à  dix  ponces 
de  hauteur  ,  5c  qui  font  en  forme  d*une  grande  boîte  ronde 
d'environ  c]uatic  ou  cinq  pouces  de  diamètre.  Ces  bafibns, 
<fans  ie.fqucls  les  conduits  du  vent  vont  toujours  en  mon- 
tant Je  en  dcfcendant ,  font  aufli  forts  ,  ou  peu  s'en  faut  , 
que  les  ballons  ufuels  :  ils  fonc  fort  agréables  à  jouer  y  ôc 
ont  des  baffes  très  majelhieufes  pour  un  aufTi  petit  volume. 
On  applique  un  ferpentin  à  la  téte  de  cet  infiniment  »  £c 
tlnc  elpece  de  petit  pavillon  ou  gobelet  de  bois  à  ion  extré- 
mité inférieare  pont  rendre  le  ton  plus  rond  pins  mat- 
que.  On  pent  porter  ces  fortes  de  bafibns  dans  la  poche  : 
6t  pour  l'accompagnement  ils  font  le  même  cfièt  qu'un 
^laud  bafFon, 

Depuis  quelques  années  les  clarîmaes  ont  beaucoup  pris 
sl  Pans  où  il  s'en  fait  de  très  bonnes.  Ce  iont  des  inura- 
mcnrs  à  anche  ,  longs  à-peu-prcs  comme  un  hautbois  5 
mais  leur  diamètre  eft  beaucoup  plus  fort»  &  il  eitégal 
pju:-tout  I  de  fene  qu'on  n'a  befoîn  qne  dHme  feule  perce 
pour  travailler  cet  inftnunent  intérieurement.  L'anche  des 
clarinettes  Veft  pas  comme  celle  des  ballons  ou  hautbois  » 
ce  n*efl  qa*anè  mince  platine  de  canne  attachée  avec  de  la 
jîcelle  à  la  partie  fupérieare  de  I^embeuchnre ,  qui ,  animée 
par  le  fbume  ,  donne  à  cet  inftrument  un  fon  fîngulicîr  ; 
dans  les  bas  c*eftlc  fbn  du  chalumeau  j  &  dans  ks  liants  , 
f|ui  ne  font  point  des  ortaves  comme  dans  les  autres  inftru-* 
mcnts  a  vent ,  mais  des  quintes  au  deffiis  des  o<5laves  ,  il  a 
le  fon  d'une  trompette  adouci.  Les  clarinettes  jouées  avc&. 
goût  &  intelligence  font  un  bel  efiet  dans  les  fymphonies  ^ 
elles  font  même  très  agréables  à  entendre  en  quatuor,  avec 
^es  cors  de  cbafle.  Tourl^art  de  Touvricr  confifle  à-acouder 
cet  inftrumçnt  avec  beaucoup  de  foin  d^exaAttude ,  pour 
qub  les  hauts  tons  aient  k  qpiinte  double  parfaitement 
fKifte^  Les  deux  petites  clefs  plao^es  an  Ibramet  de  la  cla< 
finette  doivent  ctre  dans  leur  véritable  point  de  fuuation, 

'  €a  %  ^4^0(^4  àc^i%  ^cu  deux  autres  dçi^  à  ia  ^'4ti%  ou  d&(^ 
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nicrc  partie  des  clarinettes  ,*  cjuî  font  qu^  cet  infiniment 
auquel  il  maiiquoic  ua  ton  daus  l'ordre  diatonique  (  lavoir 
le  h^forfi  nacuxei  )  eft  devcna  comjplet  »  &  qu'en  même 
temps  il  a  coas  les  fémi-cons ,  du  moms  encie  les  mains  des 
.habiles  jottettrs  :  jafqa'à  préfcnt  cet  inftnunent  ne  s'étoic 
jou^  qu'en  ut  &  en/tf  ,  quoî<|u'il  ait  cependant  beaucoup 
plus  a  étendue  que  le  hautbois.  f 

A  i*égard  des  cors  de  chafft ,  des  trompettes  Se  des  tim» 
baies  qui  font  aulfi  tics  inilrumcnts  à  vent ,  ils  font  fabri- 
ques par  des  chaudcronnicrs  qui  s'adonnent  uniquement  à 
ce  genre  de  travail  :  voyc^  Chaudi RONNitP. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  mukttcs ,  flûtes  à  bec  ,  ga- 
lubets  y  âageoiecs  à  ferins ,  &  autres  iuibumcnts  de  ian* 
taifie  qui  (ont  bannis  de  toute  mufîqiic  réglée. 

FAISEUR.  D'INSmUMENTS  DE  M  ATHÉMATIQUE, 
Le  faifeur  d'inflxuments  de  math^matiaue  eft  celui  qui  fait 
&  vend  tous  les  inftiuments  inventés  oepuis  loiSg-temps  , 
&  qui  s'inventent  encore  chaque  jour ,  pour  les  opérations 
découvertes  aftronomiques  &  de  géométrie ,  aulTi  bien 
que  pour  l'ufage  de  plufîeurs  arts  Se  niccicis. 

Les  principaux  inibumcius  qui  forcent  des  maîns  de 
ces  artiÛei  ,  font  des  demi-cercks  ,  des  cercles  entiers 
divifcs  par  degrés  &  par  mîtmtcs  ,  avec  lunettes  &  fans 
lunettes  ;  des  planchettes  quatre  es  &  rondes  ,  &c.  des 
équetresd'arpenteursdiviféesou  non  divilées  s  des  compas 
de  proponîon  ;  des  quatrés  géométriques  ;  des  toifes  9c 
des^pieds-de-ro^  brifés  ou  non  bciféss  des  piquets  &  des 
chaînes  d'ingénieurs  îc  d'arpenteurs  \  toutes  fones  de  câ* 
,  drans  au  foleil ,  à  la  lune ,  aux  étoiles  ,  untver£èl$,  équi* 
noxiaux  ,  aftronomiques  ,  horrrontauT ,  &c.  des  bouf- 
,  foies  de  routes  cfpcces  i  des  compas  a  plulicurs  pointes  ,  à 
,  poilues  tranchantes  ,  à  trois  pointes  ,  à  verges  ,  à  reC- 
,  fort,  &c»  des  porte -crayons  j  des  tirc-Iigncs  de  pluiicurs 
.  fortes;  des  relies  avec  divifion  ^  fans  diviliou;  des  réci- 
piangles  y  des  rapporteurs 5  des  microfcopcs  de  laiton  5  des 
globes  $  des  fpheres  ;  enfin  un  grand  nombre  d'autres  inf- 
,  truments  dont  le  détail  feroit  trop  Iong« 

Les  métaux  employés  par  les  Faifeur^  d'infiiruments  de 
mathématique  font  communément  le  cuivre»  le  fer 
,  racier«  .  .  » 

Tous  les  inftrumcnts  dont  nous  venons  de  par|er  font 
.  la  j^Iufartfondus^arlcs  A)aiu:es  foudcuis  9  ou  (ox^^ 
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les  maîtres  FaiCears  d'inftriiments  de  mathématique  ^  ils  Ie9 
finiâènt  avec  divers  outils  dont  plufieurs  leur  font  coin* 
mons  avec  tous  les  art i fans  qui  travaillent  fur  les  métaux  ^ 
mais  dont  plttfieurs  aaffi  leur  £bnt  propres. 

La  houffaùt  ou  compas  dt  nur  m  un  inftmmenttrop  im- 
portant pour  que  nous  n'en  difions  pas  quelque  chofc.  Elle 
cft  abfolumcni:  ncceirairc  aux  pilotes  pour  diriger  la  rourc 
de  leurs  vaiflcaux  :  elle  conliilc  en  une  aiguille  faite  avec 
une  lame  d'acier  trempée  &  aimantée  fur  Taimant  le  plus 
vigoureux  ;  ce  qui  lui  donne  la  propriété  de  tourner  fa 
pointe  vers  le  nord.  Cette  aigusUe  tourne  librement  fur  un 
ptToc  au  milieu  d*iuiè  rofe  de  carton  ou  de  talc ,  fur  laquelle 
en  a  tracé  un  cercle  diviféen  tiente-deux  parties  égales  :  £a« 
Toir^  d'abord  en  quatre ,  par  deux  diamètres  qui  le  coe^ 
pent  à  angles  droits  »  &  qui  marquent  les  quatre  points 
-  cardinaux  de  rfaorîzon  :  chacane  de  ces  quatre  parties  prin- 
cipales eft  fubdivifée  pour  indiquer  les  divers  rumbs  de 
veut.  On  défîgnc  ordinairement  le  nord  par  une  fleur  de 
lis,  les  autres  vents  par  les  premières  lettres  de  leurs  noms. 
Lorfqu'on  veut  dii  ic^cr  la  route  d'un  navire  à  l'aide  de  cet 
inilrument ,  on  rcconnoît,  fur  une  carte  marine  réduite,  par 
quel  rumb  le  vaiifeau  doit  tenir  fa  route  pour  aller  au  lieu 
propofé  ,  &  on  tourne  le  gouvernail  jufqu'à  ce  que  le  runib 
«éterminé  foit  vis-à-vis  de  la  croix  marquée  fur  la  boîte  ; 
&  le  vaiifeau  faifant  voile  eft  dans  fa  véritable  route*  Il  lie 
*  lefte  plus  qu'à  avoir  égard  à  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
qui  ne  (c  tourne  pas  cxademcnt  dans  la  ligne  du  nord,  mais 
dont  la  dcclinaiion  varie  lui  vaut  les  lieux  :  le  pilote  a  aulll 
des  cartes  qui  lui  indiquent  les  diverfcs  dcchnaiioas  des 
lieux. 

De  quelque  utilité  que  foient  les  inftruments  qu'on  a  in- 
ventés jufqu'à  ce.jour  s  quelque  bien  qu'excellent  les  ou- 
vriers dans  le  .choix  de  la  matière ,  &  de  la  forme  qu'ils 
leur  donnent  «  quelles  expériences  n'ont-ils  pas  encore  à 
faire  pour  donner  à  leurs  ouvrages  toute  la  perfeâion  donc 
fis  font  fiifceptibles  \  Quelle  mieife  dans  la  vue  ,  quelle 
^drefle  dans  la  main  ne  font  pas  requifes  pour  trouver  la 
jufteffe  des  rapports,  &:  donner  une  précifion  exaéle  à  un 
mouvement  méchaaique  ,  ou  une  augmentation  confîdéra- 
Me  aux  avantages  que  nous  procurent  les  inftruments  d'op* 
lique  ! 

Pour  parvenir  à  des  objets  £  impoiuuits  pour  la  fexfccr 
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ÛB/ù  des  inftniments ,  &  en  même  temps  pour  faciliter  les 
progrès  dans  les  mathématiques  âc  Talbononiie ,  M.  le  Duc 
ét  Ckaulnts  vient  de  donner  une  eicellente  méthode  de  di* 
vifer]  les  inftriiments  qui  concernent  ces  deux  (ciences. 

Comme  elle  ne  peur  être  que  très  avaiuageurc  aux  arciilcs  , 
nous  allons  eu  donner  une  idée. 

La  maciuue  qu'a  inventé  cet  îllullrc  académicien,  fie 
qui  efl  propre  à  donner  les  proportions  les  plus  cxa(flcs  , 
confiile  en  ulic  planche  de  bois  nzée  par  des  vis  fur  un  éta- 
bli, &  percée  de  fix  mortaifes  dont  les  deux  plus  courtes 
font  à  une  extrémité  de  la  planche  pour  recevoir  une 
échelle  où  toutes  les  proportions  font  graduées  %  les  deux 
ih  milieu  font  deftinées  a  y  adapter  une  plaque  circulaire 
de  cuivre  fur  laquelle  il  y  a  un  bnée  »  ou  oord  extérieur  ^ 
gradué  d'un  quart  de  cercle  percé  de  quatre  trous  pour  Tar- 
rctcr  fur  rétabli  avec  des  vis.  Les  deux  mortaifes  qui  font 
a  l'autre  bout  de  la  planche  icivent  pour  y  attaciicr  une  rè- 
gle circulaire  de  cuivre  de  même  lar^z^eur  c|uc  la  plaque  du 
milieu  ,  &  également  percée  de  quatre  trous  pour  la  rendre 
immobile  au  moyen  des  vis  de  bois  qu'on  y  palTe. 
Ces  pièces  étant  ainfi  montées  ,  on  a  une  règle  de  cuivre 
ui  porte  à  une  de  fes  extrémités  une  pièce  circulaire  aufli 
c  enivre  y  de  même  rayon  que  le  limbe,  £c  qui  porte  un 
tifeau  on  petit  talut  «jui  entre  dans  celui  du  limbe , 
Tempi che  de  tourner  circulairement  »  en  appuyant  fa  con- 
vexité fur  la  concavité  du  limbe.  Cette  même  règle  a  près 
de  fon  milieu  une  petite  plaque  fur  laquelle  font  fixés  deux 
pieds  pour  fcrvir  d'appui  à  un  levier  un  peu  au  delîous  de 
Ion  milieu  ;  elle  eft  pcrccc  d'un  pcLit  quarré  dont  les  deux 
côtés  font  tailles  en  bifeau,  pour  recevoir  &  lailTer  paffcr 
la  coupe  de  la  chape  d'une  poulie  dont  la  bafe  eft  une  cou* 
iiife  \  double  bifeau.  H  y  a  encore  vers  le  bout  de  cette re* 
gle  une  pièce  fixée  &  deUinée  à  laifler  pa&r  dans  un  collet 
la  vis  de  rappel  dont  elle  ne  peut  plus  foxtir  à  caufed'uAO 
goupille  qui  l'y  retient^ 

Lorfque  toutes  ces  pièces  font  en  état ,  fi  Ton  y  applique 
la  rçgle  dont  nous  venons  de  parler  ,  de  façon  ciuc  la  pla- 
que circulaire  foie  engagée  fous  le  bifeau  du  limbe  dont  la 
courbure  circulaire  eft  concentrique  à  la  règle  circulaire  de 
cuivre  qui  eft  au  delTas  ,  on  pourra  faire  tourner  la  règle 
autour  du  centre  commun  de  ces  deux «xourburcs,  fans 
4)«*«U^  piUife  s'échapper  *  de  U  plaque  '  circulaire  >  tàndil 
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3u*on  b  tiendra  appuyée  fur  cette  pîeee  ;  pour  Pempéchef 
e  s'en  éloigner ,  êc  la  fixer  à  démente  ,  on  enfonce  im 
petit  coin  de  ix>is  dur  dans  les  gorges  ctcn(ês  de  la  règle 

circulaire  ,  &;  par  ce  moyen  on  l'arrête  comme  ou  veut  Se 
oii  Ton  veut. 

Il  y  a  encore  une  infinité  d'aatres  petites  pièces  qui  en- 
trent dans  cette  machine  dont  le  détail  feroit  trop  long  ,  &C 
donc  on  entendra  mieux  la  compolition  &c  le  jeu  en  les 
voyant  ''.ans  les  planches  qui  les  repréfeaccn(  ^  qu'en  lifàac 
leur  defcription. 

Par  le  moyen  des  vis  on  fait  faire  aux  coulî/Tes  lè  chemin 
qnc  Ton  vtut  »  &  par  là  on  rej^Ie  les  diverfes  longueurs 
<qo*on  vent  donner  aux  lignes  qui  doivent  former  les  diffi« 
sentes  divîfions  ;  &  par  le  tractltt^  qui  eft  Une  pointe  d'acier 
inférée  dans  un  maackc  de  bois,  on  trouve  ia  longueur 
^u'on  a  déterminée. 

Quand  on  veut  divifer  un  cercle  en  degrés  &  en  diftîn- 
^^crles  lionnes  qui  marquent  les  degrés  fimplcs  ,  les  cinq 
&  les  dix  degrés  »  on  fenc  qull  faut  que  le  -tracelet  falfe 
plu^  de  chemin  pour  les  degrés  compoKs  que  pour  les  de* 
grés  fimples.  Lorfqu'on  veut  rendre  les  lignes  plus  ou 
moins  profondes ,  l'extrême  Jufteflé  de  cette  machine  fait 
^'on  pent  rêpaflèr  plufieors  fois  le  tracelet  far  chaque  dln 
TÎfion  fans  craindre  de  faire  des  lignes  donbles. 

Cette  machine  montée  comme  nous  venons  de  le  dire  ; 
ue  Tautcur  appelle  un  infirummt  a  tracer ,  peu:  fervir  à  la 
ivifion  des  cercles,  &  de  toutçs  foncs  de  lignes  tant 
droites  qnc  tranfverfaîes. 

En  fuivant  la  méthode  de  l'auteur,  on  peut  fe  fervir  du 
micromètre  (  pu  inftrument  qui  Cut  à  mcfurer  exadcmenc 
les  dimenfions  des  différentes  panies  qui  pafTenc  fous  le 
microfcopc ,  &  qui  eft  placé  dans  fon  intérieur  )  pour 
pottflèr  les  divifions  jusqu'aux  (ècondes  de  degré ,  &  en  dé* 
dnire  tons  les  nombres  rompus  dont  on  neat  avoir  befoin^ 
enr  faire  me  matrice  univerfèlle  non  feulement  pour  les 
grands  inftruments  d'aftronomie,  mais  même  encore  pour 
former  les  petites  plateformes  ,  ou  plaques  rondes  remplies 
de  cercles  dans  lefqucls  font  divifés  les  nombres  dont 
beaucoup  d'arciftcs  ont  un  bcfoin  journalier,  comme  les 
liorlogeis  poor  les  machines  à  refendre  #  &  pour  diviicr  les 
îQuès.  ,  * 
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Mdiét  tout  Toaril  fur  le  Qoan  de  cercle  dont  le  centre  cA 
Tcrs  le  cracelec;  &  on  Ini  donne  rinclinaifim  ^u'on  juge  à 
propos. 

Les  (Vivifions  en  mofaïque  ,  ou  par  intcrlcclions  ,  le  cou- 
pcnc  à  angles  droits  >  la  prolon^^aLioa  de  ces  lignes  forme 
une  mofaïquc  dont  tous  les  loiaiiges ,  étant  parfaitement 
cgaux ,  ont  la  double  propriété  de  donner  un  moyen  de  vé- 
tmcation  de  Tégalicé  de  la  diviiioa»  &  de  foudivliier  en 
deux  la  divifion  qu'on  a  tracée.  Pour  cet  efo  on  trace 
d*abord  deux  lignes  qui  vont  du  même  (ens  »  &  qui  iê 
tioaventàdiftances  cgales  i  on  tranfpone  enfuite  l'outil 
an  point  qu'il  faut  %  on  trace  autant  oc  lignes  qu'on  en  a 
tracé  précédemment»  £c  ccsdcmietes  lignes  ferment  une 
inofâiquc  Cil  recoupant  les  premières  à  angles  droits. 

Si  l'on  veut  faire  la  dividon  de  J^crnier  on  de  Nonius^ 
qui  cft  de  rendre  vifiblc  les  plus  petites  foudivirious  ,  on 
applique  contre  une  ligne  divifée  en  parties  égales  ,  une 
autre  ligne  égale  à  un  certain  nombre  de  ces  parties  »  &  en 
même  temps  divifée  en  un  nombre  qui  furpaâe  le  pxemiec 
d*une  unité  s  comme ,  par  exemple  »  Ci  Ton  veut  avoir  les 
dixièmes  d'une  ligne ,  on  a  une  règle  divifée  en  lignes  ,  6c 
on  marque  fux  la  petite  règle  qu'on  doit  appliquer  fur  In 

Emiere  ligne  ,  un  efpace  de  neuf  lignes  qu'on  divifi:  ea 
parties  égales. 

Les  mcmcs  opérations  qu'on  fait  avec  le  tracelet  d'acier 
fur  les  bois  ou  fur  les  métaux  peuvent  s'exécuter  fur  le 
cryftal  de  roche  &  ks  pierres  précieufcs  ,  en  fe  fcrvant,  à  la 
place  d'un  tracelct,d'un  diamant  de  miroUicr  »  adapté  à  une 
monture  femblable  à  celle  du  tracelet. 

Lorfqu*on  a  des  petites  pièces  à  tracer ,  on  commenœ 
par  les  iirer  de  long  ,  c'eft-à^c  les  bien  polir  fur  leur  loo^ 
gvcur,  afin  que  Tés  petites  rainures  que  laide  le  poli ,  êc 
qu'on  ap^f  oit  fous  le  microfcope  »  £e  trouvant  perpendt- 
adaires  a  la  petite  ligne  ». ne  puiflent  pas  (ê  confondre 
avec  elle.  Pour  cet  clFct  on  fixe  ces  petites  pièces  ,  ou  di- 
vifions  mobiles  ,  le  long  du  limbe  ,  ca  les  caduifant  par 
dclVus  avec  de  la  cire  verte  dont  on  fc  icrt  pour  arrêter  les 
ornements  des  dcrferts  ;  on  a  enfui  te  deux  petits  miciof- 
copcs  d'égale  grandeur  ,  qu'on  place  à-peii-près  aux  deux;  ^ 
bouts  d'un  diamètre  quelconque ,  &  qu'on  ajuftc  de  façon 

Juc  l'un  des  fils  croiiés  du  réticule ,  ou  compofé  de  treize 
.  1$  de  Toic  fort  fins  ^  parallèles  ^  également  éloig;oés  Ici 
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ms  ^cs  autres,  tombe  au  centre  ie  fa  platefôrirfe ,  SC 
^ti'uii  niitrc  fil  foit  taiigciu  au  bord  cxccriciir  du  limbe. 

Apres  qu'on  a  eu,  à  l'aide  de  ces  ditux  microfcopes  ,  la 
plus  grande  précifion  poffible  de  deux  points  diamétrale- 
ment oppofcs ,  on  ote  les  microfcopcs  pour  placer  un  de 
CCS  points  fous  le  tracelet.  Lorrau'on  a  bien  aivifé  la  moi^ 
dé  da  limbe  ,  le  refte  fc  divife  uns  peine ,  parcequ*en  fai- 
fimc  pafler  les  premières  divifions  ious  le  microlcope  »  le 
tiaceicc  réoétera  facitement  les  fecûiules  :  de  quelque  e(r 
pcce  que  ioicnc  les  divifions,  en  pieds ,  pouces^  lignes  , 
diziemes,  on  vingtièmes  de  ligne  «  elles  peuvent  s'^opéref 
à-pcu-prés  de  la  même  façon. 

Le  même  auteur  enfcigne  aufli  l'art  de  co'nftruire  ,  de 
rendre  plus  commode  ,  plus  sûr  ,  plus  propre  a  toutes  les 
expériences,  rufagc  du  micro fcope  ,  ciu  micromètre  ,  du 
fpkérometre  ,  ou  mclurc  des  courbures  des  verres  lenticu- 
iâîics  &  des  inftruments.  Pour  avoir  une  mcfure  e»^c  de» 
profondeurs,  on  peut  confulter  là^flus  l'ouvrage  en  cn-^ 
tier,  oii  cetts  matière  eft  traitée  avec  autaùt  de  fagacité  qae 
de  précrfion«r 

Il  y  a  à  Paris  decn  cofmiimnaiic6  dont  les  maîtres  pren^ 
lient  la  qualité  de  maîties  f  ai{cars  d'inftnmients  de  math^ 

mariques. 

L'une  de  ces  communautés  eft  celle  des  couteliers  ;  Tatt» 
tre,  la  communauté  des  maîtres  fondeurs.  Mais  comme  M 
n'y  a  que  cette  dernière  à  qui  il  appartienne  de  fondre  en 
cuivre  ,  &  que  préfentemcnt  la  plupart  de  ces  inftruments 
ibnt  de  ce  métal ,  c'eft  auffi  à  elle  que  font  enfin  reftés  les^ 
mairies  iaî(curs  d'inftrûments  de  matlvématiques  que  la^ 
^mmunauté  de$  couceKer»  â'étoit  réunis  vers  le  miliea  dii 
«fix-^ptrçmé  fiecle ,  &  «jai  drpuis ,  par  àrtâc  <fa  Parlemjent , 
dnt  été' adjugés  à  celle  des  fondeurs  quiksaV'oit  ren^ndi^ 

qués.  '  ' 
'  FALCONIER  K'ov^"^  Peaussier.  '■  • 
'  FALOTÎER.  On  donne  ce  nom  à  cmx  qui  pottent  Jciî 
falots  pour  éclairer  la  nuit  .les  pcrfonnes  qui  font  obligécs- 
dc  .marcher  dans  les  rues  ,  à  ceux  qui  ^  dans  les  palais  , 
eomme  le  Louvre ,  le  Palais-Royal ,  mettent  des  lumières 
fur  les  efcaliers  en  différents  endroit!»  &  ciicoxte  à  ceux 
^i  aliunient  les  lanternes  pabliqueSr 

7AN1URS.  Ce  £bnt  ceux  qui,  étant munîs d*ane four- 
che &  d*an  râteau,  travâUlent  Tété  à  faire  (Relier  les  ^ins> 
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les  luzernes  ,  Sec,  en  les  rccouinaai  plu£ears  fois  &  les  [sli* 
fane  lécher  a  l'air. 

FAR I NIER.  Cefl:  un  marchand  de  bled  mcolu  8c  ^ui  z 
«é  paiié  aa  blutcau  :  voyei  Boulanger  ,  Meunier. 

f  AUCHEUR.  C  eft  celui  qui  fauche  les  prés  &  le» 
avoines  ^  en  (c  mouvant  borizontalement  »  &  tranchant 
riierbe  par  le  pied  avec  une  fauix ,  ^ot  eft  anc  lame  aâcz 
longue ,  un  peu  recoarbée  par  fa  pomte  da  côté  du  tran--  ' 
ckint*  &  emmanchée  d'un  long  bâton*  Il  y  a  beaucoup 
^endioits ,  comme  la  X^uienne  ,  par  exemple ,  ou  îl  y  a  fi 
peu  de  paylans  propres  a  ce  travail ,  fi  facile  en  apparence  , 
qac  plus  de  la  nuMcié  des  prés  ne  iaoicat  foiut  fauchés 
s'il  n'y  venoic  des  fuie  heurs  éuai)i!,ers. 

FEMME  DE  CHAMBRE.  Ceit  celle  <jui  fert  fa  mai- 
trcfTc,  lui  prépare  les  choies  nccefîaircs  pour  paroîcrc  avec 
grâce  dans  le  négligé.,  le  demi<*ajuUé  &c  l'ajuAc ,  l'habille  9 
&  a  l'inCpedion  fur  tout  ce  qui  concerne  la  cofmédque  ou 
Tare  de  la  toilette  :  voye^  ce  moc« 

F£MM£  D'ENFANTS^  Après  one  les  enfants  ont  été 

2*  k  du  (évrage ,  les  mères  qui  prêtèrent  leurs  plai£rs  aux 
ms  importants  du  ménage ,  &  fur-tout  à  celui  de  Tédu* 
cation  de  Icuis  cnfaïus  ,  s'en  dcbarrafTcnt  le  plus  qu'elles 
peuvent  en  les  confiant  à  des  domelliuues  qui  n'ont  d'aa- 
tfc  occupation  que  d'habiller  &  coucher  les  enfants  ,  les 
faire  manger  ,  les  tenir  propres,  les  promener ,  les  em- 
pêcher de  cher  par  leurs  careiTes  ,  &  fouvent  de  les  cor- 
rompre par  ^eurs  mauvais  exemples.  Ceft  à  ces  perfonnes 
auxquelles  on  a  confié  les  (oins  les  plus  précieux  de  la  m»- 
tcroité ,  qu'on  donne  le  nom  de  Femmes  d*enfants« 

FEMME  DE.GARD£-R,QB£«  Ceft  celle  qui,  danslea 
gntfdesmaiibns,  a  (oin  de  la  garde- robe  de  fa  maîtreâe  » 
en  tient  les  vêtements  en  bon  ordre ,  toujours  propres  6c 
ptcts  a  être  employés  dans  ces  nioiucncs  de  caprice  où  l'ont 
fc  décide  plutôt  pour  un  ajuilerucnt  que  pour  ua  autre, 
après  avoir  parcouru  plolieurs  fois  de  isL  vue  tous  les  meu- 
bles de  la  garde-fobc. 

F£ND£URSé  Ce  nom  eft  commun  à  plufieurs  ouvriers  : 
on  le  donne  à  ceux  qui  vont  dans  les  maifons  bourgeoifés 
Icter ,  fendre  &  forer  le  bois  de  corde ,  &  qui ,  pour  ce^ 
tStt  y  (e  fervent  de  la  icie ,  du  chevalet  »  du  maillet  Se  des 
coins  de  fer  s  à  ceux  qui  débitent  tes  bois  que  les  bûcheron» 
OUI  abattus  ,  U  les  fcienc  de  longueur  :  qu  Ic  dounc  encore 
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dàns  les  ardoiiieres  à  ceux  qui  fcndeat  les  caliots  ott  p icrret 
d'ardoife.  Voyt^  Ardoisier. 

FERBLANTIER.  LcEerblanticrcft  l'ouvrier  qui  travaille 
àdiveis  ouvrages  de  fier-4>lanc ^  cojxkme  plats»  afliectes» 
lampes  9  lanteraes,  &c. 

Avant  de  parler  de  la  façon  d'employer  le  fcr«*blaiic,  nons 
parlerons  de  la  façoa  de  ie  fabrioaer, 

M.  Colbert  appella  en  France  les  premiers  mannfiiâariers 
en  fer-blanc  <)u*6nyattvu9.  Lésons  s'établirent  à  Chcncfcy 
en  Iianchc-Comté ,  les  autres  à  Bcaunioiu-la-Fcrriere  cii 
Nivcrnois.  Mais  ces  premiers  ouvriers,  ne  trouvant ,  pour 
Icsfoutcnir,  ni  une  intelligence ,  ni  une  procedion  telle 

Îiuc  celle  qui  les  avoit  atrir<?s  ,  n'eurent  aucun  fucccs  ,  & 
e  retirèrent.  On  compte  actuellement  quatre  manufadures 
de  fer-blanc  enjrance  :  i*.  celle  de  Manfvaux  ;  en  Aiface» 
établie  il  y  a  <|aarante-&pc  ans  :  i^.  celle  de  Bain»  en  Lor* 
xaine»  établie  en  175^ ,  for  des  lettifes-patentes  du  Duc 
François  m,  confirmées  en  17 4  j  par  le  Roi  Staniilas  de 
Pologne  :  celle  de  Moramber  en  Franche-Comté ,  éta^ 
Mie  depuis  pen  d^années  :  4**.  une  »  établie  tocore  plos 
icccmment  a  une  lieue  de  Nevers. 

On  porce  dans  ccsmanufadures  le  fer  en  petits  barreaux  : 
le  meilleur  eft  celui  qui  s'étend  facilement ,  qui  cfV  dudilc 
&  doux  ,  &:  c]ui  fe  forge  bien  à  froid.  On  le  chauffe  ,  on 
Tapplatit  d'abord  un  peu  ;  &  des  le  premier  voyage  fous  ic 
grosmaneau,  on  le  coupe  en  petits  morceaux  qu*on  appelle  - 
fime/ies,  La  femelle  peut  fournir  deux  feaiiles  de  fer-olanc 
On  chauffe  ces  morceaux  jafqa'à  cttnceler  violemment  dans* 
une  efpece  de  forge  ;  on  les  applattt  groffiérement  :  oit 
chanlre  enfuite  une  troifieme  fois ,  de  on  les  étend  (bus  le  ^ 
même  gros  marteau ,  jufqu*à  doubler  à-pco-près  leur  lon- 
gueur U  largeur  ;  puis  on  les  plie  en  deux  ,  fuivant  la  Ion-- 
loueur  :  on  les  trempe  dans  une  eau  trouble  qui  contient  une 
terre  fablonneufc.  L'effet  de  cette  immcriion  eft  d'cmpécber 
les  plis  de  fe  fouder. 

Quand  on  a  une  grande  quantité  de  ces  feuilles  pliccs  en 
deux ,  on  les  tranfporte  à  la  forge  ;  on  les  y  range  à  côté 
les  unes  des  autres  verticalement  fur  deux  barres  duc  fer  qui' 
les  tiennent  élevées ,  &  Ton  en  forme  une  fileplus  oamoins' 
grande  »  félon  leur  épaiflèor  :  on  appelle  cette  nie  nne/rwfj^.* 
Un  levier  de  fer  qu'on  levé  ou  qu'on  abaifle  quand  il- en  eft 
temps,  fçrt  à  tçûir  la  troulfc  fcrrce.  Ou  met  çnJÈiute ,  deC- 
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fous&dfflus»  cbplas gros  charbon,  &roachali£c«  Quand 
<m  s'apperçoit  que  la  liie  eft  bien  tooge  »  '  un  ouvrier  ptehcL 
Uq  paquet  ou  uoe  troufle  de  quarante  de  ces  feuilles  doubles^ 
&  le  pone  fous  iemarteatt«  Ce  fécond  matçeau  efl  plus  gros 
qoe  le  précédent  s  il  pefe  (kft  cents  ,     n'eft  point  âcéré«. 

La  troufTe  eft  battue  (bus  manèaii  |ttfqu*à  ce  que  les 
feuilles  aient  acquis  à-pcu-pics  leur  dimenlion  ;  mais  oa 
doit  obfctvci  c|uc  les  feuilles  qui  touchent  immcdiatcmcnc 
à  l'enclume  Se  au  maiceau  ,  ne  s*étendeac  pas  autant  quo 
celles  qui  loin  renfermées  encre  elles. 

Apres  cette  première  façon,  on  entremêle  parmi  ces  feuil-* 
lé^ quelques-unes  de  celles  qui  ^  .dans  le  travail  précédent  ^ 
n'avoient  pas  été  ailex  étendues  $  puis  on  fait  la  même  opé-* 
ration  fiii  tous  les  paquets .  pu  ttouflès.  On  remet  an  feuL 
chaque  paquet  eutrcméié  ^  &  on  chaullc.  Quand  le  toue 
(ftafltzchaad,.  on  jçetite  les  feuilles  du  feu  pat  paquets 
d'environ  cent  feuilles  chacun.  On  divife  un  paquet  en 
deux  parties  égales  ,  l'on  applu^uc  ces  deux  parties  de  ma-< 
niere  que  ce  qui  écoic  en  tlcdans  fe  trouve  eu  dehors  ;  &i*oa 
bat  pour  la  troifîeme  fois  fous  le  marteau.  Il  fau:  obfcrvcc 
<juc,  dans  les  deux  dernières  opérations  ,  on  ne  remet  plus  en 
UooiTe,  on/c  x;ontcnte  feulement  de  rechaudcr  par  paquet*; 

Taudis  qu*on  forme  une  nouvelle  trouiTe  dans  la  forge  » 
&  que  des  feuilles  s*y  préparent  à  étte  mifcs  dans  l'état  od 
on  a  conduit  celles-ci ,  les  mêmes  ouvriers  les  rognent;  ils 
fe  fervent ,  pour  cet  effet  ^  d'une  cifailleÀ  d'un  chaffis  qui 
détermine  l'étendue  de  la  feuille.  On  rogne  chaque  fenitlo 
féparément  :  quand  les  feuilles  font  rognées  &  équarries  , 
on  en  forme  des  piles  fur  deux  grolîcs  barres  de  fer  rouges 
qu'on  met  à  terre  ;  on  contient  ces  piles  par  une  ou  deux 
autres  barres  de  fer  rouges  qu'on  pofe  delTas.  Cependant 
les  feuilles  de  la  trouile  en  travail  du  paquet  qui  luit ,  s'a- 
vancent jufqu'arctatd  etreéquarriess  mais,. dans lachauda 

Si  précède  immédiatement  leur  éqttarriflàgp  »  on  divife 
aquc  paquet  en  deux ,  &  Ton  met  entre  ces  deux  ponions 
égales  de  ieuilles  non-équarries  une  certaine  quantité  ds 
feuilles  équarries  :  on  Pone  le  tout  fous  le  gros  marteau  s 
on  bat  »  Se  tes  feuilles  équarries  reçoivent  ainfi  leur  dernier 
poli.  Après  cette  opération,  les  feuilles  équarries  des  pa- 
quets vont  à  i'étuvc ,  &  les  non-équarries  a  la  cifaille. 

De  ces  feuilles  prêtes  a  aller  à  Tétuve ,  les  unes  font  gar- 
dées en  tôle,  cc  Coai  lc6  nu^ius  ^uucsioni 
ToiM  JL  1^  . 
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deftinées  à  être  miles  en  fer^lanc.  Avant  que  de  leur  faire 
fubir  cette  opération  ,  on  les  décjpe  grofllércmcnt  au  gics^ 
c'eft-à*dire  qu'on  en  enkvc  à  demi  la  craffe  de  forge  qui  IcS 
couvre  encore  ;  puis  on  les  dcfccnd  à  la  cave  ou  étuve  ,  od 
elles  font  miies  dans  des  tonneaux  pleins  d'eau  fure.  Cette 
«aa  furc  cft  un  méi^  d'eau  de  farine  de  (eigle  ,  à  la«»  ^ 
^dleon  a  procuré  une  fcrmcnucion  par  raâtoii  d*afitK 

E ode  chakur  répandue  &  entreteoae  dans  cette  cave  pat 
fouracaoïté  C'eft  là  qu'elles  achèvent  de  Te  décaper  oCC 
de  fe  nettoyer  abrolomenc  Les  feuilles  paflênt  trois  foif 
vingt-quatre  heures  dans  cctttf  eau  (urc ,  oiî  on  les  tourne 
&:  rcrournc  de  temps  en  temps  pour  Icscxpofcr  à  l'avion  dit 
fluide  en  tous  fens  ;  puis  on  les  retire  ,  &  on  les  donne  à 
des  femmes  qui  bianchiffcnt.  Elles  fe  (crvent ,  pour  cet 
clFer  ,  de  Table  ,  d'eau,  de  liège  &  d*un  chiffon.  Après  Té-* 
curage  ou  blanchiment  des  feuilles  ,  on  les  jette  dans  l'eaii 
pour  les  ptéiêrver  de  la  etoilè  rouille  ^  la  rouille  fine  qu{ 
6*y  forme  cotnbe  d'elleHnenie  t  c*eft  de  là  qu'elles  palTenc  H 
Ixtanlage, 

L'arcelier  d*étamage  eft  eomoofé  d'une  chaudière  de  fd 
fondu ,  placée  dans  le  milieu  d'une  efpece  de  table  coni^ 

pofée  de  plaques  de  fer  inclinées  légèrement.  Cette  chau- 
dière a  beaucoup  plus  de  profondeur  que  la  feuille  n'a  de 
liauceur  :  on  Vy  plonge  toujours  verticalement ,  &  jamais 
à  plat.  Dâns  le  madîf  qui  fou  rient  ceci ,  eft  pratiqué  un  fout 
fcmbiabie  a  celui  d'un  boulanger  ,  &  dont  fa  bouche  eft  op- 
pofée  au  coc^  de  rétameur.  On  chaude  ce  four  avec  du  boiSé 

On  doit  commencer  l'étamagç  à  fiz  heures  du  matin.  La 
'veille  de  ce  jour  ,  l'étameur  met  (on  étain  à  fondre  à  dix 
lieures  du  foir  $  il  le  lailTe  ûx  heures  en  fnfion ,  puis  il  y 
introduit  Véixwmé  Cet  arcane  eft  bien  nommé  ,  puifque 
les  ouvriers  eh  font  un  (ecret*  Il  eft  à  préfumer  que  c'eft  du 
cuivic  3  &  on  fonde  ce  iouPfon  Tur  ce  que  la  matière  qu*on 
ajoute  doit  icrvir  à  fouder  rétain  avec  le  fer  :  or  le  cuivré 
peut  avoir  cette  qualité,  puifquil  cfl:  d'une  fufibilité  moyenne 
entre  le  fer  &  Tétain.  L'arcane  cil  mis  en  tics  petite  quantité 
dans  rétain.  ' 

Ou  fait  fondre  Tétaiii  fous  une  ^uctie  de  (uîf  de  quatre 
eu  cinq  pôuces  d'épai fleur  ,  parceique  Tétain  fondu  ie  cai<* 
cine  Êicilement ,  forfqu'il  eft  en  faflon  «  de  qu'il  a  commu^ 
nication  avec  l'air.  Ce  lit  de  fuif  féndu  empêche  cette 
fiOflu&unicaûoQ  I  4c  eft  liiémc  propre  à  itioice  quelque 
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petite  {K>aian  <i*(^rain  qui  pourtoit  fe  calciner. 

,  Dès  jesfix  ^eiues<iu.Jiiaàn»  ioc£i^iicrétain  a  le  <legré dé 
thaleur  convenable ,  on  commence  a  crayailleti  On  trempQ 
dans  i'écain  les  feuilles  retirées  de  l'eau  %^8con  les  jette  en^ 
fiiitc  à  côté  9  (ans  s'embanaiTer  de  les  léparct  les  unes  des; 
autres  s  & ,  en  cfiêt ,  elles  (ont  prefque  toutes  prifes  cnfêm-i 
Ue.  Ce  premier  travail  étant  fait  TurtxMues  tes  Feuilles  9  rou« 
vrier  en  reprend  une  partie  ,  qu'il  trempe  toutes  enfem- 
blcdans  l'étain  fondu  :  il  les  y  tourne  6î.  retourne  en  tous 
Icns  ,  divifant  &  foudivifant  fon  paquet  fans  le  forcir  de  la 
chaudière  5  puis  il  les  prend  une  à  une  &  les  trempe  fépa* 
rcmeat  dans  un  cfpace  féparé  par  une  plaque  de  fer  ,  qui 
forme  un  retranckement  dans  la  chaudière  même.  Il  les  tict 
donc  de  la  erandc  faraje  de  là  ckaudiece  peut  les  plonger 
tue  à  une  <uns  ce  letrancheolcnt.  Cela  fait ,  il  les  met  à 
^goatier  iiir  deux  petites  barres  de  fer  aflemblées  oatatléle* 
laent ,  &  hdtiflëes  d*taties  petites  bànes  de  fer  uées  per« 
pendiculairement  (ur  chacune.  Les  feuilles  font  placées  far 
les  barres  de  fer  parallèles  qui  les  louticnncnt ,  &  entre  les 
barres  vcrdcaics  qui  les  con  fer  veut  dans  cette  fîtuation. 

Une  petite  fille  prend  chaque  feuille  dedcilug  Tcgotlttoir  ^ 
ic  s'il  y  a  de  petites  places  qui  n'aient  pas  pris  Técain  ,  cli4 
les  racle  fortement  avec  une  efpece  de  grattoir^  &  les  remet 
à  c&cé  de  l'acteliet  »  d*oà  elles  retournent  à  l'étama^e.  Quani^ 
à  celles  font  parfaites  »  elles  (ont  diftttbuées  a  des  fiUci 
qui ,  avec  de  la  fciure  de  bois  &  de  la  moufle»  les  frottent 
long-temps  pour  les  dégrailfer  5  après  quoi  »  il  ne  s'agit  plus 

£ï  d'emporter  une  efpece  de  Unere  qui  s'eft  (otmë  à  l*ua 
côtés  de  la  feuille ,  tandis  qu'on  les  mettoit  à  égoiltter*. 
four  V  parvenir ,  on  trempe  exadlement  ce  rebord  dans  l'é- 
tain fondu.  Il  y  a  un  point  a  ubfcrver  :  il  ne  faut  trempet 
ni  trop  ni  nop  peu  long-temps,  fans  quoi  un  des  étains  ^ 
en  coulant,  feroit  couler  l'autre ,  ôc  la  plaque rcfkeroitooir^ 
4c  imparfaite  dans  cet  endroit.  Après  cette  immerâon  ^  Uil 
ouvrier  frotte  fortement  des  deux  côtés  Tendroit  trémpé 
avec  de  lamouflé  ,  il  empoifte  l'dtainfiipetflttj»  dele^feoiliei* 
sont  faites* 

On  fitt  AcÈ  plaque^  de  diflS^iMttis  lafgeur ,  longueur  Se 
^pattfair ,  pour  les  différents  ufages  auxquels  elles  doivent 

4tre  employées  par  le  ferblantier  qui  les  mec  en  oriivrc» 
Le  Ferblantier  emploie  le  fer  noir  &  le  fer, blanc,  Cei 

ocuiz  Sm  a«  di&isiit  «nm  cuil  que     U  (ouieuf  ^  ^  ^ 
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vcndeoi;  pat  des  mârchands  de  fct  qui  fooe  dtt  côtps  de  lâ. 
mercerie ,  &  qais*appiiquent^anjcaiiérementà  ce  négoce^ 
Fpytf{  Marchand  D2  Fer.  '  . 

'  On  imite  en  fei4>lanc  tous  IcstlAettfiïcs  qu'on  peut  tAtU 

qucr  en  argent ,  c6mme  plats  ,  baffins,  afficttcs ,  &c.  Ils  eu 
confomiuc  quantité  dans  les  armements  de  mcr«     •   •  ■ 

Le  fer-blanc  s'emploie  ou  brut ,  tel  qu'il  arrive  des  manu* 
factures  ,  ou  poH  ,  luivant  les  ouvrages  auxquels  on  le  deP- 
line.  On  polit  le  fer-bLinc  fur  une  petite  enclume  appcUéc 
tas  ^  pac  le  moyen  de  divers  marteaux  à  deux  cotés.  Cette 
manoeuvre  donne  au  fei-blanc  l'éclat  de  Targentir 
'  Pour  faire  une  affictte  ou  un  plat  de  fer-blanc;  apiè^  en  avoir 
oacé  la  forme ,  on  n'emploie  d'autres  outils  que  les  mar^ 
èeaux  dont  nôus  avons  parlé ,  pour  ébaucher  &  per&étion<^ 
ikr  Touvrage.  Quant  aux  pièces  de  rapport ,  comme  elles 
font  compofécs  différemment ,  nous  allons  en  donner  ua 
exemple  en  parlant  d'une  boîte  quarrée  de  fcr-l>laiic.  • 

Pour  faire  une  boîte  ,  on  commence  par  en  couper  le 
fond  de  la  grandeur  néceffaire,  obfervant  d*y  laifTcr  deux 
lignes  de  plus  pour  former  un  petit  rebord  qui  doit  être 
Ibudé  fur  les  bandes  &  les  bouts  de  la  boite*  On  coupe  le 
fier-blanc  avec  des  cifailles  qui  font  des  efpeces  de  gros  ci^ 
lêauz  dont  une  des  biancbes  eft  recourbée  Zc  plus  courte 
que  l'autre. 

Quand  le^fond  eft  coupé ,  bn  eoupe  les  baïkdes'^  les' 
boucs  fur  le  quarté  du  fond  5  on  fait  la  même  opération 
pour  le  couvercle.  Loifquc  toutes  les  pièces  qui  doivent 
eompofer  la  boîte  font  coupées  ,  on  commence  à  ajuftcr 
avec  le  fond  les  bandes  S:  les  bouts  fur  lefquels  on  rabat 
ta  petite  bordure  pratiquée  au  fond  avec  un  marteau  de 
i>ois  ^  enfuite  on  foude  toutes  ces  parties  cnicmble  ,  &  on 
forme  à  la  fermeture  du  corps  de  la  boîte  un  petit  rebord 
4ans  lequel  on  infère  un  morceau  de  fil  d'archal. 

Le  corps  de  la  boite  étant  fini ,  on  fait  fbn  couvercle  ,  de* 
«h  fuit  les  mêmes  opérations  que  pour  le  corps. 
'  Il  entre  dans  ta  compofition  de  la  p^ièdutt  du  Fetblantier 
de  l'étain  ,  du  plomb  ,  du  fel  ammoniac  &  de  l'alun  5  le 
tout  fondu  avec  de  la  réfine  &  du  fuif. 

Le  fer  a  fouderdcs  Ferblantiers  eft  un  morceau  de  cuivre 
ajudé  dans  une  queue  de  fer  avec  un  manche  de  bois  ;  fa 
longueur  cfk  depuis  douze  jufqu'à  dix-huit  à  vingt  pouces* 

Les  f crblamicrs  font  aiiffi'drreifcs  efpeces  de  latuinus 
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ôentfc  <!cfqucl!es  on  place  un  corps  lumincuT  ,  àc  ma- 
mcre  qu'il  puilic  éclairer  »  que  la  fuoiéc  s'ccjbapf  e  «  ^  que 
k  vem.  ne  féteigoe  pas. 

SBoiqoe  les  anciens  aient  eoBOtt  Vên  de  xçndre  la  coma 
pacente  en  la  xéduifant  en  petites  lames  minces ,  oa  • 
ne  peut  cependant  pas  aifitter  qa'ils  s*en  fecviiTent  pour  les 
lanternes*  L'opinicm  la  plus  fare  dft  que  cette  invention  eft 
doè  à  Alfiedle  Grand ,  Roi  d* Angleterre  ,  qui  ré^noit  for 
la  fin  du  neuvième  fieclc  j  temps  auquel  les  Anglois  ,  igno- 
rant Tufage  dcsclep/ydres  ,  ou  horloges  hydrauliques ,  me- 
furoient  le  temps  avec  des  chandelles  allumées  :  mais 
comme  cette  mcfurc  n'croir  pas  exa<^e  parccquc  le  vent  les 
faifoit  brûler  inégalemcnc  ,  Alfred  imagina  de  faire  débi- 
ter de  la  belle  corne  en  feuilles  minces  &  tranfparences ,  Se 
de  les  encadres  dans  des  chafiis  de  boîs  :  les  Ferblantiers  le$ 
adoptèrent  Doar  leors  lanternes  qu'Us  perfeâîonneient  ea* 
iiiite  en  y  (ubftttiiant  du  Terre. 

le  Journal  EmKumqnedu  mois  de  Septembre  tyfé  «lit  » 
d'après  un  mémoire  envoyé  à  (* Académie  Royale  des  Scien* 
ces ,  quelle  eft  la  manière  dont  les  Chinois  emploient  les 
cornes  blanclics  de  civ:vie  ou  de  moutou  qu*ils  deftinenc 
pour  les  lanternes. 

Afin  de  détacher  la  perche  ,  oit  l'os  poreux  Joat  elles  font 
remplies  »  on  laiflc  ces  cornes  pendaof  qw>ze  jours  <ea  éU.^ 
Se  on  mois  en  hiver .  djaos  l'eau  pour'  UiCartompre  ;  apr^îs 

Ja'elles  font  Sorties  oe  l'eau  ,  on  les  fecoue  un  peu  fort ,  oa 
on  tn  frappe  m  coqia  foiiik  on  le»  tenant  par  la  pointe  i 
dis  qu'elles  £bnc  vuidéea»  m  les  ine»  bpuî^^ii:  dans  de  Teau 
pen<ant  une  demi*heure«»  aCndie  les  fpier  plus  facilement 
ior  leur  longucm  du  côté  plat.  A  mcfiire  qu'on- les  fcie  on 
les  remet  tremper  darw  la  même  eau  bouillante  pendant 
<juclquc  temps.  On  fend  cnfuite,  avec  un  petit  cifeau  & 
un  marteau,  les  plus  ëpniircs  en  trois  feuille*;,  les  moînç 
epaiffcs  en  deux,  celles  qui  n'oiit  qu'une  ligne. ou  dcujc 
d  î^paUrcur  ne  fe  fendent  point.  Cette  opération  finie ,  on 
les  remet  encore  dans  de  Teau  bouillante  d*oii  on  les  retins 
pour  leur  donner  une  égale  épaiflèur  par  le  moyen  d*ttn 
•tranches.  Quand  eUes  font  au  d^ré  d'épaiâêur  od  on  le&  . 
Veut  »  on  ks-  replonge  dans  une  nouvelle  eau,  bpiiillaniie 
afin  de  les  amollir. 

Lorfqae  ces  feuilles  font  fuffifamment  amollies ,  on  lesi 
'Uxlki^  \Uif  k  uae  daas  uu  uoïk^juané  d&  tieuf  pouces  de  j^rç^*. 

Niij, 
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fondeur  U  de  dîx-liuît  pouces  de  largcnr'^  crcufc  danf  nn^ 
grollc  poucre  de  bois  >  &  on  obferve  de  placer  enue  deux 
fçuilles  dç  corne  une  plaque  de  fec  chao^Bée  à^peu^rèl 
•coromc  fi  c*étoit  powr  xepa/Ter  du  Hnge,  Lç  refte  d«i  troa 
HxBt  rempli  de  lÂotccattx  de  bois  U:  de  coins  qu'on  £m 
Wtirçr  à  coups  it,  maîUet ,  Ie$  feuilles  Vapplad^cut  autant 
'<^*on  veut. 

Pour  fouder  plufîeurs  de  ces  fcuilits  ainfi  préparées  ,  de 
m  an  ICI  c  i|uc  la  toudurc  n'y  paroifle  pas  ,  on  laclc  les  deux 
pièces  de  corne  aa'oii  veut  fonder  ,  Tune  en  dciTus,  l'autre 
en  deflous  ,  de  façon  qu'ctant  appii<|uécs  Tune  fur  l'autre  , 
elles  ne  faiient  toutes  les  deux  que  repaiiTeur  d'une  feuille. 
On  les  foudc  légéieinent  en  y  appliquant  des  pinces  chaudes 
qui  ne  foienc  pas  trop  brûlantes  ^  parceqne  la  corne  jauni** 
roit  »  ce  qui^roît  une  tadhe  qu'on  ne  pourroit  plusenàcer, 
*On  a  (bin  anfli  de  laiiTer  entre  chaque  coup  de  pince  quel-» 
qucs  lignes  4c  dtftance ,  afin  que  fi  quelque  cudrott  n'àmxtt 
«pas  bien  pris  la  forme  qu*on  yeut  Inr  dcniuer,  on  pât  déta* 
cher  la  foudurc  avec  ks  doigts  ,  ou  y  inférer  la  pointe 
•4'unc  aiguille  ,  fi  on  ne  pouvoir  pas  autrement  lui  faire 
quitter  prifc.  Mais  lorfquc  les  pièces  font  bien  réunies  & 
ou'on  veut  fouder  à  demeure,  on  humcde  le  rebord  de  la 
Soudure  avec  une  feuille  de  rofeau ,  6c  on  paiie  la  piuce  dan$ 
toute  rétendue  des  parties  qui  doivent  u  joindre ,  ce  qui 
'les  réunit  fi  biea  qu'on  diioit  qu'dies  n'ont  jamais  été  ^ 
*parée$. 

La  foudure  étant  une  fois  hitn  faito  >  on  paile  leseomea 
'fur  le  feu  pour  les  alTouplir  $  on  fait  gUfièr  par  deflus  avec 

le  pied  un  morceau  d*étoflè  de  laine  ^  on  emporte  ce  qa*il 
y  a  de  plus  grofTier  avec  un  grattoir,  &  on  achève  de  les 
adoucir  avec  des  feuilles  d'arbre.  On  les  polit  en  les  éten- 
dant fur  un  morceau  de  liage  doux  6c  ufé  y  on  jette  par 
deffus  quelques  gouttes  d'eau  ,  &  on  les  frotte  avec  une 
iétofie  de  laine  ou  de  feutrç,  chargée  d'une  poudre  ajQca 
fine  pour  ne  pas  érailler  la  corne  4ans  le  frottement ,  6c  qui 
cft  compofée  de  ouatre  panîes  de  cbauit  Tive,  d'unç 
partie  de  charbon  de  terre  brixlë. 

Les  cornes  doivent  leur  biancfaenrau  choix  qu'on  en 
fait ,  6c  leur  tranfparence  au  peu  d'épaiflenr  de  leurs  feuilles. 
Loifqu'un  trop  long  ufage  les  rend  jaunes  ,  on  les  gratte 
lie  nouveau  ,  &  on  les  polit  ;  mais  on  ne  leur  rend  jamais 
'hm  prçmiç;-  ail,  Loriqu  pn  yeu^  leur  doonp:  4i6ççcntç$ 
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formes ,  augmente;  ou  diminoor  leur  eonTezIté  »  on 

paflc  légèrement  fur  la  flarnme, 

Les  Fcrblaaiicrs  fane  de  U  commuuaucc  des  taillandiers  : 
voyej^  ce  mot. 

FERMIER.  Le  pcrmîçr  cft  celui  qui  cultive  la  terre  dont 
on  aune  çft  propricrairc  ,  qui  en  recueille  les  fruits  à  des 
(oodidços  fixes ,  &  les  paie  en  argent.  Le  métayer  partagç 
avec  le  propriétaire  U  récolte  bonne  ou  mauvaife  dans  une 
ccxtttne  proponion.  Les  Fermiers  font  ordinairement  dans 
les  pays  ricnes  »  &  les  métayers  dans  ceux  ou  l'argent  eft 
rare.  Les  uns  &  les  autres  font  connus  aui&  ibus  le  nom  de 
latottreurs, 

La  culciuc  la  plus  ordinaire  exige  des  avances  afTex 
grandes  :  la  bonne  culture  en  demande  de  j)lus  grandes  en* 
corc  ;  &  ce  n'cft  qu'en  multipliant  les  depenles  de  (QUte 
çfpecc  que  l'on  parvient  à  un  entier  fucccs. 

Les  animaux  Ibnt  auQi  néceilaircs  pour  fertiliier  les 
teçres ,  que  la  terre  leur  eft  néceffaire  pour  leur  fournir  la 
béiuriture.  Le  premier  foin  du  Fermier jjpour  faire  valoir  les 
tenes,  eft  donc  d'acheter ^  (bit  des  hœufi  ^  foit  des  chevaux^ 
fuivant  U  coutume  du  pays,  ou  fuivant  la  nature  du  ter« 
fein  :ies  vaekes ,  les  moutons ,  &  toutes  les  autres  efpeces 
ac  bcftiaux  ne  lui  font  pas  moins  néccffaîrcs  ;  car  c'eftunc 
vérité  incontcftabic  que  ,  dans  la  caUaic  des  terres  ,  on  ne 
pcat  rcuilir  à  un  certain  point  que  par  la  multiplication  des 
animaux  :  ce  (Qu'ils  ren(fent  à  la  terre  par  Tengrais  eft  infi- 
niment au^deilus  de  ce  qu'elle  leur  fournit  ^uc  kui  fub« 
fiftance. 

Le  laboureur  proportionne  le  nombre  des  bœuâ  ou  det 
chevaux  à  la  quantité  de  terre  qu*il  fait  valoir  :  on  mer 
trois  chevaux  pour  chaque  charrue.  Comme  le  travail  de9 
bœufs  eft  beaucoup  plus  lent ,  on  emploie  ordinairement 
doozc  bœufs  dans  un  dotnainc  qui  peat  être  cultivé  pat 
ouatre  chevaux.  Une  charrue  menée  par  des  bœufs  laboure 
dans  les  grands  jours  environ  trois  quaiticrs  de  terre  j  une 
çharriic  tirée  par  les  chevaux  en  laboure  environ  un  ar- 
pent &  demi.  Il  y  auroit  plufîcurs  conlidérations  à  faire: 
fur  l'avantage  de  labourer ,  foit  avec  des  bœufs ,  foit  avec 
des  chevaux ,  mais  dont  le  détail  feroit  ici  trop  long, 

Lts  chevaux  &  les  boeufs  font  d'autant  plus  forts  &  plus 
ar  lnits  au  travail  qu'ils  font  bien  (bignés  &  bien  nourris  $ 

àuiii  eftrce  un  des  grttd$  fotas  du  f  croucr  de  veiller  à  ce 
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iqn'iis  foicnt  toujours  en  bon  état.  C'eft  à  Vaiâc  de  ces  ani- 
maux h  utiles  il  va  aux  champs  cultiver  la  terre  ,  de  la 
manière  avec  les  milmments  dont  nous  avons  donné  la 
defcription  an  mot  Agriculture. 

Ixs  moutons  font  de  la  dernière  utilité  pour  engraiiler 
lesteries  :  leur  toifon  peut  fournir  aulfi  un  prodoit  confié 
dérable»  fur-tout  torfquc  le  Fermier  a rattention  de  cliôifîr 
une  belle  race ,  de  la  confcrver ,  &  de  Tcillcr  à  ce  <|uc  foa 
berger  aie  de  fo a  troupeau  le  loin  ncccflaire.  C  cil  un  ex*- 
.  cellcnt  ufagc  établi  dans  pludeurs  provinces  que  de  mettre 
jparquer  les  moutons  dans  les  pièces  qu'on  dcHine  à  produire 
du  fromein.  Cette  pratique,  qui  tourne  (également  à  l'avan* 
tage  des  troupeaux  &  des  terres ,  n'ed  pas  aulU  générale* 
ment  fuivie  qu*ellc  devroît  Tétres  ii  y  a  même  des  provin- 
ces, od ,  malgré  l'expérience  journalière ,  on  eft  préveha 
^ue  cette  pratique  pourroît  occafiotiner  des  maiaaies  aux 
troupeaux  :  c'çic  cependant  à  cette  méthode  de  parquer  noa 
feulement  pendant  l'été ,  mais  même  pendant  touteVannéé» 
15UC  la  laine  que  l'on  recueille  fur  les  moutons  d'Angleterre 
dou  cette  fupcriorité  11  marquée ,  ainii  qu  à  la  confciva- 
tion  de  la  bclie  cipece. 

Le  foin  de  faire  parquer  les  moutons  ,  de  les  tondre,  de 
Ie<;  foîgner  dans  leur  maladie  ,  de  cbâtrcr  les  béliers ,  cil 
confié  au  berger^  l^oye^  ce  mot,  ' 

Quelques  Fermiers  font  dans  l'ufage  de  faite  parquer 
leurs  vaches,  &  s'en  trouvent  très  bien  \  leur  parc  eft  conf» 
tzutt  comme  celui  des  moutons.  On  voit  an  mot  Beroer  la 
manière  de  parquer. 

-       foin  de  châtrer  les  jeunes  taureaux ,  de  dompter  les 

bœufs  &  de  les  habituer  au  joug  ,  eft  confié  au  bouvier. 
Voyci  ce  mot. 

La  Fermière  fait  traire  les  vaches  ,  prépare  le  beurre  , 
le  fromage  :  comme  la  laitière  dans  les  grandes  villes  fait 
ce  même  ouvrage  ,  voye{  le  mot  Laitière.  La  Fermicrc 
prend  aufU  le  foin  de  la  volaille  ,  comme  pouks ,  poulets  » 
chapons,  canards dindons;  elle  leur  diftribuc  chaque 
jour  de  la  nourriture  >  elle  a  grand  foin  de  veiller  à  ce  que 
toutes  les  ouvertures  qui  font  néccffaires  au  poulailler  pour 
donner  de  l*air  foient  toujours  fermées  de  bons  grillages  de 
fer,  afin  d'empêcher  l'entrée  des  fouîhes ,  qui,  en  un^ 
feule  nuit,  poiuroicat  cgorger  toute  la  volaille  ;  elle  fuO- 
pçu4  à  k  nwailk  du  ^ouiauler  des  pauicrç  d'ofi^i  daiis 
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Idqucls  clic  met  du  foin ,  &  où  les  poules  vont  pondre. 
Lotfqu'clie  obferve  qu'une  poule  veut  couver ,  ce  qu'elle 
tccoimoit  à  une  efpece  de  cri  panicidiieT  cjui  défigne  appa-^ 
temment  ion  împarience  d  écrc  toujours  troublée ,  elle  lut 
prépare  un  nid  dans  on  lieu  foiitaire,  Se  elle  y  met  fous 
die  plufican  asnh  frais*  Au  bout  de  yingt  Se  an  joars  d*in« 
cabation ,  elle  vifite  les  œufs  pour  Totr  s'il  n*y  a  pas  quet 
que  foufftn  éclos  5  û ,  trois  jours  après  le  terme  ,  on  ne  voie 
point  cciore  de  poulets,  elle  juge  que  les  œufs  font  cLiir=;. 
Lorfquc  les  poulets  font  venus  à  bien  ,  elle  ks  met  avec 
leur  merc  fous  une  cage  d'ofîcr  ronde  ,  &  dnn»;  un  lieu  ex- 
po fé  au  foicii.  Ejle  les  lai  lie  là-deirous  jufqu'à  ce  qu'ils 
iûient  aiTez  fons  pottc  marcher  aifémcnt. 

Comme  les  poules  pcsdenc  à  pondre  le  temps  qu'elles  em- 
ploiroienc  à  couver ,  6c  que  le  produit  de  ces  oi(êaux  do^ 
meftiques  eft  de  la  plus  grande  ncilîté  »  de  Réaitnmr  » 
d'après  la  méthode  des  Eeyptwns ,  eft  parvenu  à  découvrir 
fmde  faire  édore  &  ttSever  en  toutes  f ai  fons  des  oifiduk 
domefiiques  ,  Joit  par  le  moyen  de  la  chaleur  des  couchts  de 
fumer ,  foit  par  le  moyen  de  celle  des  feux  ordinaires. 

Comme  il  eft  qucftion  ici  d'un  art  dont  une  Fermière  in- 
telligente pourroTt  tirer  très  bon  parti ,  nous  allons  donner 
i'idcc  des  couches  de  fumier  dont  on  peut  fe  fcrvir  pour 
faire  éciore  des  poulets.  On  établit  ime  couche  de  fumier 
ïous  on  hangard,  dans  un  lieu  ou  il  puiflè  régner  un  peik 
d'air  :  on  place  au  milieu  de  cette  couche  un  tonneau  dé-^ 
foncé  qu'on  enduit  en  dedans  de  plâtre  »  afin  d'empêcher 
les  yapeurs  du  fumier,  qui  feroient  mortelles  pour  lesjpoo^ 
lets,  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  tonneau  :  on  fulpend 
dans  ce  tonneau  des  paniers  les  uns  au-dcfTus  des  autres, 
fconles  remplit  d'œufs  5  on  recouvre  le  tonocau  i./v;c  un 
couvercle  percé  d'un  grand  nombre  de  ttoiis  garnis  de  bou- 
chons ;  en  ôtant  plus  ou  moins  de  bouchons  on  règle  la 
chaleur;  la  meilleure  eft  de  trente-deux  degrés  au  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  ;  c'eft  la  vraie  chaleur  de  la 
poule  qui  couve].:  il  réuflit  afTez  ordinairement  pour  les  deux 
tiets  des  poulets.  Lorfqu'tls  font  éclos ,  il  s'agit  de  leur 
Focurer  une  chaleur  douce  :  on  établit  fur  une  couche  de 
îQmier  une  boite  longue  de  cinq  ou  fiz  pieds ,  recouverte 
d'une  claie  d'olier  dans  laquelle  on  place  une  efpece  de  pu- 
pitre tcvétu  en  dedans  d'une  bonne  fourrure  d'agneau  ;  c'cft 
WclTous  que  les  poulets  vont  fc  iouiicr  d  cux-mémçs  3  ils 
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y  jjiac  anflt  chaMjcmcnt  qae  s*il<  étoiènt  loua  qoe^joul^ 

vivante.  On  a  donné  à  ce  logement  le  nom  de  pouffinitre^ 

On  fournit  aux  petits  poulets  tic  la  nourriture  \  &  loiT^ 
qu'ils  font  a  (lez  forts  on  les  laiffc  courir  dans  la  balle-cour^ 
à  ce  font  des  canards  que  l'on  veuille  élever  de  la  forte  ^ 
on  pratique  avec  une  grande  terrine  un  peut  baiUu  OÙ  Ic^ 
fanaons  ne  manquent  pas  d'aller  fc  baigner. 

Pour  avpir  une  volaille  délicate  8c  qui  puiflc  s*eBgraiiIcr^ 
lorfqaç  liç$  poulets  devenus  grands  ont  quitté  leur  mère  , 
ïcrmiere  les  chaponne»  Bl  ne  fait  grâce  qu'à  quelques-uns 
4es  plus  hardis  U  des  piqs  éveillés  qu'elle  ré(érve  pour  étc^ 
coqs.  Quant  à  ceux  qu'elle  veut  cEaponner ,  elle  leur  faic 
une  înciiion  à  la  partie  qui  enveloppe  les  tefticules ,  les 
tire  avec  le  doigt  ,  record  la  »  &  la  £ic>(cç  ayec  da 
i>curre  frais. 

Loriqu 'elle  veut  engraiffer  les  jeunes  poules  &  les  ch^^ 
poas  ,  eiie  les  enferme  dans  une  cage  de  bois  qui  forme 
autant  4e  cellules  {égarées  dans  lefquelles  ces  animaux  nç 
|>euvent  prefque  point  remuer.  Cet  éut  d'inaâion  ,  joinc 
a  l'abondante  nourriture ,  les  fait  engraiffer  promptemettc* 
;  Elle  veille  j|u£  aux  maladies  de  la  volaille  pour  lui  por-> 
ter  du  Recours  :  qi^elqu'une  jji-t-^Ile  la  pépie ,  die  lui  en^ 
levé  avec  une  aiguilfe  le  cartilage  qui  étoit  fur  U  langue  Se 
qui  rcmpécliûit  de  boire  ^  de  manger  j  elle  lui  lave  car 
iui:e  la  langue  avec  du  vinaie;rc;  enfin  elle  apporte  les 
diiférents  foins  néceflaires  fuivantles  diverfcs  maladies. 

Les  dindons ,  cfpece  de  volaille  apportée  des  Indes  ,  êC 
qui  s  eft  très  bien  naturaliféc  dans  ce  pays-ci ,  exigent  beau* 
coup  de  foin  »  parcequ'ils  font  très  délicats  dans  leur  jeu^ 
nede.  Pour  les  rendre  plus  robuftes  »  on  peut  les  plongcn 
dans  Teau  à  l'inftant  de  leur  naiflknce  »  &  leur  infinucr 
dans  Iç  bec  un  peu  de  vin  :  on  l'es  remet  lenfuite  fous  la 
mère.  Les  dindons  fe  nourriflênt  dans  les  commencements 
avec  une  pâte  faite  de  feuilles  d'orties  hachées  ,  de  fenouil 
&  de  jaunes  d'œufs,  Avrès  leur  première  jcunefl'e ,  ils  de- 
viennent robuftes.  Loriqu'ils  ont  un  mois  paffé  ,  on  les 
confie  à  un  périr  Ç!;arçon  qui  les  mené  paître  dans  les  champs; 
ic  foir  on  les  ramené  a  la  ferme  où  il  fe  huche iit  en  plein 
air  fur  des  cfpeces  d'échelles  drelTces  au  milieu  de  la  cour. 

La  Fermière  a  foin  de  peupler  le  colombier  ;  eHe  choîfle 
la  meilleuie  efpece  de  pigeons  ,  c'ed-à-dire  ceux  qui  Toiit. 
|l'un  gris  çendit  (irant  m  Iç  npi^^  »         ont  ie$  f9mA 
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^(MigfÇ.  Le  mois  de  Mars  eft  la  faifoa  oii  clic  peuple  Ton 
folombicr  :  elle  y  met  un  nombre  égal  de  mâîcs  &  de  fc-»  / 
m^es;  elle  ics  Y  ciftnc  enferoié»  pendant  quelques  jours 
pour     babiuier  a  ce  nouveau  domicile  »  &  çile  les  y  noac* 
rît  amplement  ;  quelques  Jours  ^pises  eUc  leur  ouvre  le  co* 
Jombier  »  U  kut  ject^  à  manger  dans  la  cour  :  Us  voient 
enfoite  aux  cliamps  8c  reviennent  exadement  au  colombier 
où  ils  ont  été  fi  bien  nourris  $  car ,  quoique  les  gens  île  la 
€|unpagne  mettent  en  ufagc  pluficurs  moyens  pour  retenir 
les  pigeons  au  colombier ,  le  plus  certain  eft  de  les  bien 
îiourrir,  &  de  les  tenir  proprement.  Les  colombiers  des 
fermes  font  ordinairement  à  boulins  ;  ils  font  faits  en  forme 
de  cours ,  &  ils  ont  des  niches  ou  boulins  pratiqués  dans  le 
,mur  même  du  colombier,  depuis  le  laix-de-caauiTée  |u£- 
qu'au  haut.  Au  milieu  du  colombier  çft  on  grand  arim 
ïfèoutntnt ,  le  long  duquel  monte  «  fc  ^ue  fait  tourner 
.coimne  il  Yeut  »  le  domeftique  qui  va  démcher  les  pigeon* 
aeaax.  Le  colombier  fournit  dm  volé^  de  pigeoimoinx  ^ 
Time  au  mois  de  Mars ,  &  Tautre-en  Septembrct 

Il  eft  défendu  par  les  ordonnances  du  Roi  de  tuer  ou  de 
;  prendre  les  pigeons  dans  les  champs  r  ils  appartiennent  au 
maître  du  colombier  tant  qii  ils  confcrvent  1  habitude  d'y 
revenir  3  mais  s'ils  ceflcnt  d'y  revenir  au  bout  d*un  efpacc 
de  temps  (  les  coutumes  varient  fur  la  détermination  de 
rintervalle  ) ,  i^^  appartiennent  au  maître  du  colombier 
<]u*iîs  ont  ctioifi. 

Pendant  ^ue  la  Fermière  s*occttp€  de  ces  détails  »  le  Fer"» 
:  mier  fait  battre  le  bkd  dans  la  grange ,  qui  eft  le  Ueu  même 
mi  l'on  a  entalTé  les  gerbes  de  la  moifibn.  Vwe  od  Ton  bat 
le  grain  eft  au  milieu  de  la  grange  :  le  fol  en  eft  dur ,  pour 
Que  le  bled  ne  s*y  enterre  point  à  mcfurc  au'on  le  bat.  Ce 
fol  eft  fait  d'un  dcmi-picd  de  terre  glaile  que  Ton  pétrit 
avec  un  peu  d'eau  ,  &  que  l'on  bat ,  quand  elle  eft  un  peu 
avec  une  batte  de  jardinier  y  qui  eft  un  morceau 
de  bois  plat  &  épais  »  emmanché  d'un  bâton.  Celui  qui 
bat  le  bled  »  qpx  le  débarrafiè  de  foo  enveloppe»  &  le  met 
:en  état  d'étse  poné  au  gienier  pour  Vy  conferver,  eft  nonir* 
saé  iaiteMT  en  erangi,  f^aye^  et  xnou 

'Iorfi|îie  le  Mtetar  m  f^range  alnbtttt  8c  vanné  te  bled  »  il 
)c>pone  dans  les  greniers  ^ftinés  à  le  ferrer.  Ces  greniers 
f  font  ordinairement  conftruits  au  plus  haut  de  la  maifon  : 
U  plauchçi      doit  écrç  c^xtol^  :  les  plus  hauts  font  le; 
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meilleurs.  On  pratique  au  haut  des  foupîraux  pour  que  Tà 
chaleur  du  blea  s'exhale  ;  &"  ahn  que  ces  greniers  fbient 
bien  aérés  ,  on  leur  ménage  des  fenêtres  que  Ton  bouche 
iculement  avec  des  ofiers  entrelacés.  Ces  ouyeitares  ,  âtt-" 
tant  qu'il  eft  pofTible ,  doivent  être  du  côté  du  nord ,  ou  ait 
moins  da  cdté  dé  ponent ,  pareeqoe  c'eft  de  ces-côtés  que 
fooffleot  les  vents  iccs.  ' 

Le  bled,  mis  en  cas  dans  tes  greniers,  demande  encore 
des  foins  :  il  a  befoin  d'être  remue  fréquemment  &  d'ctre 
paffé  au  criù/e  ,  parccqu'il  s'ccbautiFc  dans  le  tas ,  &  parce^ 
que  les  infeéles,  tels  que  les  ckaranfons  Se  ks  teignes  ,  s^y 
mukipîicnr ,  l'échaufïint  &  le  dctmifent.  Le  Fermier  a 

Srand  foin  de  le  faire  remuer  &  palTcr  au  crible  par  des  gens 
ont  c'eft  le  métier ,  Se  q^oa  nomme  cribUurs  de  iUdm 
Voy€{  ce  mot.  .  .   .      *  .  :  . 

Les  opérations  dontnoiis  Tenons  de  parler  demandent  des 

treniers  très  fpaeteaz ,  exigent  beaucoup  de  frais  ,  8c  occâ^ 
onnent  des  déchets  cdnfflérables  fur  les  bled».  Tout  le 
monde  (ênc  le  grand  avantage  qu'il  y  aufolt  à  pouvoir 

conferver  facilement  les  grains  dans  les  années  d'abon- 
dance ,  pour  fubvenir  aux  années  de  difettc  ;  c'cft  dans  cts 
vues  que  M.  Duhamel ,  ce  citoyen  fi  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic ,  a  propofé  de  conftruire  des  couves  pour  y  diffiper 
l'humidité  du  bled  ,  qui ,  dans  notre  climat  ,  s'oppofc 
beaucoup  à  la  confetvatson  des  grains,  afin  de  pouvoir 
les  mettre  enfuîte  dans  des  greniers  de  confervadon  où  on  les 
garderoit  auiE  ionç*temps  qa*on  le  deiireroit»  Il  a  donné 
-des  plans  de  ces  divers  bâtiments»  tant  pour  des  greniers 
publics  que  pour  ^cs  greniers  panicttliers. 

Voici  l*e(qai(fe  d'une  petite  ititvê.  Ce'  bâtiment  eft  on 
petit  cabinet  qui  a  hors  d'ccuvrc  douze  pieds  en  quarré  ,  & 
neuf  dans  cruvrc.  Le  haut  eft  formé  par  une  voùcc  de  bri- 
que qui  prend  fa  nailTancc  à  douze  pieds  du  raiz-de-chauf- 
fée.  Sur  le  devant  de  Tcruvc  ed:  une  petite  porte  fermée 
par  de  doubles  volets,  pour  empêcher  la  chaleur  de  Té- 
tove  de  fe  di/TIper  5  par  derrière  il  y  a  une  petite  arcade  de 
pierre  de  taille  ponr  placer  le  poêle  dont  la  chalear  doîe 
^  échauffer  Tétuvc. 

.  Au  haut  de  la  YD&ce  il  7  a  trois  ouveninres  »  nhe  an  mi-^ 
iieu  pour  connohre  au  moyen  d'un  thermomètre  la  cha^ 
leur  de  Tétuve  ,  Se  les  deux  autres  fervent  de  paâage  ou  de 

tuyaux  poiu  icmj^Ui:      tablçues  q^uQû  a  frati^uecs  '<iaii& 
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l^mtërieur  en  plan  mcliné ,  &  fur  lefqaeUes  le  bled  Ce  t)U 
pmd  à-droice  6c  à  g«ich§  :  il  y  a  <ks  ba&queites  de  maçoo^ 
nerie  pour  fuppottec  les  tablettes*^  lie  an  milieu  de  ces  ban^ 
il  y  a  une  eonditiic  en  plan  incliné  par  laouelle  le 
iC  $*éccHilc  ^uand  on  vuiderétaTe*  On  rerte  le  fxo« 
Bcnt  dans  la  trémie  qui  eft- au-deflos  del'oaverturc  de  la 
voûte  qui  répond  aux  tablettes  ,  le  froment  tombe  pcrpcn- 
dicuiaiiCineac  dans  le  tuyau  du  milieu  5  ce  tuyau  étant 
plein  ,  le  froment  fe  verlc  fur  les  coics  ,  &  s'arrange  de 
lui-même  à  TépailTcur  de  trois  ou  quatre  pouces  fur  les  ta- 
blettes :  quand  on  veut  vuider  l'étuve ,  on  ouvre  la  trape  » 
le  le  grain  coale  dans  les  facs  5  il  eft  alors  en  écac  d'éuo 
pocté  dans  les  ffwefs  de  confervaùon.  « 

La  conftruâion  de  cette  étuvo  eft  tr^  arantageofê  •  pour 
£me  tenir  beanconp  de  grains  dansr  un  très  ^it  efpace  » 
fiiiiqa''an  de  ces  bïtiments  qui  n'a  qoe  neuf  pieds  en  qaarté 
&  quinze  pieds  en  hauteur  ,  peut  contenir  ti8  pieds  cubes 
de  grain.  Pour  procurer  au  froment  un  parfait  dciîcchc- 
ment ,  il  ne  s'agir  pas  tant  d*au£^menrcr  la  violence  du  fcit 
que  de  laifler  le  grain  long-temps  dans  l'ccuvc.  La  clialcur 
pour  le  parfait  defféchemcnt  doit  erre  de  f  o  ou  6  ?  dc!2;rcs. 
On  reconnoit  qu'il  eil  fuiiiiammenc  fec  ioilqu'ccant  froid  , 
le  en  le  caflknt  fous  la  dent ,  il  rompt  cooune  un  grain  de 
riz ,  fans  que  la  dent  y  laiifc  d'impreflioo. 

Un  Fermier  qni  n'aurott  à  coiuèrver  que  looo'on  tioo 
pieds  cubes  dc^feoment  pent  &  difpenlcr  de  conftnûre  nne 
6a?e  telle  qne  celle  dont  nous  Tenons  de  donner  une  idée  $ 
il  peut  à  peu  de  frais  en  faire  une  petite  avec  des  claies  : 
quand  n^eme  elle  n'auroit  que  cinq  a  lix  pieds  en  quatre  , 
clic  fufHroit.  pour  deffécher  fon  froment  ;  &c  a  la  place  du 
pock  un  grand  f  ourneau  de  tôle  fcroît  fudilant  pour  écbaui* 
ier  avec  ^u  charbon  cette  petite  écuve. 

Lorfque  le  Uod  cft  bien  defféché  on  le  porte  dans  Icgre-m 
mr  dê  cmjifvation  qni  réunit  de  très  grands  avantases  :  os 
y  renferme  une  grande  quantité  de  froment  Sans  ie  plus 
petit  efpace  poH&le»  on  empitcfae  qu'il  n'y  fermente  » 
qu'il  ne  s'y  échanffe ,  qu'il  n'y  oootraâe  un  mauvais  goftt» 
On  l'y  garantit  de  la  rapine  des  rats ,  des  fouris,  des  oî^ 
féaux  ,  fans  l'expofer  à  erre  endommagé  par  les  chats  ;  on 
l'y  préfeive  des  mites ,  des  teignes  ,  des  charanions  ,  &c 
de  toutes  efpeces  d'infeéles;  on  l'y  confcrve  aufli  iongi 
(cmps  qii'xm  veut  j  &  cela  fans  £rai»    ùm  embarras» 
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Nous  allons  donner  l'idée  d'an  grenier  de  moycnnd 
grandeur ,  propre  à  contenir  mille  pieds  cubes  de  fromcnr^ 
Il  cft  l>on  d'oblerver  que  pour  conferver  cette  (]uantité  ca 
fuivanc  i*u£ige  ordinaire ,  il  faudioic  an  grenier  de  59  pied» 
de  lon^  for  I  y  de  large»  Le  grenier  de  conierviuoia  dont  il 
9*i^ir  doic  être  fait  à-^a->pxiès  oCKumie  une  grande  caiflô  à 
laquelle  on  donne  treize  pieds  en  ^oacré  âr  fiitde Iuuat4 
Oii£ût*?ecdefems  plancbei  les  cotéa  le  Ibnd  :  00  la 
po(ê  fiir  des  chantîefi.  A  qoatce  ponces  de  ce  premier  fend 
on  en  fait  un  autre  de  deux  rangs  de  trinèlcs  qui  fecioilieiie 
à  angles  droits  ;  on  recouvre  ce  fécond  fond  d'une  forte 
toile  de  crin  qui  empêche  le  bled  de  s'échapper,  &  laiiïc  à 
l'air  qu'on  y  introduit  un  paflage  libre.  A  la  partie  fupé- 
rieure  de  cecce  caille ,  on  fait  un  couvercle  plein  pour  em- 
pêcher les  £atLm  âL  ««tBcs  animaux  d*y  entrer  s  on  y  prati«» 

Îne  iieiiiement  quelques  trous  ipf,  s'oit?xieat  6c  fe  tennent 
Toloocé.  On  met  le  bieddans  cetit  grande  catA: ,  ac  M 
Tyconlervcr  on  fait  jouer  de  temps  en  temps  des&iimftts# 
GNi  «lace  à  one  petite  diflanœ  da  grenier  mi  grand  (bnflka 
ou  deux  moyens  dont  les  diaphragmes  font  mus  par  nne 
machine  qu'un  cheval  ou  même  un  âae  fait  tourner  ,  &  qui 
fervent  a  raiiaichir  le  froment  en  renouvellant  Tain  Cette 
machine  eft  une  grolTc  pièce  de  bois  arrondie ,  ou  un  arbre 
tournant  pofé  verticalement ,  auquel  cit  attaché  un  levier 
de  ntaf  à  dix  pieds  de  long ,  depuis  le  centre  de  l'arbre 
tounwiit  jttl^qa*aa  milieu  de  la  pièce  de  bois  qui  fert  à  fup^ 
porter  le  palonnier  auqnei  l'âne  eft  attelé.  L'aibce  toamanfi 
emporte  avec  lui  ane  petite  roue  placée  honaontalemens  ^ 
4c  antoor  de  laquelle  il  y  a  qoarante^buitdents  qui  ei^tfri- 
nent  dans  la  lanterne  t  cette  1  anteme  hât  mouvoir  une  ma* 
nivelle  ,  laquelle  à  fon  tour  fait  agir  les  tringles  qui  répon- 
dent aux  diaphragmes  des  foufflets.  On  ajufte  aux  foufflcts 
un  porte^vent  qui  aboutit  à  une  ouverture  que  l'on  prati- 
que au  fond  de  la  caifTe.  Les  foufflets  en  prenant  l'air  du 
clchors  le  portent  entre  les  deux  planchers  inférieurs  du  petit 
grenier.  Quand  on  vent  irenter  le  froment  y  on  ouvre  lea 
ttonsd'en  haut ,  &  le  vent  traverfe  fi  puiif^imment  le  fro- 
ment qu'il  fait  Sortir  la  ponlHere  par  ces  foupirauz ,  &  qu'il 
dleve  les  grains  de  fioitaest  jaCqu'à  un  pied  de  hauteur  ;  ceC 
air ,  en  traveriant  atnfi  le  froment ,  fê  chaige  du  peu  d'haut 
mtdité  qu'il  contient ,  Se  l'entretient  dans  un  état  de  fraîr* 
clicui  (jiix  eft  uà^  eomrairc  à  la  mukijplicaÛQa  in£sâas^ 
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On  à  ftofùié  dans  le  Journal  Economique  pôur  l'année 
i7|S ,  une  noiiTclle  maakic  de  conferver  les  gràinsd'af  cet 
rczpérience  qu'on  die  en  avoir  été  faite  fur  deux  cents  iep«^ 
rie»  de  bled^  On  doit  conftruire  pour  cela  une  caEve  dans 
le  lieu  le  plus  Ccc  des  b&timents  dont  on  eft  le  mattre  «  3c  la 
birir  de  ihaniere  qu'elle  Coït  entourée  de  toutes  parts  de  ea« 
veaux  r  il  faut  pratiquer  au-defTus  une  ouverture  pour  y 
dcfceudre  le  bled  :  cette  ouverture  doit  être  fermée  bien 
ciadement,  &  recouverte  de  terre  à  niveau  du  fol  du  lieu 
qui  y  répond.  îl  faut  boifer  l'intérieur  de  la  cave  de  fortes 

Silanches  de  chêne  ,  &  faire  un  plancher  du  même  bois  , 
bttcenu  fur  des  chantiers  ou  poutrelles,  afin  que  le  grain 
qui  eft  mis  deiTus  foît  garanti  de  rkumidité  des  teifres  &  de^ 
murs ,  &  qu'ils  ne  lui  en  lai&nt  que  la  fraîcheur.  Le  bled 
ainfi  lofté  n*a  point  befoin  d'être  remué  à  la  pelle .  $c  y  peut 
demeimr  plufieurs  années  (kns  roufirir  aueune  altér^^  | 
mais  avant  de  l'y  dépofer  il  faut  qu'il  Toit  parfaitement  fec« 
Celui  qui  a  fait  l'expérience  de  ce  moyen  de  condrver  le 
bled ,  croit  que  fi  on  mcttoit  dans  cette  cave  du  bled  qui 
aiiroit  encore  fes  gouffes ,  c*eft-à-dirc  feulement  battu  8c 
non  vanné  ,  il  s*y  confervcroit  à  merveille  ,  parceque  les 
capfules  abforberoient  toute  l'humidité  du  bled.  Il  prétend 
aadi  que  la  farine  ie  conferve  uès  bien  dans  ces  fortes  de 
caves. 

Cette  méthode  a.  beaucoup  de  rapport  a^ec  cdle  qu'ont 
les  habitants  de  Metz  pour  conferver  des  grains  dans  de^ 
inagafins  Ibuterrains.  Us  font  untas  deUedhienfèc,  ile 
jettent  de  la  chaux  vive  fur  la  furface  »  Se  un  peu  d'eau  par 

defTus  :  de  ce  mélange  il  Ce  Forme  une  croûte  ruperficicllc* 
Le  bled  qui  eft  fur  la  luriacc  du  tas  ecrme  &  pouffe  une 
tige  qui  périt  l'hiver  ;  la  croûte  qui  s'eft  formée  fur  le  tas 
interdit  l'entrée  à  de  nouvel  air ,  8c  le  bled  fc  conferve  très 
bien  :  on  n'y  regarde  plus  que  lorfque  la  nécellité  prcffe 
les  habitants.  En  t707  »  le  Roi  &  plufieurs  perfohnes  de  fa 
Cour  mangèrent  Se  trouvèrent  très  bon  du  pain  fait  avee 
du  bled  qui  avoit  été  ainfi  con&rvé  dans  Ta  citadelle  da 
Metz  pendant  cent  trente-deut  ans ,  comme  le  pxoittroit  la 
date  marquée  (ur  lé  bled  même« 

Nous  avons  vu  les  foins  que  prend  le  Fermier  pour  rc-* 
Cucillii  fes  grains  6c  pour  les  conferver  dans  fes  greniers  :  il 
lui  faut  de  nouvelles  attentions  pour  préparer  les  grains 

^tt'U  veut  femer*  U  çkoiéix  pour  cela  le  bled  le  plui  beau 
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le  aiiem  cmiiimomi  la  récolte  piécédenise,  parce^ 
<)u*U  levé  plM  Yiceque  le  ¥ieiiz*  Ancaoc  qa'il  lui  pol&* 

bk  il  tâche  de  tircc  les  grains  pour  fa  (emence ,  de  <|aelque 
autre  pays  voilin  :  car  l'expérience  a  appris  c|uc  le  mcnic 
bicd  ctaac  toujours  jette  dans  la  mcinc  Lcrrc  ,  dcjjcueie  -, 
&  eft  plus  fufccpùbie  d'une  maladie  qu'on  nomme  le  càar^ 
àon^ 

C*e(l  pour  garantii  les  bleds  de  cette  forte  de  makuUc  ^ 
fait  palier  fa  femence  daas  nue  lei&ve  de  chaux  vive. 
Pour  cet  mt  on  met  seof  à  dix  féaux  d*eaa  froide  dans  im 
baquet,  on  y  ajoute  enviton  vingt-ttois  livres  de  ichaaK 
tItc  ,  &  ou  remue  jufqa*à  ce  que  la  chaux  foit  éteiote  j  ea- 
fuite  on  prend  une  corbeille  d'ofier ,  on  y  met  du  bled ,  Se 
on  plonge  la  corbeille  pleine  dans  le  baquet  ;  l'eau  de 
chaux  y  entre  &  couvre  le  bled  ;  avec  un  morceau  de  bois 
ou  roui  ne  &c  retourne  le  bled  dans  cette  eau,  &c  on  rejette, 
tous  les  i2;rains  cp.ii  furnagent ,  parccqu'ils  ne  germeroient 
point:  on  enicvc  eniuitc  la  corbeille, l'eau  fuit  &  on  la  laillc 
^goutter  dans  le  baquet.  Après  cela  on  ôte  le  grain  delà 
corbeille  on  le  laiâê  £iécher  à  l'air  &  on  recommence  la 
mime  opération  fur  d*aurre  bled  dans  la  même  eau  jufqu*à 
ce  qu'on  en  ait  la  quantité  dont  on  a  beCbin.  On  le  laillè 
repofêr  quinze  à  feize  heures  »  &  au  bout  de  ce  temps  on, 
le  remue  toutes  les  quatre  heures  jufqu'à  ce  qa*il  £bic  biea 
fcc  ;  alors  il  cft  propre  à  femer. 

Quoique  ccLic  méthode  qu'ont  la  plupart  des  labotireurs 
d'écliauder  leurs  grains  pour  fe  o;araûtir  des  bleds  noirs , 
(oit  allez  favorable,  elle  cfl:  quelquefois  infuflfifantc.  Le 
mieux  eft  d'avoir  recours  à  de  fortes  ieilîves  alkalines  ,  telles 

Scelles  deiafoude»  de  la  poudc»  des  cendres grave«> 
,  ou  des  cendres  ordinaires,  ou  bien  une  forte  £aa- 
«tare de  fel marin,  ainii  qu'il  réfulte  des  expériences  qui 
en  ont  été  faites  à  Trianon  par  M.  TUlet ,  fous  les  ordres 
du  Roi.  M.  DuAamtlfcnCc  que  l'eau  de  la  leiEve  qui  a  lîervi 
à  blanchir  le  linge  ,  en  la  fortifiant  avec  un  peu  de  (bude  , 
&  doublant  la  dulc  Je  chaux,  produiruii  les  mêmes 

il  cft  une  multitude  de  liqueurs  que  l'on  vante  comme 
très  propres  à  hâter  la  vc-2;cration  ;  mais  le  moyen  le  plus 
sur  eft  de  bien  amender  oc  de  bien  préparer  la  terre.  Les 
grains  qui  ont  été  trempés  dans  les  liqueurs  dor\t  nous  ve<* 
nons  de  parler,  n'ont  dû»  comme  1  ' a  démontré  l'expérien ce  « 

leur.  gxaMC  féçm4^té  qu*à  la  ticheiTe  4^M        &  à  cé 

,  que 


Digitized  by  Google 


t  E  R  ±ot) 

que  les  grains écoient  âflez  ifolcs  pour  que  tcllrs  fadnçss'é-f 
tcndiflcnr  beaucoup ,  &  pompalîcnt  une  grande  quantité 
de  nouuimre.  On  die  cepcnJaiu  cju'cn  Ângktçx£c  on  fak 
iaftt(er  pepdaiit  quatre  jours  &  quatre  aiiits  le  grain  dans  * 
leau  loufsatrc  qui  coule  des  cas  de  fumier .czpofés  à  l'air 
&à  la  pluie  dans  des  vai0eai|z  que  Ton  a  mis  dans  de» 
trous  cceuTés  pioche  de  ces  tas  9  on  ajoute  à  «este  eau  de 
rurine  humaine  que  Ton  a  fait  évaporer  pour  en  accélérer 
la  putrcfa£lion.  On  prétend  que  ces  ççraîns  ainfi  prépari^a  . 
donaciu  une  abondante  reçoive,  nuis  il  faut  coujouis  iup- 
po(cr  une  terre  bien  amcndécé  Nous  av^ns  d(^crit  au  moc 
Agriculture  la  manière  dont  ou  feme  les  grains  IoiTi]u'il3 
on:  été  prcpàxcs  de  la  mauicrc  que  nous  avons  cxpUqoce 
plushaut^ 

On  a  dit  dans  ce  même  article  que  les  trois  règnes  de  la 
Nature  {ottrniirent  des  engrais ,  .&  on  y  a  décrit  la  maniera 
de  les  employer.  Les  fumiers  que  le  Farmier  remailè  daaai 
les  étables  6c  dans  Tes  écuriés  font  de  la  dernière  impor^ 
tance  pour  raméiîoration  des  terres ,  {iir-toat  k>r(que  pax! 
les  foins  ils  font  pourvus  de  toutes  leurs  qualités.  Il  a 
grande  attention  que  fcs  domeftiqucs  inélent  enlemblc  les 
fumiers  de  Tccuric  ,  de  la  vacliciic  &  df  la  berc^erie ,  par- . 
cccjuc  les  uns  engi  aîircnt  les  autres  &  leur  communiquent^ 
une  partie  de  leur  chaleur.  Il  fait  ménager  dnns  la  cour  una 
fofTc  pour  les  fumiers  ,  difpofée  de  manière  que  les  urine»* 
des  écuries    des  étables  s'y  écoulent  s  car  çe  font  les  pat'*  " 
ti^s  czciémentaires  qui  fdnt.ks  plus  propre^  à  la  végéta^' 
tioQ  :  y  yciile  à  ce  que  ces.  trous  de  fumiers  ne  foîent  point 
inondés  par  les  eaux;quji  en  enleveroient.les- {Mîrcki  ia.*/ 
Unes. 

Quand  le  fumîer  eft  bien  pourri ,  il  le  fait  tranf porter  . 
dans  les  champs.  On  le  met  dans  des  voiiurcs  ^  &  le  char- 
retier étant  rendu  dans  le  champ  le  décharge  par  tas  qu'on" 
nomme  des  fumet re aux.  On  répand  le  plutôt  qu'il  eft  pof-. 

ces  fumctrcaux  avec  une  fourche  de  fer  fur  la  fupeci^i 
Hcie  de  (a  terre  ,  6c  on  laboure  tout  de  fuice  po|i|  çnterrecr> 
le  fumiet  de  1^  manière  épnt  nous  rayons.  àHiytiPé  a»  MSfiCé^ 

AçRICUiTURE.  ^   ;/  '  •'*?'J\''f.r  '1 

Les^fôtniers  icdntraâeùt  certaines  oblig^ioi».s-Jcîntil4i 
pcttYcat  (e^  difpeofer  0,  cpn>n2e.  de  çuniyex  leç»  fonia 
<lu'on  leur  a  bailfés  a  ferme  ,  fuivanftleur  naturp ,  dans  Ice  > 
temps  néceffaires  ^  av^c  .iwi  iuvoaà  aci©utuiaécs,,;  de  fuirr 
i9me  U.  -  »  Q 
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vre  à  ce  fu)Ct  Ttifage  qui  cft  établi  dans  îeç  lieux  on  ils 
font*  La  diverficé  des  climats  ayant  introduit  ncccflaire-  * 
ment  <iâi^  chaque  eodr^c  une  dificrence  dans  la  culture  ' 
destcnes,  le  Fermier  ne  peut  en  changer  Tu  fage  qûedu 
con&utemeut  du  propriéuîfe  »  ni  employer  fon  induibrie  à 
auginemor  k  produic  au  préj  ucBce  des  fonds* 

Tons  Feflmîers  ^i  laiCent^Ics  fonds  incultes,  cm  qui 
les  cultivent  inal ,  peuvent  être  contraints  au  réfilicmcnt 
des  baux ,  parccqu'iis  dc^iadcnt:  les  fonds  ,  ôtenc  refpc*. 
lancc  de  la  rccohe ,  &  la  lurcté  du  oropriétaire. 

Ils  font  obli2;cs  aux  réparations  locarivcs  des  bltîmentç, 
&  a  celles  qui  iont  d'ufagc  dans  leur  province  j  ils  doivent 
auûî  a¥estk  le  pcepriëtaire  de  celles  auxquelles  ils  ne  font 
pas  tenus  »  fans  quoi  ils  font  refponfables  des  dégradation^ 
otu*elles  occafionucrotent.  La  dernière  année  de  leur  bail  ^ 
m  doivent  laifibr  à  celui  qui  leur  (uccede  la  facilité  &  les 
logements  néce&ites  pour  préparer  les  irarauz  de  Tannée 
fuivante. 

Dans  le  cas  ou  un  l'crmicr  ne  paicroit  pa!^  ,  le  proprié- 
taire du  fonds  cil  pictcrc  à  tous  autres  créauciers  (urieprix 
des  meubles  &  bcltiaux  qui  font  dans  la  ferme ,  fur  les  den- 
rées cueillies  &  trouvées  dans  \ç%  greniers  ;  il  eft  mcme  ca 
droit  de  faire  failir  la  récolte  <juand  il  juftiâe  de  i'infoiva-  ' 
bilité  dt  fon  Fermier  ;  mais  il  ne  peut  en  téfilier  le  bail 
£10$  préteite  de  êultivet  lui-même  fcs  terres ,  parccque  le 
Fetmier  ayant  pu  ne  pas  gagner  fux  les  années  précédentes» 

pouvant  (è  dédommager  for  les  foivantcs,  il  eftjufte  ' 
qaSl  (bit  en  dtoit  de  gar&r  les  fonds  jufqu'à  la  fin  de  fon 
bail.  Lorfqu'il  n'y  a  point  de  bail  &  que  ce  n'eft  qu'une 
tacite  reconduùiion ,  le  propriétaire  peu:  rentrer  dans  foa 
bie»  en  rembourfant  à  ion  Fermier  les  travaux  qu'il  a  faits. 

FERRAILLEUR.  C'cfl  celui  qui  rama/Te  des  vieux  fers 
^en  fait  négoce  :  il  dillcre  des  cricurs  de  vieux  fers  &  de 
irtHu  chapeaux  y  en  ce  qu'il  efl  un  de  ces  petits  marchands 
jMicierSy  doatla  plupart  font  établis  far  le  quai  de  |a  Vallée 
Jl^nlflstc  àFaris ,  ou  dans  quelques  ûtuzbourgs ,  qui  ache* 
tdint^es  vfciix  ca»oflès ,  lesdépeéent,  6c  qufs'accommo- 
dent  arec  tes  çrieurs  de  vieux  fers,  de  ceux  qu'ils  oiiCfa^naf 
f%i  en  courànt  les  rues  de  Paris. 

^Par  l'article  xlv  des  ftaruts  des  maîtres  Scllicrs-Lormicrs- 
Catroifiers  ,  îLefFdéfcndu  aux  Ferrailleurs  de  vendre  aucune 

Yokttrç  appar^miLte  audu  métier  ,  ^u^c  ne.  Sqii  miic  en. 
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totcces  Se  tompae  par  mbicea»  »  à  jpèibift  èt  tùt^ùànxm  ti 

Les  chandârcmiiiefslonficiitâttfi  le  iiMi  de  FetlndUeiit  iit 

remiricrs  qui  ne  travaillent  que  pour  eux  ^  &  dont  tout 
l'ouvrage  confifte  à  faire  les  giilks.^  les  pieds  6c  les  fbttr» 
chertés  des  réchauds  de  côle. 

FERRANDÏNÎER.  Le  Ferrandinîcr  eft,  à  proprement 
parler ,  le  marchand  manofaduriei  qui  fait  &  vend  de  la  Bae^ 
randine% 

La/imuiitiaf; qu'on  nomme  aufC  iurail,  eft  une  étoffe  lé* 
gère,  donttotttela  chaîne  eft  de  foie,  mais  qui  n'eft  tramée  > 
^  de  faible ,  oa  oiéme  de  poil  »  de  lii  ou  <fe -cotom  G*cft 
uneel^cce  de  petite  moire  ou  po!Hie<*fote. 

Le  métier  tva  lequel  fe  fifebriquent  les  fenandiiles  eft  ablb* 
lament  femblablc  a  celui  du  gazicr ,  excepté  que  les  parties 
qui  le  compofcnt  font  un  peu  plus  groflîcrcs  :  voyrf  Gazis R. 

A  Paris  ,  le  Fcrrandinicr  n'cft  pas  réduit  à  la  fabrication 
des  petites  étoffes  dont  nous  venons  de  parler  5  ÎI  faît  de^ 
étofics  de  foie  de  toute  efpccc ,  même  enrichies  d'or  d*ar<» 
gent.  L'art  ne  s'eft  pai  borné  à  la  diverfité  des  tifTus  >  if  â 
trouvé  moyen  d'ouvragêr  les  étoffi»,  c*eft*à-dire  de  les  ire»' 
leverpardes  figmes  qui  ne  ^cmtpasdéfimpks  ûiices  del'ap*- 
prêt,  oit  empreintes  de  quelques  m^es,  mais  qui  fonc^ 
paitieda  tiflii  même. 

Tout  ce  furcroit  d'embellîflcment*  s'exécute  par  le  nom- 
bre Si  par  le  jcu  des/tfmrjr,  ou  de  ces  cfpcccs  de  peignes  de  • 
151s  au  travers  defquels  pafTc  la  chaîne  ,  &  qui  ,  (c  hauA 
fant  ou  s'âbaiflant ,  font  monter  &  defccndrc  tour  à  tour 
Une  partie  des  fils  de  la  chaîne  &  enfuitc  une  autre  ^  poUt 
prendre  &  arrêter  fucceihvcmcot  toutes  les  duites  de  la. 
trame.  *  -  * 

.  On  fait  mAfcher  les  lames  par  le  moQvenient'  des  pieds  eft 
foulant  les  marciMS  qui  totrdpondentanx  faunes  1  ou  Udt 
Fonvrage  fc  6it  à  la  tin*  Bans  ce  dctnier  tas ,  pendant  qut 
b  .ti&or  fidt  aller  &:  Temr  la  navette ,  il  a ,  à  côté  de  lui  ^ 
un  (ècond  ouvrier  qui  ,  à  chaque  jet,  tire  ou  ékvc  une  lame 
par  un  cordon  ^  &  la  laiffc  enfuite  retomber  pour  tirer  un 
autre  cordon  ,  en  recommençant  toujours  de  même.  Outre 
la  multiplicité  des  lames  ,  fi  l'on  varie  la  couleur  des  fils  de 
la  chaîne,  ou  qu'on  infère  d'efpace  eu  efpace,  &  àdif» 
tances  réglées  ,  des  trames  de  différente  Couleur  j  c*eftitne 

Diécc^té  que  Toidce  deil  poiats  de  la  €t«i»|ie  pris  oa  ïtàSiê  ^ 
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&  ronlre  des  pol0^$td(. chaque  çu^ne  amenés  au  jour  pafA  . 
deffus  la  chaîne  »  oa  cachés  dc^ous  i  tracent  fur  VétoSc  ovk 

longues  raies ,  oQune  flaounc,  ott.im  âeuion^  ou  qucU 
ffxciffMXC^é^uViQvc  qui  fe;rcpc^ejCOttîoàrs  l^tméme^  puirquc* 
le  jeu  des  marches  revient  toajoâ|:s  le  même«  . 

Il  y  a  une  habileté  finguliere  dans  la  façon  (étile  donc 
r<>uvrier  Ht  lcdcirein ,  pour  régler  Cw:  les  couleurs  des  petits 
carreaux  qui  le  compofciu  l'ordre  des  cordelettes  de  des  lames 
qu'il  f  audra  abaiJlcr  tour  à  tour  ,  &  pour  y  conformer  les 
nibuvemei^ts  du  iijfsur  on  tireur  ^  qui  fera  fortir  une  vraie 
peinture  du  fond  de  l'ctofi^e  ,  fans  y  concevoir  autre  chofe 
oue  iV>rdrc  des  marches  qu'il  faut  tifer*  Le  principe  de  la 
fabrique  des  étoffes  à  fleurs  fe  réduit  aux  pointsdela  chaîne 
&  dcUjtranM.qui  ibnc  pris  Qii„iaiiré$>  découvcrts.Quca^  ' 
c^s  fiic^(five|iient  par  tel  otl^tel  jêade  lames. 
.  Le  veiaurs  gye /abriquenc  andi  ,les  £errandtniefs  eft  une. 
•  ^^ji&toatedefoie,cooTerteàlViiii^£ed*i^  court, 
(f  rré  ,  très  doux  ,  &  dont  l'enycrs  cft  une  efpecc  de  tiflii 
extrêmement  fort  Si  prcilc. 

L'induftrie  qu'on  admire  dans  l'invention  du  velours  , 
nous  invite  autant  que  la  beauté  de  l'étoffe  à  donner  à  nos 
kâeiir^,(}iie^^ç  coanoiiTaacc  de  la  manière  dojit  U  Ce  fa-- 
brique^  .  . 

Le  velours  fe  fabrique  £ilr  un  métier  à-peu-prcs  fembla-* 
bJk  à  cehii  <^-tiâbrapd  (  voyei  cet  articït  )  :  mais  la  plupart 
de^  parties  iqqi  Iç  cqmppfent  portent,  (|cs  noms  différents. 

Au  travérsrd'uite  chaîne  tie  (oie  bien  torfe ,  on  en  in{ète 

une  féconde  d'une  autre  foie  moin^  ferrée  ,  de  façon  que 
les  longs  fîis  de  celle  ci  puifTent  être,  abailfés  &  hauffés  li* 
brcmcnt  par  leurs  marches  propres  ,  entre  les  fils  de  la  pre- 
mière chaîne  ,  qui  jouent  de  leur  part  avec  une  ceale  li- 
berté. Cette  chaîne  de  furcroît  &  inférée  dans  la  chaîne  de 
^md  > .  ie  nomme  la  ckainf  à  poils  ^  .ou  fîmplement  le  poU§, 
g^cçque  c'efl:  cics  fils  de  cette  ch^iînc  tranfverfalcment  cou-» 
pés  parnieflus.  l'école  /  qu^ôn.  fai^  le  £pii  ou  le  vtkmU  donc  . 
t41ecft  garnie  par  l'endroit. 

. . .  Dans,  les  métiers  ordinaire^  »  on;|)p^pme  lames  ces  aflêm*-. 
blages  de  fils  courts ,  qui  traversent  la  chaîne  pour  en  élever 

une  partie  en  abailfant  l'autre  par  lejtnpyen  des  marches. 
Dai^s  les  métiers  à  velours  ,  ces  pièces  fe  nomment  lijfes  : 
èc  au  Ueu.quc,  dans  le  métier  commun,  deux  lames  fc 
liauilcj^t&  s'abaiiient  tour  à  tour  par  une  corde  commune 
qui  va  d^  l^t^e  à  l'autre  en  pailant  au  haut  du  mccicr  fur  uhc 
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•foùlie  y  la  marche  droite  ne  poayant  ainfi  abaîiTer  la  lame 

5[a*eUc  tire ,  fans  élever  Tautre  lame  ;  dah»  ie  riiérîcr  à  Vd^ 
cars  y  toat  s'opefe  par  des  contrepoids.  La  marchc4efi:etid« 
elk  fous  le  pied  qui  la  feule^  elle  abaifTe  fa  lilTe  propre ,  te 
'cdle-ci  fait  montet'le  conttepdids  qui  Y-coftef|lbtld.  Si  le 

Eicd  abandonne  la  marché ,  le  cdnt)fepm^f«K<»nlfe  ffdie^ 
i  lifle.  La  chaîne  à  poils  a  Tes  liifcs ,  fes  marches  &  fes  con- 
trepoids. La  chaîne  de  fond  a  pareillement ,  mais  un  pca 
lus  loin  de  la  main  de  l'ouvrier  ,  fcS  lîflis  propres,  avec 
:s  marches  &  les  contrepoids  qui  y  répondent. 
Tous  les  fils  de  la  chaîne  à  poil  partent  du  bas  &  de  l'oc- 
trémité  d^  métier ^  çrâvericnt  obliquement  la  chatne  4lb 
fond ,  dç  montent  beaucoup  plus  haut ,  p^r  pâÉi».pâïMlcÉ- 
Di&  un  gtos  bàcon  farpehdu  (ar  deux  boucles^' dt  trtrtt  «-d^ôii 
çcsfibToht  y  ail  tr^yfeÀ  die  ronces  les  lldSss',  ^^ner  la  ttéc, 
'délit  pièce.  Tant  qne- Touvrier  ne  coitcije  ^as  -âtfk'iiuusetes 
de  la  chaîne  à  poil ,  lies  contrepoids  ett  demeurent 'abaKSk 
*&  tous  les  fils  de  ccztd  chaîne  demeurent  élevés ,  de  façon 
Qu'on  pourroit  librement  hc  travailler  le  tillu  qu'avec  la 
cnaîne  de  fond.  Le  relie  des  préparatifs  con'fiile  en  deux 
navettes  &  trois  longues  virgules  ou  baguettes  plàics  de  lai- 
ton que  l'on  nommo^  fers  ,  pareequ'ellcs  étokntdc  fer  daijs 
It  commencement  de  riHventiOh.  L'uf^  des  navettes  cft 
"Î1i)efter'  une  ihûkn  entre  les  fils  dcf  la»'  ckaîne4'  pdil  ^-ic 
une  autre  entre  lès  fils  de' la- cha}fltf'«^»f(Mid^i  Cbattâç 
yrmàt  de  laitcm  doir  ttrtf>pliisrk>Agne*loae  tla' pièce 
vdottts  n%  fera  faree^  8c'<l^''«^tS'aUiM  ler|K»Q€Siiiife 
'pd:itè  felôtte  de  wre  <î*E(^né  pour  ê^ici^iwftmerit^bulâe 
tfetre  le  fil  de  poil  &  le  fil  de  fond  ;  au  licaquc  ^  'defapoiïiîc 
eue,  elle  pourroit  percer  une  chaîne  ou  rautpe.iî        ' '/"> 
L'ouvrier  commence  par  faire  le  r/rf/" do  ^a-toile  ;  &  lorf- 
qu'il  eft  temps  de  faire  paroître  le  velôUrs  j  il  tient  cou5  les 
ni;  de  chaîne  à  poil  élevés  par  l'abaiiTemcnlj^es  contsd- 
'  pdicb  propres.  Il  glj/Te  alors  un  àt  fes- Agk:  eûtvo^ieè  dmt 
chaînes.  Ce  fer  relie  couché  fur  le  dos ,  &  entièrement lei- 
'  ch^ -^t|!e  lés  déùx-ehâttie^  '  On  n*dn^TOf|  pUis'  que  les  deuic 
Mîés  ; '  pacceep'à  llndant  tiifinirsbaiflre.prôfoMlémeiit 
liJjHÛtoé  à  poil ,  &r  jette  As  nktettet  à  vl&ficQis  tcprifes 
"TOisHiés'ffpararîons  des  fils  de  la  chaîne  de  fond  ,  &  dans 
'ks  oirvcrtures  de  la'chaînc  à  poil.  Ces  deux  tiflus  demeu- 
rent par-là  étroitenrkerit  unis.  L'ouvrier  amené  la  chafl'e,  & 

fiaf paûc  mtcs  ces  diûtc$  de^uamc  de  plu^curs  coup&,  iX 
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-oblige  le  fer  qui  éroh  couché  fur  le  dos  ,  à  Ce  <ircfîcr  (i|r  la 
côté  ,  &  à  prcicntcr  vers  le  haut  fon  autre  cozé  qui  cft  can- 
nel^.  II  relevé  la  chaîne  à  poil  ,  couche  fur  la  chaîne  de 
.fond  uae  fecQnde  virgule  ou  fecoiad  fer  >  il  s^baiilfi  le  poii 
4c  .£ut  comme  cMevant  foo  double  ciflu.  Après  t*aYX>ir  bieii 
htffé ,  il  ouyve  les  chaînes  ,  cadic  la  ooifieme  Yixfpic\ 
frappe  eimca  de  oiéiiie. 
Oa  ne  voie  id  ooe  Tappaieoce  d'une  itoSc  oïdfiiaile, 
iPoar  ea  faite  Toirir  |e  veloun ,  il  pceoden  maio  une  pUqae 
de  fer ,  (Ur  le  bas  de  laquelle  cil  attaché  un  petit  couteau 
très  affilé  en  forme  de  ferpettc.  Il  eu  enfonce  le  bec  ou  I4 

{[incc  dans  la  cannelure  pratiquée  à  la  première  viigule, 
aifant  avancer  cette  pointe  le  lon^  du.  canal  qui  dirige  Cou 
inflrument  6c  famaia ,  il  coupe  la  chaîne  a  poil  dans  toute 
:1a  largeur 4e  l'étoffe»  eQ(bm<iu'iIs  en  élance  àm  rangées 
de  poils  fins ,  &  la  piemiere  yiigttle  4e  laiton  repaioiu  il 
Jaiiic  docaM  1rs  deux  anues ,  H  ffefqotc  la  première  un  pcs| 

Îlqs  loin  encre  les  deai  cbaines  ,  conyre  foa  fer  de  )a.cliaii|e 
ppfl«  tilk  comme  eMevant  avec  lès  deux  navettes^  9c 
après  avoif  fedement  frappé  contre  ce  £cr ,  il  dégage  la  fé- 
conde par  le  tranchant  de  la  ferpettc  ,  comme  il  avoir  fait 
pour  la  première.  Le  fécond  fer  eft  ramené  encre  les  chaînes, 
$ç  fuivi  du  travail  des  chaînes  &  des  navettes.  Le  troifîcmc 
fer  eftçnfia  cire  de  même  que  les  deux  premiers.  De  cette 
ibrcç  y  il  y  a  too)oors  deux  fers  en  repos    cachés  dans  rin- 
téricur  de  Técoffc }  ttn'yen  a  4]a*ii«4f^<<^  demeore 
Jibre&  qu'il  ÊKllemeccie  en  CBOVXe.  Aucun  de  ces  poils 
Ue  dsoflèncfiMS  la  pince  ne  peuc  s*écbapper,  Ils^  cour^ 
'Wotdansrinidmardelameoe»  ic^fexeleventpottrfpxvi^E 
4'aucres  bouppcs  dans  la  ligne  fuivance.  Bs  Ibnt  arrêtés  dans 
leur  courbure  par  les  trames  des  deux  navettes  qui  les  £ai- 
kifcuc  paL-delius  &  par-delfous  :  de  force  que  le  ciiTu  ,  en 
faifant  ainii  la  foiidité  de  Touvrage ,  demeure  cnticrcmcnç 
caché  fous  ceccç  loccr  4c  ppik  parfaiccoicuic  cgaj^^  ^  ca 
l^nt  la  beauté. 

"  Le  traTaîl  des  pannes  ^  àcs  plachcs*^  des  mofettes  ^ 
M  mène*  La  diffiumce  de  cçs  étoffes  ne  vient  qtiçde  iai^-^ 
:  gqcor  qu'cMi  doone  M  poil  »     de  la  malitc  des  matières^ 

Les  trois  liilgtèaiettts  pour  les  «amiSii^iam  4c  foie  - Jo^<^ 
nés  en  16^7  »  pont  ks  villes  de  P$th  y  Lyon  8c  Tonra^  m 
mettent  aucune  différence  entre  lesFcrrandiniors  de  les  autres 
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ir.nt  a  Paris  une  communauté  de  maîcrcs  Ferrandinicrs-Ga- 
ziers  qui  fcmblciu  fane  un  corps  à  part,  &  qui  pouifuit 
des  (lacitts  païucuiicrs  ioiu^  le  njam  de  mardunds  fabri- 
cants. 

Ceux  qui  fabiiquenc  à  Paris  les  çazes  de  fotc  »  £bat  4u 
nombre  des  Ferrandiniers ,  atii  »  depuis  4|aci<jue  teappt,  prcn- 
flcntle  nom  dt  marchands  fabricaots,  &  qui  Cbut»  poar  àinfi 
dire,  divifés  en  deux  £oàéti%,  quoiaue  dons  m  même 
cocps.I.es  nnsqai  ne  fonC4}iie  des  ferraDaînctUc  dès  grîwtcs 
ont  retenu  le  nom  de  Ferrandiniers  ;  &  les  autres  ,  à  caufc 
qu'ils  ne  travaillent  rjiic  des  gazes,  fc  foiK  appclict  Ga^ierk, 
oji,  comme difenc  d'autres,  Ga^etiers  :  vc>;yf:f  Gaziers,  îl 
y  a  aélueflemenc  à  Paris  uois  cencs  yiogtinakces  fabricants 
d  étoâcs  de  foie. 

Les  fei;iaadines.y  fuivant  le légUmcnc  de  l^éy  >  ne  petf- 
▼em  £ue  que  de  quatre  largeurs  ,       Çoïr  ^n  quirt 
mi»  une  dcmi->a«ne  moins  un  fetzc ,  ulu!  donû«uime>.e»> 
ticre,  3c  unedemi-aiine.on  Teizc.  Ces  latgéais^ne  Denvait 
êore  augmentées  ou  dtmthuiées  au  plus      d«'  ieùik  dents  de 

i ^nc ,  c*eft-à-dire  de  l'épaiflèur  a*une  pièce  de  dpuxe  (tA%  ; 
la  foie  qu'on  y  emploie  doit  être  ou  route  foie  crue,  outoiitc 
foie  cuite,  fans  mciange  de  l'une  avec  rautic. 

La  longueur  des  pièces  des  ferrandincs  lîflb  de  ^bvxaa^  à 
foixantc  &  dix  aunes. 

Les  ferrandincs  f^ei^c  enEraoce  4  fblsLaMvtcdc  dcoûde 
fonîe.  .  . 

F£RR£UR.  C'cft  celui  qui  plpinbe  ^  qui  marque  stmt 
au  coin'd'acier  les  étoffes  de  luina  <        EsaaJUiu  -  ^  • 

lEIUtÛNNIEIl  :  fiftx^  CM>9Tijilt..    .  *  • 
f£UILLËtIER  : vaye^ CAâTiMt,  ^  \ 

FIACRE.  On  donne  ce  nom  aQx  cochers  qui  louent  fie 
tiennent  fur  les  places  publiques  des  voiruics  à  quatre  roues, 
conftruitcs  en  forme  de  carroife.  Chac|iic  Fiacre  eft  oblijré 
par  la  police  d'avoir  au  derrière  de  Ton  équipage  des  numé- 
ros &:  des  lettres  qui  ^uiffent  faire  retrouver  le  cocher ,  dans 
le  cas  ou  ronauroita  fç  plaindre  dç  lui;  Us  font  auilIobii« 
gcs  de  H^àmx  ,  fous  pcifie  aifliâivc^  ce  qu*its  ont  ^uvé 
dai^  leux,Tr(>ico^c  \  U&ic  peuvent  esig«c««Batifr tgirttf  fais 
^o}ix3z.^laaBA^ heuce       ao  (bis  pour  les^auttes*  /  . 

flëËLÉÛR.  CVft  Je,  nom  des  ouvriccs  qui  »  duos  lés>  • 
maaufa^lurcs  de  uba^  j  paient  de  la  ficelle  fur  les.  tôles  » 
^ Oiv 
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^près  qu'ils  ont  été  prelTcs ,  pour  leur  conferver  la  fonoa 
ijuc  ia  prclle  leur  a  donnée  :  \oye[  Tabac. 

f  IL  D  ARCHAL  (  L'art  de  réduire  le  fer  en  ).  J-c  fild'af-. 
chai  cik  un  fer  rendu  duâ^le  à  froid  >  dont  on  fait  un  fil 
plus  ôaouMiisrâii ,  vetatiTeinciit  aux  trous  de  diâî^rents  dia<-r 
ineaes  :  pac  kfjqocb  cia  \t  coatiaiât  de  pa Aèr, 

Qaoiqtt'en  général  le  îti  fôit  \3iV  hiëcal  foJtlddâilc  ,  \\ 
importe  beaucoup  de  favoir  le  choifir  a  propos  \  aÇn  que  ^ 
4ans  les  divers  atteliers  oii  on  le.  fait  paflcr  ,  il  puifTc  ,  fans 

•  ferpmpre  ,  fe  réduire  en  iil  très  fin.  Il  fcmble  d'abord  que 
,Je  fer  le  plus  doux  devioit  avoir  la  préférence  pour  cette 
.ppération  ,  comme  devant  naturellement  beaucoup  plus; 
:  ^'étendre  à  fpôid^^  tout  autre  ;  niais»  comme  cette  fortç 
'  ^  fçi  eft  ordinairement  paillcufc  ,  aue  ia  quantité  de 
^grains  empoditia  llalfe»  de'^es  parties ,  le  retid  quelque-» 
-mscaiaWcy  de  ne  lai  procure  pas  toujours  luie  certaine 
Hlsâîliié  ;  m  hll>préfere         dur  &  qrfTant ,  lotlfauHl  eft 

•  4e  boune  «raaUxé  ,  |>arcequ'il  âcqtrrert  du  nerf  dans  tes  ^fer-^ 
.  gcs.  de  MalUmandmt  (  ou  de  l'atcelier  où  l'on  forge  lé  fer 
;lbus  un  petit  martinet  pour  le  réduire  de  grofleur  à  paffcr  par 
,Ics  plus  grands  trous  delà  fiiierc  ) ,  parccqu'cn  paffantdans 
les  nous  de  la  filière  ,  il  devient  dtiélilc  de  plus  en  plus  , 
^  quc^^lojrlqiîUk  eil  queition  de  recevoir  le  blanchimeni^ 
^'étâin  y  il  le  prend  mieux  &  le  confçihre  plus  long:;te'mps. 

*.yiAp^  q«'Mulbienchoifi{bti^fer  ,  on  ie  pc^rtc'^^l'âllç- 
inaudecic  pour  le  réduire  à  la  grqiTcm:  qu'on  veut/  {Qcttç 

'.apcratipn  exige  dtt  chatt8Snii;bçaiicotip  d'ibabileté  '&  fur- 
.tout  beapBoup  d^ttentibti  i  bien  é^nduire  fon  Riu ,  tfin  que 
la  chaleur  pénètre  jufqu'au  ccritré'dtl  fer  ,  fans  que  la  fu- 
pcrfîcie  en  foit  brûlée  ,  fans  quoi  il  en  réfuhcroi:  des  dé- 
thcts  confidérables.  Pour  les  éviter  ,  un  chauffeur  habile 
fait  fougir  fon  fer  à  propos  ,  le  donne  enfuite  au  forgeron 

.qui ,  én  le  tournant  Ou  rcnclumc  &  fous  le  martinet  d'un 

•  IBOiuraakaa*égalt&  très  prompt  V  l*^^^nce^  1^  rçcule  juf- 


ifi  j^j^égri&traigeroii  laiHbkfràpper  deux^upi^'œ  witè 
iur  le*  même  endroir,  it  fé  éoûporblt  ffimiimqmalïItnK 

Jndépçiuiaramcnt  du  martinet  ',  il  y  a  encore'  aans  chaque 
^^i^^ciie  un  gros  marcçàu ,  dwt  on  ne  ifcTcrt  jai^.s^ 


Digitized  by  Google 


F  I  L  %iy 

que  lorf^u'en  en  n  bcfom  pour  fbudex  une  barre  de  fer  qui, 
fn  fonanc  du  forps  ^  Ce  ixonyc  avoir  quelques  pailles  oa 
quelques  eafTiircs  y  &  alors  le  chaafieur  la  remet  chanfter 
prefque  fondant avant  de  la  forger  fous  le  gros  marteau 

pour  en  réunir  les  parties. 

Poui  t|uc  le  toigis  ou  b*iiics  forgées  deviennent  propres 
g  palier  par  la  filicre  ,  on  les  rçcuic  far  un  icu  de  braife  ou 
de  charbon,  jufou'à  ce  tju'cllcs  aient  acquis  une  couleur  de 
cerifc  y  on  les  donne  en  fuite  à  Yécotcur  (  ou  ouvrier  qui 
rravaîUe  Tur  i'ccabli  du  ucâieur  ), ,  qui^  avant  de  les  faire 

ItaiTer  trois  ou  quatre  fois  par  différents  trous  de  la  iilierc  » 
esendait  de  quelque  matière  gralfe  ,  comme  du  lard  ,  du 
beurre ,  du  fuif  ou  de  Thuile ,  &  en  fait  enfuitc  du  fer  de 
fwlage,  c*eft-à*Kiitç  dii  fer  propre  àccr^  roulé  en  écheveav. 
Gomme  £ettd  opération  durcit  9c  içrom  ou  aigrit  le  £:r ,  cmi 
le  roçuit ,  a,près  quoi  on  le  paflc  dans  d'autres  trous  de  fi- 
lière d'un  inoindie  calioie  j  ,  lorfque  Vcbroudear^  gu  Vo\i-  * 
vrierquî  travaille  à  latroifieme  bâche  ou  gros  madrier  qui 
lui  fert  d'établi ,  l'a  fait  recuire  ,  il  le  pafle  encore  par  trois 
autres  trous  ,  &  pour  lors  ce  fer  porte  le  nom  à^fcr  ébroudL 
Nous  ne  dirons  point  ici  ce  quç  i;*cft,  qu'une  iiliere  ,  ni 
AOtts  n'en  ferons  pas  la  defcription^  oAcna  patU  aflçx  {qm^^ 
Ycm  dans  divers  articles  de  cçt  ouvrage. 

On  n'eft  point  d'ufagc  dans*Ies  tréfileries  de  tirer  le  fil 
plus  fin  qû*en  ébroudi  >  lorfqu'il  eft  à  ce  point,  on  le  tice 
nbras,  ria  bûche  ou  à  la  bobine ,  parcequ^en.  di^veoaoc 
plus  cafTanc ,  à  proportion  qu'il  devient  plus  fin  ,  il  a.be- 
loin  d'être  plus  ménagé.  On  appelle  lirer  à  la  tUi,he  ,  lorf- 
que la  première  filière  par  laquelle  on  fait  paffcr  le  lil  Je  fer 
aa  forcir  de  la  tréfilerie  ,  cft  diCpofce  à-pcu-pies  comme 
celles  qui  font  dans  cet  attelier  ,  j^a  qu  elle  cft  arrêtée  fi\r 
ttûc  gro/Te  pièce  de  bois  qif  on  nomade  bûche.  Cette  bûche 
ayant  riacUnaifon  néccdaîrc  ,  &  les  tenailles  y  éunt  dif- 
pofces  comme  il  faut ,  à  J'aide  d'un  long  leviç;r ,  l'ouvjrîfer  ' 
me  Iç  £1  délk  main  droite ,  &  dç  jg^  gaiiche  conduit  )ps  tç** 
nailles,  &:^h'^ngc  le  fil  dé  fêf  ^uiçnfort^  AiqeCureijqe 
l'inivricr  opère ,  le  fil  de  fer  monte  vers  la  ckamkritrt^  qui 
eft  un  bâcuii  atiaelié  contre  un  des  côtés  de  la  bûche ,  d'où 
il  retombe  à  terré  au  moyen  d'un  petit  aiiiieau  de  fei  ou  de 
laiton  ,  afiji  i|uc Ton  volume  ^^'çn^péchç  m  Iç  lïiouvemenc^ 
(ii  l'aétion. de  la  tenaille.  " 

ya^cym^  oa  celui  c|ui  cft  chargé  de  jfaûc  f  ^iTa*  j  À  ^Qfâa 

te 
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*  «le1>ras,.  le  fil  de     par  U  filière ,  lor&a*il  le  temet  dtst  « 
<|uelc|ae  nouveaa  trou  ^  lui  fait  Gêx  Vefikot  »  ou  billot  de  - 
bois ,  une  pointe  avec  une  lime  9  afin  qa*il  eottc  mieux  » 

qu'il  devienne  plus  délié, 

Lorfqiic  le  fil  de  fer  a  acquis  uii  certain  degré  de  fînefTe  ,  • 
on  ne  le  travaille  plus  fur  la  bûche ,  on  le  met  pour  lors  fur 
des  bobines  verticales  ,  difpofées  à-pea-près  comme  celles 
des  cireuxs  d*or.  Des  au  on  a  tiré  avec  les  tenailles  à  main  • 
environ  une  aone  de  ni ,  afin  de  pouvoir  en  arrêter  le  booc 
for  la  bobine  «{tU  apxiide  Ton  bord  flipériecir  un  petit  an^ 
neau  qu*on  nomme  la  porte ,  &  dans  lequel  on  entortille  le 
bout  de  fer  aa*on  a  tiré  »  le  tireur  bit  tourner  la  manivelle 
de  la  nouvelle  filière ,  qui  eft  retenue  par  trois  chevilles  de 
fer ,  dont  les  deux  premières  font  fur  une  même  lîjÊjne  entre 
la  bobine  &:  la  fiiicrc  ,  .Se  la  rroiiîcme  eft  vis-à-vis  du  milieu 
des  deux  autres  de  l'autre  côté  de  la  filière. 

Pour  réduire  au  dernier  degré  de  finclfe  le  fil  de  ferle  plus 
fin  qu'on  a  forri  de  la  trcfilcric  ,  on  le  fait  paffer  par  dix- 
huit  ptrtuis  ou  petits  trous  :  on  pourroit  le  taire  palier  |^ar 
un  plus  grand  nombre ,  lorlque  la  matière  eft  bonnes  mats  » 
pour  cet  effet ,  il  faudroic  lui  donner  un  recuit  particulier» 
^tti  le  rendit  beaucoup  plus  doux  \  ce  qu'on  peut  £aire  en 
metuntune  oertaiue  quantité  de  ce  fil  dans  une  marmite  de 
lèr^  qu*on  renverse  le  couvercle  en  bas ,  après  Tavoir  bien 
lutc  avec  de  la  terre  graifc ,  &  Tavoir  mis  dans  un  fourneau 
de  briqacs  pendant  dixà  dQuz.c  heures  iur  ua  feu  de  mottes 
de  tanneur. 

Quoiqu'on  ne  (bit  point  dans  Tufa^e  de  donner  de  nou- 
veaux recuits  au  fil  de  fer  lorfqu'on  Ta  réduit  a  ion  pluss 

f and  deeré  de  fineife ,  il  ef:  cependant  vraifemblablc  que^ 
ou  vouloit  pouiTer  la  fincffc  du  fil  à  une  exti^mc  imeife  , 
ces.rccuits  deviendroîent  néceiCurcs ,  parceque  ce  (eroit  le 
^IQoyen  de  le  rendre  aulS  doux  que  4»  plomb  >  &  pa^  confié 
'^nentmôiftscaflânt..  V 

te  fil  d'acier  dont  ont  fe  fert  pour  faire  les  bonnes  ai- 
guilles, fc  travaiîic  ■^v  fc  tire  à-pcu-pics  coiiunc  le  fil  de  fer  S 
.rc^É^  le  mot  AiGUiLLiiR, 

On  trouve  chez  les  marchands  de  fer  du  fil  de  routes  les 
-groilcurs  ,  depuis  le  plus  fin  qu'on  emploie  à  faire  des  cor- 
des pour  divers  inftruments  dç  mufique  ,  jurqu'à  celui  qui 
fiz  lignes  de  circohférence ,  dont  les  cbauderonuiera  »  .X 
ceux  de  Paris  prés  auxquels^telaeft  défendu  ^{e  fervent  péiir 
^VfT^er  ieuts  ôttvn^$«  ■ 
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FILASSIER.  Le  Filaffier  eft  roavricr  &  maichand  tout 

cnfcmbic  qui  donne  les  dernières  façons  à  la  filaiTc,  après 
que  la  chcncvotte  a  été  groHicrcmcnt  concsflcc. 

Les  opérations  du  f  ilaiUei  £ot\t  une  fuite  de  celles  dit 
chanvricr. 

Le  chanvre  »  au  fonir  des  malins  du  chanvricr ,  cfl  remis 
caue  celles  du  Filaffier  qui  »  après  avoir  rou(é  le  chanvre  ên 
pos  paquets ,  le  bat  fiir  un  billot  3  eiifiiite  il  le  peigne  »  tm 
le  faiiant  paflcr  fncceffivement  for  deax  efpeces  de  fenuidce 
ctrdcs  de  ier ,  dont  Tune  eft  plas  fine  que  l'aotte ,  lâiii'd'ea 
drer  les  différentes  (brtes  de  chanvre ,  qui  Ibnt  te  çkanwê 
fiopremenc  dit ,  la  filajfe  ,  le  counon,  &  Véioupe» 

Les  Fiialîîcrs  ne  forment  avçc  les  ckanvrUn  qu'une  feu  le 
à:  mcmc  communauté  :  voyf  {  ce  mot. 

FILASSIFRES*  On  donne  ce  nom  à  des  femmes  dont  la 
profeifton  cil:  d'acheter  &  vendre  les  chaavtCS»  lins&  âla£^ 
les  que  les  forains  apponent  à  Paf  is'.  ^ 

Cette  eommonauté»  dans  l^quclte  6h  ne  reçoit  jk)}ot 
d'homme,  eft  très  ancienne |  les  ftatuts  de  14^5  be  fo|ic 
qu'une  addition  à  cfuv  ou'eUe  avpit  depuis  très  long-temps^ 
Comme  elles  ont  droit  de  vifite  (hr  toutes  les  matcoandifea 
Qui  font  Tobjet  de  leur  commerce  ,  les  marchands  forains 
iont  obligés  de  faire  poiter  leur  filaffe  à  la  halle  ou  les  Fi* 
la/ficrcs  (ont  établies.  En  faveur  de  la  foire  Snint-Gcrmain  , 
les  marchands  ont  le  droit  d'y  décharger  leuis  marchandifcs. 
Les  jurées  FilaHiercs  peuvent  les  vifîtcr  ,  mais  elles  ne  peu- 
vent les  acheter  que  deux  jours  après  l'arrivée  des  forain»  ^ 
que  les  bourgeois  de  Paris  Ibient  fournis  par  pré£E-' 
xence. 

FILATIERS*  On  donne  ce  nom  ^  A4^icns  à  ceux  qui  fi- 
lent ce  qa*oa  appelle  le  JUdt  fiittu* 

L'article  xxxvi  des  règlements  de  ta Tàictterlc  de  cét^e 
tille  enjoint  à  tous  les  Filatiers  forains  de  porter  St  ex- 
pofer  en  vente  leurs  iîls  au  marche ,  fans  en  vendre  ailleurs, 
ni  en  rcfervcr  aucune  chorc  en  leurs  hôtelleries,  &  de  ven-r 
dre  le  tout  au  plus  tard  dans  le  troilieme  marché  ,  à  peine 
de  confifcàtion  de  leur  marchandife  ,  &  de  fo  livres  d'a- 
mende >  pour  cet  effiot  y  il  eft  permis  aux  jpefeurs  de  hi  de  fe 
tranfportet  dans Icsi maifons  où  s*en  fait  la  décharge»  ponr 
,  en  compter  Icf  bottjçs ,  &  obliger  les  Filatiers  de  les  repri? 
fiatert 

****  P  «  ».  ' 
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FILATKICES.  Ce  font  des  femmes  occupées  dans  les 
nufadures  de  foie  à  la  tirer  de  deifus  les  cocons. 

FILEUR.  C'eft  un  oHYrier  qui  réduit  en  fil  les  matîerês 
propccs  à  *tre  filées,,,   .  "  , 

Le  filage  occupe  &  fait  fabfifter  en  France  on  nombre  in-- 
finî  de  pcrfonnes  du  menu  peuple.  La  Champagne ,  la  Pi- 
cardie ,  IcLyonnois  ,  la  ruii raine  ,  la  Normandie  &  la 
Bretagne  en  occupent  quantité  a  iîler  leurs  chauvici>  leurs 
lins  :  en  Picardie  ,  on  l'es  appelles  kouppicrs. 

Le  nom  de  fi/eur  Ce  donne  auflî  aux  ouvriers  qui  paffcnc 
&  tirent  par  la  iiliere  toute  forte  de  métaux  ,  &  aux  artî- 
fans  qui  travaiileot  à  filer  groffiéremeut  Ic.fi^  d'étoupe  de 
chanvre  écru ,  pour  faire  les  mèches  qui  cntreut  4«uis  là  fa- 
brique des  torches  éc  des  flambeaux  de  poing ,  èf  que  les 
marchands  épiciers^clriçrs  nomment /uTz/^/zafu,^ 
, .  Ôn  doi\ne.  aqifi  cf  nom  dans  les  mahi^faAiires  de  tabac.à 
celui  auquel  on  remet  les  feuilles  écôtéés  pour  les  fi!cr  Us 

^  unes  au  bout  des  autres,  Cet  ouvrier  eit  iervi  par  trois  en- 
fants, dont  le  premier  lui  fournît  les  boudins  ,  le  fécond 
lui  donne  les  rooes  pour  les  unir  5  ce  font  des'  feuilles  de 

■  tabac  qui ,  étant  plus  longues  &:  plus  larges  que  les  autres, 
font  plus  propre^  àrçco4yrir  lc$  rôles  :  le  troihçme  tourne 
le  rouet.  Afin  que  cet  ouvrier  roule  les  boudins  de  tabac 
avec  plus  de  facilité^  il  fe  frotte  de  temps  en  temps  les 

\mains  avec  une  éponge  imbibée  d'huile  d['olivê«  Lorfqae 

*  'fon  rouet  eft  êxtreniement  chargé  ^  il  le  déyidç  pour  le  faire 
palfer  au  rôleur,  Cet  ouvrier  porte  ailfîi  le  nom  de  torquéut, 

*|>arccqu*il  file  le  çabac  en  i^ar^ierç  de  gcolTe  çoi;dç  i  voye^ 

ABAC. 

-  fILEUR  DE  LUMIGNONS  :  voyij  Cardecr. 

TILKUSE  DE  LAI'NE.  Apres  que  les  cardeurs  ont  mis 
en  loqutit^s  oupetits  rouleaux  qu'on  nomme  en  divcrfes  pro- 
vinces des  cardons  ou  des  £ôiu:L:'//zj,la laine  qu^on  leur  a  doni^çe 
àcàrder,  on  en  fait  àes  battiez  ou  paquets'  pefànttiéize 
^  quatorze  livres  c)iacuii  ^  qu*oa  remet  aui  pileufes  de  laine 
pour  les  filer  fur  lin  rouet ,  &  en  faire  un  fil  proportionné 
a.  la  eroflèur  ou  à  la  fiiicttc  des  étofifcs  àuxquelles  on  les  dcf- 

tmc.- royf?  COUVERTURIER,  '  „ 

Les  couvvi  :;ii  iers  S:  les  drapiers  fabricants  qurempiolcflt 
ordiilairemciu  ces  ouvrières  au  filage  de  leurs  laines  ,  exU 
^cnt  d'elles  qu'elles  filent  plus  ou  moins  fin  Vfuivant  rem-* 

^  ploi  qu'ils  ea  Yçv^catiiUfÇi  Ap^s  ^%fi%i  i%smR%  oai  £ic 
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fcurbattcc  ,  elles  dévident  leur  laine  ,  la  mettent  en  éctc-» 
rcaui  plus  ou  moins  gros  ,  les  portent  à  lamaiiufaciure ,  oii 
une  pcrfonne  c]ui  eti  prcpofée  pour  cela  met  ce  filage  eut' 
édvzzs  fur  une  machine  qui  ,  au  moyen  d'un  petit  marteau 
qui  frappe  huit  fois  fur  le  dévidoir ,  contient  un  certain  noni* 
btede  tours  égaux ,  &  fait  qu'un  échet  ne  tient  pas  plus  de 


4loaze  pour  les  ]phis  gros.  Les  échecs  du  plus  fin  filage  ne' 

ytmt  que  de  trois  à  quatre  *oiTces.  Lorfquc  les  échets  ne  fc 

trouvent  pas  conformés  «lux  poids  ci-dcfdis  ,  à:  que  la  laine 
cil  trop  <^roHlcrement  filcc  ,  on  paie  a  la  f  ilcufe  au-deilou^ 
du  prix  dont  on  cft  convenu  avec  elle  pour  chaque  hattéc. 

FINISSEUR.  C'eft  Touvrier  qui  finit  les  mouvements 
des  momies  ou  des  pendules  >  qui  donne  la  pcrfedion  aux 
dentures,  engrenages  8c  pivots  ;  qui  égalife  la  fufée.  Se 
qui  donne  à  toutes  les  parties*  ^mc  montre  les  relations 

f 'elles  doiyentavoir  entre  elles  pour  avoir  du  mourcmentu 
fflcfurcr,le  temps  le  mieux  qn'il'eftpoiliUe. 
Pour  concourir  à  la  perfeâion  du  tout ,  Bc  rendre  cha-» 
que  ouvrier  plus  habile  en  fon  genre  ,  on  ne  le  charge  que 
du  ciavail  d'une  pièce  c|u  on  remet  cnluitc  au  tinifTeur,  pour 
donner  le  dernier  degré  de  perfeâ:ion  ;  comme  cette  opéra- 
tion demande  plus  d'adrefTe  Se  d'intelligence  que  les  autres  , 
on  n'y  emploie  ordinairement  que  ceux  d'entre  les  ouvriers 
qu'on  recoiuioît  pour  les  plus  habiles ,  &c  qu'en  terme  d*hoi> 
logcrie  on  nomme  Fîniffeurs.  Foy^f  HORLOGER. 

•  JFL£URIST£  ARTIFICIEL.  Ceft  celui  qui  repréfcnte la 
nature  dans  cptices  fes  perfedion^  jpàt'k  muyei/d^  fleurs  » 
des  feuilies  &  èèè  plantes  artificielles  ;  qui ,  par  l'étendue  de 
Ibn  art  &  des  agréments  qui  en  i:éfoltdic  ;  oifie  à  nos  yeux 

une  imitation  de  ce  c|ue  les  plus  belles  faifons  de  Tannée 
fioduifcac  de  plus  agréable,  h.  qui  rend  paifaitement  bicii 
les  fleurs  les  plus  fragiles  de  tous  les  temps  6c  de  tous  les 
pays. 

Cet  art ,  très  ancien  à  la  Chine  &  en  Italie  ,  oïl  la  plus 
grande  partie  de  la  nbbleiTc  l'txcrcc  avec  honneur ,  efi:  nou- 
vcau  en  FrÀAds ,  &  ptu  pratiqué  dans  toute  Tétendue  qiie 
que  nous  avons  donnée  à  la  definicion  de  cet  artide.  Ceux 
^ûcofhpQfeat'Côs  bouquees  groffiecs'  q^i'ne  reifoa^Ienl  i 
'  tien  moisis  qu*4  des  bouquets  éii%w.t^'tk.  'Qfû^^^^ 
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aiicmblagcbtzancdcplitm«(mali»iiic^  9c  definuUeftiMttl 
«pbtties»  ne  méritent  pas  de poiter le  nom  de  Fkit^^  ai^ 
ctficieb ,  qui  ne  ccnrient  qira  cdm  qui ,  dans  la  compofi-* 
tion  des  feuilles  Se  des  fleurs  artificielles»  les  fait  paroître 
fi  naturelles  qu'a  pciue  diiUngue*t-on  l'ouvrage  de  l'art  de 
celui  de  la  nacuic» 

Ou  ignore  de  quel  le  matière  les  Chinois  compofcnt  leurs 
fleurs  artificielles.  Nos  dames  s'en  fervoient  autrefois  pour 
aroer  ieux  toilette  mais ,  comme  elles  exigent  beaucoup  de 

gécantions  ,  qui  deviennent  iboTent  inutiles  »  elles  n'en 
nt  pcefqnê  plus  d'afagc.  Les  fleurs  dlulic  fe  limtlennenc* 
niienx  que  celles  de  la  Chine»  aniS  en  fait^on  une  plot 
grande  confimunacion»  Cesfleors»  qui  font  fabriquées  de 
coques  de  vers  à  (oie,  de  plumes,  &  d'une  coife  ceinte ,  gom* 
méc  &  très  forte ,  font  fupérieures  à  celles  qu'on  fait  ailleurs, 
parcequ'elles  font  plus  folides,  àc  que  ,  par  la  tournure  Se 
la  couleur  qu'on  leur  donne  ,  elles  rcprcfcntent  mieux  les 
fleurs  natuicUes.  Les  Italiens  fc  fervent  de  ci  féaux  pour  dé- 
couper leurs  âeurs  ^  mais  ,  depuis  qu'un  Suiiie  a  in  venté  led 
&CS  4  découper ,  qui  font  des  empone-pieces  ou  des  moules 
creux  Se  modelés  en  dedans  foc  la  feuille  nanicelle  de  la  fleur 

2u'il$  doivent  eo^orcer,  on  abrège  de  beaucoup  le  tempé 
El  i'oavrier ,  &  par  cotit&ioent  on  a  croové  le  moyen  d'en 
rendreces  fleurs  moins  chères  pirla  diibinoiion  delà  m«A^ 
«fflcuvre. 

M.  Seguin,  natif  de  Mende  en  Gévaudan  ,  eft  le  pre*» 
mier  qui ,  en  1708  ,  s*exerça  à  Paris  à  faire  des  fleurs  artl* 
ficiclks  avec  du  parchemin,  de  la  toile  ,  des  coques  de  vers 
à  foie ,  du  $1  de  fer  pour  les  queues  des  fleurs ,  Se  une  pe*^ 
titc  graine  collée  f^i  de  la  foie  non  £lée  qui  tient  à  la  qociic 
^  la  âeur  ;  cette  graine  fait  d'autant  mieux  dans  ces  fleurs, 
qu'elle  imite  celle  ^'00  YOtt  natu-» 
teUcs* 

.  Ôttoi^*oar  ïsJk  un  grind  ufage  de  ces  fleurs  à  la  coitetttf 

des  dames  ,  qu'on  en  décore  les  palais  des  grands  (eigneurs, 
que  no^  temples  même  en  empruntent  une  partie  de  leurs 
pmcments ,  c'cft  fur-tout  dans  les  dcffcrts  où  elles  font  plus 
employées  ,  6c  une  table  qui  en  eft  couverte  avec  inteili^ 
gcnce  ,  a  Tait  d*un  véritable  parterre. 
,  On  y  oit ,  après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  Tattdu 
tleurîfte  artificiel  exige  bofluscoup  de  dextérité  ,  de  fcîenc0 
îc  de  talent  »  9c  fur-tout  une  grande  exaâitude  à  çoaûàénâ 
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Iinatore  ;  parceqa*il  ne  fitffit  pas  de  connottre  la  gjcandeur  , 
la  couleur  ic  la  découpure  d*uiie  fleur  i  il  faut  encore  obier- 
Ter  très  attentivement  les  diven  états  par  ou  elle  naflê  ^ 
paKtque  rignorance  des  changements  qu'elle  iubit  depuis 

qu'elle  commence  à  poindre  jufqu'à  ce  qu'elle  foie  cnticre- 
men:  flétrie  ,  cmpccncroit  de  la  copier  au  naturel  :  il  faut 
encore  étudier  les  nuances  des  dittcrentcs  verdures  <^ui  fc 
uoavcnc  dans  les  branches  d  une  Heur  ,  les  diverfes  linuo- 
iitcs  que  ces  branches  forment ,  ce  <)ui  demande  plus  de  ta* 
lent  &  de  foinqu'on  nepcnfe. 

IOINI£R«  C*eft  le  marchand  qui  fait  le  commerce  du 
foin. 

Comme  le  foin  eft  un  des  principaux  commerces  de  Tlfle 
de  France  »  &  des  provinces  voifines  de  la  Seine  »  de  la  Mar« 

fie,  de  VOiCc  8c  de  1*  Yonne  ,  on  a  publié  une  quantité  d'or- 
donnances qui  onc  coûtes  pour  objet  la  bonne  qualité  des 
foins,  le  poids  des  bottes  ,  les  voitures  ,  ranivce  au  port 
de  Paris,  la  Jcchargc  &  la  vente  ;  &  dont  les  principaux 
articles  font ,  que  les  marches  &  achats  feront  faits  par  de* 
vant  Notaires  y  que  les  marchands  auront  un  journal  para- 
phé par  les  juees  des  lieux  |>our  les  y  écrire  9l  ndre  mention 
de  leurs  marcnés  9C  envois  a  Paris  $  qu'ils  donneront  à  leurs 
Toituriers  des  lettres  de  voiture  en  bonne  £airme  ^  qu'ils  ne 
pourront  revendre  fut  les  lieux  les  foins  qu'ils  auront  ache-* 
lés.  ni  en  chemin  ni  autrement ,  qu*apr&  Tarrivée  des  ba- 
teaux au  port;  qu'ils  ne  chargeront  leurs  bateaux  que  d'une 
feule  qualité  de  foin  ,  fans  y  mêler  des  foins  vieux  avec  des 
nouveaux  j  qu'ils  n'en  feront  point  de  magafins,  ni  à  Paris,  ni 
furie  bord  des  rivières,  ni  ailleurs  j  qu*ils  ne  pourront  fe  fcr- 
vir  que  des  bateaux  des  voituiiers  ,  fans  en  avoir  à  eux  en 

fropre;  qu'ils  ne  pourronts'ariétcr  en  chemin  que  pendant 
heure  des  repas  de  du  coucher,  excepté  fous  Tifle  de  Quit^ 
quengrogae ,  ou  an  port  de  la  Râpée ,  au  cas  qu*il  n'y  e&t  paa 
it  place  pour  eux  au  pm  au  foin^  près  de  la  piace  aux  vtaun  p 
ou  au  port  dts  Miranuùtuus  5  qu'ils  ne  feront  arriver  leurs 
bateaux  que  dans  les  ports  qui  leur  font  marqués  5  qu'ils  ne 
mettront  à  port  que  lorfqu'il  leur  fera  permis  ;  qu'ils  n'en- 
tameront leurs  bateaux  qu'en  préfeace  des  jurés,  &  après 
en  avoir  obtenu  auparavant  la  pcrmlffion  du  Lieutenant  de 
Mîce  ;  qu'ils  mettront  une  banderole  au  lieu  le  plus  cmi- 
nent  de  leur  bateaux  contenant  le  prix  &  le  pold^  dtcs  foins 
4on(  ils  font  chargés  j  ^  enfin ^  qu*ils  nef  oarront  pas  ven-^ 
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«ht  léur  fflatcbandife  par  le  moyen  des  cotnticis  &  coJliiiii^ 

fionnaires. 

Quoic^uc  tous  CCS  articles  ne  fcmbicnt  regarder  que  ceux 
qui  font  venir  du  foin  par  eau  ,  ils  doivent  ctic  obicrvcs  a 
proportion  par  ceux  qui  en  font  voiturcr  par  terre. 

Indcpcnoanimenr  de  ces  deux  fortes  de  marchands  de  foin 
en  gros ,  il  y  en  a  pluiieurs  à  Paris  qui  le  vendent  en  détail  ^ 
comme  font  les  fegrattiers ,  les  chandeliers  «  les  greneciery 
&  les  fruitiers* 

Lefbin  paie  pour  droit  d*enrcrée  6  (ois  du  chariot  (c  4  fol^ 
de  la  charretée  $  le  droit  de  fortie  eft  fixé  à  ^  {bis  par  cha- 
riot, £c  )  fols  par  charretée. 

FONDEUR.  C*cft  celui  qui  fond  &  qui  jette  les  métaux 
dans  des  moules  de  diiîcicnccs  formes  ,  fuivanr  les  ufagcs 
qa*on  en  veut  faire.  Les  différentes  prodiîdlions  de  cet  arc 
ont  donn<?divcrfesdcnomiiiarionsaccux  qui  le  pratîquoîcnt, 
comme  celles  de  Fondeur  en  bron\e  à  ceux  qui  fondent  les 
âatuc<» ,  les  canons  &  les  clojches  |  de  FoiuUurencara&crts 
ttimprimirief  de  Fondeur  en  cuivre  ou  petits  ouvrages,  com- 
nre  chandeliers ,  boucles,  ^c.  de  Fondeutd€  petit  plomè^ 
Les  idancenTres  de  tous  c<!S  otfvriers  étant  totdement  àiSé^ 
rentes ,  nous  ferons  an  article  féparé  pôur  chaque  métier. 

FONDEUR  EN  BRON2E.  Le  bronzé  eft  la  matière  que 
l'on  a  toujours  employée  par  préférence  pour  jetter  en 
fonte  les  ouvrag;es  qui  ont  beaucoup  de  mafle  ,  &:  qui  doi- 
vent joindre  la  beau  te  à  la  folidité.  Nous  parlerons  fuccef- 
fîvcmcnt  de  fa  fonte  dzs  ftatucs ,  de  celle  des  canons  ^Udc 
cdU  des  ciochcs. 

Fonte  des  fiâmes^ 

Ces  j^rands  bas=>reiiefs  en  bronze ,  &  cesf  ifiagnifique^ 
ifatraes-  éqoeftres  ou  en  pied ,  qui  font  Tornement  de» 
grandes  Tilles ,  ne  font  dans  leur  origine  <|u*an  mélangé 
informe  de  très  menus  grains  de  cuivfe,  d'ctain  ,  &  de  zinc, 
auxquels  on  ajoute  quelcjuefjis  d'autres  matières  métalli- 
ques. Comme  Tétain  eft  moii^s  fujet  a  Tadion  des  (cls  ,  de 
rhumiditc  &  de  i'air ,  il  cH:  aulfi  bien  moins  fujet  à  la 
rouille  ;  de  là  vient  que  le  bronze  fc  couvre .mom^  de  yetd 
de  gris  que  le  cuivre  pur.  ] 

*  L'àort  de  fondre  des  ftatnes  n*a  point  ^tf  ïneonna  des  an^ 
cien$,  mats  il  ne  noo^^réfte  que  de  peth^  ouyxages  en  cf 
genre  ^  il  '  parùît  qtf  îls  ont  ignoré  Vsîtt  de  jetter  on  fonte 
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i  grands  morceaux.  En  efFec,  s'il  y  a  eu  un  coIoiTe  de* 
Rhodes,  une  ftatuc  colollalc  de  Néron,  ces  pièces  énor- 
loes  pour  la  grandeui  a'écoieni;  que  de  piaûaeiic  de  cuivic 
tuis  être  fondues. 

Les  ftacues  de  Marc  Aureîc  a  Rome»  de  Corne  de  Médi-- 
cis  à  FiorcQcé  ^  de  Henri  IV  à  Paris ,  ont  été  fondues  à  plu« 
&ttrs  çeprifts;  Ce  A'eft  mt  yecs  le  milieu  da  deroier  ûc* 
de  qdé  cet  arc  a  été  perfeâioimé*  Avant  ce  temps  »  les 
fonderies  Françoifes  étoient  fi  peu  de  cholê  ,  qu'on  fai(bk 
fondre  les  ftarucs  hors  du  royaume  ,  ou  qu'on  raifoit  venir 
à  Paris  des  c:rangcrs  poui  les  y  fondre.  Dès  ^ac  iM.  de 
Louvois  fut  pourvu  eu  1684  de  la  i a  intendance  des  bâti- 
ments ,  ii  établie  les  foiideriesde  l'Arfenal  ,  cii  donna  l'inf- 
petiion  à  MM.  Kedcr^  de  Zurich,  comniin'aircs  ordi- 
naires des  fontes  de  France  :  ce  font  eux  qui  ont  préfidé  à 
ces  excellents  ouvrages  qui  embelUifent  en  partie  le  féjouc 
de  Verfailles. 

La  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV ,  placée  dans  la  place  do 
Vendôme  à  Paris ,  peut  itre  regardée  comme  le  ckef>d*ceu« 
vrcde  la  fonderie ,  lorfqu'onfait  attention  que  ce  grouppe 

coiolTal ,  qui  conticn:  poiJs  plus  Je  loixantc  mille 
livres  de  bronze,  eft  d'un  tcul  jcc.  Nous  venons  de  voie- 
paroître  un  clicf-d'œuvrc  fcm olablc  dans  le  monument  , 
clevé  à  la  gloire  de  notre  Roi  résinant  ,  dont  Li  fcuiptura 
eft  de  Franfois  Girardon,  &  donc  les  opérations  de  la  fonte 
ont  été  conduites  par /^<2/z  Baltaiat  KttUr^  SuiiTe  de  na«-* 
don ,  homme  très  expérimenté  dans  les  grandes  fonderies*, 
La  fonte  des  ftatues  dépend  de  fix  ou  fe^t  préparatifs 
principaux ,  qui  font  la  fofle  ^  le  noyau  *  la  cire ,  la  chape 
(NI  le  moule  extérieur»  le  fourneau  d*en  bas  pour  fondre 
&  faire  écouler  les  cires,  &  le  fourneau  fupcrieur  pour 
fondre  ycrfer  le  mécal  dans  le  vuide  que  la  eue  a  apan» 
donne, 

La  fojfe  eft  un  trou  creufé  dans  un  lieu  fcc  ,  &:  qu'on  tient 
de  quelques  pieds  plus  profond  que  la  ftatue  ne  ieia  hauce« 
Ce  trou  eft  quarré»  rond  ou  ovale,  félon  les  (aillies  ovl 
avances  de  certaines  parties  que  doit  avoir  la  figure.  Oa. 
f^et  l'intérieur  de  cette  foiTe  a'un  grand  mur  de  parement.,; 
9^  s*y  pr^nd  d'uf^  j^utrc  forte  quand  la  ftatue  etlextraoC's 
dinairement  grande ,  ou  qu'on  eft  bien  aifede  voiries  eflêta 
de  la  figure  qui  fera  faite  en  cîrc  en  la  regardant  de  diffé- 
tents  points  d  cloigacmcut    ou  qu*ou  aaint  l'inliaiiaç 
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tion  des  eaux  qui  pénètrent  la  terre ,  eut  peuvent  gaj^nff 
Touvrage  en  montant  après  les  grandes  jikiics.  On  travaille 
alors  en  touce  liberté  iUr  le  raiz-de-chauâëe,  &  on  élevé 
après  coup  une  forte  enceinte  du  murailles  capables  de  ré* 
mer  à  la  poufTéc  dia  mécal  en  feu  «  &  des  testes  qu'on  y 
CDCftficra  jufqu'aa  comble, 

*  Soie  que  l'on  ,  doive  tiavaillex  far  le  raiz-de-chaulBe; 
Ibit  qu'on  te  dohre  faite  fiir  le  fond  d'une  foflè  ,  on  corn* 

menée  par  conftruire  fur  le  fol  un  corps  de  maçonnerie  en 
bricjacs  ,  eu  grcs  &:  en  argillc  ,  fous  lequel  on  pratique  un 
fouincau  ,  fi  l'ouvrage  cft  modique  3  ou  des  galeries  ,  c*e(t- 
à-dire  des  cfpaccs  feparés  par  des  murs  de  brigues  on- de 
grès ,  &  fulHlajits  pour  recevoir  le  bois  &  le  charbon  qu'on 

Î'  doit  faire  brûler  de  côté  8c  d'autre ,  pour  porter  par-coat 
a  chaleur  nécedaire,  lî  Touvrage  e(l  fort  grand.  Ce  corps 
de  bafe  c(ï  lié  par  une  forte  grille  de  fer  qui  en  fait  un  tout 
inébranlable*  On  prend  foin  fur-tout^  par  la  connoiflance 

3n*on  a  des  juftcs  mefurcs  de  la  pièce  qui  doity  être  coulée^ 
e  faire  porter  les  maîtreflès  barres  de  cette  grille  far  les 
plus  forts  maflifs  de  niaçoiinciîe  pour  recevoir  les  gro/Tes 
pièces  de  fer  qui  y  feront  pofècs  debout ,  &  qui  fouticn- 
dront  le  noyau  ,  le  moule  ,  &  enfuite  toute  la  figure  en 
bronze ,  en  forte  que  rien  ne  flëcbîfTe.  On  pofe  fur  la  grille 
dont  les  pièces  font  à  trois  pouces  de  diftance  les  unes  des 
slutrcs ,  Une  aire  de  briques  &  de  terre  bien  corroyée  ,  pour 
y  élever  le  noyau.  Il  eft  inutile  de  parler  de  Tattelier  qui  fe 
^nftruit  fur  le  tout  pour  travailler  à  couvert  »  &  qui  eiV 
ikHit  en  bois  ,  a  Texcepcion  dû  coté  voifin  du  fourneau  od 
ia  maçonnerie  eft  plus  fure  que  le  bois.- 

Le  noyajL  cil:  un  in a llir  informe  auquel  on  donne  groilié^ 
fement  Tatcinudc  &  les  contours  que  doit  avoir  la  figure. 
La  mariere  du  Jioyau  eli  de  deux  fortes  ;  ou  bien  c'elt  un 
mélange  d'argille  ,  de  fiente  de  cheval  S:  de  bourre  ,  ce 
qui-form^  un- corps  parfaitement  maniable:  ou  bien c cft 
un  mrlange  de  plâtre  &  de  briques  pulvcrifées.  Cette  niafle 
eft  intérieurement  traverfée  de  haut  en  bas  \  de  d'un  côté  à 
fautre,  par  de^  barres  de  fer  qui  la  tiennent  dans  une 
affiette  file  ,  &  (jui  aifurent  un  fuppon  inébranlable  à  tout 
ce  qu'on  appliquera  par  deirus,' Llauêmblage  de  ces  fers  le 
nomme  V armature. 

-  L'uùgc  du  noyau  n'eft  pas  feulement  de  founciiir  la  cire 
^  la  chape  doue  nous  p arlerojiiiy  mais  d  épargner  k  métal» 
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Ade^iAniittet  U  poids  de  U  ftanie  ca  y  fliéiii^eitit  imi« 

.tienremeac  un  grand  vutde. 

Sm  ce  noyaule  fculpteor  applique  une  grande  coucfae  de 
à  laquelle  il  donne  au  moins  deux  ou  trois  lignes  d'é** 

Îaideur  pour  les  figures  de  cabinet .  &  davancagc  pour  des 
gurcs  de  plus  i^rand  volume.  Le  Iculptcur  donne  cnfuite 
a  cccte^circ  la  forme  c]uc  doit  avoii  la  piccc  qu'il  veut  jcctet 
en  fonte.  La  chape  qui  ,  parla  moiicilc  de  fcs  premières  . 
couches  ,  prendra  1  empreinte  de  ces  cires  ,  la  coiifcivera 
lorrquc  k  feu  aura  procuré  1^  iuiioa  de  la  cire  »  l'aura 
£ait  écouler  entièrement» 

Il  y  a ,  fur-tout  pour  les  grands  ouvrages  »  une  autre  fa- 
fon  pour  faire  le  noyau  &  la  cire  $  c'eft  d'avoir  une  fî^uce 
bien  finie  »  38c  ou  il  n'y  ait  plus  à  retoucher ,  pour  fervjr  de 
modèle*  On  la  peut  faire  ayec  de  la  terre  de  DOtier  qui  (a 
manie  ainSment  ^  ou  plutôt  avjec  du  pl&tre,  fi  les  prcpara* 
tifs  de  la  fonte  doivent  durer  long-temps.  Sur  ce  modèle 
bien  exécuté  ,  on  applique  par  paicics  ditlcicotcs  pièces, 
aiilîi  de  plâtre  qui  ci\  prennent  exadlcment  tous  les  traits v 
&  qui  s'en  peuvent  détacher  (ans  de  (ordre  par  le  moyen  de 
l'huile  d'olive  &  du  fuif  dont  on  enduit  la  partie  qu'on 
imite.  Ces  pièces  ou  quartiers  de  plâtre,  xeguliéiemieae 
coupés  Se  retiras  de  de fliis  le  modèle  ,  &  nomment  des. 
€riux  :  on  rapproche  exaâcanDfit.  ces  creux  tous  enfemble 
.fiir  le  modèle»  en  les  rangeant  par  aflifes  jufqtt*en  hauts 
00  les  numérote  pour  en  ttanfponerau  befinn  tout  TafienH 
.blagc  fur  le  noyau.  On  les  remplit  de  cire  après  les  avoir 
frottes  d'huile,  &c  on  donne  a  la  cire  une  cpaiiTeur  propor-» 
tioauce  au  volume  que  doit  avoir  la  pièce  qui  fera  jcttéc 
en  fonte  ;  cette  cpaiileiu:  doit  eue  fortifiée  félon  k  bcfoia 
des  parties. 

Il  s'agit  cnfuite  d'ailembler  ces  cires  autour  du  bâti  de 
fcr  qu'on  appelle  V armature ,  &  qui  relTembie  à  one  carcaflc 
.pofce  fur  Paiie*.  Après  s*éue  afiiiré  ^'un  plan  qui  exprime 
au  jufte  tous  les  fKRuts  auxquels  correlbondoient  perpefi«> 
^cal^rement  les'ettrémités  extérieures  des  creux  ailembUs^ 
for  le  modèle ,  on  commence ,  en  futrant  les  repères  &  les 
lignes  de  ce  plan  ,  par  rappi-oclieL  ou  alfembler  les  creux  • 
d'en  bas  garnis  de  leurs  cires,  fans  manquer  à  la  précau- 
tion de  Bien  remplir  de  cire  les  moindres  intcrftices  des 
différents  morceaux.  Quand  ils  font  unis  comme  une  pre- 

'^^e  cuj^eÂate  t     ca.Jtcmplit  tout  riatérieui  avec  du  pla* 
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Y-àt  iitjalde&d^l^  brique  $  c*cà  y  comme  on  le  voie»  éle^ 
ter  conjointement  le  noyau  &  la  cire.  Sur  cette  premieit 
iceinmre  de  crme  accompagnes  de  leur  cire ,  en  en  élevé 
une  féconde  ;  on.  en  garnit  iehiblablement  tout  le  ynide  iii-' 
«cérienr  avec  te  plâtre  liquide  d£  la  brique  qu'on  fait  cottléi: 
par- tout  au  travers  des  barres  de  l'armature. 

Le  noyau  s  aciicve  ainlî  a  mefiirc  t]u'on  élevé  les  afHfeS 
juùya'à  ce  qu'on  couvre  le  tout  par  les  derniers  creux 
.avec  leur  fourniture  de  cire.  Quand  on  cft  parvenu  par 
.'i'application  &  par  le  dcfléchcmc:::  1.  plufieurs  couches  à 
avoir  une  croûte  de  ilx  pouces  qui  iorme  le  contour  du 
.noyau,  on  peut  l'appuyer  fur  une  voilte de  briques ,  terre 
plâtre, qu'on  y  conilruît  intérieurement.  Un  paflage  pri« 
uîqué  dans  cette  voâte  permet  dV  de{cendie ,  de  fécher 
.-<oùt  très  lentement  $  puis  on  leniplit  peu  à  peu  ledeflbiis 
•ou  l'intérieur  de  Tarmature  &  de  la  voûte  de  &çon  à  acbe« 
ver  toute  la  malTe  du  noyau  ,  &  à  s'afTurer  que  la  croâte 
.-dont  le  dcllous  des  cires  eit  garni,  fera  par-tout  appuyée 
,fur  le  ferme,  fans  craindre  nulle  part  ni  déplacement,  ni 
•ficchillurc.  L'avantage  de  cette  pratique  eft  non  fciilcmcur 
.  iÀt  pouvoir  examiner  l'citet  des  cires  en  dégageant  toute  la 
cfigure  de  fes  cccux  ,  en  forte  qu'on  là  voie  en  cire  à  décou* 
vVcrt  comme  le  jncicîele,  mais  aufTi  de  pouvoir  déplacer  de 
^replacer  fi  l'on  vcuf^  ou  réparer  à  l'aifc  ,  tous  ces  quartier 
iàùxke.  nuaoïéibtés.  C'eft  au  Fondeur  à  diveEÛfier  fes  précao* 
HBons'en  prévoyant  les'  befoins  &  tes  effets»  \ 
;    <2aancl  les  cires  font  réparées  cbacttnt  k  part ,  en  les  eon^ 
-fronraiu  avec  la  partie  correfpondante  du  modelé  ,  on  les 
rcmoiite  fur  le  noyau  pour  y  attacher  plulieurs  baguettes 
crcufes ,  ou  tuyaux  de  cire  ,  dont  les  uns  s'élèvent  de  toutes 
les  parties  de  la  figure  ,  &  dont  on  a  grand  foin  de  bieti  • 
-couvrir  toutes  les  extrémités  5  les  autres  s'en  vont  vers  le 
bas  ôc  de  côté;  Ccui-ci  fe  nomment  igouts  ,  &  donneforic 
^récottiement  aux  cires  quand  il  faudra  tes  fondre  &  les  ré- 
•tirer.  Les  autres  Ct  nomment  les  jets  &  les  ivems*  Les  jets 
«  fi>nt  lès  plus  larges  »  &  font  au  nombre  de  deux  ou  trois  au 
^ikaut  de  la  figure ,  puis  fe  diftribueot  pat  bas  en  de  moiii- 
•  -drcs  branches  ,  pour  porter  le  métal  fondu  dans  tontes  les 
.parties  du  moule  *iont  nous  n'avons  encore  rien  dit.  l  es 
4vents  ne  font  dellincs  qu'à  fervir  de  pafTage  pour  lai/lèr 
.une  libre  fortic  à  l'air  vers  1c  bout  ,  pendant  que  le  métal 

.cuàiaa  toutes  iesjEouccs  qui.  iqcoaduifettCieaba»^  - 
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t  Oa  Aoit  reiftar^iier ,  avant  de  commcncet  k  monit  o»; 
iloit  couler  le  mccal,  ^e  l'ouvrier  qui  travaille  les  cires  fait' 
«xaâemênt  combien  it  eh  a  apprêté  en  maiTe ,  &  combiea* 

il  en  cft  clurc  caut  dans  les  creux  que  dans  les  cloues  ,  jecs' 
&i  évcncs  y  aliii  que  pour  autant  de  livres  de  cire  employée 
le  Fondeur  fade  entcer  au  moin&  aucauc  de  fois  dix  livres  de 
métal  dans  fa  fonte. 

Mais  comment  confcrvcra-t  on  les  traits  imprimés  fur  la 
«ire ,  fur-tout  depuis  qu'elle  eft  héri^fée  de  tous  ces  tuyaux 
qais*en  élancèfit  comme  les  pointes  d*un  porc-épic.  \  C  eft  à 
quoi  l'on  parvient  par  le  moitte'doQt  oa  couvre  le  corps  de 
la  fiçEirQ  9l  les  tuyauz.  Ce  moul€  eft  tout  d'une  pièce  ;  il  fe 
fid>noae  lentement  à  différences  reprîtes ,  de  par  des  cou-^' 
chcs  aabord  aufli  fines  qu'un  fimple  vernis ,  puis  peu  à  peu' 
plus  malkves,  julqu'a  ionr.cr  ciîiin  un  iiio'ilc  luliJc  c|ui  , 
comme  on  voit ,  doit  contenir  en  creux  tout»  les  craies  qui 
font  en  relief  fur  la  figuie  de  cire. 

•  On  commence  pour  cet  elFct  par  faire  une  potée  ou  com-^ 
poiltion  de  terre  £ne  &  de  terre  de  vieux  creufets»  bien  puU 
vérifiée  fur  le  m^arbre  »  &  bien  tamifée  s  quelques-uns  y 
ajoutent  de  la  fiente  de  cheval  &  de  Turine  qu'ils  macèrent 
fie  laifiênt  pourrir  avec  les  terres  s  &  enfuite  Hs  broient 
ïamifent  le  tout  à  plufieurs  teprifes.  La  compofition  étant 
délayée  avec  de  l'eau  &  des  blancs  d'oeufs ,  on  y  trempe . 
un  pinceau  ^  &  on  étend  un  premier  enduit  très  léî^cr  uir 
toute  la  ligure  de  cire,  &  fur  tous  les  tuyaux  de  cire  qui  y 
font  attachés.  La  première  couche  étant  bien  icciie ,  oit 
réitère  avec  la  même  matière  &  avec  le  mcmc  iaflrument. 
On  recommence  ainii  a  étendre  dix  ,  douxe ,  8c  même  vingt 
couches  ,  en  ne  faifant  aucun  nouvel  cîiduit  fans  avoic 
lait  fii&famment  fécber  le  précédent.  On  a  été  extrême* 
açnt  attentif  à  donner  beaucou|>  de  fineâe  aux  premières 
CfHicbes  du  moule  q^i  ttmclient  immédiatement  les  dres  ^ 
parccqu'elles  faifillènt  plus  fideltement  les  traies  delà  figure*» 
fie  fe  iiaî(bnïient  mieux  dans  le  recuit  qu'on'deit  (aire  di» 
noyau  &  du  moule.  Ce  moule  fait  avec  la  potée  fe  nomme 
h  chape  quand  ou  lui  a  doimé  le  degré  de  foUdité  ixécef-^ 
faire. 

<Si  ronvrarfc  efl:  de  nvjdiocre  grandeu? ,  on  ic  contenta 
d  uii  fourneau  placé  fous  la  grille  qui  porte  tout  1  ouvrage^ 
^n  fe^  fuodéré  d'ua  ou.  de  deux  jours  6i£ra  poue  faira 
ifiouler  toutes  tes  cires  qu'on  reçoit  dans  àt%  vaifibaoat 
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J»lacés  aax  extrémités  des  égouit  qui  (brceiit     moule  vefê 
e  bas.  Aptes  avoir  retiré  les  cires  »  on  emplit  la  fofic  iû' 
toileanx  oa  de  briquaillons  )iifqu*aa  deflas  du  moule  :  oa 

Sdlè  le  (èa  qui  pénètre  Taire  »  le  noyaa  9c  le  maok  :  la 
née  s'échappe  a«  tiave^  des  briqoailf  ons  qui  concentrent 
la  chaleur  jufqu'a  faire  peu  à  peu  rougir  le  noyau  &  le 
moule.  Quand  la  grandeur  de  l'ouvrage  a  demandé  des  ^a.- 
Icrics  plutôt  qu'un  fourneau  pour  diftribueî:  le  feu  de  toutes 
parts,  on  élève  dan?  la  fofTe ,  à  un  pied  de  diflancc  autour 
ou  moule,  uamur  de  brigues  aulli  haut  que  le  moule ,  6c 
iqai  fe  nomme  mur  dt  recuit  /  on  y  laiiTc  divexfes  ouverturet 
qui  fe  ferment  quand  on  irent  avec  une  plaque  de  tôle.  £n« 
Ire  le  mur  de  recuit  te  le  mnr  dont  les  parois  de  la  folTe  font 
icrétues  »  ou  qu'on  peut  avoir  bâti  fur  le  raiz-de-chauffée, 
il  Ce  trouve  un  paiTage  libre  par-tout  pour  mettre  quand  on 
veut  le  feu  fous  les  galeries  par  les  ouvertures  du  mirr  <fc  rr- 
cuit.  Tout  le  refte  de  Tintérieur  de  ce  mur  cil  comble  de 
briquai  lions  pour  arrêter  &  fortifier  la  chaleur.  Le  premier 
feu  fait  écouler  les  cires  ;  celles  d'en  bas  relTentcnt  les  pre-« 
niicrcs  imprcliions ,  &  font  les  premières  à  partir  pour  ga- 

5ner  le  vaiiTeau  qui  les  attend  hors  du  mur  de  recuit  j  celles 
'au^^elTus  tombent  fucceflivement  &  enfilent  la  même 
toute  :  ta  chaleur  les  cherche  &  les  déloge  tour  à  tour.  S'il 
.$*agit  d'une  figure  équeftre ,  le  cheval ,  Thomme,  les  ha-» 
bits  de  cire ,  tout  eflc  détruit  \  il  ne  rclU  qu'une  place  vuide 
entre  la  maflè  informe  du  noyau ,  3c  le  moule  extérieur,  qui, 
comme  nous  l  avons  vu,  a  fauve  ^  retenu  rempreîntedo 
la  figure  &  des  jets.  La  cire  qui  peur  s*imbibcv  dans  le 
rhoule  &  dans  le  noyau,  s'évapore  par  le  recuit.  On  retire 
les  cires  ,  on  bouche  parfaitement  les  égouts  ;  le  feu  poulTé 
&  entretenu  piuiieuxs  jours  fait  en£n  rougir  le  moule  &  le 
noyau. 

A  côté  de  la  foilè ,  &  deux  ou  trois  pieds  plus  haut  que 
le  fommet  du  moule  ,  eft  placé  le  fourneau  fupérieur  où 
doit  faire  la  fonte  du  métal. 

Ce  fourneau  eft  compofé  d'un  fttre  &  d'une  calotte 

accompagnée  avec  cela  de  fa  chauffe ,  d'un  cendrier  &  d'un 
écheno,  Vâtre  avec  fes  bords  cfl:  revêtu  d'une  teiie  Hac  & 
battue  ,  pour  ne  laifTer  aucune  iflue  au  métal. 

LsLcaiotte  eft  une  voutc  de  brinucs  fort  furbaifféc,  pour 

inicux  réveibérer  ^  i9W  tomber  la  ûamme  fux  les  maiTc^ 
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La  chauffe  cft  une  pl  ace  quarréc  bâtie  en  briques  ou  tuiks^ 
&  profondémeac  enioacéc  en  cerrc  à  coté  du  fourneau  oi| 
4ii  fout  donc  nous  venons  de  parier.  Elle  eil  partagée  par 
une  forte  grille  en  deux  places,  donc  l'inférieure  fc nomme 
h.uttdrier^  âc  eft  deftinée  à  recevoir  les  cendres  qui  tombent 
de  la  grille. 

Véâeno  eft  un  baffin  de  terre  fine  ,  8c  parfaitement  liée  ; 

il  eft  en  forme  de  quarré  long  ,  ayant  commimicarioii  avec 
le  canal  du.  fourneau  ,  de  van:  lequel  il  cil  placé.  L'à:re  & 
le  canal  doivent  être  un  peu  plus  élevés  que  ce  ballîn  ,  & 
avoir  une  pen:c  capable  d'y  amener  le  métal  fondu.  LV- 
cheno  qui  cii  percé  dans  Ton  tond  d'autant  de  trous  qu'il  y 
a  de  maîtres  jets ,  eft  pofc  fur  le  haut  du  moule ,  de  forte 
que  ces  trous  qui  font  en  forme  de  larges  godets  s*uniifent 
par  leur  ouverture  inférieure  avec  Torifice  de  chaque  jet» 
Ixs  mjaux  des  évents  viennent  Ce  terminer  à  l'air  autour 
desbordk  de  VichentK  Les  godets  du  fond  de  Vécheno  fe  fer-- 
ment  avec  des  quenouiiiettes ,  qui  (ont  de  longs  manches, 
termines  par  un  mamelon  de  ici  propre  a  remplir  exaélc-* 
ment  ia  rondeur  intérieure  du  godet  ou  le  métal  fera  reçu. 

Une  chaîne ,  fafpendae  au  defTiis  du  canal ,  foucicnt  dans: 
une  forte  d'éliquibre  ie  pern^r  qui  doit  déboucher  ce  canal^ 
Ccft  une  longue  barre  de  fer  ou  une  forte  perche  cmman-^ 
citée  d'une  maife  de  fer.  Si  de  cette  barre  ébranlée ,  &  pré« 
fentant.  fk  maflc  au  canal ,  on  enfonce  le  tampoa  dans  Ut 
fourneau  »  le  métal  coulera* 

Lor(qu*on  commence  à  voir  Cbttit  des  fumées  fort  btaa"-- 
dus  y  qui  (ont  la  marque  d'un  métal  parfaitement  fondu  ^ 
deux  vigoureux  ouvriers,  portés  devant  Vécheno  ,  prennent^ 
en  main  le  manche  du  pcrrier  :  deux  aurrcs  fc  mettent  après, 
les  cordes  de  la  barculc  des  quenouiUcttcs  :  (ous  Icurs  ycuic 
font  fixés  fur  le  makrc  Fondeur. 

Celui-ci  haude  la  cannes  À  l'inilant  k  pêtrUrék  aligné; 
vers  l'ouverture  du  fourneaii ,  &  d'un  ou  de  deux  coups  ^ 
le  tampon  ert  jetté  bien  avant  au  fond  de  l'âtre  $  le  métat 
part ,  inonde  Vécheno  »  &  Te  préfènte  aux  godets  qu'i^ 
ctouve  encore  fermés  $  en  même  temps  la  baicule  monte 
&  enlevé  les  quenouiiiettes.  Le  roiflèau  de  bronze  fe  préci* 
pite  rapidement  par  les  jets  dans  tout  l'intérieur  du  moulc.^ 
Déjà  la  niaiicrc  cii  pues  de  s'épuilcr  Jaas  le  toumcau  ,  *5:  Icx. 
Fondeur,  toujours  mquict  fur  les  accid;ents  ^^ui  peuvent ar-^ 

{ÂYa  fous       à.  foA  mcud  »  le  voit  issi^  regorgiu:  ^mx$f 
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tkkem  avec  une  fatis£ràioA  mczprimable  :  il  fe  retire ,  U 
loac  eft  fsûc  de  fa  pan. 

Ces  prépaiati£i  »  après  le  fcrvice  fotinii ,  font  emponés;^ 
On  fecire  le  faumoii  <jai  xefte  dans  Véckeno  $  on  ôte  les 
terres ,  on  brifê  le  fenrneau  9l  la  ekapt  on  le  monle  de 
-potée.  La  ftatue  déterrée  eft  mifc  en  pied  à  force  de  machi- 
nes &:  de  précauticas  pour  ne  cafler  aucune  des  parries 
légères  ou  faillanrcs.  Le  Iculptcur  s'en  empare,  il  faitfcier 
les  tuyaux  dont  elle  eft  hériflec  ;  il  arme  Tes  ouvtiers  de 
poinçons  ,  de  martciincs ,  de  limes  ,  de  graccoiis ,  de 
gratce-bo/fes  9  de  cifeaux  ,  de  cifelecs»  die  riâoirs,  d'écho* 

Îe^  S:  de  burins.  Tout  fe  décraffe^  toutes  les  croûtbs  ,  Ici 
ourfooâures ,  les  inégalités  ibnt  applanies.  Il  place  aa<« 
près  des  traraillears  le  modèle  qu*il  a  confervé ,  an  moins 
en  petit ,  &  qui  les  règle  tous.  Il  ré(èrve  la  recherche 
Ses  traits  qu'il  a  le  plus  à  cœur  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
s'altèrent  ou  ne  lui  échappent  fous  une  main  moins  pré-< 
cautionnée  que  la  iîcnne. 

'  Aprcs^  que  toutes  ces  opérations  font  finies  Se  qu'on  a  dé- 
couvert le  b]  on2c  autant  qu'on  Tn  pu  ,  on  le  brolle  pendant 
trois  ou  quatre  fois  avccdeieau  forte  pour  le  bien  nettoyer^ 
on  r^ure  avec  de  la  lie  de  vin  chaude»  i8c  on  bouche  ensuite 
ies  trous  qu'il  peut  y  avoir  en  y  coulant  des  gimtes  du 
3n£me  métal.  On  appelle  gouttes  ce  que  Ton  fond  après 
'coup  fur  un  ouvrage  »  quoiqu'une  {bnle  de  ces  gouttes  rem* 

!»lifle  quelquefois  ks  plus  grands  creufets.  Lorfqu'on  veut 
es  couler ,  on  taîllc  la  pièce  en  queue  d*aronde  ,  en  la 
fouillant  juftiu'a  la  moitii-  cic  Tcpaifleur  du  bronze  ;  on 
y  ^PP^^^^  enfuite  de  la  tciic  modelée  fuivant  le  contour 
tjue  la  pièce  doit  avoir  ,  on  y  fait  un  moule  au-delfus  fur 
lequel  on  forme  un  é vent  un  petit  i^odet  pour  icrvir  (!e 
jet  afin  d'y  faire  couler  Iç  métal.  Cette  pièce  Vnouléc  étant 
otée  »  on  la  £iit  cuire  comme  un  moule  de  potée  ;  Se  après 
Avoir  ôté  la  terre  du  trou  oii  i*on  doit  couler  le  métaU  oi< 
applique  là  pièce  recuite  qu'on  attache  à  Touvrage  avec  des 
cordes.  Âpres  avoir  bien  fait  chaufiêr  le  tout,  on  y  coule 
le  métal  qui  ne  fait  plus  qu'un  corps  avec  le  bronze*  C'cft 
aînfi  tju'ou  rci>are  dans  les  grands  ouvrasses  les  fentes  que 
lailTe  quelquefois  le  métal  en  fe  figeant  dans  le  moule. 

Lorfque  Ie<;  pfaccs  qu'on  doit  boucher  fc  trouvent  en 
defTous  ,  comuic  fou^  le  ventre  d'un  cheval ,  &  qu'il  (croit 

m$  (iidiâie  d'y  jccccr  du  métal  i  on  lime  une  pièce  de  h 
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hlme  étoffe  que  le  tefte  de  Tonvrage ,  6c  de  la  mefuxe 
juflb^  de  la  place ,  que  l'on  enfonce  à  force  ,  après  avoir 
eniaillé  ^e.  place  en  queue  d*aronde  de  U  moitié  de  Té» 
yaifleifr  du  bronze  ,  de  ibrte  que  la  pièce  ne  peut  plus  for*- 

tir.  Ces  pièces  mifcs  de  cette  manière  ,  quoic]uc  de  même 
^ofFc  (juc  le  refte  ,  deviennent  beaucoup  plus  dures  ,  par- 
cequc  les  coups  de  marteau  avcclcrqucls  on  les  enfonce,* 
ferrent  les  pores  du  métal. 

C  cil  par  un  procédé  à  peu  près  femblablc  que  le  fieut 
Var'm  ,  très  habile  Fondeur ,  répara  la  ftatue  équedre  que 
h  ville  de  Bourdeatix  a  fait  faire  a  rhonneur  de  Louis  XV* 
Un  accident  qu'on  ne  pouvoir  pas  prévoir  »  ayant  fait  que 
k  bronze  ne  remplit  que  la  moitié  de  Touvra^e  ,  le  fieuf 
Kariny  fk  confiant  en  ion  habileté ,  imagina  de  téparet  le 
moulé  dans  l'endroit  par  où  la  matière  s'ctoit  tranlVafik  i 
éC  quoiqu'on  rcç^arclat  la  chofe  comme  impofllble,il  ofa  Ten-» 
tîcprcr.drc  «Se  fut  allez  heureux  pour  fondre  après  coup  la 
partie  fupéricurc  de  cectctil:atueéqueftrc,&:,au  moyen  des  en-  • 
tailles  qu  i!  avoir  faites  en  queue  d'nrorîdc  dans  la  pirric  in- 
fcneure  ,  de  joindre  les  deux  parties  ii  intimement  qu  elles  . 
ac  font  qu*un  même  tout ,  &  qu'elles  paroifTent  aux  yeux  ' 
même  les  plus  dair-Toyants  avoir  été  fondues  d'un  feut 
jet. 

L'ouvrage  étant  bien  réparé  &c  décraflé ,  on  l'enduit  d'un 
▼einis  qui  donne  le  même  œil  au  corps  entier,  ainfi  qu'aux- 

pièces  de  fonte  ou  de  foddurc  poftéricuremcnt  appliquées. 

L'cxpcrience  que  l'on  Ht  du  fourneau  Je  la  fuiru  j  c  t.|ucftrcJ 
delà  place  de  Louis  le  Grand,  prouve  que  le  nicial  en 
fufîon  peut  couler  à  cinquante  pieds  en  l'air  fans  fe  fîn;cr 
c'cft  ce  que  Landoui//ei  ï\''\2,ï\oïon  pas.  Qnnnd  on  piopoLa 
de  faire  dans  le  choeur  de  Notre-Dame  de  Paris  un  autel  en 
baldaquin  de  ^roff^e de  cinquante  pieds  de  haut,  pour  ;^c- 
quittcr  le  vœu  de  Louis  XIII  s  cet  habile  Fondeur  ,  com- 
mifTaire  de  la  fonderie  de  Rochefort ,  s'offrit  de  le  fondre 
d*un  feul  jet ,  &  dans  le  choeur  même  de  Notre-Dame,  dans^ 
la  place  on  le  modelé  étoit  fait,  établiflant  Tes  fourneaui^ 
"dans  réjçlife  ,  en  forte  qu'il  n'y  eût  aucun  embarras  de  tranC- 
port.  Cl  projet  ctoit  beau  &pofliblc,  mais  âu-uciius  cici 
luinieres  de  ce  temps. 
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Fanu  des  catumsm 

la  fonderie  des  canons  eft  pour  Tart  militaire  isn  de9 
ebjcts  ks  pliis  .imporunts.  Son  invencion  ne  monte  pas 

Î>las  haut ,  félon  qoelques^ons,  qu'en  Tannée  i  <  5  8,  oa ,  iê« 
OQ  quelques  autres ,  à  i  ^  Eo.  Quai  qu'il  en  foit  de  cette 
époque ,  il  eft  certain  que  nos  foiulciics  Irian^oircs  ne  Te 
Ibni  diilinguécs  en  ce  genre  que  depuis  le  milieu  du  dix-» 
fcpLÎcnie  /iccle.  Celles  oe  Douay  ,  Pignerol  &  Befançon  , 
ne  (e  font  pas  moins  acquis  de  réputation  pour  les  arme* 
ncnss  de  ccirc ,  que  celles  de  Bieii  »  de  Toulon  &  du  Po£t> 
Lonis  »  pour  les  armement  de  mer« 

Voici  quelles  (ont  les  principales  parties  d'un  canon.  La 
talaffii  tt'eft  aacie  chofe  oue  répdfleur  du  métal  dont  eft 
compofé  le  canon  depuis  le  fond  de  fa  partie  concave  jtti% 
^*au  iMMKon  »  lequel  termine  le  canon  du  c6té  oppofè  à  la 
bouche.  Les  tourillons  font  deux  cfpeces  de  bras  qui  fer- 
Tent  a  loutcnir  la  pièce.  Uamc  eft  Lau:c  la  partie  intcriciiic; 
ou  concave  du  canon.  Au  fond  de  l'amc  eft  la  chumhie  , 
c*cft-à-dire  la  partie  qu'occupe  la  poudre  dont  on  charge  la 
pièce.  Dans  les  pièces  de  14  3c  de  16  ,  on  pratique  au  fond 
deTame  une  efpece  de  petite  chambre  cylindrique  qui  peut 
contenir  enriron  deux  onces  de  poudre.  La  lumière  eft  une 
mtenure  qu'on  fait  dans  répaiffear  du  métal  proche  de  la 
calaflê  »  &  par  laquelle  on  met  le  feu  àla  poudre  qui  eft  dant 
le  canon. 

On  n*cft  pas  encore  d*accord  fur  la  quantité  proportion-  . 

jicllc  des  nicuiux  qui  Joivvn:  carrer  dans  la  compalitiaa 
deftinée  à  la  fonte  des  canons.  Les  étrangers  mettent  cenc 
livres  de  cuivre  de  rofette ,  dix  ou  même  quinze  livres 
d'étain,  &  vmgt  livres  de  laiton  ;  Térain  eft  propre  à  eni- 
{échcr  les  chambres  ou  vuides.  On  fait  auiU  des  canons  de 
*  fen^  n'ont  pas  la  même  folidité  que  ceux  de  fonte  ;  maïs 
comme  ils  coûtent  beaucoup  moins,  on  s'en  (èrt  (ùrlea 
vàiâêauz. 

Lor(qtt*on  veut  fondre  les  canons,  c*eft  avec  de  la  terra 
graffe  détrempée  avec  de  la  poudre  de  brique ,  qu'on  corn» 

nience  à  former  le  niodcic  du  canon  ,  011  applique  enfuite 
une  autre  couche  de  terre  grafle  détrempée,  bien  battue 
avec  de  la  fiente  de  cheval  &:  de  ia  bourre  ,  pour  garnir  U 

modck,  £u  appliquant  toutes  ces  couches  de  terre  «  oa.cRt 
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ttetient  coujouts  fous  le  modèle  qui  eft  foutenu  fur  des  tre*> 
teaux,  un  feu  de  bois  ou  de  tourbe ,  pour  faire  fécher  la 
terre  plus  promptement.  Lorfque  la  dernière  terre  appli- 
quée eft  eneote  toute  molle»  on  approche  du  moule  qui  eft 
brut,  ce  que  l'on  appelle  Véckamiilùn  :  c'eft  une  planche 
de  douze  pieds  ou  environ,  dans  laquelle  font  entaillées 
toutes  les  diticicntes  moulures  du  canon.  Cette  planche 
étant  affujettie  bien  folidemcnt  ,  on  tourne  après  cela  à  • 
force  le  moule  du  canon  contre  l'échantilloii ,  parle  moyen 
de  petits  mouliners.  Le  moule  de  terre  grall'c  frottant  ainfi 
contre  les  moulures  de  rcchantiilon  ,  en  prend  i'impref* 
fion,  en  forte  <pt'il  reiTemble  entièrement  a  une  pièce  de 
canon  finie  dans  toutes  fes  parties. 

Lorfque  le  moule  du  canôii  eft  formé  avec  fes  moulures» 
on  lui  pofe  les  mCcs ,  les  devifes ,  les  armes  »  le  baflinct  ; 
le  nom ,  les  ornements  :  ce  qui  Ce  fait  avec  de  la  cire  &  de 
la  térébenthine  mêlées  enfemble ,  &  qui  ont  été  fondues 
dans  des  creux  faits  de  plâtre  très  fin ,  où  chacun  de  ces 
ornemems  a  été  moulé. 

Apics  avoir  ôré  le  feu  de  dclTous  le  moule  ,  on  le  frotte 
par-tout  avec  du  iuif ,  afin  que  la  chape  qui  doit  être  tra- 
vaillée par  deifus  ne  s'y  attache  pas. 

Cette  chape  fe  commence  d* abord  par  une  couche  OA 
cbemife  de  potée ,  oui  eft  une  terre  grafle  très  fine  pafTéc  au 
ta  mis  &  mêlée  de  flente  de  cheval  &de  bourre.  On  lai£k 
fécher  cette  première  couche ,  on  en  applique  plufieurs  wat^ 
cres;  &  lortque  ia  chape  a  pris  une  épaiileur  de  quatre 

touces ,  on  tire  les  clous  qui  arrêtoient  les  an  fes  ,  on  en 
ouchc  les  entrées  avec  de  la  terre,  puis  on  environne  ce 
moule  ainfi  bien  cuuveit  de  terre  avec  de  bons  bandages  de 
fcrpaÏTés  en  lone  S:  en  large ,  &  bien  arrêtés  3  par  deifus 
ce  fer  on  met  encore  de  la  erofle  terre. 

Quand  le  tout  eft  bien  Uc ,  on  vuide  le  moule  par  de* 
i^ns,  après  quoi  on  le  porte  dans  la  fofTe  qui  eft  devant  le 
ibiimeau  Se  où  le  canon  doit  être  fondu.  Comme  on  a  àcé 
tout  rintérieor  du  moUle  ,  il  ne  rcfte  plus  que  la  chape 
qui ,  dans  fon  intérieur ,  a  confervé  Timpremon  de  tous 
.ies  ornements  faits  fur  le  moule  ;  &  à  la  place  du  moule 
lûtéiieur  qu'on  vient  de  détruire,  on  met  une  longue  pièce 
de  fer  qu'on  nomme  le  noyau.  On  la  place  jufte  dans  le  m1^ 
lieuMc  la  chape  ,  afin  que  le  mcral  fe  répande  également  d« 

^ii  ôc  d'autre*  Ce  noyau  ciUccouYcrc  d'une  pâte  de  ceadre 
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bien  recuite  au  feu  :  on  ne  lui  donne  que  la  groffeur  néceC* 
faire  pour  cjii'il  rcfte  entre  lui  &  la  chape  un  cfpacc  qui 
doit  ccre  rempli  par  le  métal  qui  fait  rëpailkur  de  la  pièce* 
Tottc  le  reftc  fe  paiTe  comme  dans  la  fonce  des  .ftames  dont 
oons  avons  parle  plus  hanc 

Les  mooles  8c  les  fontes  4es  momecs  Zn  des  pierrieis  ié 
font  de  la  naéme  oaniese  que  ponr  le  canon.  Lorfqneles 
moules  font  retiré  de  la  foite,  on  les  cailè  à  coups  de  mai^ 
teau  pour  découvrir  la  pièce  qu'ils  renferment ,  &  comme 
clic  ^[t  briirc  en  pluficuis  cadioics  ,  on  fc  Ici:  de  ciicaujc 
bien  acci  LS  pour  couper  toutes  les  Tuperfluirés  du  métal ,  Se 
la  perfectionner  ;  on  perce  cniuûe  la  lumieic  avec  une  ci* 
pece  de  foret  particulier. 

Auuefois  on  fondoit  les  canons  avec  un  noyau  ou  un 
voide  dans  le  milieo.  Mais  M.  Marks  ayant  inventé  une 
machine  pour  £>cer  les  pièces  après  les  avoir  coulées 
pleines,  cette  méthode ,  qui  a  paru  réunir  les  plus  grands 
ovamaees ,  a  été  adoptée  »  &  fe  luit  dans  tontes  ou  prefque 
tontes  les  fonderies.  Pour  creu(êr  les  pièces  on  {c  fert  d'un 
infiniment  qu'on  nomme  foret ,  qu'on  alfure  être  fixe  & 
lur  lequel  on  fait  tourner  le  canon  verticalemci;:  afin 
de  i'évider  ;  mais  comme  <»n  ne  permet  point  de  voir  faire 
cette  opération  y  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'en  rendre 
compte. 

Lorfque  les  canons  fortis  de  la  fonte  ont  été  réparés  » 
^e  la  lumière  a  été  percée»  on  procède  à  Tépieave.  Pour 
cet  effet  oi>choiiit  un  lieu  terminé  par  une  butte  de  terre 
ttflèz  fone  pour  éprouver  le  boulet  \  on  place  la  pièce  à 
tene  fur  un  chantier  :  la  première  charge  de  poudre  eft  de 
laj>efanttur  du  boulet.  Après  la  première  épreuve  on  y 
bruIe  e:icore  un  peu  de  poudre  en  dedans  pour  {3,  flamber  ; 
on  y  jet:e  de  l'eau  fur  le  champ  ;  on  bouche  la  lumière  5  oa 
prcflc  cette  eau  avec  un  écouvillon,  3c  l'on  examine  fi  elle 
ne  s'cchnppe  par  aiîcun  endroit  ;  on  prend  enfuitc  le  chût  ], 

Î|ui  cii  un  morceau  de  fer  qui  aplulieurs  grifi^es,  dont  on  fe 
ert  pour  voir  s'il  n*y  a  point  de  chambres  dans  l'intérieur 
du  canon. 

Comme  les  canons  font  des  pièces  très  longues  &  très  p^« 
fautes  j  on  avolt  cherché  le  moyen  de  chaffer  le  boulet 
avec  des  canons  plus  courts ,  moins  pefants ,  9c  par  con(2- 

quent  plus  aîfés  à  tranfporter.  Les  Elpagnols  en  conftruifi- 
^icat  <iui  ^iuduiiuiuiic  cet  çffct ,  ce  ijui  les  avoit  fait  uoi»- 
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Iber  canont  à  HEfpagaole.  Dans  ces  picces  de  canons  la  la^ 
inieie  étoit  à<-pea-prcs  vers  le  milieu  de  la  chambre  fphéri* 

Joe  \  en  forte  qu'il  s*enâammoit  une  plus  grande  quantité 
e  poudre  à  la  fois  »  ce  (^ui  faifoit  que  ces  canons  cha£» 
foient  les  boulets  auflli  loin  que  d'autres  plus  longs  ;  mais 
on  ne  pouvait  les  nettoyer  que  difficilement  :  il  y  redoic 
<]UwU|uctoîs  du  feu  qui  occalîonnoit  de  fâcheux  acciJcnrs 
aiix  caaonnici  s  j  ^vi  comme  ils  avoient  beaucoup  de  recul,  il 
y  avoir  peu  de  juiLcilc  dans  leurs  coups  :  toutes  ces  cooiidé-* 
rations  en  ont  fait  abandonner  i'ufage. 

Les  canons  à  la  Suidoife  font  des  pièces  de  quatre  livres 
de  balle  de  nouvelle  invention.  Dans  l'épreuve  de  deux  de 
ces  pièces  fondues  à  TArfenal  de  Paris  en  1740 ,  on  tira  ai^ 
fïment  dix  coups  par  minute.  Ces  pièces  ne  pefent  qu'en* 
filon  fiz  centsJîvres  »  ce  qui  les  rend  d'uA  tranfpotc  hicxlc. 

FiHUe  des  dockes* 

La  fonte  des  cloches  tient,  pour  ainli  dire  ,  le  milieu 
pour  l'antiquité  entre  celle  des  uatuc«^  &  celle  de  î'artille- 
xicjcrant  de  bien  des  ficcics  plus  nouvelle  que  îa  première, 
&  ayant  été  pratiquée  onze  ou  douze  ccnu  ans  plutôt  que 
la  féconde. 

L'ufage  des  cloches  eft  ancien  dans  Téglife  d'Occident , 
pour  appeiler  les  fidèles  au  fervice  divin  :  on  $*en  eft  auifi 
lervi  dans  Téglite  d^Orient  :  mais  préfentemcnt  elle  eft 
prefque  toute  fout  Tempirc  du  Turc  5  êc  le  P.  W^anslet 
affiire  dans  fa  féconde  relation  d'Egypte  qu'il  n'v  a  trouvé 
qu'une  feule  cloche  :  elle  étoic  dans  un  monaUerc  de  la 
liviutc  Egypte  où  elle  avent  ctc  tranfportée  d'Europe. 

Comme  lî  y  a  de  la  mode  dans  toutes  les  chofes  ,  on  a 
-poulie  il  loin  celle  des  grofles  cloches  en  Occident ,  qu'on 
y  en  voit  »     particulièrement  dans  quelques  ée;Iifes  de 
France ,  d* un  poids  qui  paroitroit  furprenant  &  celles  de  fal 
.  Chine  ne  les  lurDafToient  de  beaucoup. 

Xa  gioiTe  clocne  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  que  Ton 
^Domme  George  J^AnAoife  ,  &  qufa  été  fondue  fous  le  re« 
gnc  de  Louis  XII ,  paffc  trente-fix  milliers  ,  celle  de  Paris  , 
appcllcc  Emmanuelle  ,  qui  l'a  été  eu  1681,  (ous  celui  de 
Louis  XÎV ,  cil  du  poids  de  trente  &  un  milliers  ;  ce  qui 
'pourtant  conipaïc  avec  les  cloches  de  Nankin  &.  de  Pékin 

doue  le     k  Cornu ,  Jciuicc  >  nous  a  donné  la  dimeniioa 
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&  la  pefantcur  dans  fcs  mémoires  ,  doit  paroîtrc  péu  ié 
choie  ,  la  cloche  de  Nankin  crant  de  cinc|uaiue  milliers  ^ 
&  celle  de  Pékin  de  plus  de  cent  vingt  milliers  ;  mais  pour 
la  macictc  &  k  Ton  ,  c«s  g£o£ès  cloches  de  la  Chine  foac 
infiniment  moins  bonnes  que  celles  d'Europe. 

II  ne  faut  pas  non  plus  oublier  la  docile  de  Mofcov  oui 
.pcfe  foizance  &  ûx  mille  livres  ,  que  quelques  auteurs  em* 
ment  la  plus  groilc  cloche  du  monde ,  &  qui  le  (eroit  en 
efièt^fi  Ton  pouvoit  douter  de  la  bànne  foi  du  célèbre  au- 
teur des  mémoires  de  la  Chine. 

C'cit  oidiuaircment  lui  les  lieux  &  proche  des  clochers 

f>our  lefqueis  les  cloches  font  deflinees  qu'oii  établit  des 
bndcrîes  S:  qu'on  travaille  au  moule  des  cloches  dans  îef- 
I  Quelles  li  doit  entrer  une  grande  quantité  de  métal  :  on 
évite  par  ce  moyen  la  difficulté  ^  les  frais  du  tranfport* 
•  Emmanuelle  de  Paris ,  dont  on  vient  de  parler ,  fut  fondue 
dans  Tendroit  nommé  le  terrein,  lieu  alors  vague  fur  la  ri« 
TÎere  de  Seine  «  proche  du  cloître  Notre-Dame ,  oià  fe  trouve  ' 
Aâodlement  ùn  ^réable  jardin.  - 

Les  parties  d'une  cloche  (ont  »  i^.  la  patte  ou  le  cercle 
inférieur  qui  la  termine  en  s'aminciflant  :  i".  le  bord  <.]Li'oa 
.nomme  aufTi  la  panje  ;  c'til  la  partie  fur  laquelle  doit  frap- 
per la  maife  du  battant^  &  qu'on  tient  pour  cette  raifon 
plus  cpaifie  que  les  autres:       les  fauffures  ;  c'eft  l'enfon- 
cement du  milieu  de  la  cloche ,  ou  plutôt  le  ^oint  au-<ie£^ 
fous  duquel  elle  commence  à  s*élargir  jttfqu*a  fon  bord  : 
j^^,  la  gorg€  ou  la  foumm€$  c*e(l  la  partie  qui  s'élargit 
s'épaiwt  par  une  fourniture  de  métal  toujours  plus  zrande 
juiqu*au  bord  :  5    le  vafe  fiipiritury,  ou  cette  moitié  de  la 
cloche  qui  s'élève  au-deflus  des  £wiflur«s  :  4^.  le  cervtofi 
qui  fait  ia  couverture  de  la  cloche  ,  &  qui  par  dedans  fou- 
tient  Vanncûu  ui^  battant  :  7*.  les  an/es  qui  font  des  bran- 
.ches  de  métal  unies  au  cerveau,  courbées  &  é vidées  pour 
recevoir  les  clavettes  de  fer  par  le  moyen  defqucUes  la 
cloche  eft  fufpendue  au  mouton  qui  lui  ferc  tout  à  la  fois 
A'fffVii     de  contrepoids  quand  on  la  met  à  volée. 
[   Les  matières  néceâaîres  à  la  conftruâion  ilu  moule  d*ane 
chofefont:  \  . 

r  ÏjLJtrre  :  la  plus  liante  eft  coujoiars  la  meilleure.  La 
igrande  précaution  eft  de  la  bien  paflêr  pdur  en  âter  les  pins 
petites  pierres ,  &  tout  ce  qui  pourroît  occafionner  ou  àt$ 
crcvallcs  ou  dcb  inégalités  fLii  les  iuri^ccs  du  moule. 

1°.  La  l^nr^ue  :  on  n'eu  fait  ufage  que  dans  le  noyau  ,  & 
pour  iç  fouiucau, 

♦ 
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'  J*»  lâ de  cheval ^  la  /^u^/r/f  &  le  chanvre ,  cmployc» 
par  mélange  avec  la  tc!  rc  ,  pour  prévenir  les  crevaiics,  ^ 
|our  donner  au  ciment  une  plus  forte  liaifon. 

4^.  La  cire ,  mfttiere  doacon  forme  les  infcriptions ,  les 
innoiries  Se  les  autres  figures* 

f  Le  Juif:  on  le  mêle ,  par  portion  é^ale ,  avec  la  cite 
pour  en  faire  un  tout  »  qu'on  rend  maniable  comme  une 
pâte  molle  à  l'aide  du  feu  »  &  on  en  met  une  légère  coacha 
îiir  la  chape ,  avant  c]ue  d*y  appliquer  les  lettres. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  ce  qui  s'ubkrve  pour  j errer  des  fta- 
tues  en  bronze  ,  convient  aulli  à  proportion  a  la  foute  des 
cloches.  Voici  ce  qui  leur  cil  particulier. 

Premièrement,  le  métal  eft  différent  pour  les  proportions 
de  caivre  ,  d*étain  &c  de  zinc  qui  entrent  dans  la  compo&« 
tion«  £n  fécond  lieu  ,  le  noyau  &  la  cire  des  cloches  ,  dix 
moins  &  c*eft  un  accord  de  plaHeurs  cloches  qu'on  veuille 
fondre ,  ne  fe  (ont  pas  au  nafard  ni  au  gré  cfe  l'ouvrier  , 
nais  doivent  fc  meinrer  par  le  Fondeur ,  fur  la  krochetu  on 
khilU  campanaire  ,  qui  Cm  à  donner  aux  cloches  la  hauteur, 
Touverture  &  l'épailleur  convenables  ,  fuivant  la  diveilitc 
des  tons  qu'on  veut  qu'elles  aient. 

PONDEUR  EN  CARACTERES  D'IMPRIMERIE.  Les 
Caraélercs  d'imprimerie  font  autant  de  petits  parall/dipipc-» 
des,  compofés  d'un  mélange  métallique  particulier,  à  l'cx- 
trémité  defquels  eft ,  en  relief,  une  lettre  ou  quelque  autre 
6gm  employée  dans  l'impre/Hon  des  livres,  la  furface  dcl 
<cs  caraâeres  étant  enduite  d'encre  noire  ou  rouge»  &  étant  . 
tàfuite  appliquée  ferrement ,  par  la  preffc  d'imprimerie  ^ 
contre  du  papier  préparé  à  cet  efïct ,  y  laiiTe  Ton  empreinte^ 

On  peut  diftnbuer  l'art  d'imprimer  en  trois  parties  % 
t°.  l'arc  de  graver  les  poinçons  5  i"".  l'ait  de  fondre  les  ca- 
raclercs  ;  5**,  &  l'art  cl'cn  faire  ufage.  On  parlera  Icuicmenc 
ici  de  l'art  de  graver  les  poinçons ,  Se  de  celui  de  foudre  les 
caraderes.  Quant  à  celui  d'employer  les  caraâ;eres  ,  on  le 
trouvera  à  l'article  Imprimeur. 

On  peut  lézarder  les  gravettrs  de  poinçons  comme  les 
premiersauteurs  de  tous  les  caraAeres  mobiles  avec  kTquels 
ÔQ  a  imprimé  depuis  l'origine  tic  l'imprimerie;  ce  font 
eux  qui  les  ont  inventés ,  corrigés  &  perfeAîonnés  par  une 
fttite  dfc  progrès  longs  &  pénibles ,  &  qui  ks  ont  portés  aa 
point  où  nous  les  voyons,  ' 

Avant  cette  découverte  ou  gravoit  ce  que  l'oa  vouloie 
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vn  primcor  fur  mf  pUmchc  de.  bois  dont  \inC  feulé  p!^  i«f I 

foi:  une  page  ou  une  feuille  entière  ;  mais  la  difticukc  de 
corriger  les  fauLcs  qui  le  i^liiroicut  dans  les  pianches  gra-^ 
vécs ,  jointe  à  rcnibanas  de  ces  planches  qui  fe  multi- 
plioîcat  à  l'infini ,  infpira  le  dcilein  de  rendre  les  caradcres 
mobiles,  &  d'avoir  autant  de  pièces  icparees  qu'il  y  a  de 
figures  diftin^cs  daus  l'ccxitiue*  Cette  décoavercc  fuc  faite 
«a  Allemagne  vers  Taa  1440»  ou  pluiieurs  perfonnes  s  e- 
tant  réunies  d'iucérét  avec  l'ttiventeur  qu*on  dit  commune* 
ment  être  Jean  Gutumter^ ,  geotilhomme  AUemand ,  s'oc* 
cupercnc  en  même  temps  a  donner  la  perfeâton  à  cetjte  ixt^  * 
vention.  En  if  10,  Claudg  Gararmnui^  natif  de  Paris,  la 
porta  au  plus  haut  point ,  foit  par  la  forme  des  caraclcrcs, 
îbic  parla  jullellc  6i  la  p:\:ciliOn  avec  lercjucllcs  il  les  exé- 
cuta. On  peut  voir  dans  le  livre  de  modelés  des  caïaderca 
d'imprimerie  ,  publié  en  iyj^%  par  M.  Fournier  le  jeune, 
très  habile  Fondeur  &:  Graveur  en  caraderes ,  i*hiibirc , 
les  progrès  de  cet  art ,  &  ceux  qui  s'y  font  les  plus  di flin- 
gues. Ce  font  ces  graveurs  ^ui  ont  trouvé  le  (ècret  de  l'inH. 

Srimerie  en  préj^arant  les  pomçoos  nécedaires  pour  la  fonte 
es  caraâeres  \  ils  font  peu  cannas  parcequ'on  les  confond 
çrdtnairement  avec  les  Fondeurs  en  cacaâeccs ,  quoique 
leur  travail  foit  bien  différent.  Que  les  caraâseres  foieitt 
beaux  ou  laids ,  les  Fondeurs  &  les  Imprimeurs  n'en  font  ni 
plus  ni  moins  biainaMesj  &  quoique  ciiacun  d'eux  coopère 
a  la  beauté  d'une  éJuion  ,  ils  n'ont  l'un  &  l'autre  que  le 
^  xncrite  de  favoir  bien  clioilir  ,  l'un  les  meilleurs  poinçons 
fur  kfquels  il  fo:  ne  les  matrices  de  fes  lettres  ,  ôc  l'auua 
|es  plus  beaux  caraderes  dont  il  imprime  ies  ouvrages. 

11  n'eft  pas  poffible  de  bien  graver  des  cara(flcres  lorf- 
qtt*on  ignore  le  détail  du  méchanifme  de  la  fonderie  &  de 
rimprimsrie  j  la  théorie  de  riœpreifîon  eft  ii  nécelTaire  à 
un  Fondeur  en  carafteres  ^  qu'il  doit  y  alTujettir  tout  fon 
tiiivail,  &  favoir  quelle  cft  la  figjure  la  plus  parfaite  qui 
convient  aux  caractères  qu'il  vcli:  fondre.  Pour  y  réufîîr  il 
commence  par  iauc  le  calibre  qui  eft  un  jpetic  morceau  de 
laiton-,  de  tôle,  ou  de  fer  blanc ,  quarre ,  pas  plus  épais 
f^u'une  carte ,  &  fur  Ip^uçl  il  taille  la  kaut^ui  ^^ue  doivent 

avoit  fes  lettres.       '         .        \   ^ 

.  Çette  première  opération  faite ,  il  y  con&cme.  £»  poin* 

Î'  ons  ,  après  avoir  coinmencé  pat  le  coiure'ptq'iifon  qui  cik 
a  figure  intérieure  dç  la  lettre  »  à  laquelle  il  o^d^onc  pai 

trop 


Digitized  by  Google 


IF  O  N  i4t  . 

trop  de  talut ,  de  ctainte  qa*elle  ne  devienne  trop  éfàîÛjljl^ 
^  le  long,  ufage, 

*  la  graTure  des  caraderes  fe  fait  en  relief  lur  un  des  bôutâ 
Sm  morceau  d'acier  d'enviton  deux  ^ôu^es  géométrique^ 
de  long ,  de  de  grôiTeur  |}roportîonnée  à  la  grandeur  dcS 
Kobjcr  qu'on  y  veut  formen  On  tàk  les  (k>înçons  du  meil-  • 

leur  acier  qu'on  peu:  choilîr.  On  cômmc.icc  par  arrctcr  le 
dcffcin  de  la  lettre  ,  c'cil  une  affaire  de  goûr  ;  &  l'on  a  vu 
en  différents  temps  les  lettres  varier  ,  non  dans  leur  foriini 
cïenrielic  ,  mais  dans  les  rapports  des  Jîffc retires  parties  de 
cette  forme  ôntfc  elles.  Nous  prendrons  ici  pour  exemple 
ttdefTetn  ârrécé  d'une  lettre  majuTcule  B.  Cette  lettre  » 
comme  Tdn  Voit  »  eft  compcfée  de  partici  blanches  &  de 
prties  noires.  L(^s  premières  font  cteufes ,  Se  lés  (econdes 
lootfaillantes. 

PèuT  former  les  partiel  Creaftt ,  on  travaille  Un  contre-* 

poinçon  d  acier  qui  a  la  forme  des  parties  blanches  :  ce  con- 
tre-poinçon, étant  bien  i  ji  mé  ,  trempe  dur,  &  un  peu  reçois 
afin  qu'il  ne  s  cgrcnc  pas  ,  fera  touc  prêt  à  fcrv  ir. 
Le  cdntre-poinçon  ërrtnt  fait  ,  il  faut  faire  le  poinçon  : 
our  cela  on  prend  de  bon  acier  ;  on  en  dréjTc  un  morceau 
ie  grofleur  convenable»  que  Ton  fait  rougir  au  feu  pour 
M  lamoliit  i  on  le  coupe  pat  ti'onçons  de  la  longueur  que 
flous  avons  dit  plus  haut^  on  arrondit  un  des  bouts  qui 
doit  fervir  de  tête ,  &  Ton  dreife  bien  à  la  hme  l'autre  bouc» 
in  forte  que  la  face  foit  bien  perpendiculaire  à  Taxe  dtf 
poinçon ,  ce  dont  od  s*aflure  en  le  pafTânt  dans  Yiquerrc  à 
irejfer,  ' 

Véquerre  à  drejfer  eft  un  morceau  de  bois  ou  de  cuivre/ 
formé  par  deux  parallélipipedes  qui  forment  un  angle  droit' 
fur  la  ligne  ,  en  forte  que  quand  l'équerre  éfl  poféc  fur  un 
plan ,  cette  ligne  foie  perpendiculaire  au  pian,  La  partie 
înfcricurc  de  lequerre,  celle  quipofc  fur  le  plan, cft  garnie 
d^ane  femelle  d'acier  ou  d'autre  métal,  bien  dreffée  fur  la 
pierre  à  huile  qui  doit  être  elle-même  parfaitement  plane^ 
^  Lorfqu'on  a  préparé  ie  poinçon ,  comme  on  l'a  dit  »  on 
le  fait  rougir  au  feu  quand  n  eft  très  gros«  Quand  il  ne 
Pcft  point,  il  fuffif  que  l'acier  (oit  recuit.  Pour  recevoir 
Tcmpreiate  du  contre-poinçon  ,  on  le  fetrc  dans  un  tas 
dans  lequel  il  y  a  une  ouverture  propre  à  le  recevoir.  On 
ly  affermit  par  deux  vis  ,  la  face  perpendiculaire  à  Taxe 
tournée  en  haut  >  on  ptcicute  à  cette  face  ie  contrc^oinçoA 
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Ott'oA  enfonce  \  coups  de  ladSc  d*ime  ligne  on  entitott 
dans  le  corps  da  poinçon  qui  reçoit  ainu  l'empteinte  des 
(>arcies  crcuies  de  la  lettre.  On  retire  enfuite  le'contre-poin- 

\on  5  on  ôte  le  poinçon  du  tas  ;  on  le  dcgrofïîc  à  la  lime, 
èc  on  le  dicllc  iur  la  pierre  a  Tliuilc  avec  J'cqueirc  5  cette 
opération  (crc  à  enlever  les  barbes  que  la  lime  a  occalion- 
Dees  'y  on  Huit  les  parties  faillances  de  la  lettre  à  la  lime  » 
&  quelquefois  au  burin. 

On  place  enfuice  le  poinçon  dans  l'angle  de  l'équerre  > 
on  l'y  aflujettit  avec  le  pouce  s  &r  avec  le  refie  de  la  main 
dont  on  tient  l'équerre  extérieurement,  on  promené  le  to« 
fur  la  pierre  à  l'huile  fur  laquelle  on  a  foin  de  répandre  un 

f)eu  d'nuile  d*olive.  La  pierre  u(è  à  la  fois  &  la  iemelle  de 
'équerre  Se  la  panie  du  poinçon  :  mais  coimne  l'axe  du 
poinçon  confervc  toujours  fou  parallélifmc  avec  l'arête 
angulaire  de  l'équerre  ,  &  que  l'équerre  à  caufe  de  la 
grande  étendue  de  fa  bafc  ne  perd  point  fa  dire(ftion  per- 
..  pcndicuîaire  au  plan  de  la  pierre,  il  s'enfuit  qu'il  en  cft 
de  même  du  poinçon  ,  qu'il  eft  drefle,  &  que  le  pian  de  la 
lettre  eft  bien  perpendiculaire  à  l'axe  du  poinçon* 

Quand  le  poinçon  àreçu  cette  façon  »  on  le  trempe  pont 
le  durcir.  On  le  râit  enfuite  un  peu  revenir  ou  recuire. 

Tous  les  poinçons  des  lettres  d'un  même  corps  doivent 
âvoir  une  hauteur  égale  relativement  à  leur  figure. 

Les  poinçons  étant  faits  paflcnt  entre  les  mains  du  Fon- 
deur qui  doit  examiner  h  les  poinçons  qu'il  acheté  ou  qu'il 
fait  ont  l'œil  bien  terminé  &  d'une  profondeur  fuliîiaiuc, 
&  fi  les  bafcs  &  fommets  des  lettres  le  renferment  bien  en- 
tre des  parallèles.  On  commence  ordinairement  pat  la  ict-» 
trc  M  ,  &  c'eft  elle  qui  fcrt  de  règle  pour  les  autres. 

La  fonderie  en  caraâercs  eil  une  fuite  de  la  eravnxe  des 
poinçons.  Le  terme  fonderie  en  cara^eres  a  pluueors  accep- 
tions ;  il  fe  prend  ou  pour  un  alToniment  complet  de  poio* 
çons  9c  de  matrices  oe  tous  les  caraâeres  »  fignes ,  figu^ 
res  ,  &c.  fervant  à  l'imprimerie ,  avec  les  moules  »  four- 
neaux ,  ^  autres  uftcnfilcs  nccelfaircs  à  la  fonte  des  carac- 
tères ,  ou  pour  le  lieu  où  l'on  fabrique  les  caradcres,  ou 
pour  l'endroit  ou  l'on  prépare  le  métal  dont  ils  font  for- 
.  més  ,  ou  enfin  pour  l'art  même  de  les  fondre  >  c'^de  cet 
art  que  nous  parlerons. 

Les  premiers  Fondeurs  étoient  Graveurs ,  Fondeurs  3c 
Imprimeurs^  c'eft-à-dire  qu'ils  travailloient  les  poinçons  « 
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Irappoiebt  lc$  ittâmces  ^  tiroicnc  les  empfcinteis  its  mâ« 
triccs ,  les  difpofoient  en  formes ,  te  imprîmoient.  Mats 

l'art  s'eft  divilé  en  trois  branches  par  la  difficulté  cju'ii  y 
avoir  de  rcuflir  cgakiiicat  bica  ddiis  toutes. 

Lorfque  le  Fondeur  s*cft  pourvu  de  bons  poinçons  ,  il 
travaille  à  former  des  matrias  ;  pour  cet  cfî-ct  il  prend  le 
meilleur  cuivre  de  roiccte  qu'il  peut  trouver  ;  ii  en  forme  à 
la  lime  de  petits  parallélipipcdes  ,  longs  de  quinze  à  dix-» 
hait  lignes,  &  d  une  bafc  5c  largeur  proportionnées  à  la 
lettre  qui  doit  être  fl^rmée  fur  cette  largeur.  Ces  morceaux» 
dtcffés  te  recuits ,  font  pofcs  l'un  après  l'autre  fur  un  caft 
d'enclume  :  en  applique  deflus  »  à  Tendroit  qui  convient  ^ 
Tatrémîtc  j;ravee  du  poinçon  ;&d'ttnotideplu{ieurs  coups 
de  marteau,  ou  l'y  fait  entrer  à  )||A|profondcur  déterminée 
depuis  une  demi-ligne  jufqu'a  uiiêTiî;nc  5w  Jcniic. 
•  Par  cette  opération  le  cuivre  prend  exa<flcmcat  la  forme 
du  poinçon ,  &  devient  un  véritable  moule  de  corps  de 
Icttie  fembiable  à  celle  du  poinçon  ,  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu*on  lui  a  donné  le  nom  de  matrice.  Le  nom  de  moule 
a  été  réfervé  pour  un  aiTemblagç  dont  la  matrice  n'eft  que 
la  partie  principale* 

Quelque  bien  que  les  matrices  foient  frappées  »  elles  Ce* 
roient  encore  imparfaites  fi  le  Pondeur  n'avoic  te  foin  de 
les  juftifier,  c'eft-a-jire  de  limer  toutes  leurs  faces  avec 
tant  de  précifion  ,  qu'elles  foient  de  même  niveau  ,  ôc 
qu'elles  ne  portent  pas  plus  de  cuivre  d'un  côté  que  d'autre. 

Après  lajuftification  ,  il  les  p^re^  c*eft-à-dirc  qu'il  y  faic 
en  dciious  un  talut  ^  ou  entaille  qui  cfl  vis-à-vis  de  l'œil  de 
la  lettre  ,  &deux  petits  crans ,  l'un  au-delTous  ,  l'autre  au- 
delTus,  pour  les  tenir  enfemble  avec  le  morceau  de  peau 
qu'on  nomme  ooe  attachtm 

La  première  opération  qu*on  ait  à  faire  quan^  on  acon(^ 
tniit  &  di(pofé  le  moule ,  cft  4e  préparer  la  matière  donc 
les  caraderes  doivent  être  fondus*  Pour  cet  efièt  on  prend 
du  plomb du  régule  d'antimoine,  on  les  fond  feparé* 
flïcftt ,  &  on  les  mêle  cii fuite  ,  mettant  quatre  cinquiemci 
de  plomb  &:  un  cinquième  de  régule  ;  ce  mélange  donne 
oocompofé  propre  pour  la  fonte  des  caraderes. 

Quand  ce  métal  eft  fluide  ,  &  qu'on  a  fait  les  effars  ail 
moule  Se  à  la  matrice  pour  vérifier  fi  la  lettre  qu'on  veut 
fondre  fe  trouve  d'approche  &  de  ligne ,  on  prend  de  la 
'oatn  gauche  le  moole  garni  de  la  mutrice  ^  &  de  la  droite 
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une  petite  cuiller  de  fonte  qui  ne  tient  pas  plus  de  métal 
cil' il  en  faut  pour  une  lettre;  on  vcrfc  a  l'orifice  du  moule  la 
cuiiier  pleine  de  fonrc,  en  baifTant  &  relevant  fubitemcntla 
main  gauche  afin  que  le  mcral  fc  précipite  au  fond  de  la 
matrice  6l  en  prenne  la  ligure  :  ce  mouvemcut ,  qui  doit  être 
fait  avec  vitede ,  cft  d'autant  plus  néceffaiie  que  le  métal 
[t  moulcroic  mal  parcequ'ii  fc  fige  dès  qa*ii  toucne  le  fer.  La 
lettre  étant  formée  »  On  appuie  le  pouce  de  la  main  droite 
furie  haut  de  lâ  matrice,  sun  qu*en faifanc lai  bafcule  elle 
fe  détache  de  la  lettre  ;  on  refenne  le  moule  dis  que  la  lettre 
en  eft  fonie,  &  on  réitère  cette  opération  jufqu*à  deux 
&  trois  mille  fois  par  jour. 

Il  ne  iauc  pas  s'imaginer  que  la  lettre  au  forrîrdu  moule 
foie  achevée  ,  du  moins  quant  à  ce  qui  regarde  fou  corps  ; 
car  pcHir  le  caradere  il^|p^aLfait  ;  il  cO:  beau  ou  laid  ,  fé- 
lon que  le  poinçon  qui  a  icrvi  a  former  la  matrice  a  été 
bien  ou  mal  gravé*  La  lettre  apporte  avec  elle  au  fortir  du 
moule  une  cminence  de  matière  de  forme  pyramidale ,  ad- 
hérente par  (on  fommet  au  pied  de  la  lettre.  Cette  partie  de 
métal  Qu'on  ap^elle/Vr,  eft  formée  de  l'excédent  de  la  ma- 
tière neceflaire  a  former  le  caraâere  ^  qu*on  a  verfée  dans 
le  moule.  On  la  i^pare  facilement  du  corps  de  la  lettre  au 
moyen  de  l'étrauiglemcnt  que  les  plans  inclinés  des  paitics 
du  moule  appcUccs  jas  y  oac  formé;  d'ailleurs  la  compofî- 
tion ,  que  l'addition  de  Tantimoinc  rend  cafl'ahte  preiquc 
comme  de  l'acier  trempé  ,  facilite  cette  féparation.  Le  jet 
icparc  de  la  lettre  s'appelle  rompure. 

Après  que  toutes  les  lettres  font  romj^ues ,  c*eft-à-dirc , 

Îiu'on  a  feparé  les  jets  qui  fc  remettent  a  la  fonte  ,  on  les 
rotte  fur  une  meule  de  grès  qu*on  appelle  pierre  à  frotten 
Lorfque  les  lettres  ont  été  frottées  ou  crénées ,  &  ratifTées , 
on  les  arrange  dans  un  tompofteur  qui  eft  une  règle  de  bois 
entaillée  fur  laquelle  on  arrange  les  caraderes ,  la  lettre 
en  liaut ,  &  tous  les  crans  tournés  du  même  côté.  Les  ca- 
raéleres  aiidi  rangés  dans  le  compoftcur  font  tianfporccs  fur 
la  règle  de  fer  :  on  les  y  place  de  manière  que  leur  pied 
jToit  en  haut ,  5c  qne  le  caraélerc  porte  fur  la  furface  hori- 
zontale du  juftifitur  qui  a'eit  iui-mcmc  qu'un  compoftcur  de 
fer. 

Le  juftifieur  ainfi  garni  d'une  rangée  de  caraâeres  eft 
placé  entre  les  deux  jamclles  du  caupotr^  qui*  eft  une  forte 
d'établi  très.fo^ide  fur  lequel  fbnt  fQrcçmcjic  6xéts  dciuc 
jumelles» 
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Les  caraâetès  étant  arrangés  ®n  les  coupe  avec  on  rabot 
de  fer.  Quand  on  vent  couper  les  lettres  on  place  le  rabot 
far  le  jmufieiir ,  en  Com  qne  les  parties  /aillantes  des  let- 
ttes  (oient  entre  les  guides  du  rabot  :  on  haufle  pa'  Ton 

baiflc  le  fer  qui  cft  un  peu  arrondi  par  fon  tranchant,  afin 
jju'ilpuiile  emporter  autant  de  matière  que  l'on  iouhaite. 

Les  règlements  ont  ftatué  fur  la  hauteur  des  lettres  ;  il 
cftordoimé  cjuc  la  lettre  portera  depuis  fa  furfacc  jufqu'à 
rextrémite  de  Cou  pied  dix  lignes  &:  demie  de  picd-dc-roî. 

Le  retranchement  de  matière  n*c(l  pas  le  fcul  qui  fc  faife 
avec  le  rabot  ;  on  eft  contraint  d*enlcvec  encore  de  TétofFe 
aa  haut  du  caradlere.  Ce  retranchement  (c  fait  des  deux 
cotés  aux  lettres  ^ui  n'ont  ut  téte  ni  queue ,  6c  feulement 
du  côté  oppofé  a  la  queue  lorfque  le»  caraâeres  en  ont 
une.  '  " 

Sans  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de  détailler,' 
avec  les  meilleurs  cara»ftcrcs  du  plus  habile  graveur  ,  ua 
Fondeur  ignorant  fcroit  un  fort  mauvais  ouvrage. 

On  entend  par  fonderie  en  caraderes  un  amas  de  matri- 
ces,  de  moules,  de  poinçons,  Se  d*uftenfilcs  propres  à 
remplir  tous  les  objets  de  i'imprcflion.  Il  y  a  vingt  fortes 
de  caraâeres  qu'on  appelle  corps  s  chacun  de  ces  corps  a 
fes  lettres  romaines  5c  italiques* 

Pour  avoir  une  égalité  de  corps  de  toutes  les  lettresd'une 
Ibnte ,  on  fe  fert  de  deux  moyens.  Le  premier  eft  de  coih 
cher  une  vingtaine  de  lettres  d'un  corps  (ur  un  compofteur 

S[iiî  eft  fait  exprès  î  quand  elles  ont  été  enfuite  vérifiées 
Vitlc  jiiftifieur ^  Tapprcteur  en  couche  d'autres  fur  le  com- 
pofteur; lorfqu'elles  excédent,  il  leur  donne  quelque? 
COUDS  de  couteau  ,  &  les  cgalife  à  la  première  juiliiication. 
Le  fécond  moyen  c'cfl  de  fe  fcrvir  du  prototype  ,  inftrumcnt 
qui  règle  la  force  du  corps  de  tous  les  cataires  en  général^ 
&  leur  donne  une  précifion  fure. 

Les  caraâeiQes  à  imprimer  paient  en  France  les  droits  de 
fortie ,  comme  mercerie  >  à  raifoa  de  trois  livres  du  cent 
pefant. 

Les  Tondeurs  de  caraâeres  d'imprimerie  qui'ne  font  guère 
^e  cinq  ou  iix  dans  Paris ,  font  du  corps  des  libraires  & 
imprimeurs. 

Les  maîtres  ne  peuvent  prendre  ni  retirer  les  apprcntîfs , 
compagnons  Fondeurs  ,  &  ouvriers  l'un  de  T antre ,  fou^ 

f  cme  de  cinquaatc  livm  d'amende ,  &  des  dommages^  j( 
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intcrcts  du  malue  que  l'apprcntif  ou  compaguoii  auni 
quitté. 

FONDEUR  EN  CUIVRE.  Les  maîtres  rondeur»;  ont 
droit  de  fondre  toutes  fortes  de  grands  &  de  petits  ouvra- 
ges de  métal  |  mais  ils  ne  fondent  ordinairement  que  de 
égcrs  oavragcs ,  tels  que  font  des  croix  d'égli(cs»  descban*^ 
deliersy  des  ciboires»  des  encenfoirs»  des  lampes,  des 
lK>irect!es  »  Sec.  Il  y  a  cependant  des  maîtres  dans  cette  com<- 
snunattté  qoi  fe  font  diuinjgués  par  la  beauté  des  ouvrages 

3ui  font  ibnis  de  leurs  ronderiës  ;  tel  a  été  fur  la  fin  du 
ix-iepticme  ficclc  Pierre  le  Clerc ,  &,  depuis,  fes  enfants  qui 
ont  fondu  pour  l'églife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  &  pour 
plufîcurs  autres  églifcs  de  la  capitale  &  des  provinces  ,  des 
ailles  ou  pupitres  ,  des  lampes  ,  des  tabernacles  ,  des  croix 
£c  des  chandeliers ,  d'un  poids  &  d'un  dcilein  au-delTus  d^ 
lour  ce  qu'on  avoit  vu  julqa'alors  en  ce  genre. 

Le  iaple  qae  les  maîtres  Fondeurs  de  Paris  emploient 
|K>ar  leur  fonte,  lié  prend  aux  fablonnieres  de  Fontenay  4 
deux  lieues  de  cette  capitale  :  il  eft  d*abord  d'une  coulenf 
tirant  fur  le  jaune ,  fort  doux ,  &  un  peu  gras  ;  mais  lorf^ 

3u*il  a  fervi  il  devient  tout  noir  à  caufe  du  charbon  en  pou* 
re  dont  ou  fe  fert  pour  les  moules. 
Chaque  fois  qu'on  veut  fe  fervi r  de  ce  fable  ,  il  faut  le 
corroyer  à  pluiicurs  reprifcs  fur  une  planche  large  d'envi- 
ron un  pied,  qui  porte  fui  les  bords  d'une  cfpccc  de  coifr^ 
OU  bahut  auHl  de  bois ,  dans  lequel  ce  fable  eft  enfermé  . 
Se  où  il  retombe  à  roefure  qu'il  eft  corroyé.  Ce  corroi 
£iit  avec  un  cylindre  de  bois  long  de  deux  pieds ,  U  d*en« 
vîrondeux  pouces  de  diamètre ,  &  une  cfpecc  de  couteau 
fait  d'une  lame  4*épée  rompue ,  cnunanchee  de  bois  par  un 
bout ,  dont  on  fe  fert  alternativement  en  recoupant  le  fablè 
avec  le  comcau  cjuaiid  il  a  été  plulîeufs  fois  paifé  fous  le 
igukau. 

Pendant  qu*un  compagnon  corroie  le  fable,  un  autre 
préparc  les  moules ,  en  plaçant  fur  une  planche  de  lon- 
gueur &  de  largeur  proportionnées  à  la  quantité  &  à  la 
M)rme  des  ouvrages  qu'on  veut  fondre  ,  les  modelés  en  bois 
ou  en  cuivre  dont  le  fable  doit  recevoir  Tempreintc* 

Au  milieu  de  là  planche ,  &  dans  toute  ùl  longueur ,  fe 
place  me  moitié  dç  petit  cylindre  de  cuivre  qui  m  deft^né 
a  faire  le  maître  jet  pour  couler  lé  métal ,  en  obfervànt 
^n'il  to^cbç  4*vm  hpi^t  Jç  t«)r4  dç,  la  l^laaçhç ,  &  <ju  il  n'oiUç 
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4e  {Vautre  que  jaCqu'an  dernier  modelo  qui  y  eft  plac^.  Il  r 
a  au(G  pluneurs  petits  jets  de  traverfc  pareîtremenc  de  cui- 
vre ,  pour  didribiicr  le  métal  également  par-tout. 

Tout  étant  ainil  dirpofé  fur  la  planche  ,  on  y  met  un 
chaiUs  de  bois  d'un  pouce  environ  de  largeur  ,  8c  d'une 
hauteur  convenable  a  IVlcvatioii  des  modelés  :  cnfuice  on 
couvre  légèrement  la  planche  &  Us  modelés  avec  du  char- 
boa  puivérifé  Se  paffé  au  tamis ,  pour  qu'ils  fe  puîfleoç 
lever  plus  aifémenc  de  defTus  le  fable  auquel  ils  s'attache* 
loient  fans  cette  précaution  ,  à  caufe  qu'on  remploie  un 
peu  humide.  Cette  poudre  mife ,  on  remplit  tout  le  chaiGs 
de  fable  qu*on  applatit  &  qu'on  prellè  fortement  avec  une 
cfpcce  de  batte  de  bois  de  iigurc  trîaligulairc. 

Ce  premier  challis  étant  fini  ,  on  le  rcnvcrfc  pour  en  dé^ 
fomller  les  pièces  ,  c'cft-à-dire  pour  les  tirer  du  fable  ;  ce 
qui  fe  fait  en  les  cernant  un  peu  tout  autour  avec  un  petit 
inftrument  de  fer  plat  S:  coupant  par  un  bout ,  qu'on  ap- 
pelle une  tranche»  £nfuice  Ton  travaille  tout  de  fuite  à  la 
contre-partie  du  moule  ,  dans  un  chafEs  feniblable  au  pre>- 
micr,  cxccptéqu'il  a  des  chevilles  qui,  entrant  dans  des  trous 

![tti  font  à  l'autre  cfaal&s  ,  font ,  quand  ils  font  joints  j  que 
es  cavités  du  modèle  que  doit  remplir  le  métal  (b  trouyent 
parfaitement  oppofées  l'une  à  l'autre. 

A^mefure  que  les  chaflîs  font  ainfî  modelés ,  on  les  porte 
au  Fondeur  qui,  après  avoir  auj^mcnté  le  maîtic  jet  dans 
fa  contre-partie  avec  une  tranche  de  cuivre,  &  joint  aux  mo- 
dèles les  jets  de  traverfc  dans  tous  les  deux  chalTis  ,  les  fau- 
poudrc  de  folle  farine  ,  &  les  met  fccher  fur  le  fourncm. 
Les  deux  pièces  du  moule  étant  fuffifamment  feches ,  elles 
fe  joignent  par  le  Inoyen  des  chevilles  ,  afin  qu'elles  nç 
puiflênt  s'écarter  par  la  violence  du  métal  qui  doit  v  entrer 
tout  enflammé  par  une  ouverture  ménagée  à  l'enaroit  di| 
maitre  jet  :  on  les  (erre  dans  des  prefles ,  les  luiesà  vis  illes 
moules  ne  font  pas  épais  ,  &  les  autres  à  coins  qui  (e  nonn 
meni:  des  ferres ,  fi  ks  moules  font  trop  épais  pour  entrer 
dans  les  preffes  à  vis. 

Les  ferres  font  de  forts  chaflis  de  bois  qu'on  met  aux  deux 
bouts  de  chaque  moule  ,  &  dans  îefquels  on  les  maintient 
unis  par  le  moyen  de  coins  auiH  de  bois  qu*on  y  chaflc  avec 
autant  de  force  qu'il  en  e(l  befoin ,  en  forte  néanmoins  quQ 
le  f^ble  du  dedans  nç  puîitc  en  être  ébranlé.. 

iQPUl^        ^  prelfç  s'arrangent  auprès  du  foi«R^ 
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Dcau  pour  être  plus  à  portée  de  recevoir  le  métal  au  fbrtùf 
du  creufet.  Dans  le  temps  oue  trois  ouvriers  préparent  df 
ta  forte  les  moulos,  on  fait  roiKire  le  métal  dans  un  creufet 
it  terre  de  dix  pouçes  dç  battteur  »  £<;  de  quatre  de  di^sr 
mctre. 

Le  fouroeaa  qui  fett  à  cette  fonte  reifemble  allez  en 

plufieursde  fes  parties  à  la  forge  des  ferruriers  :  il  a  comme 
elle  une  cheminée  21.1-dciIus  pour  ia  fumée,  un  louilkt  à 
côté  pour  exciter  le  feu  ,  6r  un  maflif  où  fe  met  le  creufet, 
Ceft  propicmcnt  dans  Tufage  de  ce  dernier  que  coiiiiilç 
toute  la  cfifrérencc  du  fourneau  &:  de  la  forge.  Il  y  a  an  mi- 
lieu de  ce malGf  une  cavité  carrée,  de  dix  à  douze  pouces 
de  largç ,  qal  pénerrc  jufqu'au  fond  :  elle  eft  partagée  en 
deux  par  anç  grille  de  fer  ;  la  |)artie  fupéricure  fert  a  met* 
ttele  crettfet  &c  le  charbon  ,  l'inférieure  reçoit  les  cendres. 
Quand  le  charbon ,  qui  doit  être  de  bois  bien  {èc  »  eft 
fumiammenc  allumé ,  on  place  au  milieu  le  creufet  rempU 
de  métal  ,  &  enfuite  on  le  couvre  d'un  couvercle  de  terre  5 
&  pour  augmenter  l'arJcur  du  feu  qu'on  cxci:c  par  k  veiic 
du  foufflet ,  on  met  encore  un  carreau  de  terre  fur  une  par- 
tie de  la  cavité  oî'i  eft  renfermé  le  creufet.  A  mefurc  que  le 
métal  fe  met  en  fulion  ,  on  remplit  le  creufet  avec  des  pe- 
lotes de  cuivre  battues  dans  un  mortier.  Pour  mettre  ces 

{ belotes  dans  le  creufet ,  on  fe  fert  d'une  efipece  de  cuiHer  dç 
er  à  long 'manche ,  faite  par  le  bout  en  ferme  de  cylindre 
cttnfé  »  dont  re^trémité  çA  ouverte  pour  que  la  pelote  eù 
coule  plus  aifément, 

La  fufion  étant  en  état ,  le  Fondeur,  qui  eft  le  troifîeme 
des  ouvriers  dont  nous  avons  parlé  ,  prend  le  creufet  tout 
en  feu  &  le  porte  aux  moules  avec  des  tenailles  de  fer  dont 
les  tenaillons  font  recourbés  en  forme  circulaire  pour 
mieux  embraffer  le  haut  du  creufet. 

Le  métal  fe-  coule  par  l'ouverture  qui  aboutit  au  maîtrç 
jet.de  chaque  moule  ,  le  iondeur  les  parcourant  tous  fuc* 
ceiCvement  jafqu'à  ce  que  le  creufet  refte  Yuide ,  ou  i\i 
inoins  qu'il  n'y  ait  point  affez  de  matière  pour  emplir  an 
nouveau  moule.  La  fonte  étant  finie  ,  un  quatrième  corn* 

1>agnon ,  qui  eft  aufli  celui  qui  prépare  &c  qui  bat  les  pel- 
otes pour  le  creufet ,  jette  de  l'eau  fraîche  dans  lef 
moules  pour  affiner  le  cuivre  ;  Se  prefque  aufïî-to:  après  il 
Ifirc  les  chaliis  des  prelTcs ,  &:  dcbarialle  Touvragc  du  fablq 

qu  OU  coiroiç  de  aouvea^  pour  d  auues  moule»,  Lesi  ItA? 
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Jeurs  coupent  feulement  les  jets  des  ouvrages  qu'ils  ont 
fondus»  ^.les vendent  fans  les  réparer  à  ceux  qui  les  ont 
'  commandés ,  &  aux  divers  ouvriers  qui  en  ont  beibin. 

La^communautédes  Fondeurs  avoir  des  ftatutsen  1 1,81  « 
^i  forent  renouvellés  \  augmentés ,  corrigés  $c  approuvé^ 
en  I  f  7  5 ,  par  lettres-patentes  de  Ch?irlcs  IX,  du  1 1  Janvier, 
enrcs;irtrccs  au  Parlcniuiu  au  Cliâtclct  les  mêmes  mois  6i 
an.  ils  n'épioiiverenc  aucun  changement  juf^u'cn  165)?, 
qu2  les  charges  de  jurés  ,  créées  en  titre  d'office  par  la  dé- 
claration du  Roi  Louis  XÎV  de  la  même  année ,  ayant  été 
incorporées  réunies  à  cette  communauté  par  le:trcs-par 
(entes du  9  Novembre,  il  fut  ajouté  à  leurs  ilatuts  queU 
ques  articles  dont  les  principaux  concernent  les  droitsdc  ré^ 
ceptîon  des  apprentifs  Se  des  maîtres. 

Cette  communauté  eft  conduite  par  quatre  jurés ,  dont 
deux  font  élus  chaque  année  :  c'eft  à  eux  a  marquer  Icis  ou* 
vragcs ,  dans  leurs  vîfites  ^  avec  leurs  poinçons. 

Chaque  maître  ne  pem  avou  ou'une  feule  bouâ<juc  ^  un 
feui  appieatif  engage  au  moins  pour  cinq  ans. 

Les  fils  de  maîtres  font  auflî  oblî^^cs  à  un  apprcntiffaçrc  de 
cinq  ans  chez  leur  pere  j  mais  en  qu cl (| ne  nombre  qu'ils 
foient,  ils  n'excluent  pas  i'apprcatif  éuanger. 

Les  apprentifs  des  villes  où  il  y  a  maitrife  font  reçus  à 
celle  de  Parir,  en  apportant  leur  brevet  d'apprentifiage, 
cil  fervant  quatre  ans  chez  les  maîtrei.  Il  y  a  àéluellcmcnt 
à  Paris  trois  cents  trente  maîtres  Fondeurs, 

Les  Fondeurs  fabricateurs  d*inftruments  de  mathémati- 
que ont  les  mêmes  ftatuts  ,  prennent  les  mêmes  qualités ,  Se 
ne  différent  des  Fondeurs  en  cuivre  nue  pour  le  cout  des  bic- 
7ers  d'apprcnriiiage      des  letnes  de  maîtrife.  ï^^oye^^  Fai- 

/     SJEUR  d'instruments  DE  MATHEMATIQUE. 

FONDEUR  DE  PETIT  PLOMB.  C'ell:  un  ouvrier  ejiu 
fait  le  piomi  à  tirer  de  toutes  lesefpeces ,  les  balles  de  toutes 
les  groifcurs ,  les  plombs  pour  les  manches  des  dames ,  &c. 
Pour  avoir  le  droit  de  vendre  le  plomb  c]u  ils  fabriquent» 
il  faut  qu'ils  achètent  un  privilège  8c  fe  faiTent  paflèr  rnar* 
chauds»  Ils  font  du  corps  des  miroitiers  »  fuivent  les 
ftatuts  &  les  règlements  de  cette  communauté  :  voy^ei  BiMr 

ÎLOTIERS. 

FONTAINIER.  Le  lontainier  eft  l'artifte  qui ,  par  des 
principes  certains  &  des  expériences  réitérées  ,  fait  la  re- 

cberc&ç  des  eaux  >  les  jauge  pour  eu  coanoicrc  la  quaueité. 
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ks  amaffe  dans  <les  pieitées  pour  les  conduire  issuL  un  re- 
gard de  prife  ou  dans  un  réfervoir  :  il  fait  relever  leur 
pente  les  conduire  au  lieu  deftinc  ;  il  connoît  la  force 
&  la  vîteffe  des  eaux  jaiiliaaiucs  >  les  calcule  pour  en  favoir 
la  dépenfc  ;  fait  donner  une  juftc  proportion  aux  tuyaux 
pour  former  de  beaux  jets  bien  nourris  ,  &:  cjui  s'élèvent  à 
la  hauteur  requife  y  &  par  une  fage  économie  »  il  les  diC* 
tribuo  dans  un  jardin  de  manière  qu'ils  jouenc  cous  enfcm* 
Wç  fans  s'altérer  Tun  &  l'autre. 

Le  Fontainicr  mefure  la  dipenfi  des  eaux  (  qui  eft  leur 
écoulement  ou  leur  débit  dans  un  certain  temps  )  par  le 
moyen  d'une  jauge  percée  de  plufieurs  trous  depuis  un  pouce 
^ufqu*à  deux  lignes  circulaires.  Il  diflingue  deux  fortes  de 
dépenfes  ,  la  naturelle  &  Itjjldive.  La  dépenfe  naiurdU  eft 
celle  que  les  eaux  jaillillantes  feroient  fuivant  les  règles 
conftatées  par  les  expériences,  fi  leurs  conduites  &  ajuta- 
ges n'étoient  point  fuicts  à  des  frottements.  La  dépenfc 
4|^^iv«  eft  celle  qui  (crait  réellement,  &qui,  comme  on 
▼oit  y  doit  être  toujours  moindre  que  celle  qui  eft  indiquée 
par  le  calcul.  Au  refte  on  calcule  toujours  la  dépenfe  des 
eaux  par  la  fortic  de  l'ajutage ,  &  jamais  par  la  hauteur 
des  jets. 

Le  Fontaînier  diftrîbue  les  eaux  pour  en  former  dîvcrfes 

cafcades  qui  tombent  ea  nappe  ,  comme  on  le  voit  ,  par 
exemple ,  dans  la  pièce  d'eau  appclice  la  rivière  àc  Marly  5 
ou  en  gouttelettes^  comme  on  voit  dans  les  bofquets  de 
Saint-Cloud  5  ou  en  rampe  douce  ,  comme  celles  de  Seaux  ; 
ou  en  buffets ,  comme  à  Xrianon  ^  à  YerfaïUcs  >  ou  cnha 
par  chiite  de  perront^  comme  la  grande  cafcade  de  Saint* 
.Cloud. 

Le  Fontainicr  fait  donner  aux  baCins  la  forme  la  gran* 
deur  qu'ils  doivent  avoir.  On  les  conftruit  de  quauc  ma* 
nieres,  en  glaifè,  en  ciment,  en  vlomb,  ou  en  terre 

franche.  Si  on  les  conftruit  en  glai(e ,  on  ouvre  dans  la 
terre  un  efpace  beaucoup  plus  giaul  que  ne  doit  cire  le 
balTmi  on  conftruit  un  mur  de  moellons  c]ui  ioudent  les. 
terres  ;  on  refait  un  autre  mur  à  chaux  &  à  ciment ,  à  quel- 
que diftance  du  premier  j  on  remplit  ce  vuide  de  terre 
glaifeque  Ton  pétrit  bien,  &  qu'on  nomme  le  corroî  : 
i'ufage  de  ce  corroi  eft  de  retenir  les  caux^  On  fait  au  fond 
du  bailîn  un  femblable  cwTW  dp  gUufe  »'  que  I'qu  recouvre 

de  jpavés  unis  à  cbanx     à  ciment»  Im  baflinsieTfcitf  4e 


Digitized  by  Google 


F  Q  R  151 

flomb  le  font  pât  les  plombiers  qui  réuniflênt  leurs  tra- 
vaux avec  ceux  du  Fonrainicr  :  ce  font  aufli  ces  ouvriers 
qui  font  les  tuyaux  de  plomb  dcftincs  à  conduire  les  eaux. 
C'cll  ainli  que  les  dirfeieats  arts  fc  réiir.ilTenc  cnfemblc 
poux  vaincre  la  nature  &  la  forcer  à  prendre  des  routes  in- 
connues :  voyei  Plombier. 

Pour  former  des  jets  d'eau ,  on  réunit  dans  des  réfer- 
Toirs  les  eaux  ^ui  coulciit  d'endroits  plus  élevés  que  le  itett 
oti  Ton  veut  fiiire  les  jets  \  ou  bien ,  n  Ton  n'a  que  des  eaux 
fitn^  dans  des  terreins  bas ,  on  les  élevé  dans  des  réfer- 
Toirs  par  le  moyen  de  machines  fonblables  à  celles  de  la 
Samaritaine  ou  du  Pont  Notre-Dame.  Ces  eaux,  ainfl 
réunies  dans  un  lieu  élevé  ,  fout  conduires  par  des  tuyaux 
qui  palîcnt  fous  terre  ,  fuivent  tous  les  détours  du  tcrrein  , 
&  vont  jaillir  au  milieu  des  airs ,  fs^iV ajutage ^plsLcé  au  mi- 
lieu des  bafîlns;  l'eau  sVlcve  par  fon  propre  poids  à  la  hau- 
teur a-pcu-prcs  du  réfcrvoir ,  en  déduilant  ce  que  lui  fait 
perdre  le  firottemcnt  &  Toppofition  qu'elle  trouve  dans  Taie 
en  ferrant  par  l'ajutage. 

FORGES  &  FOURNEAUX  A  FER,  Le  fer  eft  un  métal 
dnr  &  (èc  9  difficile  à  fondre ,  &  d'un  très  grand  ufagc  pour 
les  belbins  8c  les  commodités  de  la  vie  :  l'or  èc  ^argent , 
tout  précieux  qu'ils  font ,  ne  lui  font  point  coxnparabies 
à  cet  égard* 

Mina  defer.^ 

les  mines  de  fer  font  aflez  communes  dans  l'Europe  i 
&  particulièrement  en  France.  La  mine  fe  trouve  à  diJfé- 
Knces  profondeurs  &  de  diverfes  figures*  Quelquefois  elle 
cften  pierres  de  la  groifeur  du  poing  ^  &  quelquefois  rudç 

criblée  comme  une  éponec ,  fouvent  polie  &  luifantc 
comme  une  glace,  ou  feulement  en  fable.  Il  yadesen^ 
^îcs  od  la  mine  de  fer  eft  à  peine  couverte  de  deux  ou 
trois  pouces  de  terre  j  mais  oidii  aiicment  il  faut  la  fouiller 
a  quatre,  cinq  ou  fix  pieds  de  fond. 

On  a  remarqué  qu'il  y  a  du  fer  dans  la  terre  en  pouffiere, 
dans  le  limon  ,  dans  l'argillc  ,  dans  la  marne  ,  .^^  f.ir-roiic 
dans  les  terres  graflis  qui  font  brunes  ,  rouges  ou  noires  ; 
on  en  trouve  encore  dans  la  pierre  à  chaux  ,  dans  la  pîerrç 
à  fufil ,  &  autres.  Il  7  a  du  tét  dans  le  bois  même  »  dans  lo 
&ig  des  hommes  &  des  animaux  :  on  peut  même  ajouteir 
iju'il  y  en  a  dans  l'eau  Se  dans  Tair. 

Quelques  perfonnes  ont  divifé  les  mines  en  mmsjkhn 
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ix,  en  mines  vhis*  Les  mittes  feches  font  celles  qui  mSk 
mettent  que  difficilement  en  fufion.  Les  mines  vives ^  au 

conirairc ,  font  celles  qui  ont  avec  elles  une  quantité  fuffi- 
fantc  de  fondant.  D'auucs  ont  cilvifc  les  mines  en /rwWw 
&  en  chaudes  i  c  eft  !a  me  me  chofe  ç[\xz  fiches  &  vives.  Les 
mineurs  &:  les  fondeurs  du  Maine  les  diftiugucnt  en  mines 
cajfantes  bi  mines  pilantes.  Le  travail  des  mines  confiftc, 
ï**.  à  tirer  de  la  minière  la  mine  dont  on  veut  faire  ufage  j 
x*».  à  réparer  les  corps  ou  fubftanccs  nuifiblcs  5  5  ^.  a  ajou- 
ter les  matières  convenables  à  la  fuiion»  que  Ton  appelle 

fondants,  ^  -  -tr 

Les  mines  font  ou  fur  la  fupcrficic  de  la  terre ,  ou  à  diffé- 
rents  dct;ies  de  profondeur  :  il  y  en  a  en  ecains,  en  maffcs 
plus  ou  moins  dures.  Pour  trouyer  celles  ^uî  font  fur  la 

fuperficie,  on  n'a  bcfoin  que  des  yeux.  Si  lamidcs'en-* 
fonce  dans  de  l'areillc  ,  ou  autre  matière  aifée  à  percer,  il 
faut  employer  In  ftnde  avant  que  d'y  mettre  des  ouvriers. 
Quand  on  d\  allure  d'un  banc  de  mines  &  de  fon  épaiileur, 
&S  pelles  6c  des  pics  fufEfcnt  pour  tirer  la  mine.  Si  les 
mines  font  en  grains  fins ,  ou  en  pouiUerc  comme  du  menu 
fable  méWc  dans  la  pierre  dont  les  morceaux  fcfépaicuc. 
aifôment ,  le  pîc  en  viendra  également  à  bout.  ^ 

Si  les  mines  font  à  fond  de  douze  ou  quinze  pieds ,  U 
faut  faire  une  ouverture  de  fix  pieds  fiu:  douze  5  &  quand 
on  cil:  dcfccndu  a  moitié ,  on  la  diminue  de  fix  pieds  ,  pour 
percerjufqu'à  la  mine  qu  on  jeuc  fur  le  premier  repos, 
de  là  (ur  le  bord  de  l'ouverture. 

On  creufe  aînfi  pour  tirer  les  mines  jufqu'à  vingt-cinq 
tL  uente  pieds  de  profondeur ,  &  quelquefois  plus.  On  peut 
faire  beaucoup  de  chemin  dans  une  minière  :  on  s'expofe 
beaucoup  en  îes  vifitant  pendant  les  pluies  &  la  fonte  des 
neiges  ^  c*cft  ordinairement  dans  ce  temps-là  qu'elles  s  ef- 

fotârent.  _  , 

Lorfqu'îl  s'agit  de  crcufer  à  de  grandes  profondeurs ,  U 
faut ,  avant  d'en  faire  la  dépenfc  ,  être  bien  affûté  des  ri-' 
clieffcs  de  la  minicrc  ,  ou  du  moins  avoir  pris  les  précau- 
tions nécelTaircs  pour  s*en  aflurer.  Le  percement  des  puitS  » 
les  galeries  &  les  eaux  dont  il  faut  fc  débariafier  ,  font  IcS 
Uois  objets  principaux  de  la  dépenfc. 
,  Le  puits  ou  trou  qu'on  a  creufé  pour  tirer  la  mine  ,  s  ap- 
jrellc  un  minaret  ;  pour  en  faire  fortir  la  mine  ,  on  établit 

m-deâttsr  du  miuaret  un  tour  avec  ua  cordage  auquel  cil 
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attaché  un  panier  , dans  lequel  les  nr'ncurs  dçfccndcnc  $ 
{|ùand  ils  ont  fait  leur  fouille  ,  ils  rcmplilîait  ce  panier  de 
m  me  ,  6c  on  le  fait  nioiucr  par  le  moyen  d'un  moulinet. 
Le  nettoiement  des  mines  qui  ne  font  mclccs  qu'avec  de  la 
terre,  fe  fait  dans  un  attclicr  appcUé  patouiiiet.  Le  patomiitcc 
cft  placé  à  côté  d*un  courant  d'eau  :  !1  eft  compolc  de  deux 
ou  (juatre  chafHs  en  bois  :.ati  dedans  de  ce»  chaffis  cfl  urc 
feuillure  profende  pour  y  attacher  des  plaques  de  fonte 
coulées  au  fourneau  :  on  garnit  de  même  les  deux  côtés  ; 
c*eft  ce  qui  forme  une  kttche  dans  laquelle  on  jetée  la  mtne 
pour  être  nettoyée.  On  ajuilc  ua  périt  cannl  du  côté  du  cou- 
rant d'eau  au-ciillus  de  la  huche.  Ce  canal ,  lait  de  bois 
ou  de  pierre ,  fournit  de  Teau  à  la  huche  :  cette  eaii  peut 
s'écouler  par  une  ouverture  qui  eft  pratiquée  dans  le  bas  de 
la  huche  :  au  côté  oppofé  ,  un  cylindre  de  bois  travcrfe  la 
huche  :  on  Tappelle  Vartre^  il  ell  garni  aux  deux  extrémi-* 
tés  de  tourillons  de  fer.  Ce  cylindre  eft  traverfif  par  les 
bras  d'une  roue  qui  tombe  dans  le  courant  j  il  eft  aum  garni 
viS'à-vis  de  la  huche  de  trois  bârreaiix  de  fer  coudés  à  deux 
branches  »  dont  les  racines  font  affermies  dans  les  trous  de 
Tarbre  qu^elles  traverfont.  Ces  barreaux  font  placés  dans 
Tarbre  de  façon  que  quand  un  de  ces  barreaux  fort  de  la 
huche  un  au:re  y  entre,  toujours  en  rccoiiinicnçant  &  re- 
tournant ,  de  façon  qu'ils  tiennent  la  mine  dans  un  mouve- 
ment continuel  au  fond  &:  fur  les  bords  de  la  huche.  L'ou- 
verture du  bas  de  la  huche ,  qui  fer t  de  déchargeoir  ,  eft 
garnie  en  dehors  d'un  canai  de  bois  qui  doit  aller  aboutir 
a  UQ  lavoir.  Au-delTus  de  ce  lavoir  il  y  a  une  ouverture  très 
large,  mais  peu  profonde,  fuffifantc  pour  palTcr  Tcau  de 
la  huche  quand  on  laille  courir  la  mine  dans  le  layoir.  Il 
eft  néceflaire  d'avoir  un  focond  lavoir  à  la  fuite  du  pre*- 
mier ,  pour  recueillir  la  mine  que  la  force  de  l'eau  pour- 
roit  entraîner.  La  mine  achevé  de  fe  nettoyer  dans  ces  deux 
lavoirs  ou  des  ouvriers  la  remuent  avec  des  elpcccs  la- 
teaux.  Le  lavoir  cft  compofe  d  un  trou  quarré  long  dont  le 
fond  eft  garni  de  planches  enterrées  d'un  pied  de  profon- 
deur, fur  llx  a  fcpr  pieds  d'étendue  ,  &  les  côtés  garnis  de 
membrures  épailics.  A  la  partie  Tupérieure  de  la  cociere  du 
delTus,  ^  de  celle  du  bas,  il  y  a  une  entaille  pourlailTet  ^ 
entrer  &  fortir  un  petit  courant  d'eau.  On  connoît  avec  un 
peu  d'habitude  fi  la  mine  eft  Taffifamment  lavée. 
Les  mines  qui  fom  mêlées  avec  des  tettes    des  plerros 
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ta  petit  voimiie  Tcplcnt  èm  Uyées  &  égra^p^.  Egrappif 
la  mine,  c*eft  en  détacher  le  fable  Bc  les  petites  pierres  qui 

y  font  mêlées  &  que  les  ouvriers  appellent  g''appes.  Quand 
les  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la  mine  (ont  en  gros  vo- 
lume ,  elles  peuvent  être  fcparécs  avec  des  pics  ou  des  mar- 
teaux ;  après  cette  première  réparation,  on  pailè  la  mina 
au  lavoir  $i  de  là  h.  l'égrappoir. 

Les  mines  en  roche ,  c'eft-à-dire  celles  qui  font  jointes 
très  fonement  à  de  la  p!crre  très  folide.,  peuvent  étie  aflèz 
riches  pour  être  brûlées  fans  être  féparées  de  la  pierre»  ou 
bien  elles  demandent  à  en  être  féparées ,  ou  enfin  elles 
font  minéralifécs  par  du  foufre  &  de  Tarfenic  dont  il  faiu 
les  féparer  néceflairement. 

Il  s'agit  au  premier  cas  de  les  mettre  en  plus  petits  vo- 
lumes ,  ce  qui  peut  le  faire  avec  des  marteaux  a  main  ou 
avec  des  hoc j'  ds.  Lebocard  eft  compofé  de  poutres  ferrées, 
qui,  étant  mues  par  une  roue  placée  dans  un  courant  d'eau, 
font  Tofficc  de  pi  Ions.  Le  bout  ferre  de  ces  pilons  frappe 
en  tombant  dans  une  auge  où  l'on  jette  la  mine  à  bocarder^ 
&:  il  récrafe.  Les  parties  métalliaues  de  la  mineainfi  écra^- 
fées ,  étant  les  plus  lourdes ,  tombent  &  reftent  au  fond  de 
Tauge.  Les  panies  pierreufes  &  plus  légères  (ont  entraînées 

f»ar  un  courant  d'eau  qu'on  fait  palier  foiis  les  pilons.  Dans 
e  (econd     le  troifteme  cas  ,  il  fèroit  à  propos  qu'on 
adoptât  cette  méthode  pour  la  plus  grande  panic  des  mines 
•       de  Fiance  j  c  eft  mal-à-propos  que  bien  de^  Maîtres  de  Jboige 
ont  peine  à  fe  rendre  fur  cet  article. 

Quand  on  calcine  les  mines  de  fer ,  on  y  peut  ajouter 
des  pierres  calcaires  ,  afin  de  divifcr  le  tiflu  qjii  compote  la 
mine  de  fer,  &  aiin  que  ciiaque  partie  prélentant  au  £eis 
plus  de  furface»  elle  en  foit  plutôt  &  plus  aifémeat  pé« 
nétrée. 

On  appelle  flux  ou  fondant  tonte  matière  capable  de  pro* 
curer  la  lufion  d'un  corps  qui  n'en  eft  pas  fulceptible  »  ott 
qui  n'entre  en  fufion  que  difficilement*  Pour  faciliter  la 

rufion  des  métaux ,  il  faut  que  les  matières  dont  on  Ce 
ferc  ne  puillent  communiquer  aucun  vice  aux  mines  à  fon- 
dre. Ces  deux  objets  font  parfaitement  remplis  par  Targille, 
ou  par  la  pierre  à  chaux.  Les  préparations  font  d'être  fe- 
cKes  &  eu  petit  volume  autant  qu'il  eft  pofTiblc  ,  &  mêlées 
bien  cxadement  ;  quant  à  la  doie^  elle  varie  fuivant  U  na« 
cure  des  mines.  Y^p^Uvim. 
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Fourneaux  h  fer» 

On  fc  Tcrt ,  pour  fondre  les  mines,  de  charbon  de  bois."" 
Les  charbons  des  diftcrences  efpeces  de  bois  ne  font  pas 
tous  ie  même  eftet  dans  les  foyers  à  fondre  la  mine ,  oa 
daas  ceux  à  af&ncr  le  fer  ;  le  charbon  peuc  mémccommuni-* 
qoer  aa  fet  différentes  nualités  bonnes  ou  mauvaités.  Cela 
cft  d'autant  plus  probable  ^  que  les  parties  terreftres  ,  Toic 
Je  la  mine ,  foit  du  charbon ,  fondant  avec  la  partie  mé« 
I  àllique ,  elles  lui  communiquent  leurs  qualités* 

Il  eft  impoflible  d*avoir  du  feu  fans  un  courant  d*air  \  8c 
comme  Ton  a  befoin  dans  les  foyers  des  forges ,  &  fur-touc 
des  fourneaux  ,  d'un  feu  de  la  dernicrc  violence ,  il  eft 
cûcnticl  qu*on  puiile  diriger  ,  diminuer  ,  augmenter  ce 
courant  fuivant  que  le  travail  le  demande.  Pour  y  réalfir  , 
on  ne  pouvoir  lien  imaginer  de  mieux  que  les  moyens 
qu'on  a  employés.  Mais  ce  qui  f  aroit  fingulier  ^  c'eude 
voir  l'e^  &  le  feu  lui-même  fervir  à  procurer  ce  courant 
d'air ,  comme  on  le  voit  par  le  ventilateur  8c  par  les  trompes^ 
Ces  (bufBetsfinguliers ,  appellés  aufli  artifices  en  Dauphiné, 
font  en  ufage  dans  cette  province  &  dans  le  pays  de  Foix  , 
ù>it  pour  fondre  la  mine  de  fer  ,  foit  pour  affiner  la  fonce 
&  la  convertit  en  fer  ou  en  acier.  Il  y  a  quelque  dilFcrcncc 
entre  la  conllruclion  des  trompes  du  Dauphiné  &  celle  dos 
trompes  du  pays  de  Foix. 

Jadis  on  le  icrvoit  de  foufflots  de  cuir  pour  procurer  Pair 
aux  Forges  du  travail  du  fer  ^  on  les  faifoît  mouvoir  à  force 
de  bras.  On  les  ât  enfuite  plus  grands ,  ils  étoient  mus  pat 
Teau^  &  relevés  par  des  contre-poids.  Depuis  peu  on  a  trouvé 
une  manière  moins  fujette  à  l'entretien ,  en  les  faifanc 
de  bois.  On  s'en  fert  non  feulement  pour  les  fourneaux» 
mais  encore  pour  les  forges  ou  Ton  convertit  la  fente  en 
ter.  Ceux  des  fourneaux  font  plus  grands  :  on  leur  donne 
depuis  quatorze  jufqu'à  quinze  pieds  de  longueur.  Pour  ceux 
des  Forges ,  on  en  raii  depuis  (cpt  pieds  juiqu  à  dix.  Lors- 
que les  foufflets  ne  font  plus  Iciar  travail  ordinaire  ,  par  la 
perce  du  vent,  on  peut  les  racommoder  ,  ce  qu*on  appelle  ka 
relever. 

Ces  fouf&ets  font  mus  par  le  moyen  d'un  courant  d'eau. 
Il  faut  c[ue  le  fourneau  delKné  à  la  fufion  de  la  mine  de 
fer  feit  batt  en  maçonnerie  à  quatre  faces  d'environ  vingt 


Digitized  by  Google 


i^d  B  O  R 

pieds  ilc  large  &:  de  vingt- cinq  de  haut.  Ces  quatre  fatcj 
ont  des  noms  diflcicnts  à  caule  de  leurs  différents  ufages. 
Celle  par  où  fort  la  inaticre  en  fulion  s'appelle  le  devant  du 
fourneau  ;  ccUe  qui  lui  cft  oppoféo ,  &  par  où  on  porte  la 
mioe  dans  le  fourneau  «  fc  norhme  pied  de  rufttne  ,  ou  fim^ 
jpiement  ruftini  ;  celte  oû  eft  placée  la  tuyère  cics  fouillées, 
«'appelle  k  câié  de  la  tuyère  ;  enfin  la  quatrième  face  qiïi  fc 
trouve  oppofte  à  Tââîon  du  vent  des  (oufflets  fe  nomme  le 

•  Le  maflif  qui  renlerme  l'efpace  intérieur  dans  lequel 

s'opcrc  la  fulion,  eft  compofé  de  qi'atre  murs  aciofics  les 
uns  aux  autres;  le  premier,  c*efl:-a -dire  celui  t]U2  tii:  im- 
mcdiaremcnt  eypofé  à  toute  la  violence  du  feu  ,  doit  erre 
bâti  de  pierres  propres  à  rclïftcr  au  feu  ,  de  manière  que  les 
matières  y  puiflcpt  fondre  fans  qu'elles  fondent  cilcs-mê- 
,  mes  %  le  fécond  ,  qui  eft  contigu  à  ce  premier  mur  ,  doit. 

avoir  la  même  épaiiTeUt  que  cdui  de  Tîntérieur,  &  étie 
'  fait  de  roche  grife  commune  $  le  troifiemc  eft  un  ailèm* 
.  blaee  de  différentes  matières  »  compofé  de  menues  pierres , 
.  de  icories  pulvérifées ,  &  a.Utres  cnofes  (émblables ,  pour 
.  donner  plus  de  confiftance  aux  deux  premiers  murs  ;  le  qua* 
trieme,  ou  le  mur  de  ravalement  ,  doit  être  bâti  avec  de 
groffes  pierres  &  de  groïï'es  pièces  de  bois  entrelacées  pour 
îoutcnir  cette  cfpcce  de  maflif.  On  donne  une  figure  ronde 
au  premier  ;  on  arrondit  moins  le  fécond  j  &  le  quatrième 
cft  d'une  forme  carrée.  Quoique  tous  ces  murs  réunis  aient 
fur  .chaque  face  près  de  neuf  pieds  d'épaifleur ,  ils  font 
fouvent  fujets  à  fe  fendre  &  à  fe  crevalicr  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  fauroit  les  conftruire  avec  trop  de  précaution  ,  fur- 
tout  lorf^u'il  eft  queftion  du  vuide  intérieur  du  fourneau  ; 
parceque  le  feu  agiffant  avec  violence ,  fi  toutes  les  pro- 
portions ne  font  pas  ctaélrcmcnt  prifes ,  qu'elles  ne  foient 
pas  relatives  à  la  partie  fupéricure  ,  au  milieu  &:  au  fond  , 
on  travaille  inutilement ,  parceque  la  foi\.c  du  tcu  elè  tou- 
jours proportionnée  à  l'clpace  qu'il  occupe. 

La  maçonnerie  de  ces  qiiatre  faces  eft  d'une  cpailTcur  fî 
confidcrable ,  qu'il  ne  refte  que  peu  d'efpace  vuide  dans 
l'intérieur  du  fourneau ,  en  comparaifoii  de  la  groffeur  de 
fa  maffe.  Cet  cfpacc  <ift  en  même  temps  le  crtujet^  l^foycr^ 
&  Iz  'chiminée  du  fourneau ,  parcequ'on  y  met  cnfemble  la 
•  matière  à  fondre  6c  te  charbon  qui  fert  à  la  fufion.  Ccft  par 
U  bâut  de  çet  efface  qu'on  jette  dans  le  fourneau  les 

matières 
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hjatîcres  fufibles  &  combuiliWcs.  JL'ouYenuxe  de  ccttc  cIuN 

Biince  s'appelle  le  gueulard. 

A  force  de  faire  travailler  le  fourneau ,  il  arrive  que  Ta 
ioucki  ou  gueulard  s*élargit,de  façon  que  de  ronde  elle  do*> 
yient  ovale  &  forme  aae  cffCced'cUiprc  qui  contribue  à  la 
réparation  des  mars. 

Tout  l'intérieoc  dtt  fourneau  >  depuis  le  gueulard  j  ufqu'aa 
Fond  par  ou  doic  ^brijr  la  matière  en  fufion ,  a  à-peu-prés, 
la  forme  de  deux  entonnoirs  renverfiis  l'ua  fur  l'autre.  L'en- 
tonnoir iupcrieur  ell  appelle  la  charge  du  fourneau,  La  par* 
lie  évafcc  de  l'entoiinoir  infcticur  eil  noamict:  Vctum^e  ; 
k  la  partie  étroite  de  ce  même  entonnoir ,  qui  cil  I4  piu$, 
baflc  de  i'intcricur  du  fourneau  ,  fe  nomme  V ouvrage* 

L'endroit  qui  eil  immédiatement  au-dcifous  de  i'ouvraga 
ne  porte  point  fur  la  serre ,  dont  l'humidité  feroit  àcrain* 
dre  ^  la  bafi:  en  cet  endroit  e(l  foutenue  par  une  voûte,  o« 

|»ar une  très  grande  pierre.  Il  doit  aulTi  v  avoir  deux  voûtes^ 
[une  d'un  coté  pour  mettre  les  foufflets  »  &  l'autre  poue 
tirer  le  fer  &  travailler  au  Ammeau^ 

Au-dcrtus  du  fourneau  il  y  a  une  augmentation  de  ma- 
çonnerie de  quatre  pieds  environ  de  hauteur  ,  &  de  vin^t- 
cinq  à. trente  pouces  de  diaanctre  en  dedans  ,  qu'on  appelle 
le  guide-hors  ,  à  la  cime  duquel  on  jette  les  proviiions. 
Pour  bien  aflurer  îa  maçonnerie  du  fourneau  qui  eftfujetà 
crever  par  la  force  du  feu»  on  lie  les  pièces  avec  des  boit 
qui  ferrent  à  cle£ 

Quoique  cette  entrée  fupérieure  du  fourneau  folt  ordi-^ 
nairement  arbitraire  »  il  convient  cependant  de  la  faiitt 
plutôt  large  qu'étroite ,  parceque  momft  elle  eft  large  de 
moins  eft  grande  Taftion  du  feu  fur  la  mine  y  le  vent  ren* 
fermé  dans  ccttc  cavité ,  ne  s'échappant  pas  auflî  promptc- 
mcni ,  dépouille  le  charbon  de  fa  fuperHcie  enfiammcc  , 
en  détache  des  ctinceiies  ,  lui  cnlcvc  fa  chaleur  ,  diminue 
l'adlivité  du  feu,  &:  retarde  la  fulion.  Si  cependant  l'ou- 
verture étoit  trop  large,  il  y  auroit  un  nouvel  inconvénient^ 
en  ce  que  le  vent ,  qui  eft  l'ame  de  la  fufion ,  s'échappani^ 
trop  aifément  &  ne  faifant  point  fur  la.  mine'  TefFet  qu'oii- 
4Bn  attend,  iêroit  caufequc  la  violence  du  feu  fbndroit 
ttop.  Subitement  la  mine  de  fer ,  &  qu'elle  refteroit  im^ 
pregnée  de  corps  étrangers  que  le  feu  ne  pourrott  plus  Cé^ 
parer  ;  il  eft  donc  de  la  dernière  co^féqucnce  ,  pour  qu  ou 
Tmell.      .  K 
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travaille  en  furetc  ,  de  ne  faire  la  boucke  du  fourneau  lit 
irop  large  ni  trop  étroite. 

Le  fourneau  étant  conftruic  dans  toutes  les  règles»  la 
principale  fciencc  du  fondeur  eft  de  favoir  lui  donner  la 
fiifte  quantité  de  mine  Se  de  charbon  qu'il  peut  porter  5  par« 
ceque  lorfqu'il  met  plus  de  charbon  qu'il  n'en  faut  pour 
fendre  la  mine ,  l'excédent  tourne  en  pure  perte  »  &  le  fa 
qui  en  provient  eft  trop  cuit ,  trop  brûlé  ;  il  n*a  pas  la 
même  cjualité  qu*il  auroit  eue  fi  la  proportion  avoit  ctc 
bien  obicivcc.  Lorkju'au  connairc  la  quantité  de  la  mine 
eft  trop  grande  relativement  à  celle  du  charbon,  le  fer 
n'eft  pas  ailez  purç^é  de  fon  foiifre,  eft  encore  crud,  mal 
épuré  ,  Se  plein  de  grandes  lames  brillantes  ;  ainfi  il  faut 
avant  toutes  chofes  que  le  fondeur  connoiffe  la  nature  du* 
fourneau  &  de  fon  foyer ,  <|u'il  foit  .inftruit  des  vices  de  la 
cheminée  Se  de  fa  conftruâion  :  alors  il  obfenre  foi^neur 
îêment  dans  les  premiers  jours  de  travail  la  quantité  de 
mine  qu'il  faut  mettre  dans  le  fourneau  ,  &  comment  il 
doit  chaque  jour  en  augmenter  la  dofc  par  degrés. 

On  remplir  d'abord  le  fourneau  de  chai  bon  :  on  v  met 
feulement  deux  bajckes  de  mine,  &  deux  bafches  de  caf- 
tinc  fur  le  charbon  ;  la  bafche  eft  faite  comme  une  écopc 
qui  fcrt  a  jcttcr  l'eau  de  dedans  un  bateau.  Lorfquc  le 
charbon  a  baillé  de  cinq  à  liz  pieds  9  Ton  remet  fix  rajjès 
4c  charbon  qui  font  de  erands  paniers,  une  bafche  de 
caftine»  &  de  la  mine  par  cfelfus ,  toujours  en  augmentant  le 
aumbte  des  bafches  autant  que  les  ouvriers  connoiflènt 
•  que  le  feu  dû  fourneau  en  peut  fnpporter.  Après  cela  on 
ouvre  la  palle  qui  fait  aller  les  founlets  ;  Se  dès  que  les 
provi lions  du  fourneau  ont  baiffé  de  nouveau  de  cinq  à  fix 
pieds ,  on  recommence  à  mettre  fix  rafTes  de  charbon,  deux 
bafches  de  caftine  ,  &  de  la  mine  autant  que  le  feu  en  peut 
fupporccr  ,  ce  qui  ic  continue  ainfî.  Si  Von  mettoit  trop  de 
nine  dans  le  tourneau  ,  le  fer  s'écailleroit  à  ne  pouvoir 
(êrvir  à  nul  ouvrage ,  &  on  rifqucroit  de  le  faire  fortir  de- 
hors ;  trop  peu  ac  mine  brûle  VoUyr/ige  qu'on  travaille  à 
4étxa£kx  toutes  les  heures.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la 
4écme  des 'fourneaux  doit  s'entendiceneénéral»  car  leur 
ferme  varie  pins  ou  moins  fuivant  les  dt^rentes  provinces.  . 

Les  chofes  nécelTaires  à  un  fourneau  indiquent  le  lieu  oà 
il  doit  £trc  conftruic.  Ce     fcroic  pa^  aûçx  <^uc  les  miaicr 
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iesenfuflent  pioches»  il  n'eft  pas  moinà efiëntiel  qUè  ïë  , 
bois  y  foit  commun. 

La  mine  ne  fe  fond  «m'aVec  le  chatbon  de  bois  i  Vtàû  tÀ 
ànffi  abfolameâc  néceflaire  à  un  fourneau ,  puifiju'elle  ell 

le  moteur  qu'on  emploie  pour  entretenir  le  mouvement  des 
fouiîietSi  Elle  engage  à  conftruire  les  fourneaux  dum  des 
fonds  j  &  même  on  les  place  le  plus  bas  qu'il  eft  pofliblc  ^ 
afin  d'ayoix  une  plus  forte  chute  d'eau  à  conduire  fui  les 
iouesi 

Fonte  du  frri 

Pont  coûCdroii  edmment  le  fer  feféfaré  pâif  to&^oii 
4ans  le  fourneau^  il  faut  fuppofer  non  feulement  due*  les 
fottfflets  agirent ,  mais  même  que  le  feu  eft  aâuellemenc 

dans  le  fourneau ,  que  le  vent  des  foufflets  rcotfctîcnt ,  Se 
que  l'extrême  chaleur  de  ce  biaiici  a  déjà  fondu  une  cer-^  • 
tainc  quantité  de  mine;  Tout  ce  qui  comporoic  la  mine  ^ 
terre  ,  fer  ,  Sec.  eft  devenu  un  liquide  j  ce  liquide  defcend 

iuiqu'au  fond  du  fourneau  5  il  occupe  pîu>  ou  moins  de 
laateut ,  fuivanc  qu'il  y  a  eu  plus  ou  moins  de  mind 
fondue  ;  mais  on  ne  le  laifle  jamais  s'élever  jufqu  à  la 
tavcre  des  ioufflets.  Le  fer  liquéfié  >  ou  fi  Ton  veut  le  fei^ 
m&i  avec  ilile  partie  du  liquide  fourni  par  les  matié^ 
étrangères,  occupe  le  fond  de  Vouvrage  ^*  c*eft  ce  que  Ton 
nomme  fonte.  Sur  cette  fonte  fumaee  le  liquide  plus  léger  $ 
&  enfin  fur  ce  liquide  (ont  pofés  les  charbons  &  la  mine 

Srcte  à  fondre.  A  chaque  inftant  le  charbon  fe  confume  j 
c  nouvelle  mine  fc  liquéfie^  &  pour  entretenir  l'aifliont 
du  fourneau,  îl  faut  y  jetter  de  temps  en  temps  de  nouvelle 
matière  a  fondre  ^  c'eft  ce  qu'on  appelle  porter  une  nouvelle 
cbargCi  On  y  porte  cette  nouvelle  cnarge  de  deux  en  deux 
jhenres^  quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  fréqueoH 
ment. 

La  charge  ^ft  ComfoCét  d'une  certaine  quantité  d€  aànê  ^ 
de  charbon  &  de  caftine  ,  qui  eft  une  efpece  de  terre  pai^< 

.  ticulicre  qui  fe  rencontre  mêlée  avec  lâ  mine  de  fcr,  Lfl 

charbon  cit  porté  dans  des  paniers  plus  g^rands  que  ceux  de 
la  caitine  5  les  paniers  à  charbon  ionc  faits  en  manière  de 
Vans ,  on  les  nomme  rejfis ,  rajfes  s  rajfées.  Chaque  rafTcj 
contient  environ  le  quart  d*Un  lac  de  charbon.  On  porte  • 
toutes  ces  ralTes  &  ces  paniers  fur  la  tcrralTe  du  fourneau  i 
oales  y  tfsangc}     lorfqu'il  oft  temps»  le  chargent  vuidoi 
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dans  le  gueulard  lo$  ra/Tcs  de  charbon  ,  cafuitc  les  paaicrj 

dj  caiiijic  ,  &  enfin  ceux  de  mine. 

^.  Le  cbarbon,  la  caftinc  &  la  mine  étant  tombes  daus  le 
fourneau  ,  le  charbon  s'enflamme  ^  il  fond  la  caftine ,  &c  la 
callinc  fondue  fournit  au  feu  plus  d'adivité.  La  niiae 
chaude  fe  fond  la  picmicre  5  elle  ferc  en  quelque  fone  de 
fondant  à  la  mine  froide  ,  comme  la  caftine  lui  en  a  Tervi 
à  elle-même.  Le  lieu  du  fourneau  ou  l'aâion  du  feu  cil  la 

tlus  violente  »  eft  Tendroit  où  eft  pouffé  le  vent  des  (bofflecs* 
a  mine  n'arrive  pas  cout  d'un  coup  à  l'endroit  011  eft  cette 
violente  chaleur  ;  elle  n'y  defcend  qu'à  mcfure  que  le  char- 
bon le  coiii'ume.  La  charge  de  mine  ,  de  caflme  ^dccliar- 
bou  ,  ayant  été  prcdpc  contoniaicc  ,  on  en  porte  une  fé- 
conde qui  ,  conune  la  première ,  fe  réduit  en  fuiion.  Ge 
n'cft  pas  la  mine  feule  qui  s'y  réduii:  :  la  cendre  du  charbon 
&  la  caiUne ,  &c«  ne  ic  retirent  Doint  du  fourneau  eu 
chaux  ni  en  cendres  j  elles  liquénent  >  ainii  que  la  terre 
'qui  efl  mêlée  avec  la  mine.  Toutes  ces  matières  fondues  Ce 
confondent ,  &  elles  forment  un  liquide  plus  léger  que  le 
fer  fondu  :  on  le  nomme  litier  ,  lanitr ,  j cônes.  Quand  là 
quantité  de  matière  fondue  eft  aflcz  grande  pour  $*élever 
jufqu*à  X^dame  ,  qui  eft  l'endroit  par  oii  l'on  fait  fortir  le 
laitier  en  fufian  ,  on  lui  donne  ilUic.  Le  Liitici  eit  un  fluide 
allez  épais  j  comme  il  eft  cepciidant  très  chaud,  il  arrive 
fur  une  efpece  de  lit  de  terre  qu'on  lui  a  préparé  ,  avant  de 
s'être  figé  ,  &  il  y  leile  même  du  temps  encore  liquide.  On 
jie  s'embarrafTe  pas  de  la  manière  dont  le  laitier  s'arrange 
en  dehors  du  fourneau;  on  lelailfe  refroidir  »  &  alors  il 
eft  dur  ^caffant;  c'eftuae  matière  vitrifiée,  ou  même» 
pour  parler  plus  clairement  ^  lorfque  le  fourneau  va  bien  » 
c'eft  un  vrai  verre. 

*  Apres  qu'un  certain  nombre  de  charges  ont  été  confu- 
mécs  dans  le  fourneau  ,  on  donne  l'écoulement  à  la  fonte. 
Si  on  y  en  lallfoit  alTcmbler  une  trop  grande  quantité  ,  elle 
•parvicndroit  jufqu'au  deffus  de  la  dame  ;  elle  s'échapperoit 
par  la  même  ouverture  qui  donne  iilue  au  laitier,  &;  lorf- 
qu'tUe  feroit  refroidie ,  elle  ne  compoferoit  que  divers  mor- 
^ceaux  peu  épais,  d'une  figure  irrcguliere,  &  incommodes 
à  manier.  Avant  de  fairr*  fortic  la  fonte  ,  on  prépaie  ua 
moule  pour  la  recevoir.  Nous  ne  parlons  pas  cucote  des 
'moules  oii  la  fonte  prend  tantôt  la  figure  aune  marmite» 
xmQt  ççllç:  4*Hft  Yiilii  4*w^  'i^w^  ôcc.  Le  mpolcdonç 

■■      *  A  ^  *  ♦ 
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mms  vottlons  patlér  «  cft  lé  plus  fimple  &  le  plus  ordinaire  j 
il  contient  féal  toute  lâ  fonce  qui  fort  du  fourneau  »  c*eft"à«' 
dire  ordinairement  une  mafle  de  fer  du  poids  de  deux  mille, 

quelquefois  Javantagc.  Cette  niaiic  piciiu  la  figure  d'un 
prifnie  triangulaire  terminé  en  puiiuc  par  Tun  &:  Taucre  de 
les  bouts  5  c'cO:  ce  qu'on  nomme  une  ^  ia  gucufc  a 

communément  dou7e  ou  quinze  pieds  de  long.' 

Son  moule  a*ell  pas  bicii  difficile  à  former  5  c'cftmic 
cfpccc  de  lîUon  :  on  ne  comnience  à  le  préparer  qu'une 
dcmi'faeure  ou  un  quart  d^heure  avant  de  làider  écoiUer  IsL 
fotite.  Le  terrein  qui  eft  devant  le  fourneau  eft  couvert 
d'une  couche  de  fable  épaiiTésde  kuit'oà  neuf  pouces;  c*eft 
dans  ce  fable  que  Ton  creufe  le  moule.  Sa  longueur  doit 
ftre  à-pcu-prcs  perpendiculaire  à  la  face  Jà  fourneau  ,  ^ 
placée  de  façon  que  la  fonte  s*y  rende  fans  dccouf.  Le  moule 
étant  prq^arc  ,  on  arrête  le  mouvement  des  roulllccs  ,  &  on 
donne  ilïuc  à  la  fonte.  Un  ouvrier  muni  d'un  nnf^jrk  perce 
le  fourneau  près  du  bas  de  la  daine  j  aulli-tôt  fort  un  petit 
torrent  de  matière  enflammée  qui  va  fc  Rendre  dans  le 
moule  :  on  a  eu  foin  de  difpofer  le  chemin  pour  l'y  Con- 
duire, (^àiid  le  moule elt  rempli.^  irncjJeuc  plus  forth? 
de  fonte  du  fourneau  )  mais  le  laitier  'qui'étoit  refté  aû-' 
dcifiis  de  la  fonte  dans  le  fourneàu'»  fort  ^ar  l*ouvcrturc 
particulière  qui  lui  eft  deftinée.  A  Tongine  du  moule  ,  on 
jette  une  peacc  ^  iecc  de  fci  qui  y  forme  une  efpcce  de  di- 
gue. On  a  foin  de  jetter  dans  le  moule  de  la  gucufe  tous  les 
petits  fragments  de  fonte  que  l'on  a  ;  ils  font  corps  en  fuite 
avec  la  matière  qui  le  remplit.  Il  rell:c  toujours  de  la  fonte 
dans  le  fourneau  :  on  y  en  laiiTe  pielque  alfe^  pour  compo* 
fer  une  demi-gueuCe ,  parceque  le  trou  par  lequel  la  fonte 
s*échappe  n'elt  pas  au  fond  de  Touvrageî  il  y  rcftc  de  plus 
beaucoup  de  laitier  qui  eft  moins  âuide  que  celui  q^ui  eft 
fbrtî  par  la  voie  ordinaire.  Pour  enlever  ce  laitier  ^  &  ppiur 
nettoyer  l'ouvraee  ,  on  fait  une  nouvelle  ouverture  bien 
plus  grande  que  la  précédeiitc";  on  abat  tout  ce  qui  eft  au- 
dertiis  de  la  dame  jufqu'à  un  demi -pied  de  haut.  Par  cette 
ouverture  on  fait  entrer  dans  Touvragc  des  ringards  &  des 
crochets  recourbés.  •  ^  '  ! 

Quand  le  dedans  de  Touvrage  a  été  bien  nettoyé ,  on 
rebouche  avec  de  la  terre  les  ouvertures  qu'on  a  faites.  On 
ouvre  enfuite  la  tuyère,  on  laiffe  agir  les  foufflets,  on 
porte  une  nouvelle  çname  au  fouxoeau^  &  oin  répète  toutes 
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|c5  manœwnpes  qu'on  a  déjà  expliquées ,  fouvçnt  pend^Qi 
^1*5:  ou  douze  mois  fans  diicontinuer. 

Après  que  le  feu  du  fouincaa  a  été  éteint ,  on  met  hors  , 
f 'ç(l-a-:dirç  qu'on  tire  de  l'ouvrage  tout  ce  ^ui  y  çft  cojq;» 
IÇAii  :  on  y  trouve  de  la  fonte  &  du  laitier^ 

I.ÇS  procédés  qai  regardent  i^fîifion  de  la  m|nc ,  Taxient 
fii^vantles  différents  pays.  Ceux  qu'on  yiem  de  rapporter 
font  cependant  aiTez  uniformes  dans  tout  le  royaume.  Il  7 
a  des  endroits  ou  Ton  eft  obligé  de  brûler  la  mine  >  comme 
noi^s  l'^vçA^  4it  r  il  y     2  d'autres  od  on  la  fpnd  à%v^  fois» 

J4oidag^  d(i  fer  foniu^ 

En  générai  toutes  les  pièces  moulées  ne  fc  coulent  pas  de 
)4  nicme  manière.  Il  7  en  a  »  comme  le^  conue-<Œucs  »  les 
IViarteanz  »  les  enclumes  de  forge  »  dont  on  peut  faire  plu^ 
fieurs  à  la  fois  dans  des  moules  préparés  à  découvctc  daii$ 
|e  fable»  U  &nte  venant  direâemient  d'an  feul  fôoroeaa  { 
4*^ucres  veulent  ^rç  cooîées  dans  des -moules  cachés  en 
terre  ,  &  demandent ,  comme  les  c^ons  ,  le  produit  de  pîu- 
iîeurs  fourneaux  5  d'autres  enfin,  comme  les  pots  ,  les 
jnarmitc^  ,  6cc.  qu'on  fait  au  moyen  des  poches  ,  qui  font 
des  va  il  Te  aux  de  fonte  de  quatorze  à  fcizc  pouces  de  dia- 
niLtrc  &  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur  ,  qu'on  lute  inté-r 
rieurement ,  &  dans  iefquelles  on  verfê  une  quantité  fuiS* 
jkniç  de  fer  fondti  pour  la  piecçdont  on  a  befoin  ;  enfiiîtç 
pu  remplit  des  moules  préparés  les  uns  avec  de  la  terre  »  le$ 
HUtres  avec  dit  fab{e ,  poi|r  dpnn^  la  fçrmç  9U^  ouvrages 
gu^on  veut  faire. 

De  toutes  les  manières  d -obtenir  des  pièces  figurées  ^ 
celle  c|u  on  emploie  en  les  coulant  dans  des  moules  préparés 
avec  de  la  terre  ,  exige  le  plus  d'appareil  de  dépenfc, 
L'exemple  d'une  marmite  fuÂira  pour  avoir  une  idée  claire 
de  toutes  les  pièces  qu'on  peut  obtenir  de  même,  commç 
j^es  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux  ,  des  vafes  ,  &c. 

te  moule  du  corps  d'une  luarmite  eft  compofé  de  crois 
parties  $  l'intérieur  ou  Icnçy^  autour  duquel  doit  s*arrant 
^er  le  métal  $  tefpaçe  que  doit  occuper  /<  mitai  /  &  Venve/appf 
pu  la  ^kopf  qui  doit  retenir  le  .métal  Se  donner  la  formç 
férieure  a  la  pièce  que  Ton  moule.  Pour  faire  le  noyau  en 
prend  un  pieu  à  plulicurs  pans  qui  eft  plus  gros  par  un  bout 
yuc  pat  i  A^ti^^i      %^9^  êffçUç  iyéf*^!  ^^«'P^^  4Ç  tçt  âX-! 
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Ire  on  toxtille  des  cadcnectçs  de  paille ,  &  on  en  fait  aa 
peloton  à-peii*près  de  la  figure  que  doit  avoir  le  noyau  s 
c'cft  ce  peloton  que  Ton  appelle  la  torcke.  Par-deflus  cette 

torche  on  applique  plufieurs  couches  de  terre  cjue  l'on  fait 
fcclier  auxquelles  on  donne  la  forme  coavcaabic,  par 
le  moyen  d'un  calibre  ou  échantillon ^  comme  nous  l'avons 
explique  à  Tarcicle  de  la  fonte  des  canons ,  au  mot  Fondeur 
en  ifron^e.  Quand  le  noyau  eft  forme  8c  fcché,  il  s'agit  dc 
remplir  Tefpace  que  le  métal  doit  occuper. 

Pour  cela  on  commence  par  enduire  le  noyau ,  par  le 
moyen  d'un  pinceau  »  d'une  couche  de  blanc  de  craie  ou  de 
poiée  (  voyei  la  fonte  dts  canons  ) ,  pour  en  empêcher  Tad^ 
hérence  avec  la  terre  qu'on  va  mettre  par-defTus*  Quand  le 
blanc  eft  (ec ,  on  enduit  le  noyau  d'une  couche  de  terre 
maigre  à  laquelle  on  donne  autant  d*épaifleur  qu'en  doit 
avoir  le  mcral.  Pai-dellus  ccctc  ccne  on  remet  de  nouveau 
du  blanc  ou  de  la  potée,  pour  cmpccber  l'adhérence  avec 
la  chape  ;  &  enfin  on  en  fait  la  chape  même  ,  avec  la  même 
terre  qu'on  a  employée  pour  le  noyau.  L'cpai/Teur  de  la 
chape  eft  toujours  réglée  par  un  échantillon.  L'ouvrier  mar«» 

3 ne  fur  la  chape  l'endroit  des  pieds  ,  des  anfes  ,  9c  celui 
ans  lequel  il  la  fendra  enfuite  avec  un  couteau  pour  ôter 
la  fécondé  couche  de  terre  qui  eft  entre  le  noyau  8c  la  chape* 
Le  moule  étant  Ctchè ,  un  ouvrier  y  applique  le  moule  desi 
mCts  qui  a  été  préparé  par  le  moyen  de  morceaux  de  bois 
autour  dcfqucls  on  arrange  de  la  terre.  Le  moule  desanfes 
tient  à  la  chape  par  un  enduit  d'argillc.  Le  touç  étant 
féché ,  un  ouvrier  frappe  avec  un  maiiict  de  bois  fur  le. 
bout  de  Varfyre  qui  cfl:  du  plus  petit  volume  ;  ce  qui  le  fait- 
for  tir  y  mais  il  ne  peut  fortir  qu'il  n'amené  en  même  temps 
la  partie  de  la  torche  qui  d\  clouée  fur  le  gros  bou(  qui  fort' 
le  premier.  On  achevé  aifément  de  tirer  la  torche ,  Se  d^ns 
cet  état  on  porte  le  moule  fur  des  planches  od  il  lèche  dou-* 
cernent. 

Un  ouvrier  place  le  moule  fur  fon  établi  &  avec  le. 
couteau  il  achevé  de  fendre  la  chape  (uivant  la  ligne  qui 

a  été  tracée  &  qui  ne  doit  palier  ni  dans  les  anfes  ni  dans 
les  pieds.  La  chape  étant  fendue  ,  les  deux  morceaux  fe  dé- 
tacncnt  aiiement  de  la  féconde  couche  a  cau(c  du  léger  en- 
duit de  craîc  qu'on  lui  a  donné.  On  cnicve  enfuite  cette 
féconde  couche  qui  fe  détache  aulU  très  aifément  du  noyau  ; 

de  là  il  cft  aiCé  de  voir  que  ii  oa  approche  les  deux  pièces 
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éc  la  chape  autour  du  noyau  ,  il  rcftera  un  vuîde  propoiW 
tioniK  a  i'épaiflcur  &  à  la  forme  de  la  fccondc  couche  en-» 
levée  ,  &  c]ui  forme  la  place  que  doit  occuper  le  métal  ; 
mais  avant  que  de  rapprocher  ces  pièces  ,  on  place  les 
moules  des  pieds  oai  ont  été  préparés  d'avance  de  la  même 
manière  qne  ceux  des  anfcs ,  Se  on  les  fixe  avec  de  Targille  ; 
en  bouche  audi  la  partie  da  trou. que  l*arbi:e  a  laiiTée  à  U 
partie  inférieure  da  noyau. 

Les  pieds  étant  places ,  on  rapproche  les  deux  parties  de 
It  chape  ,  qu*on  tient  également  éloignées  du  noyau  ,  par 
rinterpofition  de  quelques  balles  de  plomb  qui  font  du 
mcmc  diamètre  que  doit  avoir  le  vuidc  qui  entoure  Iç 
novau.  La  fente  que  le  couteau  a  faite  fe  recouvre  d'aigillcj, 
alin  que  les  picces  tiennent  cnfemble.  Après  cela,  pour 
que  le  moule  loit  entièrement  fini ,  il  ne  relie  plus  qu'à  y 
njuilcr  les  jets  ou  coiUées  par  od  le  métal  doit  eue  introduit 
dans  le  moule  ^  ils  conûftcnt  en  deux  tuyaux  de  terre  erafle 
^ui  fe  réunifient  en  un  feul  à  Tendroit  oii  ils  s'inlerenc 
«ans  la  chape.  Enfin  quand  le  moule eft  fini»  on  le  porte; 
£bus  un  hangard  où  on  le  couvre  de  charbons  ardents  »  6c 
on  Vj  tient  afiêz  long*tenips  pour  que  la  chaleur  puifle  pé- 
nétrer jufqu'au  centre  &  le  recuire  parfaitement.  . 
•  Piuficurs  moules  en  cet  état  fe  portent  au  fourneau  où 
on  les  enterre  dans  du  fabic  qui  eft  ordinairement  devant 
l'ouvrage  &  dans  lequel  on  coule  les  gucufes.  Les  cou/ces 
étant  plus  longues  que  les  pieds  du  moule  ,  il  n'y  a  qu'elles 

Îui  débordent  au-deiTus  du  fable.  On  puifo  enfulce  la  foute 
ans  le  fourneau  »  &  on  la  verfe  dans  les  coulées.  La  fonte 
étant  bieof  figée ,  on  retire  les  pièces  du  fable  ;  on  caffe  Ja 
chapç ,  oir  les  potte  enfuite  à  l'atteticr  deftiné  à  les  répa- 
rer ,  ce  qui  fe  fait  avec  des  râpes  &  d'autfts  outils  appropriés 
à  l'Intention  de  l'ouvrier,  ' 

Le  moulage  en  fable  dont  nous  allons  auffi  donner  une 
idée,  eu  pxcDant  toujours  une  marmite  pour  exemple  ,  cil 
beaucoup  plus  expéditif  &  moins  coûteux  que  le  moulac;c 
en  urre.  Le  travail  du  moulage  en  fable  confifte  à  renier- 
mer  dans  du  fable  contenu  &  ferré  dans  un  chafTis ,  le  mo- 
dèle de  la  pièce  que  Ton  veut  mouler ,  &  à  enlever  cnfuirc 
ce  modèle  fans  déranger  le  fable  s  d'où  il  réfulte  qu41  refte 
dans  le  fable  un  vuidc  m  tout  femblable  à  la  pièce  qu'on 
veutmouler« 

Pour  exécuter  ces  difiKteiites  opérations ,  l'ouvrier  prend 
une  planche  bien  propre ,  ^  fur  cette  planche  il  place  uu 
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chaflls  de  bols  miî  a  la  forme  <I*iine  caîiTe  fans  fond.  Au 
viiiea  de  ce  cbaflis  il  place  le  modèle  qui  doit  ccre  renverfé, 
k  <pi  dans  l'opération  donc  nous  parlons  eft  ane  marmite 
de  cuivre  jaune ,  fondue  bien  régulièrement ,  &  qui  au  lieu 
de  pieds  n'a  que  des  trous  pour  les  recevoir.  Il  met  peu  à 
peu  tout  autour  du  fub/e  des  fondeurs  (  royf:{;  Fondiur  en 
CUIVRE  )  ,  &  il  l'affermit  en  le  happant  avec  une  batte, 
Lorfaue  le  chaills  efl entièrement  rempli  de  fable  battu  ,  on 
fouille  dans  ce  fable  pour  découvrir  les  trous  eu  doivent 
être  ics  pieds  ,  &  ou  y  place  les  modèles  des  pieds.  Quand 
ces  moules  des  jpieds  ont  été  bien  cnfablcs  ,  on  fouille  de 
lumveau  le  fable  pour  placer  fur  le  fond  de  la  marmite  le 
jet  ou  la  coulée  ,  qui  eft  une  pièce  de  bpis  en  forme  de  coin  , 
laquelle  après  qu'elle  eft  retirée  laîife  un  vuide  on  Ton  jette 
le  métal  fondu  qui  doit  former  la  pièce.  Le  mouleur  con- 
tinue à  mettre  &  battre  du  fable  jufqu'à  la  hauteur  du  bord 
du  cha(ns5  enfui  te  avec  fa  règle  il  fait  tomber  tour  le  fable 
excédent,  ce  qui  s'appelle  évafer.  Apres  cela  il  faiipoudrc 
toute  cette  furface  avec  ànfraifii  ^  qui  eft  de  la  pouuierc  de 
charbon  pilé  &r  taniifé  ,  &:  dont  rufaç^c  cfl  d'cmpechcr  Iç 
fable  qui  eft  dans  le  chaiUs  de  fc  lier  avec  celui  qu'on  doit 
mettre  par-dcffus« 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  l'ouvrier  place  {ur  le  chafEs 
la  fûufft  pièce ,  qui  eft  un  fécond  chaffis  beaucotlp  moins 
liaut  que  le  premier ,  &  qu'on  y  accroche  avec  des  crochets. 
On  mec  du  fable  dans  ^ette  tauflè  pièce  ,  on  le  bac  ^  on 
rivale  avec  la  règle ,  &  alors  on  ne  voit  jplus  que  le  haut 
du  moule  du  jet  $  c'cft  la  feule  pièce  qui  doit  paroîtrc  au- 
dclfus  du  fable.  On  retourne  alors  {cns  deflus  deflbus  le 
chalîls  accompagne  de  fa  fauile  pièce  ,  en  forte  que  le  mo- 
<icle  de  la  marmite  fe  préfente  à  découvert  1:^  o;ucu!c  en 
taut ,  &  fait  voir  dans  ion  intérieur  qui  cil  encore  vuide  » 
les  trous  deftînés  à  recevoir  les  anfes.  L'ouvrier  écarte  le 
fable  à  Texré rieur  de  chaque  côté9&  place  dans  ces  trous 
ûn  modèle  d'anfe y  lequel  eft  de  deux  pièces.  Il  recouvre  ces 
înodcles  avec  du  lable  qu'il  bat ,  &  il  entaffe  auifi  le  fable 
f^r  les  bords  duj^rand  modèle ,  afin  que  lors  de  la  feni!e  le 
Âioule  <}tti  di>it  former  le  corps  de  la  marmite  ait  (es  bords 
bien  unis  dans  tout  leur  pourtour.  En  fuite  le  mouleur  retire 
le  modelé  d'une  des  anfes  par  le  dedans  du  moule  de  cuivre, 

prenant  d'abord  la  pièce  de  deflbus  dont  il  fuit  la  cour- 
bure ^  &  enfuuc  celle  de  deiTus  qui  eft  toute  dioù^t  II  iivi 
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la  même  chùCé  à  Tantre  anfe ,  de  (bt  le  champ  il  met  par 
le  dedans  du  modèle  des  tampons  de  laine  dans  chacun  des 

quatre  trous  des  anfes.  Puis  il  (nu poudre  de  frailli  le  fable 
qui  cft  autour  de  la  marmite  j  il  remplit  de  fable  toute  la 
concavité  du  moule  de  cuivre  ;  &  enfin  il  mec  une  fauflc 
pièce  qu'il  emplit  de  fable  ,  comme  il  avoû  fait  pour  la 
première  dont  nous  avons  parlé. 

Tout  étant  ainfi  difpofe»  le  mouleiu  retoarxic  le  chafTis 
accompagné  de  (es  deux  fauHes  pièces  ;  il  tranche  les  arê* 
tes  da  iable «>at  autour  du  jet»  forme  un  chaufrein  pour 
faciliter  le  paiTage  de  la  fonte,  Bc  retire  le  modèle  du  jet. 
Il  ne  s*agit  plus  enfuite  que  de  démonter  les  différentes 

{)icccs  du  moule  pour  retirer  le  modelé  de  cuivre  qui  occupe 
a  place  ^uc  duic  remplir  k  métal  foudu  q^u'un  y  fcia 
couler. 

Pour  cela  on  décache  les  crochets  de  la  faufle  pièce  qui 
fc  trouve  au-deifous  du  chaiTis  ,  &  en  foulevant  le  chams  ^ 
on  voit  à  découvert  la  maife  de  fable  qui  rcmpliffoit  le 
totfs  de  la  marmite  &  qui  forme  le  noyau  du  moule  j  cette 
maillé  de  fable  s*eft  féparéc  aifément  d'avec  le  Cible  de  la 
fauffe  pièce  de  defliis»  à  caufe  du  fraiiil  dont  onTayok 
faupoudrée.  On  tire  par  le  moven  d*un  crochetles  tampons 
de  laine  qui  fermoient  les  entrées  des  aa(ês  ^  8c  en  frappant 
quelques  petits  coups  contre  le  modèle ,  il  fc  détache  aifé- 
ment y  il  entraîne  avec  lui  les  montures  des  pieds  ,  &  il  ne 
laiile  dans  le  cbaills  que  le  fabk  qui  doit  former  la  chape 
du  moule. 

Après  avoir  réparé  le  noyau  &  la  chape  s'il  s'y  trouve 
quelques  défeéhiomés ,  &  les  avoir  faupoudrés  de  fraifîl  » 
on  remet  le  chaifis  &  la  chape  qu'il  contient  fur  la  faulTe 

{^iece  qui  porte  le  noyau  $  de  après  l'y  avoir  bien  accrochée» 
e  moule  le  trouve  entièrement  fini ,  &  on  le  porte  proche 
du  devant  du  fourneau  pour  l'iemplir  de  fonte  lori^u'il  y 
aura  un  nombre  fuffiCant  de  moules  ainfi  préparés. 

On  ne  fait  guère  d'ouvrages  de  fonderie  que  dans  les 
forges  où  le  fer  eft  aigre  :  les  Maîtres  de  Forges  trouvent 
plus  de  profit  à  convertir  en  barres  les  fers  doux.  Nous 
filons  expoiçr  comment  on  forge  ceib:  deftiné  à  être  mis 
cnbaries^ 

|ta  Suéde  l'intéiieur  de  la  forge  qui  renferme  les  che- 
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ininécs,  les  foufflcts,  les  foyers,  les  marteaux,  les  eu- 
ciuiîics  ,  n'eft  pas  par-tout  de  la  même  dimenfion  ;  on  Iç 
fait  plus  ou  moias  éccu4a  fuivaac  içs  cûconft^acçs 

Les  cheminées  ,  tyi' Àgriçola  appelle  fottmeaux  ,  no 
(ont  pas  par^tout  de  la  même  dîmenfion  i  mais  elles  font 
plus  grandes  ou  plus  petites ,  Aiivant  <|ae  le  permet  \% 
place  <]v*on  eft  obligé  de  choifir  proche  d'un  courant  d*eaa; 
î.es  cheminées  en  ulagc  aujourd  nui  font  ouvertes  de  deu:^ 
côtés ,  de  façon  qu'en  fc  baillant  l'ouvrier  peut  y  entrer. 
Des  Jeux  autres  côtés ,  il  n'y  a  pas  d'ouverture  j  ï\Xi\ 
l'autre  font  fermés  par  un  mur  de  giolles  pierres. 

Quand  le  fer  a  reçu  au  fojer  de  la  forge  toutes  les  pré-» 
parations  convenables  ,  il  iç  trouve  réduit  en  une  m  iifc 
qui  paroi t  grodiere  &  informe  »  couverte  de  beaucoup  de 
TOudre  de  charbon  ic  de  fcories.  Avant  que  de  la  porter 
ibus  le  marteau  »  on  ôte  ces  fcories  luTqu'a  ce  que  le  fec 
foit  à  découvert  ;  ainfi  enlevée  du  foyer ,  6c  après  qu'elle  a 
été  fiiffifamment  nettoyée ,  on  la  met  fur  le  fol  de  la  forge* 
Quant  à  la  figure ,  elle  eft  plate  d*un  coté ,  ronde  &  inégale 
deTautre.  Quand  elle  eft  poiec  fur  l'aire  delà  forge,  on 
la  bat  en  tous  fcns  avec  des  marteaux  &  des  maifes  ,  pour 
effacer  toutes  les  inégalités.  Sans  cette  précaution  on  ne 
pounoitprîs  retourner  facilement  cette  malle  fur  l'enclume, 
ni  la  tenir  aiFcrji^ic  fous  les  coups  du.  gros  marteau  ,  dont  le 
mobile  eft  un  courant  d*cau.  La  maue  de  fer ,  grofCere  âc 
informe ,  fe  place  fur  Tenclume  à  l'aide  d'un  levier  &:  d'ua 
contrepoids  ou  avec  des  ringards  s  elle  y  eft  portée  par 
quatre  hommes  vigoureux.  On  a  foin  que  d'avance  le  gros 
inartêau  foft  levé  a  fa  plus  grande  hauteur,  pour  qu'il  v 
ait  aflcz  d'efpace  pour  la  recevoir.  Tout  étant  ainfi  ditf- 
pofé  ,  on  fait  mouvoir  le  gros  marteau  qui  par  fon  propre 
poids  frappe  la  maffe  foiblement  d'abord  ,  parcequc  les 
chûtes  ne  font  pas  hautes.  A  force  de  frapper  il  égalife  ôc 
diminue  l'éiévation  de  la  mafTc  ,  en  forte  que  l'efpace  par- 
couru à  chaque  chutç  augmentant  à  proportion  aue  i'épaii^ 
feur  de  la  majç  diminue ,  les  coups  de  marteau  deviennent 
plus  forts,  On  continue  ce  uavjiU  jufqu'à  ce  que  la  nuUfe 
(oïl  diminuée.ac  réduite  à  la  fenue  d'un  gâteau  épais. 

Quand  la  maflfe  de  fer  eft  diminuée  de  volume ,  6c  rétr 
duite  en  (brme  de  gâteau  ,  on  la  coupe  en  fix  ou  ftpt  'raoFr 
C^ux.  Ccccc  diviiigu  fç  f4it  par  Iç  A^oyeu  d'itn  cifçau  taill^ 
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comme  un  eoin.  Chaque  morceau  coupé  tombe  au  bas  Je 
renciume.  Quand  la  maiTe  n'cft  point  aiTcz  groife  pour 
être  diVtfée  en  fix  morceaux ,  on  fe  contente  de  la  partagée 
en  quatre  ou  cinq.  Un  ouvrier  faifit  avec  les  mâchoires 
d'une  teniiille  le  premier  morceau  coapé  qui  eCl  tombé ,  Se 
le  pone  an  milieu  du  foyer  enflammé  ou  on  le  tient  enfermé 
julqu'à  œ  que  le  refte  de  la  mafTe  foit  divifé.  On  pone  de 
même  le  fécond  morceaa  coupé  à  côté  du  premier  ,  ainfi 
des  autres  (ucceflivement  :  pendant  ce  temps4à  on  arrofe 
d'eau  fraîche  le  gros  marteau  &  Tenclume,  Cela  fait ,  on 
Tctire  du  fbyer  le  premier  morceau,  &  on  rezpofe  aux  coups 
du  ^ros  marteau  (bus  lequel  on  le  tourne  &  retourne  juU 
-  qu'a  ce  cju'il  s'alonge ,  que  fes  inégalités  foient  effacées  , 
&  qu'il  foit  bien  uni.  On  en  fait  de  nicmc  pour  les  autres 
morceaux,  qui  tous ,  ciaut  échauffés  àdifFcrcutcs  lepiifcs, 
font  plus  aiicmcnt  réduits  en  barres. 

Après  que  les  morceaux  de  fer  ont  été  unis  Se  applaiiis 
fous  le  r^ros  marteau  ,  on  en  reporte  un  au  milieu  du  feu  ^ 
©n  le  chauftc  à  blanc  afin  que  dans  cet  état  il  puifl'c  être 
battu  &:  ctcnriu  en  bandes  par  les  coups  du  marteau.  Pendant 
ce  temps  ,  on  ticnr  un  autre  morceau  dans  le  plus  fort  feu 
pour  ie  ciiauftcr  au  point  de  pouvoir  ctrc  porté  au  gros 
marteau  après  que  le  premier  aura  été  fu^famment  battu. 
On  tourne  &  retourne  dans  le  foyer  le  morceau  que  l'on 
«hauâè  pour  le  réduire  en  barres,  de  façon  que  Ton  oppofe 
au  vent  tantôt  un  de  iès  côtés  >  tantôt  Tautre,  afin  qu'il 
foit  également  adouci  par^tout  par  le  feu. 
*-  L'opération  qui  fe  tait  au  gros  marteau  dure  ordinaire-- 
tnent  une  heure  $c  demie  ou  deux  heures ,  pendant  kC^ 
quelles  on  a  foin  de  retirer  les  fcories  toutes  les  fois  qu*oa 
fom  le  fer  au  foyer  dé  la  forge.  Quand  le  fer  eft  Cum&m* 
tnent  applani  &  alongé  ,  on  finit  par  le  polir.  Pour  fàiie 
cette  opération ,  on  fait  aller  le  marteau  moins  ySte ,  &  on 
enfant  jette  de  Teauquî ,  découlant  du  gros  marteau  fur  lâ 
bande  de  for&  fur  l'enclume  ,  liUiiiCtte  toute  la  fuperfîcic 
'de  la  bande  d'oii  la  chaleur  la  fait  fur  le  champ  dilliper  ca 
vapeurs.  C'efl  ainli  qu'on  polit  le  fer,  &  ces  pcicuffions 
froides  cnkvent  toutes  les  inégalités  &  les  pailles.  On  ei- 
pofe  cnfuiie  à  l'air  la  barre  forgée ,  pour  qu'elle  y  refroi- 
aifCç. 

Le^  gros  marteaux  dont  on  fefert  ordinairement  dans  les 
ftrges  iont  très  gros  6c  très  pefants  :  ils  ne  font  pas  tou«  ^ 
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mime  poids  ,  les  uns  ne  pefcnt  que  neuf  cents ,  d'autres 
douze  cents.  Le  marteau  tombant  toujours  fur  un  corps 
dur  fe  brifc  à  la  fin  foit  à  la  tête ,  fuit  aux  joiiuures  du  col, 
ou  bien  il  fc  (iefluude  ailleurs  ,  &  ne  peut  plus^  ctre  de  fer* 
vice  :  li  faut  dans  ces  cas  en  faire  un  autre  pour  le  remplft* 
ccr.  Le  fer  étant  amolli  par  le  feu  ,  ccà  à  l'aide  des  ma£« 
tcaax  de  diyerfes  ^rofTeurs  qu'on  1  étend  ÊBicilement  fud'ea* 
clame  de  la  manière  qu'on  le  Tcat ,  Coït  en  harrêi  «juatrécs» 
tondes  ou  plates ,  en  carillons  «  en  botus  ,  en  ÇjtmrfQn  ,  en 
cùnuttts  ,  en  plaque ,  en  tiU ,  jScc» 

Adoueijfement  in  fer  fotubu 

Tout  fer  foi^é ,  tout  fer  fondu ,  n'eft  plus  fufible  par  la 
£)rce  du  feu  de  nos  fourneaux.  U  peut  au  plus  être  réduit 
CQ  une  forte  de  pâte  affez  molle  pour  tomber  par  gouttes  y 
mais  il  ne  peut  plus  être  rendu  liquide  comme  les  auiics 
métaux.  On  paivienr  poiirum:  a.  k  ion^^rc  a  Taide  de  divers 
fondants)  mais,  aiali  refondu  ,  il  perd  fa  niailcabilité  ÔC  £a 
fouplelfe  ,  &  redevient  dur  &i  callant.  Le  fer  forge  ne  fe 
travaille  qu'au  marteau,  à  la  lime  ,  au  cifeau.  On  ne  peut 
donc  en  faire  des  pièces  qui  aient  des  ornements  recherchés 
&  finis  qu'avec  un  temps  &  des  frais  confidcrablcs.  Ou 
connoît  le  marteau  de  la  porte  cochcrc  de  l'hotcl  de  la 
ïerté,  rue  de  Richelieu  à  Paris  j  il  a  coûté  700  livres  dans 
Une  année  ou  tout  étoit  à  fa  commune  valeur  5  au  lieu  que 
pat  le  moyen  de  l'adouci (Tement  du  fer  fondu ,  donc  la  aé-^ 
couverte  eil  due  à  feu  M.  de  Réaumuf  »  un  pareil  jnarteaii 
teriendroit  aujourd'hui  environ  à  dix  écus.  On  ne  pouvoie 
de  même  rien  travailler  en  erand  »  comme  les  balcons  »  les 
gtilles ,  qu'avec  des  dépenKS  énormes.  Les  fameufes  pones 
du  châteaude  Maifon,  près  de  Poiffy,  qui  ne  confident  qu'ea 
trois  battants ,  ont  été  autrefois  payées  foixante  &  neuf 
mille  écus,  mais  elles  coûteroieoc  aujourd'hui  beançoni^ 
moins  cher. 

Si  l'on  en  croît  la  tradition  des  ouvriers ,  le  (êcret  de 
fadouciflement  du  fer  fondu  a  été  perdu  &  retrouve  plu- 
ficurs  fois  :  tout  ce  que  nous  voyons  de  grand  Se  de  furpre- 
Hant  en  fer  ,  comme  les  ferrures  des  portes  de  réeliie  de 
Notre-Dame  de  Paris  ,  ils  veulent  que  ce  foicnt  des  ou- 
vrages de  fer  fondu. 

' ,  £0  général  on  di(tûigac  les  fonces  en  deux  cUiTcs ,  f  ac 


rapport  à  la  couleur  de  leur  caffure  ;  les  une$  Cotkt  ddl 
Jvnus  blanches  ,  les  autres  font  des  fontes  ^nfes» 

On  peut  prendre  pour  une  rcgle  à  laquelle  on  ne  connoît 
point  d'exception  ,  qu'elle?;  font  d'autant  plus  dures  c]u'clles 
ïbnt  plus  blanches  3  il  n'y  a  ni  lime  ni  cifeau  qui  puilic 
mordre  delius  :  &  les  griics  en  général  font  d'autant  plus 
limables ,  que  leur  couleur  eft  plus  foncée  :  mais  fî  elles 
cèdent  à  la  lime ,  il  ne  faut  pas  efpérer  pour  cela  d'en 
iaixc  dts  ouvrage  finis  »  elles  t'^reneot  comme  les  panics 
d'une  pierre  de  grès« 

Le  toumeao  qui  donne  de  la  fonte  érife  ne  la  donne  pas 
telle  conftammcnc  \  il  en  donnera  qiierqtteibisdeblaD€he& 
nullement  limable,  9l  cela  par  des  circonftances  qu'il  n'^ft 
poflible  ni  de  prévoir,  ni  d'eViter  $  mais  quand  on  pciurtol; 
en  faire  des  otnrrages  en  entier,  jamais  on  ne  pourroic  leui^ 
faire  prendre  U  blancheur    le  brillant  du  beau  fet. 

De  ce»  obferyatîons  il  réfulte  que  les  difficultés  \  leveif 
pour  avoir  des  ouvrages  de  fer  fondu  beaux  &  finis  ,  fc  rc- 
duifent  a  trouver  les  moyens  de  fc  procurer  des  ouvraG;cs  de 
fonte  qui  fe  laifTc  réparer,  &  qui  après  avoir  été  icparéç 
ait  une  belle  couleur  &  de  l'éclat. 

Si  on  ne  vcUt  fondre  du  fer  que  pour  jetter  en  môule  de 
petites  pièces ,  une  forge  ordinaire  eft  un  fourneau  fuffi- 
Tant  ;  en  moins  d'une  demi-heure  on  y  rendra  très  fluide  une 
livre  ou  deux  de  ce  métal  ;  ii  n'eil  queftion  que  de  poufler 
le  vent  du  fouiHet ,  &  d^écre  attencii  à  tenir  k  cieum  bieQ 
entouré  de  charbons* 

Quant  à  la  manière  de  fondf e  le  fer  en  le  tenâtft  etpofé 
immédiatement  à  Taûion  du  feu ,  il  eft  certain  que  les 
Ibumeauz  de^révertiere ,  tels  que  ceux  ou  Ton  fond  le  cuivre 
pour  faire  les  grands  ouvrages,  des  cloches  ^  des  ftatues» 
oescanons»n*âgiroientpasaflexpmflkmmentfur  le  fer.  Non 
feulement  le  &  veut  un  plus  grand  degré  de  chaleot ,  mais 
il  demande  à  èm  fonda  Drufquement  i  ainfi ,  quelles  ^ 
Ibientleselpeces  de  fourneaux  &  de  creufotsdonton  veuille 
fe  fervir ,  on  (e  fouviendra  toujours  qu'il  faut  faire  en  forte 
que  le  fer  foît  fondu  avec  le  plus  de  promptitude  qu'il  fera 
poffible.  S'il  éprouve  d'abord  une  chaleur  trop  foible  ,  il 
perd  peu  à  peu  de  fa  fuhbilité  ,  &  paifc  enfin  à  un  état  où 
il  n'eîl  plus  poflîble  de  le  rendre  fluide. 

On  ic  fouviendra  encore  de  s'attacher  à  rendre  la  fontè 
txh  liquide  9  &  à  lui  cooferrec  ùl  Uquiditc  jofqu'à  Tinfr 
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tant  qu'elle  entre  dans  les  moules  ;  mais  que  ce  (oit  par  lâ 
feule  ardeur  du  feu  qu'oa  la  rende  ainù  liquide  ,  &c  Qu'oa 
n'y  mêle  point  de  fondancs ,  parcequ'ils  donnent  des  cUrpo-^ 
£tions  contraires  à  Tadoociilement  qu'on  veut  pi ocorct  ais 

fer  fondu. 

,  On  n'oubliera  pas  non  pins  qu'il  impone  extrêmemcne 
que  les  mooles  foicnt  non  feulement  bien  £bcs ,  mais  cn<« 
cofc  tenus  très  chandss  le  degré  de  chaleur  ne  doit  finir  que 
U  où  commence  la  crainte  qu'il  ne  s'y  faiTe  intérieurement 
des  fentes  &  des  eerçures* 

le  £ct  fendu  eft  pref^ue  caflant  comme  le  verre  »  qui  (é 
ca0è  fi  on  le  laide  refroidir  trop  fubitement.  Il  faut  donc  » 
comme  au  verre ,  lui  donner  une  efpece  de  recuit  :  pour 
cela  on  fera  la  dcpenfe  d'un  four  femblable  à  ceux  des  pâ- 
tiffiers  ou  des  boulangers  >  on  le  chauffera  comme  les  leurs 
avec  le  bois  5  on  le  tiendra  chaud  pcnJaiiL  tout  le  temps 
cju'oii  jettera  du  fer  en  moule  j  aum-tôt  que  la  matière  y 
aura  été  jettéc ,  on  retirera  des  moules  Touvrage  tout  rouge  ; 
& ,  fans  perdre  un  infiant ,  on  le  mettra  dans  le  four  ou  Ù  ic 
refroidira  peu  a  peu. 

Il  eft  aifc  de  voir  pourquoi  plus  une  pièce  eft  grande  , 
plus  elle  ed  expofce  à  le  caiier  ;  car  elle  ne  fe  callc  que  par- 
ce^ue  toutes  Ces  parties,  ne  diminuant  pas  paiement  «  ne  Ce 
retuent  pas  en  même  proportion  :  s'il  y  en  a  qui  ne  fuivenc 
pas  les  autres ,  c'eft  la  que  fe  fait  une  fradhire. 

Pour  adoucir  la  fonte ,  on  fe  fert  des  mêmes  matieret 
^u'on  emploie  pour  ramener  l'acier  à  l'état  de  fer ,  c'eft-à" 
oiie  des  os  calcinés*  Mais  pour  rendre  l'opération  parfaite» 
&  que  cette  fonte ,  devenue  limable ,  ne  s'écaiUe  pas  ,  il 
fettt  ajouter  de  la  poudre  de  charbon  très  fine  avec  de  la; 
poudre  d'os  calcines  :  enfin  pour  que  la  compofition  feic 
plus  aâive  ;  on  peut  y  mêler  du  fel  marin  »  du  Titriol  »  de 
l'alun ,  du  fel  de  fonde ,  &c.  mais  le  fublimé  corrofif  &lc 
▼crd  de  gris  raÛoibliroicnt  ;  Tantimoinc  gâte  le  grain  de 
la  fonte. 

Il  faut  avoir  foin  de  bien  pulvcrifer  les  os  Se  le  charbon 
&  de  les  bien  mélanger.  Lorfquc  la  poudre  eft  trop  groffe  , 
il  arrive  que  de  petits  endroits  proportionnés  à  iagrolFcur 
des  plus  gros  grains  d'os  s'écaillent. 

On  peut  fe  fcrvir  du  fer  mi-iuc  pour  adoucir  le  fer  fondu. 
On  met  des  plaques  de  fer  dans  un  fourneau.  Après  qu'elles 

•ntfotttenu  le  feu  pendant  onouplulicurs  jours^  âcqma 
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le  (ca  cft  entiérefflenc.  éteint  »  on  lecveille  une  poaJif 

rouge  aupcllée  par  ic$  chymiftcs  fifran  de  mars  ,  qui  fs 

trouve  uir  la  furfacc  de  chaque  plaque.  Cette  poudre  n  cft 
auuc  chofc  qu'un  fer  brûlé  ,  dcpouillc  de  Ion  phlogifti- 
que,  «S^'  par-la  ircs  propre  à  adoucir  k  fei  ;  die  l'emporta 
iueme  fur  les  os  calcinés. 

Pour  adoucir  le  fer  fondu ,  il  faut  luter  le  vailTcau  oû  il 
eft:  contenu,  parceque  û  le  crcufet  avoir  de  Taîr,  le  charbon 
brûleroit  :  d'ailleurs  c'cft  une  rcgic  t;cnérale  que  tout  fer 
qui  chauftc  lon8;-tcmps  dans  un  endroit  où  Tair  peut  entrer 
librement,  cil  iujct  a  s'ccailier.  Avant  de  metac  le  fer  fon^ 
dre  dans  le  fourneau ,  il  faut  avoir  grand  ibia  de  bien  ôter. 
k  fable  qui  feroic  refté  attaché  à  chaque  pièce,  parceque 
venant  à  tondre ,  il  formeroit  un  enduit  qui  empéchctoic. 
t^etfet  de  la  poudre  d*os  &  de  charbon* 

La  chaleur  ne  fauroit  être  trop  grande  dans  le  recuit» 
pourvu  qu'elle  n'aille  pas  jufqu*à  faire  fondre  les  pièces* 

Si  raoouciirement  cft  poné  jurqu*à  un  certain  point  » 
l'ouvrage  de  fer  fondu  eft  devenu  un  ouvrs^e  d'acier }  s'il 
éft  pouué  plus  loin ,  il  cft  d'acier  revêtu  oe  fer$  enfin  on 
adouciflèment  encore  pl^  long  rend  Touvrage  de  fer  fendtt 
de  même  nature  que  celui  de  rar  fetgé. 

La  âamme  eft  capable  d'empêcher  l'adouciiTement , 
ui  plus  cft,  de  rciidurcir  ce  qui  a  été  adouci  :  elle  rend  au 
et  ce  qui  lui  a  été  ôté  5  mais  ce  n'eil  que  dans  le  cas  où  fou 
5j£lion  fera  très  forte  &  longue. 

Le  fer  qui ,  après  fon  adoucilTemcnt ,  n'a  pas  la  couleur 
d'un  brun  café  ,  a  furemcnt  la  furfacc  brûlée  i  il  cft  recou- 
vert d'une  ccaiiic  dure  que  les  coups  de  maneau  feront, 
Çpmber. 

Paftons  aux  matières  les  plus  propres  à  adoucir  les  ouvra* 
^es  de  fer  fondu.  M.  de  Réaumur  a  trouvé  que  le  plumhago, 
improprement  nonuné  mm  de  piomh^  dont  on  fc  fert  |>our 
faire  des  crayons ,  eft  la  matière  la  plus  convenable  a  cet 
uiage. 

Après  avoir  réduit  cette  matière  en  poudre ,  on  la  tamifc, 
on  la  délaie  avec  l'eau ,  on  en  forme  une  pace  très  molle  ^ 
une  e0>ece  de  bouillie ,  9c  avec  un  pinceau  Ton  en  couche  à 
diverses  reprifes  des  enduits  d'environ  une  demt-Iigpe  ou, 
ime  ligne  d'épaiffeur  fur  les  ouvrages  qu'on  veut  adoucks 
par  ce  moyen  ils  font  très  bien  &  très  promptemenr  adoucis*. 

Mais  il  faut  bien  £i:ca.dxç  garde  à  doaiici  Iç  degré  dccha- 
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anffidats  &  àaflr  pta  adoucis  m'aupaniVant ,  ^uoi(|u*aprd9 
un  feu  d'une  longue  durée  :  t'ai  m  degcè  de  force  &  d'aâi^ 
fité  du  feu ,  plutôt  qu'à  fa  durée ,  qu'ilfâut  faire  attention^ 

Quant  à  l*épaifl'eur  de  Tenduit  fait  avec  la  mine  de  plomb^ 
quelque  mince  qu'il  foit ,  pourvu  qu'il  foit  univerfel ,  St 
qu'il  enveloppe  toute  la  furfacc ,  radouciflcmcnt  n'en  cft  ni 
moins  prompt ,  ni  moins  parfait.  C'cft  la  force  du  degré  de 
feu  qui  rend  le  fuccès  de  l'opération  plus  prompt ,  &  mcma 
à  un  point  f\irprenant,  puifqu'un  morceau  de  certaines  fon-t 
tes ,  épais  de  plus  d'un  pouce ,  peut  être  rendu  limable  ea 
liioins  d'un  q^uan  d'hciue  »  l'on  emploie  une  ch^eux  aflesi 
irioientei 

^  Un  tro^  grand  degré  de  chaleut  peut  (^tôduire  un  efFet 
eoncraire  :  ^ijiiaiid  on  réduit  de  la  fonte  en  fufîon  dans  uii 
ôeafet ,  qooiqoe  cette  fonte  ait  été  mife  dans  le  creufeé 
douce  6c  limsdue ,  ordinairement  dès  qu*cllc  a  été  Jtefondu^ 
6n  la  tioave  eiceiEy^ement  dure  en  emier  ou/^  .^n;îe|i 
foit  qa*on  Tait  coalée  à  terre ,  (oit  (ju'on  i'atï  tetiééedir 
CKofet  arec  une  cnilier'  roime^  Mais  0n"n)c  dôh  pa!r  étrci . 
aiqaiet  ihr  ]â  dîfficalté  dé  6i£r  préciâment  là  ^rércon^ 
tenabies  ;  l^étendue  des  termes  enpre  lerquels  ilsife  trotivpnir 
iSompris ,  cft  grande. 

Un  ouvrage  de  fer  bien  enduit  doit  étfe  renfermé  dain^ 
titie  efpece  de  creufet  dont  les  parois  foient  très  minces  Sc' 
cxadcment  moulées  fur  cet  ouvrasse.  '  " 

S'il  s'y  fait  des  fentes  ,  des  gerçures  ,  le  feu  attaquera  lé 
métal  &  récaillera.  Les  plus  petites  même  font  dangc- ' 
rcufes ,  ne  lailTalfent  -  elles  le  fer  à  découvert  que  d'un 
dixième  d'une  ligne  j  en  voici  là  raifon.  Le  fer  commencée 
a  s'écuiller  à  l'endroit  découvert;  l'écaillé  enfuite  gagne  in- 
^^niïblement  plus  loin  »  5ç  le  feu  continué  }a  peut  Uite  allée 
très  avàïif/ 

,  Dàns  ;  les  endroits  ou  la  mine  de  plomb  manque ,  ott 

Surra  fe  fenrir  de  fable  fiii ,  qui ,  bien  réduit  en  f^oudre  te 
.  lafé  ,  donnera  un  bon  enduit  :  mais  il  a  uâiuconvé- 
4i^t  4ue  la  mîAe  n*a  bas  ;  l'aâion  Jui^  jie  fortemènt  fes 

frattidsr  si  le  jfer  qu'eues  couvrent  vieni>àlé  courber ,  il  Cm 
j»a  un  yi^ide  entre  la  furface  concave  8c  l'enduit  ,qUi  e(t 
^op  tetiàcç  pour  (uivré  l'inflexion  du  fer  $  la  flamme  s'in-, 
ttôdttit  dans .  ce  vuide  8c  produit  des  écailles  fut  la  iurfi^t 
qui  par  la  Cuite  foulevcnc  l'cnduic  de  plus  eu  (liu^ 
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èc  enfin  le  font  tomber  :  m  lieu  que  les  parties  cîc  !a  niin^ 
n'ont  d'autre  appui  que  le  fcx  même  »  &  fc  picccac  beau* 
coup  plus  à  fou  inflexion. 

Le  talc  qu'iLne  faut  pas  confondre  avec  le  fffis  qui  en  s 
la  aaafparcncè  m  mais  qui  cil  très  calcinable  »  peut  anfli 
l^emplacer  avec  jUtccès  la  mine  de  plomb. 

Pour  tous  les  ouvrages  épais  ôc  mai&fs ,  il  ûiifit  de  let 
couvrir  de  lut  »  ç'eft^-à-dirc  de  ce  fable  gras  dont  les  chy* 
inyftes  font  leurs  luts  ordinaires  >  n^is  non  pas  pour  le» 
ouvrages  minces  qui  courent  riique-de  fe  plieiÀ  lorfque  la 
f  haleur  les  aura  ramollis» 

,  Une  r^le  .générale ,  c'eft  de  proportionner  la  force  dtt 
fut  au  degnrdu  feu  qu'on  voudra  employer ,  c'éft-à-dire  de 

compofcr  un  lut  plus  difficile  à  fondre  ,  félon  que  les  ou- 
vrages doivent  fouihir  une  plus  longue  &  plus  violente^ 
chaleur.  ^Ce  ne  fcroit  pas  une  mauvaifc  pratique  que  celle 
d'enduire  légèrement  les  pièces  de  mine  de  plomb,  &  de 
recouvrir  le  premier  enduit  d'un  lut  d*unc  terre  extrême- 
mcnc  fablooncufc. 

Au  moyen  de  ces  enduits  ,  les  ouYrac:;es  de  fer  fondtl 
peuvent  être  adoucis  par  tout  feu  d'une  activité  luffifantc  ; 

2u'il  ioic  de  bois  ou  de  charbon ,  il  n'importe  :  la  forme, 
u  fourneau  nlmponc  auffi  qu'autant  qu'elle  conferve  ou 
augmente  davanuge  la  foroe  dufc^u»  &  qu'autant  qu'elle 
donne  plus  de  commodité  pour  arranger  les  pièces*  .  . , 
'Un  des  inconvénients  des  plus  à  craindre  dans  le  récuic 
des  .pièces  de  fer  fondu ,  c'eft  que  les  ouvrages  ne  s'y  tour* 
mentent  :  c*eft  à  quoi  font  expofés  fur- tout  ceux  qui  foni^ 
plats  8c  minces. 

Maispuifque»  dans  le  recuit,  Iqs  ouvrages  fe  cotiibcne 
ïansfe  cafler,  pàrcequ'ils  font  ramollis,  &  que  la  force 
qui  tend  à  leur  faire  prendre  le  p}i.»  agit  avec  leiiteur  fiint 
contraindre  aucune  partie  à  céder  brufquement  ,  il  n'y  a 
•  qu'a  fuivre  cette  indication  :  ain^î ,  quand  on  veut  rcdrdièf 
des  ouvra^^cs  qut  ont  ctc  adoucis  ,  il  ne  s'agit  que  de  leur, 
donner  le  mcme  degré  de  chaleur  «qu'ils  avoient  3  6c  lori-» 
qu'ils  fe  font  courbés  Se  ramollis  au  même  point ,  on  les. 
rcdrelTe  doucement  par  le  moyeu  d  un  étau-ou  d*unc  preifQ 
de  fer. 

Comme  les  pièces  qui  ont  des  ornements  ou  des  parttts 
très  Taillantes  ,  ne  feroicnt  pas  facilement  ledrcfTécs  entrc^ 

des  furfacçsf  plates  «  il  faut  avoij:  de»  matàw  9U.d6s 
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letis  pareils  rutleCquels  on  ^uiSc-crilcr^fjBi^SkpX^ 
réprendre  la  âguié^qic'tils  doiyf  Qt  ^yo^.  :  •  * 

Des  ouvrages  creu:r  s  ctiarg(^ 
edmme  des  amendes  ^  des  manaic^s ,  peitvcitt  .le  ledxcfof 
avec  des  mandrin^  de^  diffêrams^  diaisuccrc^  donc  le  pltii 

frand  (ct^  précifémeot  cgal  âii  dîamerrc  ia^îtuBnx  du  yaiê:, 
:  on  les  fercen  d^enâer  les  jt^s  ap^  la  vfir^ 

caffion^i  OB  mieux  av<^  ont  pceuc  «.des  mandnns'de  bois 
luffifcnt.  \-  •      •   ;  .  '  ^ 

Au  icftc  i  quelque  faciles  ,  quelque  prompts  que  Coicnfi 
les  recuits  ,  il  cft  encore  plus  comipode  de  pouvoir  s'efi 
PiifTcr  ;  c'cll  ce  qui  a  engage  M.  de  Redumur  k  faire  cela 
des  expériences  qui  l'ont  conduit  à  découvrir  que  pour  cor^-- 
ferver  aux  fontes  grifes  leur  couleur  &  leur  douceur  natu- 
telle  ,  il  ne  s'agit  que  de  les  refondre  avec  de  la  poudre  de 
charbon  &  d'os  calcines  ,  à  laquelle  ,  pour  un  (ucccs  encore 
plus  certain,  on  peut  ajouter  du  fublimé  corrofif  jurqu.'à 
concurrence  d'un  viu^ciaiie  oud'ua.^uai:^^nfiiaie  du.po^ 

total  de  la.  fonte*     -j'.^  u  i- .   .  i-f 

'   La  fonte  refondue  dans  ce  mflangc  cft  toujours  douçe^' 
^&  elle  conserve  fa  f?uidité  fan^  ftc^ixp,  de  dureté  penc^iyc 
iin  temps  confid^abip^  ttiémepenaam  plufieuts  henres^,. 
.   Il  eft  bon  cependant  jd'obicrvcr  &  xle.  ic  fbuYenii:  qwf  tk 
Jom  conïerY|e.  d*âutaac  rnicùx  La  douceur  «Qu'elle  avo^ 
ayant  d'éttejnifç' dans  le  çKulfit;,  qu'cUe  qft  fpndue  pj^^n 
psômpremenc/ •  •  .    î:  . 

.  L'es  meilleures  de  toutç^  le^  fontes»  QW^fiimoint  jcéltâ 
qa*on  peut  fendre  avec  lc  inoins  de  prcqautW  j  (ans  craia- 
.^e. de  les  fcndurcir  ,  font  celles  qur,  étant  noires  ,  ont  un 
.grtin  très  fin  &  très  dilTinât.  CÎéncraIcmcnt  parlant ,  il  f-iUt 
"encore  plus  compter  fin:  lé  grain  que  fur  la  couleur  5  celles 
.qui ,  bien  confidcrées ,  fembknt  plutôt  çompofèesde  laqies 
que  de  grains  ,  font  inférieures  aux  {^renées  5  les  meil- 
leures ont  les  lames  pliis  fines  ,  plus  détachées  les  unes  des 
autres  :  les  plus  ^^auva^fcs'dc  toutes  ont  des  axuas  déclames 
.qui  forment  comme  de  gros  grains  applatis. 

Après  le  feçrct  Je  confcrycr  aux  fontes  ,  pendant  une  Cér* 
conde  fafion  ,  la  doiicçur  qu'elles  avoi^nt ,  naturellement!, 
ou  celle Qu'eliês'ayôîênt  acquife  dans  les  recuits,  il xellott 
^a  trouver  celut^dç  corriger  le  défaut  de  lei^  (âoiflear ,  patj* 
ce^'tlies  rcftei^  trop  grijtés^.éc  ^u*^fe^fiefqflitf 

i:\'"'J  i.  'u   ».    "^^    **v^..,  > 


•  I. 
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Ceft  f  atoéîntE^aTec  de  la  poaJreide  diarbon ,  ou  3c 
la  pottdre  de  charboht  te  d*os ,  qui  »  fans  rendurcir  la  fonte, 
lui  donnent  la  blancheur  convcrlabk  qui  la  met  en  état  de 
faroître  brillante  après  qu'elle  aura  été  limée.  Mais  Ci  on 
outroit  la  dofc  d'alun  ,  au  lieu  d'une  fonte  douce  on  en  au- 
»roit  une  très  dure.  Deux  gros  de  ce  Tel  avec  demi-oilce  de 
charbon  fur  Une'  once  de  fonte  grife  ,  font  un  exemple 
"d'une  des  proportioHs  hcurcufes  j  mais  il  fera  prudent  dans 
les  eflais  de  pccher  plutôt  par  le  trop  peu  que  par  le  trop  ; 
't)n  aura  toujours  un  ouvrage  limabie.  S'il  n'a  pas  une  cou- 
leur aifez  Vive  &  aflez  blanche,  on  augmentera  la  dofe 
^*alun  dans  la  composition  qu'on  fondra  dans  la  fuice  pour 
•éfi  couler  de  femblablcs  oavn^es*' 

•*   Unc-précautron  abfolunienteBfentîelIc  qu'il  faut  prendre 

avant  de  coulét  la  fonte  ïadoucie ,  ed  de  faire  bien  cnaufièr 
'lés  moules  &  à  uh  très  grand  degrés  car  il  eft  cenainquela 
^Cfaic  qui  eut  été  douce  &  griie  û  élle  e&t  été  coulée  dans 
moule-  cfaaud  i  un  certain  degré  ,  devient  de  la  fonte 

blanche  &  .intraitable ,  fi  elle  eft  coolér  dans  un  moufe 
4noins  chaud  ou  elle  Ci  fige  plus  prompteofkent,  5c  od  elle  rc« 
•^ôit  une  cfpccc  dc  ttempe  ;  ainn  il  paroît  qu'en  général  ott 

peut  dire  que  de  la  fonte  blanche  eft  de  la  fonte  trempée. 
^  Les  moules  ordinaires  des  fondeurs  (ont  maintenus  par 
'des  challis  dcbois;  mais  pour  avoir  la  commodité  de  pou- 
rvoir chauffer  les  moules  autant  qu'on  vtut ,  &  autant  qu'il 

eft  néccfl'aire  ,  il  faut  leur  fubftituer  des  chaifis  de  fer.  Les 
•'moules  étant  plus  chauds,  les  traits  des  ouvrages  moulés 
^feront  plus  vifs;  il  n'y  aura  plus  d^  précautions  à  prendre 
^Jïour  empêchtr  les  ouvrages  minces  de  fc  caffer  dans  les 

nioutes  oii  ils  fe  i;cf£oidiront  peu  à  peu  comme  dans  un  four 

chaud.  •    ^  >   i  • 

^.  Ceft  un  prlhcî][)è  qUe  çlus  to|rfàdèrêij  deé  ihoules  fctlmt  . 

aifées  à  cKauffer ,  Se  moms  on  aura  à  craindre  àu'elks  Cû* 
yarcîflcnric  métrf:  V  •      '  ' 

^-  "ÎS  àr.un  mélange  dé  chaux  &  dè  ii&ià  y  ou  de  chaUk  &  de 

poudre  d*o^>  on  ajoute  de  la  poddrë  dv  on  att^ 

me  comvéT^^^  j^teV.  l^s  qu'alités  ^'oa 

•oeût  fàtinaitcf  pour  mouler 'la  tomt^^^tie;/k'V  dés 
Diouiês  deîtffre  ;  jiek  tnéillejtits  fâircèâi^^  fait  SLTiciU 
Jioiine Verte  à  cttjirfet,  mêlée  wk'^TkHiT 
"^l^ée  au  tattlîSs.  Il  "faut -ne  mettre  qu'aUtïftt  de  terré  ;i^u*îl 

eft  ncceiraire  gour  donner  du  corps  à  'W  Itiitie  de|»loâlb-9 
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Icâtfoir  attention /de  Ëu^cféchei-  parfaitement  les  fttoutès 
avant  de  s*ca  £enrir*,.Ccs  moules  kchcxtt  fans  diminmeP 
coaâdérablement  de  volume  ^  iU  reçoivent  le$  iînprcniaafr 
les  plus  délicafçs,  ^  ib^d^nnem  pamitcii9ieot  le  métal  m 
fufion,  .1 

Suppofé  les  i^ioiries  fiûts  èc  arrangés ,  on  mefiirera  la 
temps  tfécelTaîre  à  fondre  far  Ja  quantité  de  matière  4oiie 
on  veut  les  remplir ,  de  façon  qu'elle  ne  Coït  en  bain  que 

Iiiand  ils  foont  adez  chauds.  Selon  la  diflSirente  épaiflf nr 
c  leur  fable ,  ils  demandent  des  durées  de  chaleur  diffé-i. 
tentes  ;  ils  veulent  être  aulli  plus  ou  jnoins  chauds  ,  feloa 
la  c|uaii:c  de  la  fonte  dont  on  doi:  les  remplir.  Enfin  le 
moule  doit  être  plus  oa  moins  chaud  ,  félon  c]ue  les  pièces 
qui  y  fout  moulées  ont  moins  ou  plus  d'cpailfcur.  Il  cil 
aifé  dans  la  pratique  de  s  aliurer  s'ils  le  font  affcz ,  cit 
commençant  par  les  chauffer  à  un  grand  degré  ,  &  dimi-i 
nuant  d'efî'ai  en  cffai  jufqu'an  point  fufîifant.  D'ailleurs^ 
rn  Hiir  aliez  comment  s'en  allurcr  par  i'erat  intérieur  du 
moule  j  plus  rincéricur  deviexu  chaiia ,  pla&  ks  nuances  da 
Ja  flamme  blanchiffcnt. 

Il  eft  très  effentiei  que  les  verCêars  f^â^t  bien  maîtres 
de  leur  creufet  s  dcs  que  la  fonte  commence  à  couler ,  ella 
doit  couler  fans  intenuption*-  Le  fil  ^  le  jet  du  liquide  doit 
être  continu ,  Se  togibex  autant  qu*ilteft  podiblc  dans  lerni^ 
lieu  de  l'embouchure  du  moule.  Un  Inftapt  d'interruptioa 
cattfè  quelquefois  ^i},d^faut  feniîble  s  4^  M.  £wê  tombe  fur 
les  bords ,  fouveii^  U  fe  faic  dans  Touvrage  d'antres  ài£$m» 

Quelquefois  (a  fonte  qui  eft  eotxée  dans  un  moule  eil 
fort  far  le  champ  par  bouillons  ^  c*c(l  une  marque  que  le 
moule  a  confervc  de  l'humidité  :  &  il  peut  être  humide, 
quelque  chaud  qu'il  foie,  s'il  n'a  pas  été  bien  féclié. 

L'infpcélion  ou  jet  de  fonte  qui  tombe  dans  le  moule  , 
fait  piédirc  aHez  iurement  de  quelle  qualité  fera  l'ouvrage. 
Si  elle  eft  extrêmement  pâteufe ,  épaillc,  il  y  a  lieu  de  crain», 
dre  que  l'ouvrage  ne  foit  flou,  c'ell-à-dire  qu'il  ne  foift 
j>as  moulé  vif.  Si  au  contraire  elle  eft  extrêmement  fluide, 
il  court  rifque  d'être  dur  (i  le  moule  n'eR"  pas  extrêmement 
chaud  ,  &  Il  la  fonte  en  elle-même  n*cft  pas  excellente. 

FORGERON.  Ce  nom  eft  commun  aux  ferruriers ,  tail« 
landiers  ,  coutelieis  »  .  ^  ^  tou«  les  Ouvriers  qui  travaillent 
le  fer  à foîjB^,J>;auywtjra«»  - 
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•  PORGEUR.  On  nomme  aînfi  dans  ptufieurs  attcliéré'^ 
iToUyrier  qui  préfide  à*ia  fprgc,  &  qui  conduit  rouvragc 
pendant  qu*il  chaufiè  ,  &  <juaad  fl  etk  fous  le  maneau.  Les 
Hrquebufiers  portent  le  nom  de  fb^eaxs**  d*axqaebtiies  k 
l»aet  dgns  leurs ftsitûts  de  1575,  . 

'  FORMIER-TAilONNIER.  Lel^iiii^r  cfft  rooyrier  qia 
fait  oiî  vend  des  fermes  de  fouliers  à  l^ufage  des  cordon-^ 
Aîcrs  &  des  favctiers.  * 
'  L'art  de  fabriquer  des  formes  eft  aiifTl  ancien  que  Tufacrc 
des  chaullures  ;  l'iinpolîibilitc  de  pouvoir  monter  les  lou- 
lîers  fans  moules  les  fît  inini^incr,  &  leur  procura  à-peu- 
prcs  la  fîf:;ure  qu*on  vouloit  donner  aux  fouliers  :  elles  ont 
iuivi  néccirairemcnt  les  divcrfes  vaiiations' de  ceux-ci. 

Les  iormcs  à  faire  des  fouliers  fc  fabriquent  de  bois  de 
lictrc  &  de  chai  iiic.  On  les  ébauche  avec  une  hache  fur  un 
billot  ;  enfuîtc  on  içs  travaille  à  la  plane.  Cette  plane  eH: 
attachée  par  le  bout  de  la  lame  a  un  anneau  de  fer  fixé 
dans  un  banc  fur  lequel  TouTriei:  eH:  ailis  en  travaillant. 
Apres  l^opëratîon  de  la  plane  on  rape  les  formes  pour  com- 
mencer à  les  polir  y  Se  pour  mettre  la  denti^e  ^rfei^on  à 
.  «lepoli,  on  y  paâè  la  jbean  de  chien  de  mer. 

Les  cordonniers  ont  deux  fortes  de  formes  »  toutes  deux 
lie  bois  s  Tune  Asr  laquelle  ils  bâtiilènt  avee  des  clous, 
cottfent  Se  finiiTéftt  les  ibitliers}  Tautre  avec  laquelle  ils  le« 
mettent  ordinairetùent  en  forinc  poi|Y  les  âaruir. 

•  La  première  forte  de  ferme  eft  tout  d*une  pièce ,  &  ref  ré* 
ftme  allêz  hiéa  la  iigure  du  pied  de  Thomme ,  ou  les  doigts 
ne  fent  néanmoins  pas  repréfentés.  Il  y  en  a  de  rondes  & 
de  carrées  pour  les  fouliers  d'hommes,  &  de  pointues  pour 
ceux  de  fcnuncs  ;  les  unes  <Sc  les  autres  iervcnt  aulli  a  faire 
ks  mulçs  y  pantoufles  ^  babouches ,  ^  auues  chauiluie^  de 
fuir.       '  *  "  '  .  .  *  V 

La  forme  à  renfermer  ou  élargir  un  foulicr  eft  faîtç 
eomine  relfe  qui  eft:  deflinée  a  travailler  5  à  la  réfcrve 
qu'elle  eft  fendue  en  deux  dans  fa  lonc;ueur ,  Se  que  chaque 
partie  a  une  rainure  dans  laquelle,  après  que  la  forme 
réunie  a  été  placée  dans  {c  feulier ,  on  pouffe  une  cfpccc  dç 
coin  de  bois  à  languette,  qui ,  entr'ouvranr  la  forme  avec 
çfForc ,  étend  les  empeignes  &  ^lar^ it  1$  fouiier  :  on  Tap-» 
pelle  forme  hri/éf^ 

Dans  les  fermes  ordinaires  ,  les  renflements  &  les  réjçre* 
«ffÇÎÇ^»»  4ft  ÇÇAtPW  de  la  fiante  du  ficd.fent  égauji  ^ 
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Miroite  &  à  gittche»  Ac  façon  qae  le  deflbus  de  la  forme 
ireprîltiite  une  figare  séguliere  qui  n'cft  point  dans  la  na.^ 
turc  ,  parceqae  le  deflbos  da  pied  humain  eft  inégal  dans 
fa  circonférence  »  9c  par  confequent  doit  pofcr  îrrégultéte- 
snenc  (or  la  terre  ;  ce  qui  fait  qu'étant  forcé  d'appuyer 
davanta^  fur  un  côté  que  fur  un  autre ,  on  rejette  nécef* 
fatrement  en  dehors  la  femelle  du  foaIier  y&  pour  peU 
qu'on  foit  marcheur,  on  eft  obligé  de  changer  tous  les 
jours  Tes  fouliers  de  pied ,  pour  nûre  revenir  les  femelles 
en  leur  place  ,  ce  qui  les  ufc  beaucoup  plutôt. 

Pour  rem(^dicr  à  ces  défauts ,  il  y  a  des  pciTonncs  qui 
font  couler  du  plâtre  dans  des  moules  pris  de  leurs  pieds 
«vcc  de  la  terre  glai fc  ,  &  qui  les  font  copier  en  bois  par 
un  Formicr-Talonnicr ,  pour  les  remettre  à  leur  cordon- 
nier ;  par  ce  moyen  ,  quelque  marche  que  Ton  talk  ,  on 
n'cft  point  obligé  de  cnani^cr  fcs  fouliers  de  pied  5  ils  ne 
ç;êncnt  3c  ne  blcffent  jamais.  Cet  ufa<^e  eft  établi  chez  les 
cordonniers  pour  les  pieds  dcfcélueux.  Pourquoi  ne  pas 
l 'imiter  pour  ceux  qui  font  bien  faits  } 
'    Les  Formiers  font  aufîi  des  embouckoîrs  qui  font  des 
efpeces  de  formes  brtfées  deftinées  à  emboucher  ou  monter 
les  bottes  &  bottines.  Ces  embouchoirs  font  de  deux 
Ibnes  »  les  uns  à  pied  &  les  autres  (ans  pied.  Ceux-ci  &nc 
les  plus  ordinaires ,  &  ceux  dont  les  cordonniers  fe  (errent 
le  plus  fouvent.  Les  uns  &  les  autres  (ont  coniporés  de 
deux  pièces  de  bois  qui  forment  enfemble  la  figure  d'une 
jambe  jufqu'au  delTous  du  genou  ;  tous  les  deux  (bntgar* 
nis  d'une  feuillure  pour  conduire  la  clef  |  mais  Tun  porte 
le  derrière  du  genou ,  le  mollet  &  le  talon  ;  &  l'autre  le 
genou ,  le  devant  de  la  jambe ,  le  coudepied  ,  &  quel- 
quefois le  pied  entier.  On  fe  fert  auflfi ,  mais  fort  rarement , 
d'autres  embouchoirs,  qui,  au  lieu  d'être  coupes  comme 
les  prcccdents  ,  le  font  en  fcns  contraire  ,  &  (ont  compo- 
fés  de  deux  demi-formes,  Les  embouchoirs  pour  monter 
les  bottines  ,  ou  le?  petites  bottes  en  brodequin ,  ne  diffé- 
rent des  premiers  qu'en  ce  qu'ils  font  coupes  vers  le  mi-» 
lieu,  &  ne  vont  que  ju(qucs  vers  la  moiriL-  de  la  j.imbe. 
Tls  font  encore  des  bouijjes  ,  cfpcccs  de  llbilles  de  tontes 

frandeurs,  &  de  même  bois  quç  les  formes, qui  font  garnies 
'un  manche  ,  creufées  en  forme  de  calote^ovale»  &  qui 
ferrent  aux  cordonniers  à  emhutir^  OU  doimet  Qne  formé 

dcofe  attcttix  des  ftmetteu 

Si? 
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Les  Fonnleis  lie*  compofcnc  ooloc  à  Patb  un  cétfn  de 
communauté  s  ce  (ont  m  aniUns  Tans  qualité  qui  s'oc^ 
cupent  de  cette  cfpece  de  métier  pour  gagner  leur  vie.  Il 

cil:  vrai  que  les  makrcs  cordonniers  t^nt  tculs  ellcntielle-' 
fiicnt  le  dioic  de  faire  &  Je  vtiidic  des  formes  y  Se  en  cfFct 
il  y  a  quelques  pauvres  maîtres  qui  en  font ,  &  qui  vivent 
de  ce  négoce  :  il  n'a  pas  néanmoins  jufqu* ici  été  pofnblc 
^ux  jurés  dç  xçv^ndi^uçx  çotiétemenc  ccw  fiM^ûç  de  l&u^ 
métier. 

Les  Fermiers  fabriquent  aolfi  des  talons  ;  mais  rarenien): 
ils  font  Tun  &c  i'auue  comnaerce.  Les  faifcurs  de  calons  » 
mi  font  ordinairement  de  pauvtes  niatcxc$  cordonniers  » 
$  appellent  talonniers.  Us  fe  fervent  pour  cette  fabrique  diji 
ippiic  bols  Se  des  mêmes  outils  eue  pour  faire  les  formes.  - 

fOR.T.  Ou  dorme  «e  nom ,  à  Paris  ^  à  un  homme  vigou* 
^os  &  robufle ,  dont  la  profelHon  confifte  à  remuer  ou 
sctfter  de  pelants  fardeaux  4ans  Udoum  &  4ans  les  hallet^ 
&  march&r 

Les  Fortft  (c  tiennent  ordinairement  à  Paris  à  ladouane  , 
i  la  Italie  aux  draps ,  à  la  halle  aux  toilçs  ,  aux  ports 
5^  Paul  &  S.  Nicolas  ;  ceux  de  la  douane  dépendent  des 

fermiers  Généraux  j  ceux  de  la  halle  aux  draps  font  prepo- 
Xés  par  les  Maîtres  Gardes  Drapiers  6c  Merciers  j  ceux  de 
Ja  halie  aux  toiles  font  établis  par  les  Officiers  de  cette  halle, 
H  ceux  des  ports  fontan^J^ifés  par  le  Prévôt  des  Marchands 
les  Echcvins. 

Le  nombre  des  Forts  eft  fixé  dan^  chacun  de  ces  endroits^ 
il  n'eA  |Sns  permis  à  d'autres  pcilQnuçS  de  ia  viUc  d'y 
venir  travailler  a  leur  préjudice, 

POSSOYEUR.  Dans  l'ancienne  cglife  on  donnoit  le  nom 
de  fojfaires  à  des  clercs  dont  l'emploi  étoit ,  comme  l'eft  4 
préfent  celui  des  FolToyeurs  >  dç  faire  4çs  folTes  pour  cht 
ferrer  les  morts. 

Les  ecdéfiaftiques  des  premiers  (îecles ,  qui ,  à  Texemplo 
4e.  Tobie  »  s*éro4»t  defiinés  à  rioliumasioa  de  leurs  frères  ^ 
ont  fubfUraé  peu  à  peu  pour  cette  fonâion  dçs  pçrfbaoefi 
inercenaires  qui  les  tcmplaceot.  ^ 
^  FOUASSIER.  Ç^i  Provence,  &  dans  .quelques  autses  piD« 
vinces ,  on  donne  ce  nom  à  cçux  qui  font  &  vendent  dea 
fouajfes  ou  fougaffcs ,  qui  font  des  pains  cuits  fous  les  ceur 
arcs  ,  ou  bien  des  i;aLeaux  eu  s;alettes  tels  que  les  viUàg?Qi§ 
en  euifeiit  dans  kuis  fp^l?  iofiiju'^î^ç^aH  ^a^n, . ,  ,  . 
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^  FOULEUR  DE  DRAPS,  ou  MAITRE  FOULON.  Lç 
Toukur  de  draps ,  qu'on  appelle  aulh  Foulon  ,  cft  i'ouvricï 
^ui  prépare  les  écofics  de  laine ,  en  les  faifanc  fouler  ai| 
moulin  ;  on  le  nommç  aiiili  quelquefois  fouiotmiwQfi  Aio»^ 

Avant  que  les  Romains  çullent  rufage  du  linge ,  ils 
geoienc  d'une  û  grande  impoctanoe  le  métier  de  laver  ^ 
nettoyer ,  &  mettre  les  draps  eu  état  de  fervir ,  qu'ils 
^voient  fait  des  loix  roui  prcfcrire  lamaniere  dont  les  Fou« 
lonaiers  devpiçnt  exécuter  leur  ouvraee.  Pline  dit,  dans  le 
Teizieme  chapicre  du  feucieme  livre  de  fou  biftoirç  natu^ 
relie,  c^t  Nic/as  y  ils  a  fftrmfus ^  fut  le  premier  iaven^ 
Içur  du  métier  de  Foulon  ;  &  le  fîcur  Whclcr  afTure,  dans  fou 
voyage  de  Dalniatie,  cju'ii  paroîr  par  une  infcription  c]ue 
ce  mcnie  Nicias  gouvcnioic  en  Grèce       temps  des  Ro- 
piciiiis.  D  autres  prctcndeiic  que  cet  arc  fut  découvert  long-, 
temps  auparavant  eu  Alîe  &  dans  l'Egypte  ,  &  qu'il  n'a  été 
connu  en  Europe  que  depuis  la  guerre  de  Tioic.  Dès  qu'il 
cft  certain  que  les  moulins  à  foulon  n'étoient  pas  connus 
de  l'antiquité  ,  Topératioa  du  foulae^c  dévoie  ctre  bien  im- 
parfaite &  bien  pénible  j  on  peut  eu  juger  par  la  manière 
dont  les  habitants  de  riHande  foulent  leurs  draps  >  car  cette  . 
manière  eft  probablement  la  même  à-pcu*prés  donc  les  an* 
ciens  fc  rervoîent.  Apres  avoir  arrofe  leurs  draps  d*urin« 
chaude ,  les  lâandois  les  roulent  »  les  jettent  par  terre ,  les 
pétriifent  avec  les  pieds  pendant  toute  une  journée  :  le 
foulage  de  leurs  gants  &  de  leurs  bonnets  ne  difiète  quVu 
ce  qu'il  eft  fait  avec  les  mains.  Quelque  tobufte  &  quelque 
babile  que  {bit  un  Fonleur»  il  travaille  beaucoup  lorfque 
dans  fa  |oitrnéc  il  a  fouté  une  camilble  ou  tcois  paires  dq 
bas« 

Comme  le  foulage  donne  plus  de  confidance  aux  drape<« 
rics,&  que,  par  ks  coups  redoublés  qu'elles  reçoivent, 
çlles  dcvieiuieac  plus  fermes  6^  plus  unies  ,  c'cft  de  la  nià^ 
riierc  dont  on  les  foule  que  dépend  leur  bonié, 

La  fouie  des  draps     autres  étoffes  de  lame  fe  fait  dans 
des  mouims  à  eau ,  que,  de  leur  ufagc,  on  nomme  moulins  à' 
fou/on.  Ces  moulins  ,  à  la  réfcrvc  des  meules  &:  de  la  tré-r 
mic  ,  font  fembiables  à  ceux  qui  fcrvcut  à  la  mouturç  de^, 
grains  :  voyei  Meunier, 

X-es  principales  parties  d*uu  moulin  à  foulon  font  la 
«puç  avec  fçs  f  igqon^»    laQcecnp  »  ^V^^Ç  ^^^^  ^^^^ 
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rencontre  ,  les  pilons  ou  maillets  ,  &  les  pilcS  ,  ^U*oil 
nomme  aacrcmcnt  pots ,  &  quelquefois  ûmplemeot  vatjffM 
à  fouler.  Ces  piles  font  des  elpeces  d'augets  oii  l'on  mec 
i'étofÇc  que  Ton  veut  fouler. 

Ceft  la  roac  qai  donne  le  mouvement  à  l'arbre  s  Se  c*eft 
l'arbre  qui  »  par  le  moyen  de  Tes  dents ,  le  communique 
nnx  pilons  qu'il  fait  hauflêr  &  baiflèr  alternativement , 
fuivanc  que  «quelqu'une  des  dents  rencontre  ou  quitte  le 
jnentonnet  qui  eft  an  milieu  de  chaque  pilon. 

Les  pilons  6c  les  piles  font  de  bots.  Chaque  pile  a  dejix 
pilons  au  moins ,  aflèz  fouvent  ttois.  Le  nombre  des  piles 
ii*eftpasrëglé,  les  moulins  en  ayant  plus  ou  moins,  fuivanc 
la  volonté  du  Foulon  ,  ou  la  force  du  couvant  d'eau  qui 
fait  mouvoir  la  roue. 

C'cil:  dans  les  piles  que  l'on  met  les  draps  qu'on  veuc 
fouler  5  &  les  pilons,  en  tombant  delTus  ,  les  foulent,  c'eft- 
à-dire  les  frappent  &  les  battent  fonemcnt ,  ce^qui  les  rend 
plus  forts  5c  plus  ferrés. 

•  La  grollcur  des  piloiis  ou  maillets  doit  ccrc  proportion- 
née à  l'eipccc  de  l'étoffe  ou  du  drap  (|uc  l'on  veut  fouler  , 
&  relative  à  la  force  de  l'eau  qui  les  fait  mouvoir.  Le  bout 
des  maillets  qui  ârappent  fur  récoiFc  efl  dentelé  ou  évîdé 
en  efpece  de  crans  »  de  manière  qu'en  frappant  ils  retour* 
,  nent  peu  à  peu  TétofTe  dans  les  piles  ,  &  ne  battent  |amai$ 
Jeux  fois  de  faite  fur  le  même  endroit  des  pièces.  Les  pilesi* 
doivent  être  aflêz  grandes  pour  contenir  les  étoffes  à  fouler  i 
fi  elles étoient  trop  petites,  l'étoiFe  feroic  déchirée  parte 
frottement. 

On  doit  fertir  les  draps  des  piles  an  moins  qnatréoa  cinq 
fois  pendant  qu'ils  foulent  »  pour  les  tirer  par  les  lifietes  » 
2**  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  fiifle  des  faux  ]^lis  qui, 
^tant  confoHdés  par  l'eflct  de  la  roule ,  ne  pourroient  pins 
être  effacés;  afin  de  difpofcr  les  draps  dans  les  piles  de 
façon  a  les  faire  fouler  fur  la  lons;ucur,  proportionnémcnt 
à  la  largeur  des  toiles ,  &  leur  faire  acquérir  Texaâic  feu- 
tracion  a  laquelle  on  ne  peut  parvenir  qu'en  faifanr  rap^ 
-prochcr  les  parties  dans  une  proportion  mcfuréc  tant  fur  la 
loQçucur  que  fur  la  largeur,  6c  fans  laquçUe  on  ncpe.ut 
avoir  des  draps  parfaits. 

On  doit ,  pour  ce  qui  concerne  la  manirrc  de  parvenir  à 
ecttc  exade  fcutration  ,  être  autant  en  garde  contre  la  né-» 

j^ligencç  ôL  i' ignorance  des  louloiiiiiers  ^ucconac  k  Q^îtf 
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iiîé  de  certains  fabricants  qui  pté&rent  ordinaiiemenc 
quelques  aunes  de  longueur  de  plus  par  pièce ,  au  foulage 
parfait  dont  on  vient  &  parler*  Ceft  fans  doute  par  cette 
confidération  que  les  longueurs  des  pièces  ont  été  nxécs  par 
plofieurs  règlements. 
'  La  foule  fe  fait  avec  de  Teau  chaude  où  Ton  a  fait  dif- 
foudre  du  fa  von. 

'  La  plupart  des  Foulons  fc  fervent  d'abord  d'urine  ,  en- 
fuite  de  terre  gralfc  qu'un  nomme  terre  ci  foulon  ,  &  en  der- 
nier lieu  de  favon  que  Ton  a  fait  dilloudrc  dans  1  eau  chaude  5 
mais  le  meilleur  feroit  de  fe  fcrvir  uniquement  de  favon. 

On  fait  ufagc  de  Turinc  le  moins  qu'il  cft  poilible  ,  par- 
ceque  îa  portion  acre  qui  fc  trouve  dans  cette  liqueur,  quoi- 
que mêlée  de  parties  favonneufes ,  durcit  la  laine  des  drap?. 
Il  y  a  cependant  dçs  circonftances  ou  il  très  à  propos  de 
s'en  fcrvir  5  telles  font  celles  des  faifons  ou  les  nulles  fer-* 
mentent  y  car  dans  ce  dernier  cas  la  terre  à  foulon  feule  n*a 
pas  affez  de  force  ou  d*aâivité  pour  les  faire  parfaitement 
forcir  des  draps»  On  a  remarque  que  »  vers  les  mois  de  Fé- 
vrier &  de  Mars ,  temps  auquel  les  oliviers  entrent  dans 
leur  fève  ,  de  dans  les  mois  de  Juillet  &  Août ,  lorfque  les 
chaleurs  font  fortes  &  que  (es  huiles  fermentent ,  elles 
tiennent  beaucoup  plus  fortement  dans  les  draps  2  alors  on 
4oi|  (ê  fervir  d^ufine  fi  la  terre  ou  le  favon  ne  nettoient  pas 
par&ltement  les  toiles  des  dra ps « 

Un  drap  de  couleur,  de  quarante-cinq  aunes  ou  environ, 
doit  être  mis  ,  en  la  manière  ordinaire  ,  darvs  les  pots  ou 
piles  des  moulins  à  fouler  ,  fans  le  iaiic  auparavant  tremper 
dans  l'eau  ,  comme  on  a  coutume  de  faire  eu  plulîcuis  cn- 
diuits. 

Pour  fouler  cette  piUe  de  drap  il  faut  quinze  livres  de 
favon ,  dont  d'abord  on  n'en  doit  faire  fondre  que  huit 
livres  dans  deux  féaux  d'cnii  bien  chaude  ,  en  forrc  pour^ 
tant  qu'on  y  puilfe  fouifrir  la  main  5  puis  la  jettcr  peu  à 
peu  fur  le  drap  en  le  mettant  dans  la  pile  ,  &  le  faire  ainfi 
fouler  pendant  deux  heures  s  après  quoi  il  faut  l'en  tiret 
pour  le  iifer  ,  c*cft-à-dire  le  tirer  par  les  lifieres  fur  fa  lar- 
geur afin  de  le  bien  étendre. 

Il  faut  aq(E-tôt  apresremettre  ce  drap  dans  la  même  pile, 
fans  pourtant  v  mettre  de  nouveau  (avon  »  &  l'y  laiifec 
encore  fouler  aeux'  h^ureis  i  après  quoi  il  le  faut  recirer 
foto  iç£Mrc  bientoti^  àUi  chcYille ,  afin  d*en  çzprimeff  <K 
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faire  fortir  coûte  h  graiiTe    l'ordure  qui  pottltoIc  écte 
dans. 

Apres  cette  icconcic  foule,  il  faut  faire  fondre  les  fcpc 
livres  de  favon  qui  rcAcnc ,  dans  deux  féaux  d  eau  chaude  ^ 
mnû,  qu*il  a  déjà  été  die ,  que  l*on  jecceia  à  qaacrc  diffé^ 
icnces  fois  fur  le  drap ,  ic  peu  à  peu  /  en  obfèrvant  de  le 
xecirer  de  la  pile  de  deux  en  deux  heures  pour  le  il  fer  do 
nouveau  s  &  quand  on  s*appeicevra  que  le  drap  fera  fufE-* 
famment  foule,  &  qu'il  aura  acquis  aifez  de  force  fui  vaut 
fa  qualicé,  il  le  faudra  faire  dégorger  touc-à-faic  à  Teau 
chaude ,  en  le  laiilànt  dans  la  pile  jufqu'à  ce  qu'il  foie  en- 
ttérement  net, 

A  regard  des  draps  blancs ,  comme  ils  foulent  plus  facî* 
ietnent  Se  en  moins  de  temps  que  ceux  de  couleur ,  il  faudra 
retrancher  un  tiers  de  la  dofc  du  favon. 

La  foule  des  au:ic:i  ciotlcs  de  laine  qui  ic  t^iz  au  iavoa, 
J!c  pratique  a  proportion  comme  celle  des  draps. 

La  façon  de  prcpaiLi  les  draps  &:  autres  étoffes  au  devrais 
&  foulage  y  peut  être  perfccîlionnée ,  ainfi  qu'il  eft  diç 
dans  un  nouveau  mémoire  fur  les  manufadurcs  de  draps , 

les  niouhns  à  foulons  four  il  rués  fur  des  rivières  abon- 
dantes ou  dans  des  endroits  dans  lefquelson  puiif^  mcnagcç 
des  trempoirs ,  pour  y  mettre  tremper  les  draps  en  toÛe 
j>cndant  5  ,  <ç ,  7  ou  8  jours. 

La  dépcnfc  pour  établir  des  trempoirs  à  la  portée  des  fou* 
Ions  eft  très. médiocre,  fî -l'eau  &  le  local  le  permettent^ 
Une  s'agit  que  d'enceindrede  pieux  dans  la  rivicrc  un 
pace  de  dix  toifes  de  longueur ,  fur  deux  ou  uois.  de  lar- 
geur s  &  de  nettoyer  exaârement  le  fond  de  ce  canal  pour  en 
oter  la  vaTe ,  les  pierres  &  les  raciiies  des  arbres ,  afin  que 
çe  fond  foit  alfez  uni  pour  que  les  draps  ne  puiflent  être 
accrochés  ni  déchirés.  On  met  les  pièces  de  draps  dans  c<l 
trempoirs,  on  les  y  affujeccic bien,  &onIesy  iailteplufieurs 
jours.  Il  rcTulte  de  cette  opération  deux  avantages  iiicon* 
tcllablcs  j  le  premier  qu'une  partie  de  la  graiffe ,  de  la  colle 
^  autres  falctcs  les  plus  grofïîeres  eft  emportée  par  l'eau 
courante  qui  paffe  continuellement  fur  les  toiles  s  &  le  fé- 
cond, que  la  laine  de  la  chaîne  &  celle  de  la  trame  étant 
mouillées ,  s'ouvrent ,  deviennent  plus  mollettes  &:  confé- 
qucninient  mieux  difpofccs  à  ctrc  ncrroyécs  8c  feutrées ,  CC 
qui  forme  les  deux  points  clTcnticls  pviur  la  pcrfccliou  dcU 

drapcik.  De  plu$  U  faut  un  njûemedc.t<qa£s  jdeuAoiusj^^^ 
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les  fouler ,  en  forte  que  chaque  pile  du  moulin  peut  fournir 
«ncd'xicmc  partie  d'ouvrage  de  plus,  6c  produire  au  pro- 
'priécaire  des  moalins  a-pcu-prcs  une  augmentation  d'une 
uzieme  partie  du  revenu  ordinaire.  On  voit  avec  regret 
que  cette  méthode,  fuivie  en  plufieurs  grandes  Bc  belles  ma- 
nufadures  du  royaame ,  n'efl  point^écablie  dans  d'autres  oé 
elle  pourroît  l'être  tris  facilement*  L'inTemion  de  cette 
méthode  eft  duc  au  fieur  Colinet,  qui ,  ayant  entrepris  une 
manufaAure  de  favon  dans  Paris ,  fit  imprimer  un  mér- 
moire  très  curieux  ou  il  enfeignoit  la  yéritable  manière  de 
bien  faire  la  foule  des  draps  avec  le  favôn.  M.  le  Marquis 
île  Louvois,  qui  étoit  pour  lors  Surintendant  des  arts  9l 
manufadlures  de  France ,  ordonna  que  dans  les  manufac- 
tures françoifes  de  draperies  les  plus  confîdérablcs ,  on  fit 
-des  expériences  relatives  a  cciic  méthode,  qui  rculLiicut 
tics  bien. 

On  ajoute  avec  fucccs  à  cette  façon  de  préparer  les  d  i  ap-?, 
celle  de  les  entalfer  les  uns  fur  les  autres  après  qu'ils  ont 
trempé  pendant  un  temps  fuffifant  ,  &  qu'ils  fe  font 
égovittés,  &  de  les  tenir  exactement  couvci  ts  pendant  J  ,  ^ , 
7  ou  8  lours ,  avec  une  grolie  couverture  de  laine ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  échauffés ,  non  pas  à  la  vérité  au  point  de 
htmct  ni  de  noircir ,  mais  au  point  de  les  trouver  ci&âiv9* 
ment  chauds  lorfqu'on  y  met  la  main. 
'  préparation  n'eu  rufcepcible  d'aucun  inconvénient» 

excepté  pour  les  draps  fabriqués  en  couleurs  melangées^ 
ilont  les  nuances  foiples»  tendres  »  ou  de  fauile  teinture» 
pourroicnc  être  endommagées  par  la  chaleur  donc  on  vient 
oc  ipatlet  ^  elle  fe  peut  pratiquer  forement  fur  les  couleurs 
fondes  6t  féeries  laines  en  blanc,  ainfi  ^'on  le  fkirà  la 
inànafaâur'e  des  Gobelins  :  cette  opération  ouvre  de  plus 

plus  les  laines ,  ffrépare  les  toiles  des  draps  à  être  mieux 
'dégraiffécs  ,  &:  clic  les  rend  très  dirpofces  à  être  parfaite* 
ment  feuticcs  2c  liées  par  la  foule. 

'  L'effet  des  foulcries  eft  donc  double  ;  c'eft  i  de  dégraiC- 
fer  l'étoffe  à  fond ,  &  i^.  "de  la  feutrer  plus  ou  moins.  On 
'y  bat  à  la  r^/r<r  &  à  fec.  On  y  bat  i  cLolic  enduite  de  terre 
glaife  qui  eft  propre  à  faifir  tous  les  fucs  oik1;ucux  ,  &.  on  • 
aide  à  ce  travail  par  un  robinet  d'eau.  L'étoffe  fe  dégorge 
pat  ce  moyen  a  ciiverfes  reprîtes ,  de  fa  terre ,  de  Tes  taches, 
de  Ton  huile  ,  des  impuretés  de  fa  teinture ,  &  de  la  colle 

ât  f  archeiaiA  bouilli  dont  les  ^Is  de  la  cbaîne  ont  été  cn- 
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duitspotir  étte  plus  gliflantsà  U  fabriqtteà  A^res  ce  pfe#  . 
inier  dégorgement ,  dont  certaines  étainincs  délicates  n'ont 

EiS  be&in,  les  auttes  font  pins  ou  moins  foulées  à  fie  ^  8c 
apées  à  la  iégfre  ,  ou  foulées  en  fore  ,  c*eft-à-dirc  forte* 
Incnt,  fuivant  Tintention  qu'on  a  de  les  renir  plus  rafcsou 
plus  cnilccs.  Les  pilons  par  leurs  chocs  inhnuciir  forte- 
ment  les  poils  de  la  trame  dans  ceux  de  la  chaîne  ,  f-:  arrê- 
tent mieux  dans  rintéiicui  de  l'ccofFc  ceux  qui ,  ayant  ua 
de  leurs  bouts  par  dehors  ,  {crviroîcnt  à  la  velouter.  Ceft 
ropéracion  de  la  foulcric  qui  domic  proprement  aux  dra- 
peries la  confiftance ,  les  coups  de  maillet  produifnnt  fur 
l'ctoffe  l'efiet  d'ajoaiex  le  mérite  du.  feutre  a  la  reliante 
du  cillu. 

Il  y  a  à  Paris  une  communauté  de  maîtres  foulons  &  Pa/* 
teuts  de  draps ,  dont  les  premiers  ftatuts  Coat  du  :  8  Mai 
144)»  comme  U  paroit  par  lettres-patentes  du  roi  Louis  XII^ 
du  14  Juin  14^7  ,  011  ils  font  rappellés ,  réformés  &  con-* 
firmés  quant  aux  articles  qui  n'y  ont  point  été  changes.  . 

Les  maîtres  Foulons  n'ayant  depuis  ce  temps-là  obtenu 
aucunes  lettres-patentes  de  confirmation  des  Rois  CacctCr 
teuxs  de  Louis  Xn ,  en  obtinrent  du  roi  Henri  IV  ,  en  date 
du  ta  Février  1606  ^  par  lefauelles  lefdits  ftatuts  furent 
continués  &  confirmés  m.algré le  laps  de  temps,  dont»  eA 
'tant  que  de  befoin  (croit ,  Sa  Majefté  les  a  relevés- 
Ces  dernières  lettres-patentes ,  aufli-bien  que  celles  do 
Louis  XII  ,  lurent  cnrc^iihccs  le  ii  Juin  iaivaiit  au  ncu.-  ' 
vicme  regiftre  des  bai  i  icres  du  Châteict. 

Suivant  ces  ftatuts  la  conuiiunauté  eft  conduite  &  gou- 
vernée par  quatre  Jurés  &  Gardes  ,  doiu  deux  font  élus 
chaque  année  ;  8c  il  eft  permis  à  chaque  maître  de  tenir 
deux  apprenrifs  obligés  pour  trois  ans  ,  fauf  a  eux  ,  s'ils  le 
Veulent,  d'en  prendre  encore  nn  dans  la  dernière  année  de 
TapprentiiTage  des  deux  autres.  11  n'y  a  aujourd'hui  à Paii^ 
qu'environ  vingt  maîtres  de  cette  communauté* 
»  Il  y  a  encore  des  F oulonniers  diffërents  de  ceux  dons  on 
Vient  de  parler ,  qu'on  nomme  Foulons  ou  Rtniqueûrs  ^ 
dont  le  métier  eft  de  fouler  aux  pieds  les  pcrfres  étofies 
fines ,  foit  pour  les  dégorger  de  Tempois  ou  colle  qu'on  y  a 
mis  en  les  fabriquant  »  îoît  auffi  pour  les  dégorger  de  Ijt 
teinture»  Les  manufaâures  d^'Âmiens  (è  fervent  parttcur 
fièrement  de  cette  e(pece  de  Foulonnter. 
Pnnomme  aulE  Foulons  9l  FouUurs  »  eia  terme  de  maf^  . 
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tliand  bonnetier ,  ceux  qui  foulent  &  apprirent  les  bas ,  les 
boiuicts ,  <ScC.  Pour  être  reçus  en  cette  qualirc  ,  il  faut  qu'ils 
donnent  des  preuves  de  leur  capacuc  ca  piéicace  des  mai-* 
tics  &c  gardes  du  corps  de  la  bonneterie. 

Apres  avoir  dcgrailîc  les  ouvrages  faits  au  métier,  cet 
•uvrîers  font  obligés  de  leur  donner  au  moins  deux  eaux 
TÎves  ,  &  ne  peuvent  point  le  fervir  de  pommelle  ^  qui  cfl: 
un  inftruincnt  propre  à  tirer  des  ouvraî^es  de  bonneterie  en 
les  foulant  &  apprêtant,  ni  de  cardes  de  fer  ,  conformé- 
ment à  l'arcide  XYIII  du  léglcmcm  pour  les  bas  au  métiec 
da  )o  Mars  1700,  pour  apprêter  ,  appareiller  &  draper  cet 
fi>iccs  <l*oavrages ,  parccquc  le  chardon  eft  la  feule  chofe 
qai  convienne  pour  donner  ces  fortes  d'apprêts  »  en  obfcr-» 
Tant  cependaqc  de  ne  pas  fc  fervir  de  chardon  pour  les  bar 
d'eftame* 

FOULON  (  Ma&re  }.  Kcy^f  Fovleur. 

FOULONNIER.  f>y<{  FouuuR. 

FOURBISSEUR.  Le  FoorbifTettr  eft  celai  qui  fourbit  let 
épées ,  qui  les  mopte  $c  qui  les  vend. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  pofliblc  de  déterminer  exa/flement 
Torigine  de  cet  art,  il  doit  être  aufïî  ancien  que  la  férocité 
dci  animaux  qui  nccelfitoit  les  lionmics  à  fe  défendre  con- 
tie^cux  'y  aulli  ancien  que  l'intérêt  &:  l'ambition  des  nations 
cjui  cherchèrent  à  s'agrandir  ou  à  faire  des  cfclaves.  En 
parlant  des  héros  de  l'antiquité  la  plus  reculée,  les  hifto- 
ricBS  facrcs  &  profanes  s'accordent  for  la  beauté  Se  IcpoU 
de  leurs  armes. 

L'art  du  Fourbilicur  fe  divifc  en  deux  parties;  il  ne  doit 
pas  moins  connaître  les  différents  métaux  &  la  manicre  de 
les  travailler,  que  celle  d'en  iabiiqoer  tous  les  ouvrages 
qui  font  de  la  profeflîon. 

Les  métaux  que  les  Foutbiflèurs  emploient  le  plus  com« 
munément.fontl  'acier ,  le  fer ,  le  cuivre ,  l'argent  &  Toi:,; 
L*acier  ptir  eft  quelquefois  employé  tout  feul  à  faire  de» 
lames  s  quelquelois  il  eft  mêlé,  avec  le  far;  on  nomme  ce 
mélange  étoffe.  Les  autres  métaux  font  réforvés  pour  lef 
gardes  oui  en  font  faites  en  entier ,  ou  dans  lelauelles  lit 
font  feulement  inçruftés ,  ou  qui  quelquefois  font  enci* 
chies  de  brillants  éc  autres  pierres  precieufos. 

Ce  que  les  FourbilTeurs  nomment  étoffe  Ce  fait  de  dens: 
manières.  La  première  coniîf^e  à  mêler  autant  d'acier  qt^a 
d(r  fer  >  ça  Içi  couoyaat        les  4eui;  cufcmble  à  diffé^ 


IH  ^  ^ . ,     ' , 

tentes  i*cprî(*es  ;  mais  comme  la  qualité  des  métaux  n'eft  pas 
toujours  la  même  ,  la  quantité  de  l'un  ou  de  Tautie  varia 
relativement  a  la  roidcur  qu'ils  vcalcnt  donner  aux  lames* 
Un  acier  trop  roide  a  bcioin  d'un  peu  plus  de  fer  doux  pottC 
l'ambllir ,  lui  donner  da  liant  &  l'empêcher  de  cafTer  ^  un 
fer  trop  mou  &  filandreux  a  bcfoiii  à  fon  tour  d'an  peu 

Îlti$  d'aeier  pour  lui  donner  du  corps.  La  féconde  manierd 
e  faire  cet  alliage  confifte  à  donner  à  la  lame  de  fer  la 
forme  qu'elle  doit  avoir  à-peu -près  »  à  y  faire  enfuite  une 
eAtsûlle  propre  à  recevoir  le  tiers  ou  la  moitié  d'une  lame 
d^acier^  &  a  Ty  infinuer  à  froid  »  pendant  que  le  fer  eft 
encore  chaud*  En  corroyant  le  tout  enicmble  d'un  bout  à 
fautre ,  le  taillant  de  la  lame  fe  trouvé  en  acier  «  Bc  le  dos 
èn  fer  i  ce  <[ui  lui  donne  tout  le  c<Hrps  9c  la  fetneté  donc 
elle  a  befoin. 

Dans  les  endroits  où  l'on  fabiiqnc  les  lanles  d'épées  ,  on 
fe  fcrt  pour  ks  iourbir  d'une  machine  que  iait  uiouvou  un 
courant  d*eaUé  Cette  machine  ,  qui  eft  des  plus  fimples,  eft 
çompoféc  d'une  quantité  de  meules  de  pierre  &  de  bois* 
les  premières  fervent  à  aiguifer  les  lames  ,  &  les  fécondes 
à  les  polir.  Lc*^.  unes&  les  autres  font  mues  pat  plufieurs 
petites  poulies,  ou  petites  rones  dont  le  mouvement  com-* 
niun  vient  d'une  grande  roue  de  charpente  qui  efl  mue  à 
fon  tour  par  une  féconde  roue  placée  eu  dehors  &  garnie 

aubes  ou  petites  planches  attachées  aux  coyaux  iur  liî 
fancê  de'  là  roue  que  le  courant  d'une  rivière  fiiit  mou- 
yoûK.  Lorfqu'on  veut  arrêter  ce  courant  d'eau  ,  on  fe  Cm 
d*unç  vanne  qu'on  levé  au  moyen  d'une  bafcule. 

Les  meules  de  pierre  propres  à  aiguifer  les  lames  on( 
^în»  à  fix  pouces  d'cpaillèur ,  &  depuis  quàtrè  jufqu'à  cinq[ 
pieds  d&  diamètre.  <  Celles  qui  font  en  bôîs  ont  Quatre 

Souce^  d'épaîifeur  au  milieu ,  un  pouce  fur  lés  bords, 
epûîs  dix-huit  pouces  jufqu'à  deux  pieds^'  d<mi  de  dia^ 
mctre.  '  •    •  *   -  '  . 

L'cpce  cil  compolcc  d'une  lame  ,  d'une  garde  ,  d'une 
poignée  &  d'un  pommeau  ,  à  quoi  Ton  peut  ajouter  là 
tranche  de  la  garde  ,  le  fourreau,  le  crochet  &  le  bout. 

La  lame  eft  un  moiccau  d'acier  qui  a  deux  tranchants  ^ 
deux  plats  ,  une  pointe  ,  &  la  foie. 

Le  tranchant  (  en  terme  d'cfcrimc  le  vrai  tranchant  )  eft 
lâ  partie  de  la  lame  avec  laquelle  on  fc  dcfcîid  j  c'efl:  celui 

cui  efl  du  coté  gauche  de  la  lame  quand  on  a  i'épéc  placée 
dans  la  main.  ,  Jjq 
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*  le  faux  tranchant  cft  celui  ddiit  on  fait  rarement  ufagc  , 

Ci  qui  cft  du  côte  droit  de  la  lame. 

Le  tranchant  fc  divife  en  trois  parties  <ju  on  appelle  Ic 
talon  ,  le  foiblc  &  le  fort. 

.    Le  talon  cft  ic  tiers  du  tranchant  le  plus  près  de  la  garde.' 
Le  foihU  cft  le  tiers  du  tranchant  ^ui  fait  l'extrémité  d% 

la  lame. 

Le  fon  cft  ic  tiers  du  tranchant  qui  cft  encre  ic  foibic  9c 
le  talon. 

Le  piat  eft  la  partie  de  la  lame  qui  cft  entre  les  dcttx  tnui« 
chants. 

La  pointe,  cft  la  pante  de  la  lame  avec  laquelle  on  perctt 
Tennemi. 

La  fok  eft  la  partie  de  la  lame  qui  enfile  la  garde  »  la 
poignée  St  le  jpommeau. 

LtL  çarde  eu  une  efpece  de  coquille  qui  garantit  la  main* 
'  LZ'fi^gttét  eft  la  ponie  de  Tépéc  avec  laquelle  on  la 
tient; 

'  Le  pommeau  eft  la  partie  à  l'extrémité  de  laquelle  on  tin 

la  foie ,  &  où  elle  cft  attachée. 

11  y  a  des  maîtres  Foutbiffcurs  qui  ne  s*appliqueflt  qu'à  la  * 
fabrique  des  fourreaux  j  d*autrcs  qui  iic  font  que  des  mon- 
tures 5  &  d'autres  qui  montent  ks  cpces  ,  c'eft-a-duc  qui 
y  mettent  la  garde  èc  la  poi^nce. 

Le  bois  qui  fcrt  à  la  monture  des  fourreaux  fe  tire  de 
Villers  -  côtè-rez  ;  on  n'y  emploie  guère  que  du  hétie 

3u'on  acheté  en  feuilles  ae  quatre  pouces  de  large ,  5c  de 
eux  ou  trois  !igne<;  d*épaiflcur  ,  &  qu'après  avoir  dreffé 
avec  des  râpes,  on  coupe  le  long  d  une  règle  avec  un  cou- 
teau pour  les  réduire  &  partager  en  une  largeur  convenable 
à  la  lame  qui  doic  y  être  enfermée  :  ces  feuilles  de  hêtre  Cq 
vendent  ordinaitement  au  cent* 

On  n*emploie  point  d*autre  moule  pour  faire  ces  four* 
•reaux  que  la  lame  même  de  l'épée ,  fur  laquelle  on  plac^ 
d'abord  le  bois  qu*on  couvre  enfuite  de  toile,  &  eofind'uQ 
catr  bien  pafFé  qti*on  coud  par-dedus ,  après  avoir  collé  le 
tout  enlonble.  On  met  un  bout  de  métal  à  la  poime ,  Bc 
«un  crochet  au  haut. 

Les-  Fottrbiileurs  de  Paris  ne  forgent  point  les  lames  qu'ils 
montent  $  ils  les  tirent  d'Allemagne ,  de  Franche-Comté  » 
de  S.  Etienne  en  forez  ;  ces  dernières  ne  (crvent  que  pour 
les  troupes  :  celles  d'Allemagne  font  les  meillcuies  de  les 
Tome  IL  T, 
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fias  cftiiiiles;)  délies  At  Tcancfac-Coimé  tiamem  le  lailica  i 
elles  Ce  vendent  tontes  an  cent ,  à  la  grollè  »  à  la  doBs^aine  0 
W  à  la  pièce: 

Pour  monter  une  épée  on  commence  par  limer  la  foû  de 

la  lame ,  afin  de  la  proportionner  au  trou  qui  eft  pratiqué  à 
Jaj^ardc,  a  la  poignée  &  au  pommeau;  enfuitc  on  enlilc 
la  loic  dans  les  trous  de  ces  trois  paines  ,  &  on  aliujetric 
la  poigacc  en  mctcaiic  cuue  clic  6c  la  ioie  de  petites  ccliiics 
de  bois  de  hccre. 

Apres  CCS  opérations  on  fixe  le  pommeau  fur  la  poignée, 
en  rivant  le  bout  de  la  foie  fur  le  petit  trou  du  pommeau.  ^ 
Il  y  a  des  cp/c;  quarrées  ,  il  y  en  a  de  piates,  d'aau:es»à 
trois  quarrcs ,  de  longues  &  de  counes.  [ 

On  faifoit  autrefois  «rage  d'une  elpece  d*épée  nommée 
xfpadon  s  c'étoit  une  large  épée  qu'on  tenoit  à  deux  main* 
&  qu'on  tournoit  Ci  vite  qu'on  enétoit  toujours  couvert* 

Les  épées ,  dans  les  premiers  temps  de  la  ttoifieme  Jace 
de  nos  Rois ,  étoient  larges ,  fortes ,  &  d'une  trempe  con- 
Tenable  ,  poux  ne  point  it  cafTer  for  les  calques  &  (or  les  - 
cuiralTes  :  on  a  va  de  ces  épées  qui  pelbient  jniqa'à  cinq 
livres}  ce  qui  poarroit  peut-être  rendre  moins  incroyable^ 
dit  Duean^e  ,  les  hiftoires  de  ces  guerriers  des  Croi£ides 
^ui  d'un  coup.d'épée  fendoient  un  homme  en  deux. 

Les  maîtres  FourbilTeurs  forment  à  Paris  une  commu- 
nauté :  ils  font  qualifies  de  maîtres  Jurés  Fottrbi/feurs  & 
Oarnijfeurs  aepées  6*  bâtons  au  fait  d'armes.  Leurs  anciens 
Hatuts ,  confirmés  par  Henri  II ,  furent  renouvcllés  fous 
•  le  re^ne  de  Charles  IX  :  les  lettres  de  confirmation  renou- 

vcllciiicnt  du  mois  de  Mars  1666  les  qualifient  dest  titres 
dont  on  vient  de  parler. 

Les  maîtres  de  cette  communautcf  peuvent  dorer  ,  are;en- 
ter,  damafquiner  ,  &  cifcler  les  montures  &  garnitures 
d'épées  &  autres  armes ,  comme  aulîi  y  faire  mettre  des 
.fourreaux  :  ils  font  aujourd'hui  à  Paris  au  nombre  de  deux 
cents  quaranre. 

Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir,  monter,  earnîr^ 
9c  vendre ,  font  les  épées,  les  lances ,  tts  dagues,  les  halle* 
bardes ,  épieux,  maifes  ,  pertuifancs,  haches,  enfin  tous 
autres  bâtons  maniables  a  la  main ,  fervant  audit  fait 
d'armesl 

Quatre  Jurés ,  dont  deux  font  élus  tous  les  ans ,  veillent 
«à  l'obfervation  des  règlements ,  &  doivent  £ûre  les  vifitcs 
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'étm-tois  Ictnot».^  0*cft  aux  ïarés  qu'il  a^p^tricat  jedoii4 
lier  le  chef-d'œuvre  à  «ceux  oui  afpkent  aJajQiattrife ,  êa, 

d'appcUcr  quatre  hachtUers  de  ceux  qui  font  les  dernier», 
forcis  de  jurande^  pour  juger  û  le  chef-d'œuvre  eft  reccr 
vable. 

Nul  n'eft  reçu  au  chef-d'œuvre  qu'il  n'ait  fait  appren- 
tiffage  de  cinq  ans  chez  les  maîtres  de  Paris  j  les  apprentifs 
des  autres  villes  y  peuvent  néanmoins  être  reçus  en  jufti- 
fiant  de  trois  années  d'app£euùÛagc.^  iSc.fa-).e  coaciouanc 
encore  trois  autres  à  Paris. 

Aucune  marchandife  foraine  ne  peut  être  achetée  par  lc« 
maîtres  qu*ellc  n'ait  été  vifitée  des  Jur^^i  (J^.tnéaie  .après  la 
vifîte  elle  eft  fu jette  au  lotilfagc. 

L'areicle  XVUI  du  rcglemenr  géoccfdila.jo  Déceia^re 
i<(7^  enjoint  aux  maîtres  de  cetoe  coatmttoaiué  d'avoir 
leurs  forges  Se  ibqrueaux  fcellés  en  plâtre  dans  leurs  hputi; 
|ies  .3c  iur  rue»; leur  défend  db  fondre  ailleurs  &  en 
Vtttjres  temps  qu'aux  heures  portées  par  ks^ordounapces.  > 
L*arréc  de  la  Cour  .des  Monooie;^  du  lo  Février  16^4^ 
}eur.  défend  de  fe  fei^vir  4'attcun  modèle  d'argent  qui  ne  ioic 
au  titre;  £c  celui  du  lo  Décembre  tfSi  leur' enjoiuç 
ë'avoiirimpoîii^n  qu'ils  £bnt  obligés  de  £ûxe  infculpec 
fttc  la  table  de  cpivre  qui  eft  an  GraSs  de  *cecte  Cour.  Fax 
ranicle  XIII  des  lettres-patentes  du  j  Septembre  1710  ,  il 
eft  enjoint  aux  veuves  de  rajpportcr  leur  poinçon  au  bureau 
de  la  commuiiautc  ,  pour  y  être  rompu  5  fauf  a  elles  à  faire 
marquer  leurs  ouvrages  dûment,  cffayé^  paf  tel,  maiuç 
qu'elles  voudront  choiiir. 

,,  FOURNALISTE.  Le  Fournalifte  eft  Partifan  qui  fait  les 
fourneaux  de  terre  qui  fervent  aux  hôtels  des  Monnoies 
pour  les  affinages  &  tonte  des  métaux,  aux  difti Hâtions,, 
enfin  à  tous  les  ouvriig|£s  d'orféyreJtig^^d^/ç^^ccici^d'o* 
^érations  de  chymie. 

'".rtî^  fourriç|aux,qui  ,fe fabriquent  à  Paris  fe  font  avec  de  la 
tejrrê  glaife  qui.argUle  bkue,     des  teflbas  xle  .poterie  df 
réduits  eu  poildiç  groffiere  à-peu-pres  comme  du  d*- 
]iKeac.;jc*eft^ce  jn^ângêrqueles  Joq»alaUs  appellefiti^f^^ 

Quelques  pêrîbnnes  ajoutent  dans  cette  compoiition  d^ 
mjkdie-ter  ;  'ce^te^naamue  yauti&cu  ^  eUcauginfnte 
imifidéiab^epciii.ta^ifibii^  9c  elle  rend  les 
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fburneâUx  d'un  moins  bon  fcrvicc.  l!  eft  mcme  dcfenJn 
aux  Fournalides  de  s*en  (èrvic  à  cec  ufage  ,  pat  l'article  1 9 
it  leurs  ftaturs. 

•  Lor(r|ue  le  Fournaliflc  a  pr^par^  Ton  ciment  de  porcrîc 
de  gics  ,  il  le  mclc  avec  une  ou  deux  parties  d'argillc  bleue 
des  environs  de  Paris  ,  &:  ii  en  leparc  avec  î^rand  foin  les 
pvrices  qui  s'y  ttouveuc^  &  (^ue  les  Irouinaliilcs  nommenc 
jéramine. 

'  On  féttit  ce  mélsDge  ayec  ks  pieds  le  plus  unifonDé- 
menc  <|ull  eft  po(fi|blc ,  en  ajoutant  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  une  coniiftance  mollette  &  qu'il  puliFe  fe  pétrir  avec  les 
iiiainsifansy  ladhéicr.  C-èft  avec  cette  pâte  qu'on  fabrique 
les  fourneaux. 

^  'On  prend  une  motte  de  cette  teife  «Snfi  mélangée ,  oa 
la  pofe  fur  une  pierre  plate»  faupoudiée  d'un  peu  de  fable 
ou  de  cendre  tainifées  on  applatit  cette  terre  pour  lui 
Amnerune  épâifTéur  conYenaine ,  3c  on  Tétend  de  la  lai> 
genr  i)ti*on  veut  donner  au  fourneau  $  enfoite  on  Tartondie 
an  compas ,  ou  bien  on  lui  donne  une  forme  quarrée  à 
l'cqucrrc  :  cette  partie  eft  deAinée  à  former  le  fond  du 
.    fourneau.     "     •  - 

.  *•  '  Alors  on  prend  uac  féconde  morte  de  terre  ;  on  la  pétrît 
iavec  les  mains  &:  on  en  forme  un  rouleau  un  peu  long.  On 
appîtquc  ce  rouleau  fur  la  pièce  qui  doit  fcrvir  de  fond  au 
fourneau  ,  &  on  la  foudc  tout  aiirour  en  appuyant  avec 
les  pouces  Se  les  doi^^ts  index  des  deux  îTsaîns  ;  on  continue 
ë'appHqûcr  ainli  de  fuite  des  rouleaux  de  terre  jufqu'a  ce 
^ue  le  fourneau  au  la  hauteur  qu'on  deiîre.  Après  cela  on  < 
zati£è  aréo  le  bout  des  doigts  rintérieur&  Textériëur  du 
firarncau ,  'afin  d'untt  &  de  lier  intiAc'ment  ces  dii^rcnts 
i:oulçaux  q\ii  ont  été  appliqués  les  uns  fur  les  autres. 
"'^  hôtOpt  le  feuièeaa  qu'oti  faiDrtcjuc  doit  avoir  plufîenrs 
pîeçes ,  on  en  faupoudre  les  bords  de  iable  ou  de  cendre  » 
iafin  que  la  pièce  que  l'on  ira  fabriquer  deffus  n'y.  adiiere 
-point  $  on  continue  enfuite  d'y  appliquer  des  ronleanx.  dé 
terre ,  comme  nous  venons  de  le  dire  »  .0c  on  rétrécit  ou  oift 
iilargit  le  fourneau  à  mefiire  &  fuiTunt-què^lr  éft'nééei^ 
igire..On  arrange  pareillement  la  terré  .avec  lebourdet 
doigts  pour  unir  ces  nouveaux  rouleaux. 

'  Quand  le  foilrneau  eft  dans  cet  état ,  on  le  laîft  fcchcr 
•k  demi  daiis  ua  eudroit  à  l'abri  du  fou  &  du  foleil ,  aân 
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^u'il  ne  fe  fende  point.  Lorfque  ia  plus  grande  humidité 
cft  difïîpéc  ,  on  le  bat  avec  une  palette  de  bois  pour  le 
corroyer ,  c'cft-à-diie  four  cncaiicx  ia  cexre  &  ia  rendre  piu$ 
compare. 

Le  Fournalifte  doit  favoir  prendre  le  fourneau  dans  \m 
degré  de  ficcit^  comrenable  pour  le  corroyer  ainfl  >  iorif» 
qu'il  eft  trop  mou  les  coups  de  palette  le  défoimeat , 
lorfqu'il  e(l  trop  fèc  ils  le  tonc  fendre. 

Quand  le  fourneau  a  été  fufHtkmment  battu,  on  le  polit 
arec  une  palette  de  bois ,  unie  U  propre.  On  |^rce  aior&les 
trous  »  &  on  coupe  arec  un  couteau  les  endroits  ou  doivent 
étce  les  poxtes»  Le  morceau  qu'on  a  coupé  pour  faire  la 
porte  eft  (kupoudré  de  cendre  ou  de  ilable  «  &  on  le  refourre 
•  dans  fbn  trou  après  y  avoir  taoAk  une  poignée  de  la  mémêi 
terre.  On  laiflè  fécher  ce  fourneau  à  rombre  prefque  eor. 
tîérement  ;  &  enfuite  on  achevé  de  le  faire  fécher  au  foldl^ 
ou  avec  un  peu  de  feu  qu'on  met  dedans. 

Lorfqu'il  cft  entièrement  fec,  on  k  fait  cuite  dans  un 
four  femblabie  à  celui  de  carreleur. 

Lorfqu'oa  fait  cuire  les  fourneaux  ,  on  a  foin  de  lesdir» 
pofer  de  manière  qu'ils  ne  portent  que  fur  trois  points  5 
parcequ'en  cuifant,  la  terre  dont  ils  font  compofés  prend  de 
la  retraite,  &:  que  portant  far  peu  de  furfacc,  les  parties 
ic  retirent  fur  elles-mêmes  ians  fe  fendre. 

Pour  les  creu  fets  ^  on  fe  fert  de  moules  de  bois  plus  011 
moins  grands  luivant  l'ouvrage,  &  qui  doivent  avoir  la 
figure  <K  Touvraee  même.  Ces  moules  le  tiennent  par  une 
queue  ou  manche  aufli  de  bois;  &  après  qu'on  les  a  fau- 
poudrés  d*un  peu  de  fable ,  on  les  couvre  d'une  quantité 
conveqabledc  terre  bien  corroyée ,  qu'on  arrondit  enfuitç 
tout  autour ,  Bc  qu'on  applatit  par  dcfTous  avec  la  palettes 
On  fait  cuire  les  creufets  dans  le  même  &ttr  que  les  four-f 

Les  outils  pour  la  fabrique  de»  ouvrages  du,  Foornalifté 
Ibnt  en  petit  nombre.  Un  maillet ,  ou  maflê  dçbois  à  long 
manche,  dont  la  tète  çft  armée  de  clous,  fer^  à  battre  te 
ciment  $  8c  un  petit  rabot  aufli  de  bois,  ou,  plus  fîmple<- 
ment  ;  une  palette  faite  d'unç  douve,  fert  à  k  CQUoyer 
le  mêler  avec  la  terre  glaife. 

Les  qualités  effentielles  d'un  bon  creuftt  font  de  reflflcr 
au  plus  grand  feu  fans  fe  çallèr  &  fans  fe  fendre  s  il  ne  doit 

4;i^a  foiuair  au;K  maûcxes  que  1*09  uaiu  dedans  ,&  en£n  il 
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ce  dois^p^  ^tc  pénétré  par  ces  matières      les  laifTéc 
échapper  à  travers  Tes  porcs ,  ou  à  travers  les  trons  qu'elles 
pratiquent  dans  les  parois  &  dans  le. fond  du  crenfèt. . 
.  La  matière  la  plus  propre  à  former  des  crealèts  qa'  i 
^étmiflènt  daùs  te  pins  grand  nombre  de  cas  les  trois  con- 
ditions que  nous  venons  d'aiCgner ,  eft  nne  excellente  tetrt 

Îlailê  purifiée  de  toute  terre  calcaire  ,  U  mêlée  d*un  pea 
e  fable.  Cette  matière,  étant  bien  préparée  &  cuite  avec 
loin,  prend  une  dureté  confîdérable ,  &  Tes  parties  fe  lient  * 
par  une  forte  de  demi  -  vitrification.  La  terre  cuite  réduite 
en  poudre ,  celle  des  fragments  des  vieux  creufets  ,  par 
exemple ,  mêlée  aveç  de  bonne  argille  ,  fournie  un  mé- 
lange très  propre  à  donner  de  bons  creufets. 

Le  grand  dé^faur  des  creufets  ordinaires  eft  d'être  fufccp- 
.  tibles  de  fc  lai  lier  entamer  ,  pénétrer  &  percer  par  certaines 
fabftanccs  ,  entre  le fcjucl les  le  falpétre  ,  l'alkali  fixe  ,  le 
verre  de  piomb  ,  font  les  plus  connues  ;  en  forte  que  tenir 
long-temps  ces  fubftanccs  en  fonte  dans  un  creufet ,  c*cft~  , 
lui  faire  iubir  Tépreuve  la  plus  propre  à  bien  faire  }i^er  de 
1k  bonté»  C'eft  pourquoi  cet  état  demanderoît  beaucoup 

Îlus  de  connoiilance  d'hiftoire  naturelle,  dephyHque  & 
e  chymie  »  que  ces  ouvriers  n'en  ont  communément. 
Les  petits  pots  de  grès  dans  Icfauels  on  apporte  à  Paris 
le  beurre  de  Bretagne,  $c  les  creutets  d'Allemagne  à  trois 
cornes ,  ont  été  monnus  pour  être  les  meilleurs  de  tous 
les  creufets.  Ils  contiennent  le  verre  de  plomb  en  fonte  pen* 
^nt  un  peu  4c  temps  fans  le  laifler  échapper  à  travers  leurs 
pores. 

Les  Fournalifles  ne  font  point  du  corps  des  potiers  de 

terre  ,  ils  forment  à  Paris  une  très  petite  communauté  qui 
a  été  créée  en  corps  de  maîtrifc  &  jurande  ,  i3c  foumife  a  la 
jurifdiélion  de  la  Cour  des  Monnoics  par  édit  du  mois 
d*Aviil  170T.  En  exécution  de  cet  édit ,  la  Cour  des  Mon- 
noies  fit,  le  5 1  Mars  fuivant ,  des  ftatuts  par  lefquels  le 
nombre  des  maîtres  eft  fixé  à  dix  ,  &  celui  des  jurés 
à  deux  ,  qui  doivent  être  élus  au  Parquet  en  prcfence 
du  Procureur  Général  de  la  Conr.  Ces  jurés  doivent  faire 
les  vifites  à  jours  &  heures  non  prévus  ,  &  peuvent  requé- 
rir, lorfqu*Us  le  jugent  à  propos  y  Taififtance  des  huiHiers 
de  la  Cour. 

L'apprentiflage  cil  de  cinq  ans  ^  ^  le  fcrvice  chez  Icf 
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maîtres  après  rapprcnti(ras:c  eft  de  trois  autres  années.  Les 
brevets  doivent  eue  cnrcgiftrés  au  Greffe  de  la  Cour  des 
Monnoies ,  &  fur  le  regiftre  de  la  communauté.  Les  apprcn- 
tifs  ,  compagnons  ,  nls  deniaicrcs  ,  «c  peuvent  aller  ira* 
vaiiier  clicz  les  potiers  de  terre  ,  ou  chez  d'autres  maîtres 
uc  ceux  de  leur  communauté.  Les  maîtres  doivent  avoir 
eux  marques  infculpces  iur  une  raKIe  de  cuivre  au  Greife 
de  la  Cour  des  Monnoies  ,  pour  en  marquer  leurs  ouvrages» 
Les  maîtres  ou  les  veuves  ne  peuvent  arfcrmer  leur  privi- 
lège a  Peine  de  déchéance  &  de  déax  cents  livres  d'amende. 

Il  eli  défendu  aux  maîtres  de  vendre  des  fourneaux  8c 
des  cceufets  propres  aux  fontes  des  métaux  &  aux  dlflilla* 
tions,  qu'à  des  petfonnes  qui  ont  le  droit  de  faire  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  ou  avec  permiffion  obtenue  par  écrit  des  Ma* 
giffarats  de  ia  Cour  des  Monnoies  :  mats  cette  formalité  né 
<*obfenre  pas. 

Outre  les  fourneaux  de  toute  efpece  »  les  maîtres  Four» 
Haliftes  ont  fêuls  le  droit ,  à  rexcluiion  des  potiers  de  terre» 
de  faire  toutes  (brtes  de  creufets  ,  moufles ,  afudelles  » 
chapes ,  contre-cœurs ,  chemînaux  ,  alambics  ,  coupelles  » 
lîngocieres ,  capfules  ,  cornues  ,  &  autres  uftenfiles  (cr- 
vant  pour  i'ufagc  des  oifcvrcs ,  fondcui-s  ,  apothicaires  , 
didillarcurs  ,  chymifles ,  &  autres  perfoiines  qui  ont  droit 
de  s'en  fervir. 

Ces  flatuts  ont  été  confirmés  par  lettres-patentes  du  mois 
d'Août  1701  ,  regiftrées  à  la  Ceux  des  Moanoics  le  15  du 
même  mois, 

FOURNIER.  C'eft  celui  qui  prcpnre  quelque  matière 
que  ce  foit  dans  un  four ,  ou  dans  un  fourneau.  Ce  non» 
iignifie  boulanger  dans  beaucoup  de  provinces  «  &  quelques- 
fois  le  fermier  d'un  fcigncur  »  qui  (èula  le  droit  de  tairft 
cuire  le  pain  des  patticulicis ,  qui  font  obl^és  àc  venif  ai» 

ibur  bannal. 

f  OURR£LI£R.  Xes  marchands  gaîniers  prennent  ce  nom 
dans  leurs  ftatuts,  à  eau  fe  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  fourrer 
&  garnir  une  patrie  de  leurs  ouvrages  de  rtvichù ,  ou  éxoSk 
de  laine  groffiere  non  croifiSe ,  peii  (èrrée*  9c  dont  le  poilî 
rft  fort  long;  5c  parcequ'tls  font  du  nombre  de  ceux  qui 
peuvent  faire  des  fourreaux  de  piftolets  ;  voyc^  Gaixoxê^ 

FOURREUR  :  voyex  Pelletier. 

FRANGIER  :  voy^f  Rubannier. 

IRERES  COrOiONNiERS  ;  yoyci  ConDONNiEa, 
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FRERES  TAILLEURS  :  rcyf?'  Tailiïur; 

IRIPPILR.  I.c  i  i  ippier  efl:  le  niardiand  &  ouvrier  qui 
fait  protcilîon  d  aciicttr ,  vcndic  6i  raccoimnodci'  de  vieux 
meubles  t:ic  de  vieux  habits. 

La  communauté  des  Frippîcrs  de  la  ville  de  Paris  n'a 
point  de  ftatuts  plus  anciens  que  ceux  qui  lui  furent  drefTés 
Tous  le  rcgne  de  î  rançois  I ,  &:  approuves  par  iecues-pa-* 
tentes  de  ce  Prince  du  mois  de  Juin  1544. 

Henri  II  au  mois  d'Avril  ifj^»,  Charles  IX  en  Mai 
t$6i  ,  &  Louis  XIII  en  Septembre  1 8  >  leur  accordereDC 
auiTi  des  lettres-patentes  portant  confirmation  de  leurs  pre* 
miers  ftatats. 

Enfin  ,  en  1 664, ,  fous  le  regnç^de  LonîsXIV  ,  ces  ftatuts 
furent  réformés  en  plufieurs  articles ,  &  confirmés  en  ce 
iqui  n'avoit  pas  eu  beioin  de  correâion«  Le  va  de  ces  dcr* 
niers  ftatuts  expédié  par  le  Lieutenant  Civil  3c  le  Procateur 
du  Roi ,  en  conféquence  de  ratr£c  du  Confeil  dn  8  Juillet 
X6'64 ,  eft  du  24  Août  de  cette  même  annfc  »  6c  rcnregif- 
iremenc  de^  Içtcresrpatentes  en  Parlement  eft  du  ^  Février 

Les  apprentifs  doivent  ctre  obliges  pour  trois  ans ,  & 
doivent  encore  fervir  les  mai n es  trois  auircs  années  aprèg 
leur  apprenti (Tage  :  au  bout  des  f\x  années  ils  peuvent  être  - 
reçus  a  la  maîtrifc  ,  mais  feulement  après  avoir  fait  ie  chef- 
d'œuvre  ,  &  avoir  payé  les  droits. 

II  eft  permis  aux  maîtres  marchands  Frippiers  de  vcndro 
&  acheter,  troquer  &  échanger  toutes  fortes  de  meubles  , 
liardes  ,  linges  ,  tapilîerics  ,  ctcUcs  ,  dciucilcs  ,  galons  , 
paiTcments  ,  manchons ,  fourrures ,  ouvrages  de  pelleceriç  , 
chapeaux  »  ceintures,  épées,  éperons,  baudriers,  cuivre  , 
tftain  ;  fer ,  vieilles  plumes  en  balle ,  ouvrisses  neufe  & 
vieux  de  mcnuiièrie,  &  toutes  autres  fortes  de  marchan* 
difes  vieilles  &  neuves,  &  non  revendiquées.  Mais  il  leur 
eft  défendu  d'acheiter  en  temps  de  contagion  les  meubles  ou 
liardes  des  maladçs ,  que  la  Jufticc  n'en  ait  ordonné,  > 
fliarre  ,  Traité  de  la  Police ,  f^me  1 ,  page  6%f. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  ti  fidèle  leeiftre  de  tontes 
le9  bardes  tant  vieilles  que  neuves  qu'il  ^idiete ,  avec  le 
nom  de  celui  de  qui  il  les  a  achetées  5  il  doit  même  prendnç 
des  répondants  en  certains  cas  ;  le  tout  afin  que  pour  les 
"vieilles  hardcson  puiHc  être  sui  C|Li'êllcs  n'ont  point  été  vo- 
léçs,  &  pour  les  iiioiWçs,  habiti»  açufs,  U  ouvtages  de  mcBtti'^ 
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fcrîc  parcillcmcnr  neufs  ,  il  puilTe  apparoîtrc  qu'il  ne  les  a 
pas  faiis  lui-numc  ,  ou  fait  faire  par  des  ouvriers  à  lui  , 
mais  qu'il  les  a  achetés  des  inaicliands  tapifliers ,  maîtres 
tailleurs  &  menuiiîers,  à  qui  feuls  il  appartient  de  travailkx: 
en  neuf  de  ces  fortes  d'ouvrages  &  marchaiidifcs. 

Les  Fnppicrs  peuvent  toutefois  faire  eux-mêmes  ,  ou 
faire  faire  par  leurs  apprcnrifs  ,  compagnons  ou  autres  , 
toutes  fortes  d'habits  neufs  d'étoftc  de  laine  ,  poil  &  foie, 
pouf  hommes,  pour  femmes  &  petits  eofants  ,  fans  me- 
llire  certaine ,  pourvu  que  iefdics  habits  ne  paàènc  pas  1«  . 
prix  de  dix  livres  chacun. 

Us  ont  pareillement  permtffion  d'acheter  des  marchandf 
inerciess  Se  «Irapiers  toutes  fones  de  coupons  de  ferges  » 
draps ,  paflèmcnts ,  dentelles ,  galons ,  &c.  &  de  les  vexk» 
die ,  pourvu  que  ces  reftes  achetés  ou  vendus  n'excèdent 
pas  cinq  aunes  chacun. 

Les  maîtres  Frippiers  ibnt  aâuellemcot  à  Paris  an  nom« 
bre  de  plus  de  fept  cents. 

'  Le  nombre  des  Frippiers  privilégiés  eft  fixé  à  quatre  ;  8c 
Quoiqu'ils  aient  des  lettres -patentes  du  Prince  ,  ils  font 
lujets  à  la  vi^tc  des  Jurés  de  la  communauté,  lorfquc  la 
Koi  eft  abfcnt  de  la  ville  de  Paris. 

La  fripperie  paie  pour  les  droits  de  fortîc  des  vieux  habits 
&  manteaux  trois  livres  dix  fols  du  cent  pefant. 

FRISURE  DES  ÉTOFFES  DE  LAINE  (  Art  de  la  ).  Fri- 
fer  ou  ratiner  une  étoffe  ,  c*eft  y  former  avec  le  poil  plu- 
fîcurs  petits  bourons  très  drus  ,  en  forte  qu'on  a  peine  à 
apperrrvoir  le  fond  de  l'c^toffc  ;  ce  qu'on  appelle  Cil  terme 
de  l'art  peupler  une  étoffe  de  boutons. 

Il  y  a  des  étoiles  qu'on  frife  à  Tenvers ,  comme  les  draps 
Aoirs^  d'autres  à  l'endroit ,  comme  les  draps  de  couleur» 
les  ratines  ^  les  frifes  ^  les  revtches ,  9cc* 

L'opération  de  frifer  ou  ratiner  quelque  étoffe  de  laine  ^ 
comme  l'envers  des  draps  noirs ,  lesiatines ,  peluches,  to« 
condfte  à  rouler  les  uns  fur  les  autres  les  poils  qui  font  an* 
deiTus  de  récofiè,  &  qu'on  laiâe  exprès  un  peu  plus  longs 
qu'à  l'ordinaire )  afin  aue  ces  petits  filaments  réunis  par 
petits  paquets ,  âc  roulés  les  uns  fur  les  auaes  ^  foonenK 
antani:  de  peuts  boutons. 

Cette  manoeuvre  fe  fait  par  le  moyen  d'une  machine  rtèf 
ingénieafe ,  qui  eft  un  moulin  appellé  machine  a  frifer ^ 
f^  Mix  courant  d'eau  ou  dc«  ^ri^çYauj^  foat  ii;^«»UYW  i  dcu^i^ 
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•uvriers  pourroîcnt  auifi  fn(erà  bras  en  conduifanr  V}n{% 
trumcnt  à  frifcr  ;  mais  on  préfère  Tufage  damoului  comme 
ayant  un  mouvement  plus  uniforme  ,  mieux  réglé,  &  pia* 
pte  a  rendre  plus  égaux  les  boutons  de  la  frifure. 

Pour  cet  effet  on  commence  par  coucher  C étoffe ,  c*e(l-à- 
dire  la  plier  en  zigzag  fur  une  forte  table  rembourrée  do- 
nopes ,  ou  laines  courtes  que  les  tondeurs  lèvent  de  deflux 
les  draps.  Cette  table  a  par  dcfTons  un  /ûwd'f r ,  efpece  de 
cage  dans  laquelle  onarraii^.];c  l'croffL-  a  me  fuie  qu'elle  pailc 
liir  la  cable  ,  afin  qu'elle  ne  le  ialillc  pas. 

Lorfque  conte  récofFe  cil  rangée  ou  pliée  en  zigzag  ,  ^ 
qu'il  n*cn  xefte  plus  que  le  dernier  bouc  fur  la  caDie ,  on  y 
enlace  un  morceau  de  drap  blaac  avec  deux  broches  de  fil 
de  fer.  On  ôte  enfui  te  les  bâtons  qui  fervent  d'appui  aa 
fnfifir,  qui  cd  une  table  de  même  longueur  (l  largeur  que 
la  table  ri-deifiis*  Ce  frifoir  eft  incruué  d'un  mamc  covor^ 
fisCi  de  colle  forte,  de  gomme  arjri>iqae,  faupoudré  de  fable 
£ii ,  formant  une  couche  bien  unie  d'un  (piart  de  pottcê 
«l'^aiHeur^  on  le  foulevepar  le  moyen  .<l^utt  fléau  au  bouc 
doaael  il  y  a  un  poids  fumfant  pour  l'élever»  Au-deflus  <!ti 
firiloir  eft  la  table  à  frifer  qui  cfi  immobile  ,  &  fur  laquelle 
on  po(e  le  morceau  de  drap  blanc  qu'on  a  attache  au  bord 
de  la  piccc  qui  cil  ranimée  dans  le  faudet ,  ^  qu'on  mec  de 
façon  à  le  faire  pendre  en  bas  ,  pendant  que  le  commencc- 
mcnr  de  la  pièce  eft  exactement  couché  fur  la  table:  a  frifèr. 
On  dcfccnd  enfuire  le  frifoir  fur  le  côté  de  Tctofte  qu'on 
veut  frifer,  &  en  faifant  tirer  les  chevaux  ,  on  lui  donne 
un  mouvcmenr  ovi  rrcinoiifremcnt  un  peu  circulaire  &  très 
lent,  qui  tord  &  rouie /^n  boutons  les  longs  poils  de  rétofFe, 

Pour  éviter  que  l'étoffe  ne  s'ufe  en  demeurant  trop  long- 
temps fous  le  frifoir,  on  la  cire  peu  à  peu»  &  on  y  fait 

5 aller  fuccefïîvement  toute  fa  longueur  par  un  niouvemeat 
ouz  &  régulier.  Pendant  que  l'étoffe  paffc ,  il  y  a  deux 
ouvriers  qui  veillent ,  l'un  à  ce  qu'elle  ne  faffe  poiQc  de 
plis,  &  l'antre  à  la  détacher  avec  une  béquille  lorfqu'clle 
s'emortille  trop  autour  du  hériffint  ou  cylindre  qui  eu  hé* 
iiSt  de  pointes  comme  une  corde  »  êc  lorfqu'elle  s'y  attache 
lie  fiiçoQ  à  ne  pas  tomber  dans  le  faudet. 

Cette  première  opération  ne.  fulEfant  pas  pour  frifix 
parfaitement  Tétoffc  ,  on  la  levé  de  deflbus  le  frifoir,  on 
rétend  de  toute  fa  loneueur  fur  une  table  ,  on  la  frotte 
4*nn  bout  à  l'auuc  ^vvc  une  biuifc  faite  en  forme  de  baliii  ^ 
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:ic  après  avoir  ôté  avec  une  verîTctte  la  laine  hachée  qui 
:étoit  par  deiius ,  on  range  de  nouveau  TétofFc  pour  la  faire 
j)a(rer  fous  îc  fnToir  ,  ce  qu'on  réitère  jutqu'a  trois  fois  aân 
:iic  perfed:ionner  la  frife  ou  la  ratine  de  récoffc. 

Lorfqu*ii  y  a  des  queues  de  rat ,  c'eA:-à«dire  que  l'écoffe 
n'a  pas  été  également  frifée  à  caufe  dcsjplis  qu'elle  a  faits  » 
on  lepace  ce  défaut  en  paflant  pat  dcdus  le  peigne  qa'oli 
nomme  rehroujfem^  ou  bien  une  efpece  èit  droujfette  ou 
carde ,  afin  d*alonger  les  poils  qui  fe  frifent  cnfiiioe  anffi 
bien  &  même  mieux  que  le  telle  de  rétoSè, 

Quand  on  reut  frifer  un  drap  à  Tenvers  »  on  cooche 
fon  endroit  fur  la  pûm€  de  la  tdble  à  frî&r,  qui  eft  tmiB 
clpece  d*étoâè  ou  de  tripe  de  ïaine  dont  le  poil  eft  otèi 
rude  &  très  ras ,  &  qui  eft  bien  tendue  par  des  doos  5t  des 
crochets.  Lôrfqu^on  veut  ratiner  Teiiaroit,  oncovckele 
»   <lrap  fur  fon  envers  du  côté  de  la  panne. 

La  manœuvre  du  Frifcui  varie  Iclon  la  fincfîc  &:  l' efpece 
de  rccoiïc  5  &  on  lie  l'apprend  jamais  bien  que  par  une  lon- 
gue expérieucc. 

Lorfi^on  veut  frifer  à  la  fnaîn ,  les  ouvriers  imitent 
autant  qu'ils  le  peuvent  avec  leur  frifoir  le  mouveincnc 
lent ,  égal  ,  &  demi-circulaire  de  la  machine  à  frifer.  Leur 
frifoir  n'a  qu'environ  deux  pieds  de  long  fur  un  de  larc;c, 
au  lieu  que  celui  de  la  machme  ,  amli  que  la  table  à  friicr  ^ 
a  dix  pieds  de  longueur  fur  quinze  à  feize  pouces  de  large. 
Pour  former  plus  aifément  les  boutons  de  la  frifure  ,  ces 
ouvHets  mouillent  légèrement  la  fuperficie  de  l'étofi  aYec 
<ie  Teau  mêlée  de  blancs  d'œufs  ou  de  miel. 

On  fait  des  étofiès  &ifées  de  plafieurs  efpeees.  11  y  ea  a 
de  drapées  on  apprêtées  en  draps ,  des  ratines  à  poil  noik 
drapées  »  des  ratines  dont  le  poil  eft  frifé  du  côté  de  l'en-* 
droit  qu'on  appelle  ordinairement  ratines  frifées  s  il  s'en 
fabrique  beaucoup  à  Sommieres  »  Rouen  »  Dieppe  &  BeaiH 
vais.  Par  ratticle  VIT  du  règlement  général  des  manufac- 
tures, du  mois  d*Aoiit  iê6^  ,  Ù  eft  dit  que  les  ratines 
larges  auront  une  aune  &  un  tiers  de  largeur,  les  lificrcs 
comprifcs  j  fi  ks  étroites  une  auue  de  large  &  quinze  à 
•  feize  aunes  de  long.  * 

La  Hollande  nous  fournît  des  ratines  qui  font  très  re- 
cherchées ,  malgré  que  leur  tilTurc  &  leur  fabrique  foient 
inférieures  à  nos  draps  fins  ;  la  manufatiare  d'Abbeville 
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en  fait  faire  aujourd'hui  à  meilleur  marché  ,  &  qui  ne  Icûf 
cèdent  ni  pour  la  EneiTe  &  le  ferre  du  cifTa  ,  ni  pour  la 
beauté  du  lainage. 

Il  y  a  eucore  des  ratines  à  longs  poils,  donc  on  fe  £cr€ 
pour  faire  des  couvertures  de  lit. 

Parles  tarifs  du  19  Mai  1659  &  n  Décembre  1759  > 
arrêtes  entre  la  France  &  les  Erats  Généraux ,  les  ratines  de 
.  Hollande  drapées  ,  ou  apportées  en  draps ,  de  cinq  quarts 
ou  d'une  aune  de  largeur  mr  vingt-cinq  aunes  de  longueur» 
paient  par  pièce  trente-cinq  livres  d)e  droit  d'encrée.  Celles 
de  deux  tiers  &  qui  font  drapées  paient  vingt-rept  livres 
4ix  fols  ^  les  ârifées  de  cinq  quarts  ou  une  aune  de  large» 
quarante-deux  livres  s  &  les  frtfées  de  deux  tiers  de  largeus» 
vingt-denz  livres* 

Toutes  les  ratines  qui  fe  font  ea  Hollande  &  dans  los 
autres  pays  étrange^,  ne  pçuvent  entrer  en  France  que 
•par  Calais  9t  S.  Viuery ,  fuivant  l'arrêt  du  Confeil  du  S  No» 
vembre  1^87  ;  depuis  la  révocation  du  privilège  d«s 
Hollandois  faite  le  $t  Décembre  174;  ,  elfes  paient  les 
suémes  droits  que  les  draps  qui  viennent  de  leur  pays. 
'  FROMAGER.  C  cil  celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  fro- 
mages. Les  maîtres  marchands  Fruitiers ,  orangers ,  bcur- 
ncis  ,  coquetiers  ,  prennent  la  qualité  de  Fromagers  j  voye^ 
Fruitiir  :  ^  pour  la  façon  de  faire  le  tromage^  voye^ 

I.AITIERE. 

.  FROTTEUR.  Ceil:  celui  dont  !c  métier  eft  de  mettre  en 
couleur  les  parquets  ,  ou  les  carreaux  des  appartements  ,  de 
les  cirer  &  de  les  entretenir  luifatits  ,  en  en  ôrant  la  pouflicrc 
ou  les  taches  avec  une  forte  brolFe  qui  cit  accachcc  au  cou» 
depied  avec  une  large  courroie  de  cuir. 

FRUITIER.  Le  Fruitier  eft  celui  qui  vend  des  fruits.  Son 
an  principal  eft  de  bien  conferver  les  fruits ,  afin  de  les 
faire  paroStre  en  quelque  forte  nouveaux  par  le  grand  éloi< 
gnement  de  la  faifon  oii  on  les  recueille  d'ordinaire.  Il 
cjioifit  pour  mettre  fon  fruit  un  lieu  lèc  ,  ni  trop  froid  ni 
trop  humide,  dont  les  croifées  foient  tournées  au  midi  , 
êL  fermées  exaâement  par  de  doubles  chaffis  &  de  bons  ri^ 
deauz«  L'ufage  le  pins  ordinaire  eft  de  metcre  les  fruits  faf- 
des  tablettes,  la  queue  eu  haut  »  fans  qu'ils  fe  touchent 
^  en  avant  ibin  de  mettre  les  poires  (ur  le  côté.  La  mouiic 

pi«i  des  arbres  ^  féchéc  »u  fulcil  ^  baccuc ,  eft    «ju'il.  % 
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1  de  m î eux  pour  pofci  le  fruit  dciTus,  &reinpëcher  de  cott-^ 
Siaclcr  aucuu  mauvais  goût. 

Pour  confcrvcr  de  belles  poires  très  long-temps  ,  il  faut 
les  cueillir  iorr<|ue  ic  fokil  'a  pailc  dellus  ,  Se  avec  les  pré- 
cautions fuivantes.  On  paflc  entre  le  fruit  &  Tcril  où  tienr 
la  queue  ,  un  fil  que  i  on  noue  à  double  nœud ,  avec 
des  cikaux  on  coupe  la  queue  au-dctlus  du  ncrud.  La  poire 
étant  détachée  ,  on  la  pofe  dans  un  cornet  de  papier  ,  It 
queue  en  haut  :  on  fait  tomber  une  goutte  de  cire  a  cache* 
ter  fttE  ic  bouc  coupé  4e  la  queue  x  on  fait  pa/Ter  le  fil  pat 
l*oii¥erture  de  la  pointe  du  papier,  en  force  que  le  fruit  de- 
meure  fufpendu  dans  le  comec  :  on  ferme  la  pointe  du 
cornet  avec  de  la  cire  molle  :  on  fufpend  eafuice  le  fil  à  un« 
iblive  Se  dans  un  lieu  fec  &  tempéré.  Cette  même  méthode 
xéttifit  aodi  très  bien  pour  les  fleurs. 
-  Les  raîfins  font  du  nombre  des  ftults  que  l'on  Yoic  quet 
qnefois  confêrvés  dans  une  fai(bn  très  avancée.  Comme  en 
ffénéral  toutTart  pour  conserver  les  (niltseftde  les  garantie 
ït  plus  ezaâement  quUl  eft  poffiblc  da  contaâ  de  Fait  ^ui 
loone  lieu  à  la  fememacion,  oa  eoache  les  grappes  dé 
raifîn  dans  un  tonneau  fur  un  lit  de  fon  ,  fans  les  ferrer ,  ni 
les  mettre  l'une  fur  l'autre.  Sur  cette  couche  de  grappes,  ou 
met  UJ1  nouveau  lit  cic  ion  ou  cic  cendres  ,  &  amii  alternan 
tivcmcnt  ju (qu'au  haut  du  t anneau  que  l'on  bouche  en  fuite  ^ 
de  manière  que  l'air  n*y  puilfe  pénétrer.  Le  rai  lin  le  peut 
confcrvcr  ainii  très  fain  pendant  tout  l'hiver.  Si  on  veut  lui 
faire  reprendre  fa  fraîcheur ,  il  n'y  a  qu'à  couper  le  bout  de 
la.  branche  de  la  grappe  &:  la  faire  tremper  dans  du  vin  , 
comme  on  fait  tremper  un  bouquet  dans  l'eau  ,  obfervanc: 
de  mettre  les  raiiins  blancs  dans  du  vin  blanc  ,  &c  les 
rouges  dans  du  vin  rouge  :  l'efpric  de  vin  ,  comme  plus 
volatil  »  cft  «nooie  plus  propre  à  leur  £ûic  reprendre  ca 
y 'ils  aoroîent  perdu  de  leur  qualité. 

On  diflîngue  de  deux  fortes  de  fruits»  des  fru^s /rais  Sc 
des  fruits  ftcs.  Les  fruits  frais  font  ceux  qui  Ce  vendent  tels 
qu'on  les  cueille  fiir  l'arbre  lorfqu'ils  font  murs$  ils  font 
partie  du  négoce  des  maixhands  Fraiciers.  Les  fruits  fecs^ 
font  ceux,  qu  on  fait  fécher  au  foleil  ou  au  feu ,  ic  qui  fc 
Tcodentpar  lesmarchUnds  épiciecs.  Quant  aux  fruits  yerds  ^ 
les  Fruitiers  de  Paris  »  &  ceux  de  tomes  les  villes  bien  poli« 
oées  y  ont  unç  hc^rç  déterminée  pouyt  acheter  après  )e9 
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boiKgfois  tes  ânici  qui  font  propres  pduf  confire»  tt  colki^ 
mcrcc  de  tons  les  fraies  fecs  eft  confidéiabie  poox  les  pay^ 
diands  :  ils  en  envoient  beaticoup  dans  les  pays  froids. 
.  Les  fraies  fecs  de  toute  efpece  paient  pour  droit  de  foitié 
douze  Cols  du  cent  pefant. 

Lcslruitiers  de  la  ville  de  Paris  font  en  communauté  ,  5C 
ont  des  ftatuts  des  l'aa  1411 ,  renouvelles  en  1499  ,  &  cuiin 
^mcs  par  Henri  IV  en  1^08  ,  &l  par  Louis  XI H  en  i6ix. 

Les  Rois  dans  leurs  lettres-patentes  leur  ilonucnE  ia  cjua-* 
lité  de  Maîtres  Marchands  de  fruits  égruns  &  lavoureux  s 
cela  s'entend  ,  non  feulemcht  de  toutes  fortes  de  fruits, 
comme  poires,  pommes ,  ccrîfes,  marrons ,  citrons ,  giena* 
des,  oranges,  &cc.  mais  cela  comprend  encore  les  crufs^ 
le  beurre  ,  le  fr^Muagç»  àLC  que  les  fiuiciers  ont  permif-» 
fion  de  vendre. 

.  C^tce  communauté  a  cinq  maîtres  Jurés  qui  fe  renou<« 
yellent  tous  les  deux  ans ,  &  qui  font  inflalles  par  le  Pro* 
careur  du  Roi ,  entfç  les  mains  duquel  ils  prêtent  ferment» 

Cha<|ue  maître  ne.  peat  avoir  fjtt'qn  apprentif  ou  a^pr e  n- 
tiq  4  |d  fois  3  on  ne  pent  être  tcça,  saaâm  faps  avoir  faS 
appr^tiâàge  de  fiz  ans. 

il  y  anfli  des  maîipefes  dans  cmt  communanté  j  c'eft 
pourquoi  il  s*y  fait  des  api^nties. 

L'ordonnance  du  18  Mai  fait  défenfes  à  tons  mal* 
«es  Fraitiets  d'être  faéieurs  des  marchands  forains.  » 

On  donne  aufli  le  nom  de  Fruitier  à  quantité  de  pauvres 
gens  qui  iont  un  petit  négoce  d'herbages,  de  légumes , 
d'œufs,  de  beurre  &  de  fromages,  en  cpaTcqucace  de 
lettres  qu'un  appelle  lettres  de  regrat.  '  '  -, 

Un  arrêt  du  Confeiî  du  9  Février  1694  décharge  les 
Trukicrs  Kcgratiers  des  droits  de  vidte  que  prctendoicnt  fur 
eux  les  maures  Fruitiers.  La  Communauté  de  ces  derniers  eft 
compoféa  ^ujouid'huLà  Paris  de  ti»ii  caots yingc  naairrcs  oa 
naitreffes. 

FUMISTE.  On  appelle  ain&  celui  dont  la.  profcffion  eft 
de  rechercher  &  de  mettre  en  œuivfe  les  divers  moyenls  qtfofft 
peut  employer  pour  empêcher  les  chen^inces  de  fumer, 
'  La  fituation  la  ^us  ordinaire  d'une  cheminée  eft  d'êtrè 

Î placée  dans  le  milieu  d'une  pièce»  'foit  fur  fa  longueur^ 
bit  fur  ÙL  largeur  ^  de  «umière  que  dans  la  £sce  qoi  lui  eft 
op{>Qfêe  l'on  puiflè  placer  quelque  autre  partie  eiTenticlkd^ 
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la  j&c»âtion»  telle  qu^im  trooieaii  Je  glace,  mur (onc ou 
une  croifée.  On  a  Coïn  éifR  de  la  placer  fur  le  mur  de  re-^ 

fend ,  qui  eft  oppofé  à  la  principale  entrée ,  plutôt  que  fur 
le  mur  ou  cctrc  porte cft  perccc.  Si, par  la  difpofitioa  du  lieu, 
il  arnvoïc  qu'on  fut  indifpenfjbknicn:  oblige  de  la  placer 
de  cette  dernière  manicic  ,  il  iaudroii  laillcr  un  doticiet  de 
deux  pieds  entre  le  chambranle  de  cette  même  porte  8c  l'ua 
des  jambages  de  la  ciiemincc.  On  place  quclqucfais  les 
chcmuiées  dans  des  pans  coupés  5  mais  cette  licuacion  ne 
convient  qu'a  de  petites  pièces  ,  &:  ne  peur  raifonnablemcnt 
être  admifc  dai;s  la  dccorarion  d'un  appartement  principal. 
•  Une  des  principales  parties  de  la  couitrudion  des  ciiemi« 
nées  coniille  aujoura  hai  dans  Tare  de  conduire  &  de  dé<* 
Yoyer  les  tuyaux  dans  TépaiiTeur  des  muis  >  de  manieie  que» 
fans  nuire  à  la  folidité  de  ces  mêmes  murs»  les  languettes  8C 
les  faux  manteaux  de  dicminée  ne  naUîmt  point  à  la  fyoi^ 
métrie  des  pièces. 

Anciennement  on  étoit  dans  Thabinide  d'élever  les 
tuyaux 4e  clico&inée  perpendiculairement»  &  de  les  adoflèt 
tts  ans  devant  les  autres  à  chaque  étage  :  il  j^aroit  que  dans 
cette  conftruâion  les  cheminées  doivent  être  moins  fiijettes 
à  fumer  que  celles  qui  (ont  dévoyées  $  mais  on  a  vratfon- 
blablement  difcontinué  de  faire  les  cheminées  de  cette  ma« 
Aiere»  parceque  les  tuyaux  ainfî  adolTés  les  uns  fur  les 
autres,  non  feulement  cnargcoicnt  beaucoup  les  planchers, 
mais  aufli  diminuoicnt  coulidérablcmcuc  le  diamètre  des 
picccs  de»;  étages  fupérieurs. 

Aujourd'hui  qu'il  fcmblc  que  l'arc  foit  parvenu  à  fur-* 
monter  toutes  les  dilHcultés  ,  l'on  dévoie  d'une  part  les 
tuyaux  fur  leur  élévation  fans  altérer  la  conftrucHon  ,  &  do 
l'autre  ,  quand  le  cas  le  requiert ,  on  les  incline  fur  leur 
pian.  Une  partie  elîentielie  de  la  conftrudion  d'une  bonne 
cheminée  coniiûc  encore  à  donner  au  foyer  une  profondeuf 
convenable  qui  doit  être  d'environ  vingt-quatre  pouces. 

La  meilleure  conftrutf^ion  des  cheminées ,  quant  à  In 
matière ,  e(l  de  faire  ufage  de  la  brique  poféc  de  plat  »  bien 
|oîntoyée  de  plâtre  &  garnie  de  tentons  3  à  moins  qu'on  ne 
puilTe  les  conlbttire  de  pierre  de  taille,  ainii  qu*on  le  pia^ 
tique  dans  les  maifons  royales ,  dans  les  édifices  publics»  Scc^' 
çn  obfervant  néanmoins  de  ae  jamais  le4  dévoyq:  dans  Içi 
«lurs  mitoyen». 
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Kos  cliemînécs ,  par  leur  multiplication  &  la  forme  ac- 
tuclle  de  leur  conftrudion,  ont  la  plupart  rinconvénicut 
très  incommode  de  fumer  fouvent. 

Pour  obvier  à  cette  incommodité,  ou  a  employé  pîu- 
fleurs  fnventions,  comme  les  éolipyles  de  Vitruve ,  les  £bu- 
piraux  de  Cardan  ,  les  moulinets  à  vent  de  Jean  Bernard ^  lej 
chapiteaux  de  5 ^/'l?/^/^^  Serlw,  les  tabourins  (5*:  les  girouettes 
de  Padnanus  y  &  piuûeurs  autres  moyens  plus  incrcnicur 
qu'utiles.  Il  cft  le  plus  fouvent  néceflaire,  pour  remédier 
à  la  fumée»  dé  xendre  les  cbciniaées  plas  profondes,  d'en 
abaiflèr  le  manteau ,  de  changer  le  tuyau  de  communica- 
tion ,  ou  de  faire  des  foupapes.  Il  eft  certain  en  général 


tine  aveugle  qui  les  dirige  dâns  lents  opérations.  Cet  arc 
devroit  être  uniquement  du  r^eiTort  des  atchiteâes  éclairés 


par  les  lumières  de  la  phyfioue. 

Il  cft  quelquefois  bien  difficile  de  déterminer  précifé- 
ment  ce  qui  peut  faire  fumer  une  cheminée ,  parcequc  ccl* 
dépend  d'une  infînitc  de  circonftances  &  de  caufes  ,  queP 
quefois  fi  éloignées  &  fi  peu  apparentes  ,  qu'on  ne  s'avifc 
guère  de  les  foupçonncr.  ^ 
*  Les  caufes  extérieures  les  plus  ordinaires  font,  fi  une 
cheminée  cft  placée  dans  la  diredion  de  plufîeurs  vcnrs  , 
6ufi  elle  reçoit  ces  même?  vents  réfléchis  par  la  proximité 
desbatimenrs  ,  ou  eniin  li  elle  eft  placée  dans  une  politioa 
3k  recevoir  long-temps  le  foleil. 

La  meilleure  conftruétion  eft  infufïifante  pour  prévenir 
l'inconvénient  de  la  fumée  Ior(qu*une  cheminée  fe  trouve 
placée       les  portions  dont  nous  vpnons  de  parler». 

Les  caufes  intérieures  qui  peuvent  faire  fumer  une  <Ae« 
ininée  font  »  fi  elle  eft  "trop  Isurge  ou  trop  étroite  à  propor^ 
tion  de  (à  hauteur,  fi  le  royer  n'eft  pas  fuffifamment  pro- 
fond ,  ou  fi  les  portes  8c  Us  fenêtres  de  la  ckambre  ferment 
avec  trop  d'tzaâitude* 

Il  fera  facile  de  fenttr  tout  ce  quie  nous  venons  de  dire  i 
fi  Ton  fait  attention  à  ce  qui  fe  paflc  lorfque  Ton  fait  dli 
feu  dans  une  cheminée. 

*•  On  dei:  regarder  une  cheminée  comme  un  fburneatt^' 
ou  comme  uu  poeic  qui  a  deux  parties  diftin^cs  :  favoir» 

le: 
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hr  tuyau  par  ôlis'écl«tFî>rfl»*ftîfefe  ,  &  fôyét  gifl  eft  l'ciH» 
éroic  od  l'on  brûle  les  tnatier^s  combuttib{cs.  -  /  '  • 
■  Lorfqu'oil  allume  idu^  feu^dans  le  foyer,  il  f^téfic  Tait 
qui  fc  trouve  renfermé  dans  le  tuyau  ,  l-a  fumée ,  trouvant, 
moial  de  rMiftance  dans '^iftté  partie ,  s'élève  dans  le  tuyau.^ 
•Ue  eft  d'ailleurs  eeadiike  à  «'y  élever  par  le  courant  d*aiX 
Mî'fe  forme,  &  qui  tend  à  fe  porter  danS  4e  tliyad  oé  l'ait 
m  liCéfilé^  lâtfl^'on  tk  ailfrès  du  fiça ,  pn  s'apperigoit  facf-* 
lemént  de  ce  cOtirâM  d*aii<,  fMtt  le  frord  fiti^iér  qu*oÂ 
iêSméaàÊ  k»fa>tie»  dil  c»<yy  oppôCées  sa^;  On  s'en 
apperçoit  encore  çn  laidant  tomber  devant  )a  Aeminéë 
^eiq^•s  corps  tviiléip^»*^-«ie  de  pràiesf  biiedler  de 
yimiM-4a  oofeOtt  caïAb:  Ht  (ont  Tnr  1è  ciii^np  nonflSi 
dans  le  fta  par  l'aii:  de  lar^aïkitMe  qui  k  foxte^eÀ  ui  ciiÂ* 
minée. 

D  après  cela  il  eft  facile  de  concevoir  qu*îl  doit  fiimcr  ^ 
par  exemple ,  dans  une  petite  chambre ,  fur-tout  lorlqu'elle 
eft  exaclement  fermée,  &  qu'on  ne  peut  s'y  garantir  de  la 
fumée  qu'en  ouvrant  un  peu  une  porte  ou  une  fenêtre ,  afin 
de  faciliter  un  courant  d'air  qui  puiilc  cmponer  avec  lui  la 
fumée  dans  la  cheminée.        *'  ' 

Sans  cette  précaution ,  l'air  de  la  chambre ,  fe  trouvant 
raréfié  par  la  chaleur ,  devient  incapabîc>de  furmontcr  le 
poids  de  l'air.du  dehors.  L'air  extérieur  alèrs  rentre  par  la 
partie  rupérieure  de  la  cheminée ,  ^  fait  leâuer  avec  lui  la 
rumée  qui  s'oppofe  à  (on  paffage. 

Les  cheminées  dont  k  fbjer  eft  pt«)fond  &  le  manteau 
(on  bas,  approchent' davânta^^  de  Xa  conftrudlion  des 
poâes,  èc  u>nt  par  conréquent  Deàuooap  moins  fujettes  à 
ramer  que  les  cheminées  tric-^evées  ^  5c  od  le  contant  d'ak 
devient  moins  rapide* 

Voilààr pcu-pres  les  principes  généraux  on'on  peut  donner 
forla  meiUeare  eonftmâion  des  cheminées ,  Bc  pour  re* 
nédier  aux  défauts  de  celles  qui  (ont  fujettes  à  fomer. 

FUNEUR.  C^cft  celui  qui  fournit  les  fitntns  ou  cordes 
à  un  vaiffeau  ,  ou  qui  les  y  met  :  voy^r  Agréeuîi. 

FUTAINIER.  On  nomme  ainfî  le  tiucrand  qui  travaille 
à  la  fabrique  des  futaiues  ^  &  le  marchand  qui  en  fait  le 
commerce. 

La  futaine  ,  étoffe  qui  fe  fait  fur  le  même  métier  que  la 
toile ,  eft  ordinairement  toute  de  fil  de  coton  ,  tant  ea 

uame  qu'en  chaiae  >  elle  pacou  comme  cxoifée  d'ua  câté^ 
TêmcU.  V 
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&  elle  eUtf^ffloiOtfe  de  VmmiA  s.9ip{<pie moim  tflê 
le  bafin ,  die  y  a  cepenAwt  qiiellKici  ft^poct.  Les;  Sua^om 
dont  la  ch^nç  e4:4e  fil  de  lin  ou    eheavicf  font  d^feiduct 

f  ar  les  céglemçnc^: 

.  La  mamifadhire  de  fiicaiiie  qui  eft  éublie  à  Troycs  en 
^Champagne ,  a  paru  au  Gouvernement  être  d*unc  fi  grande 
importance  pour  le  commerce ,  qu'il  fît  un  règlement  par- 
ticulier pour  elle  au  mois  de  Janvier  1701  ,  par  lequel  il 
^égla  la  qualité  des  futaincs,  la  quantité  de  fils  qui  dé- 
voient entrer  dans  la  chaîne  ,  la  fafon  de  les  iabri^uer  ^ 
leur  largeur  &  leur  marque. 

.   Suivant  la  qualité  des  futalnes ,  &  les  lieux  d*ou  elles 
*ldeimen(,  elles  paient  diffêrents  droittd'eAUéei  ainfii 
jpxu  le  ^  <^  ^  . 
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CtABARIER.  On  donne  ce  nom  à  celui  .qui  conduit  uu« 
^ahare  ^  cfpece  de  bateau  plat  &.  large  ,  qui  va  à  la  voile-, 
a  la  rame ,  &  qui  Lcit  a  tranfportcr  les  cargailons  des  vaif- 
Tcaux  a  bord  quand  ils  font  en  charge  ,  ou  à  dcciiargcc 
leurs  macchandifcs  après  qu'ils  Tonc  arrivés  dans  un  porc* 
On  donne  aufll  le  même  nom  aux  manoavriecs  qui  chat* 
eent  U  déchargent  les  gabârcs  »  ainii  qu'aux  commis  des 
normes  qui  font  dans  une  pataçke ,  ou  petit  bâtiment  ancré 
dans  une  rivière,  à  VcSct  de  percevoir  les  droits  d'encrée d( 
de  fortie  fur  les  marchandtUs  qui  font  dans  les  bateaux  « 
qui  la  derceadelit  ou  qui  la  temontenc* 

GAÙÛVAKb  :  vaye^  VuiDAi4GEuk« 

GAGNErDENIER.  les  Gagne-deniers  fooc  en  général 
des  hommes  fons  &  robuftes ,  qui  jporteot  des  fardeaux  on 
^es  marcbandifes ,  ou  s'emploient  a  des  ouvrages  qui  n'exi* 
gcnt  que  le  travail  des  bras  ,  en  les  payant  lé  prix  donc  oii 
c(l  convenu  avec  eux  à  Tamiable.  Ils  font  Ordinâiremeac 
connus  luus  les  noms  de  porie-fuix  ,  crocheteurs  ,  forts  ^ 
hommes  de  peine  ,  plumns ,  gardons  de  la  pclU  ,  ùieurs 
moulins  ,  &c.  voye:^  chaque  article  à  fon  nom. 

GAGNE-FETIT.  Ccft  un  compagnon  coutelier  qui  roula 
devant  lui ,  ou  qui  porte  fur  fon  dos  ,  une  petite  bouciqua 
garnie  d'une  meuic  ,  d'un  marteau  ,  &  d'une  pierre  a  affiler  ^ 
pour  aiguifcr  raccommoder  divers  ouvrages  de  menue 
coutciierie.  Pour  fe  dîftingucr  des  couteliers ,  qui  font  aufli. 
rémouleurs ,  ils  s'appellent  encre  eux  rémouleurs  à  petit» 
planchette  ,  à  caufe  de  la  petite  planche  qui  eft  Tous  leur 
pied ,  &  par  le  mouTemenc  de  laquelle  ils  font  toutner  leuc 
meule. 

GAINI£R.  Le  Galnier  eft  l'artiTan  qui  fabrique  de» 

Saines.  Les  ouvraees  que  font  les  maîtres  Gaîniers ,  foiic 
es  écritoires  »  «ks  boîces ,  des  écrins  »  des  fourreaux  d*épiet 
&  de  piflolecs  y  oes  petits  cofies  &despone*(eutiles.  Ils  tra* 
▼atUent  an(&  à  faire  des  âacons ,  des  bouteilles ,  Si  autre» 
.pareils  ouvrées  de  cuir  bouilli. 

La  gaine  (e  fait  avec  des  mandrins  ât  la  forme  de  Vint» 
jument  auquel  on  dcftÎAç  la  gaine*  Oa  ajuftc  à  la  lime 

**  '     •    '  Yij  ; 
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a  la  rapc  des  écliflcs  fur  ces  mandrins ,  de  la  figure  ,  Ion* 
gueur  ,  largeur  ,  épaifleur,  concavité  ,  ou  convcxitc  con- 
venables :  on  double  ces  édifies  en  dedans  de  papier  ou  de 

S^archcmin  colores ,  &:  quelquefois  d'étoffe  :  ou  les  fixe  cn- 
bmble  avec  de  bonne  coUe-torce  ;  on  les  couvre  en  deifiu 
â*un  parchctoin  fur  lequel  on  coUe  de  la  peau  de  chapin  ^ 
<te  la  roaflictce ,  da  chien  de  mer ,  &c.  Pendant  tout  ce  tra- 
vail ,  on  tient  le  mandrin  entre  les  éclifles  &  les  écliflèt 
fixées  Tane  contft-ratme  for  le  mandrin  par  des  cordes 
bien  Terrées  <ju  on  ne  détâche  que  quand  on  eft  afliiré  que 
les  éctilTes  tiennent  fortement  enfemble  s  c^eft  alors  qu'on 
jtppHqtte  la  couverture  à  la  gaine  ou  à  Vétai.  Cet  an  qui 
ne  pàrott  rien ,  8c  qui  en  eitèt  eft  peu  de  chofe  en  lui* 
même ,  demande  mie  propreté  .  une  habileté  •  une  main^ 
ë'ûcuvre  &  tinc  habitude  ptottculifcrcs  :  il  y  a  peu  de  corn- 
iiicice  de  détail  plus  étendu  que  celui  de  la  gaîncrîe. 

Les  Gaînicrs  de  la  vilic  de  Paris  font  qualifiés  par  leurs 
ftatuts  de  maîtres  Gaîniers-Fourrclicrs  6c  ouvriers  en  cuir 
bouilli.  Leur  corps  fut  érigé  en  jurande  des  l'an  1515  ; 
niais  ce  d*ell  proprement  que  par  les  règlements  du  11  Sep- 
tembre t^^ô,  donnés  fous  le  règne  de  François  II ,  que 
leur  communauté  a  reçu  fa  Jcmierc  perfc61ion. 

Suivànt  les  ftatuts  des  Gaînicis ,  aucun  ne  peut  érrc  reçu 
îlïaitre  s^il  n*a  fait  un  apprentiliage  de  iix  ans  chez  un  maî- 
tre de  Paris  fait  chct-d'onivrc  tel  qu*il  lui  a  été  prefcrit 
J^at  les  jurés  de  la  communauté.  Ceux  qui  ont  appris  k  mé- 
tier de  Gàiniel:  dans  quciqnc  ville  de  f rânee  ne  peuvent 
Çfre  reçùs  màttres  à  Paris  s'ils  n*ont  auparavant  tervi  tes 
jfûaitres  de  cette  ville  Tefpace  de  quatre  années  «  fiût 
ibcF-d'&uvie  de  même  que  les  autres  apprcntifs, 
:  Les  fils  db  ^Knâittres  font  difpenfis  du  ehef-d*(nrrre , 
lèvent  être  âdmis*  à  la  mattrlft  a^rès  une  légère  cxpé* 
Hence ,  potfiVu  QuMls  aient  appns  lent  métier  penduit  ûx 
ans  chcx  leur  pere  ,  ou  autre  mattre  de  la  communauté. 
'  Tous  ceux  qui  fe  font  recevoir  maîtres ,  doivent  fairj 
choix  d'une  marque  pour  marquer  leurs  ouvrages  ;  l'cm'- 
preiute  de  laquelle  doit  être  mifc  fur  Li  table  «de  plomb  gar- 
dée à  la  chambre  du  Procureur  du  Roi  duChâteîct  de  Paris. 

Enfin  les  marchandifcs  foraines  concernant  l'état  de  Gaî- 
cicr,  qui  viennent  à  Paris  pour  y  erre  vendues  ,  doî-vcirt: 
erre  vues  &  vîfîtécs  lors  de  leur  arrivée  par  les  jurés  Gaî- 

Aîcrs ,  ôL  e&Cuice  loties  âatie  les  maUres.  Qa  compte  as^iuei^ 
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(cment  à  Paris  environ  cenc  vingCH^ioatre  oiattves  Gainicrs. 
GALONNIER.  C*eft  celui  qui  fabrique  toutes  fortes  de 

f râlons.  Le  galon  cft:  un  tiflu  étroit  qui  fe  fabrique  avec 
*or ,  l'argent,  la  foie,  &  quelquefois  avec  le  fil  fcul^ 
Cette  fabrique  ne  diffère  en  rien  d'ellcntiel  de  celle  du  ruban 
que  l'on  fait  avec  les  mêmes  matières  ;  auffi  les  Galonnicrs 
lont-ils  de  la  même  conxnwV^Utc  ^ue  les  Rubamûc£S-f  rA}^ 
gers  :  voye:(  Rubannier. 

.  On  iût  des  gàbos  de  ^uficars  efpeces  i  il  v  en  a  d*or  ^ 
d'argent  y  de  (oie  ,  de  laiac»  &  de  foie  mêlée  de  laine  de 
diyej:£:«.aiaieurs  &  façons  s  tels  font  lc$  galons  de  iiviif 
âoniôi^  me  les  Juihics  des  domeftioiiespouj:  faire  fmitn 
la  magnificence  da  mai^ ,  &  pour  taire  coi^npitre  fa  quar 
lî^  ^  jCa  maUôn.  .11  y  a  pludcurs  édits  du  Koi ,  anits  di| 
jParicmtiii,  Hc  {cniçnees  de.  h  Police  ^ui  4ékii4tQt  aw 
inaîttes  de  pennêccre  que  -lcors  doIIlçftlq^es  ib|tea(  £uif 
ju{le-aiip<corps  m  il  y  eit  du  galon,  aum  çepeadgn^  auf 
celât  d'or  le  d'argent ,  ces  derniers  éraor  timvh  aux  iof 
meftiques  des  An^aifadeurs  de  des  &ranger^  à  qui  il  eft  per^ 
inis  d'en  faire  porter  à  leurs  gens.  Ces  lôlz  fages  font  prel^ 
que^tombécs  en  dcfuétudc  ;  &  on  ne  diftingue  prcfqfic  piuf 
par  les  habits  les  domeftiqucs  d'avec  certains  bourgeois  , 
quoiqu'un  aiiêt  du  Confcil  d'Etat ,  rendu  fou^  Louis  XIV  , 
ait  en  quelque  façon  fixe  l'état  des  livrées  &  des  couleurs, 
eu  ordonnant  que  tous  les  gens  de  livrée  feront  obligés  de 
porter  en  tous  temps  un  ou  pluficurs  bouts  de  galon  ap-» 
|diqué^  ea  travers  fur  leurs  habits ,  xaotdçvant  que  deiiiere» 
^viron  à  hauteur  de  ceinture. 

Pour  empêcher  que  Les  particuliers  ne  jCçâieui:  cxpofés  à 
flticUectriâa  galon  fai^-fio^r  dn-fin»  le  R^par  fa  déclara- 
lion  4tt  ai  Mai  1746  ,  portant  règlement  {>oiu:  la  fabf ^ca^ 
fiçn  des  e^ons ,  Uc^z  définubi  de  mél^  des  jcraits  »  lames 
(Oix  fiU&|l'4>r4c  d'argeat  faux ,  ouautces  Wc^vx^  avec  l'or 
§L  r^a^rgcnt  fins,  à  pejae  de  galères  pofir  neuf  ans*  Sa  Ma- 
}f^ùé,;à.iii£pBkdafmUle^  frawres  fabrî^ 

cassa  .  4'cmplovar  du  eraii:  Â*0t  Jk  d'acgen(  fstxLz ,  filé  ûh 
ioic  s  à  fieiiie  oe  txoïs^ipB^  galères  »  la  .ioie  écaac  eypreC- 
£hy:^  lify^ic  pQ|i|:..fiJer  jie  tcaic  d'^r  éc  d^argent  fins*!) 
eu  fisHlçine^t  jpeJ^mis  aux  -Galoniiiecs  d'employer  leikuiet  » 
la  filofelle  &  la  galette  pour  la  chaîne  des  galons  faux  , 
la  foie  crue  pour  la  trame  Se  le  liage  des  glands,  Si  autres 

fpjolivcçiems  defdics^galoa&  9  ^  ^  >^¥&^.  (^^'p^^'d^i^i^  2^ 
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les  fabricants  de  galons  en  faux  d'y  inférer  dans  la  chaîne 
6c  dans  tonte  la  longueur  des  deux  lifîeres,  un  f?î  ou  fîlo- 
icUe  rouec  t]ui  foit  nppnrcnr  ,  en  t]uelc|nc  cndroir  cju*ori 
couf  e  k kilts  galoos,  pour  icivii  de  i&ar(|ue  diltiu^ivc  du 
fciux  d*avccic£iï, 

Cecce  déclaration  a  été  adrefTée  à  ia  Gourdes  MomiotM^ 
qui  Ta  enregiftréc  le  i8JttinT74($. 

GANTIËa,.C'eft  l  oavricr  fie  marchand  qui  fait  &'vènd 
touces  foRcs  d'ÔQvrag^  de  gaiiteric ,  comme  gancs ,  shî^ 
faines  »  3cc,  Ou  porte  aaioofé'iiai  dans  contes  ics  fai-^ 
ions  »  &  les  femmes  (ttr-coat  ne  peuvent  guère  s*en  pa/Ier;^ 
les  gants  (e  font  ordinairement  de  peamt  û*nkkaMXfMé$ 
cîi  huile  ou.  (etî  mé^e  :  celles  que'  celle  du  ehamoiî;,  I4 
chevte»  du  mouton,  del's^eau,  dù'daîni,  duèeif^dê 
I^)fbn«  Bec.  Voye^  Chamoiseur  MioissiBE.  On  fait 
muffi  des  gants  à  Taiguillc  &  fur  le  métier  avec  la  foie  ,  lé 
fil  ,  la  laine,  le  coron  ,  &c,  Voye^  Bonnetier.  Il  y  en  a  de 
velours,  de  f?tin  ,  detaifctas,  de  toiles  ,  &  d'autres  étoffes. 

Le  Gantier  ne  prc'pare  point  les  peaux  ,  il  doit  kulc-* 
ment  s'attacher  à  faire  un  bon  choix  dans  l'achat  ou'ii  ©h 
/  fait ,  (ur-cout  iorfque  la  partie  de  pçaux  qu'il  acnete  tSt 
conliderabic.  '  ^  ' 

L'ufnp^c  lies  étants  cfl  trcs  ancien.  Comme  on  fe  revctôit 
autreicis  cic  peaux  pour  mettre  fon  corps  à  l'ahri  des  in- 
jures de  l'air ,  on  en  fie  ufage  aui^  mains  pendant  I  hivet 
pour  ne  pas  reffcntir  la  rigueur  du  froid,  ^     ■  ' 

Cette  profeffion  exige  beaucoup  de  propreté  &  peù^dR>tiî 
(ils  j  les  principaux  «font  elle  fe  ferc  font  le  cifean  dé  tail^ 
|ear ,  ou  la  force  »  It  couteau  à  <k>ler^  &  le  ronrnegahe. 
'  Le  Çantier  commence  par  faire  pârer  les  peaux.  ^'i(  veut; 
^r exemple  1  couper  des chevreàux^ eh  blanc,  &  c^nèiéè 

1»eanx  aient  un  peu  plus  d'épailfettr  ket  ^os  qnSi  là  céte»  èfà 
ur  les  flancs ,  il  commence  pisur  IcVer  site  petite  l^éit^ 
la  (êconde  pean  à  Tendrolt  qui  cft  trop  épais  ;  à  f^aidé  dè 
ion  pouce  &  de  fbn  onj;le  ,  ilTuitla  eoupe  de  eettit^jpbrriioii 
de  la  peau  dans  toute  tk  longueur.  Par  cette  opéracién*  il 
ttxA  o'égale  épaiflcur;  c'ert  ce  qu*on  appelle  rfleunrrét  A 
Wknn,  Enfuite  il  a  une  bro/Tc  de  criiis  rudes,  il  bro/lfe  cha- 
cune des  peaux  du  côté  de  la  chair  ,  Se  îl  obfcrvc  de  ran^et 
fcs  peaux  ia  fleur  fur  la  chair.  II  en  place  un  granJ  nojiibrc 
fur  une  table  bien  nettoyée  ;  cnfuite  if  prcncl  une  epoiige 

qtt*il  ticmjç  daos  de  i'eau  ftaîclic  yii  ^aûc  cette  iponge  U 
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jphis  légétêmcnt  qû'il  ^cut  fur  une  des  p^aùi.  Afrès*  cela  il 
prend  ta  peau  par  lés  Jettes  de  derrière  ,  II  I.i  rctoxjrne  8t 
l%ttûà  fÊi  Une  autiîé  ëéble  -du  côté  où  elle  ;af  été  humc(fléc 
fack^ur.  Il  épctagètièc  feednde  peau  qa- H  étend  fur  li 
fpcmkrc  ,  chair  cintW  elîàir.  'fi  en  épwtgc  ûtf^trôiiîcm^ 

2[tf*'il{tettâriir  Itriifeotitdt:  ;        tscmtrc  fieilr  V^d^-^ihfi  de 
iiite  :  m  coté  tetfl^dViitie  pëàu  toujtiuHIS^  tèt^^hff^ 
mtde  delaiiiiTanti»,         c$air  «tcTiliie  tbiliéuxi'édiiâÛ 
fa.cteiîffa'WtùtlWoa  ^ 
^té9;«fceprenlîtit»iil(te      ilrôèlëMkë^fe^  peàux^ 


«wde>^fr  pfeàit»  qttCb  4ëmi^i  tin  peti  deffbnftiiMiiité  5  il 
t»£èl*tét^  à  deux  ma)tt6^'éi(è«kl  ;  eè  <)àl  s'aj[(pçllèla  WemI 
/on  Jarfft,  Il  côneinde*  de  Wtanier  aimî  peau ,  6c 

à  fft  mettre  fur  fon  large  de  lâ'tét^  à  la  cuMcV'^pboir  eu  tire^ 
le  plUsM'ouvraî^e  ^u-il  tù.  pdlTible  :  c'eii  rémadu&dcla^m 
çoi  décidera  de  la  longueur  <ies  jtthts/     ^î'ovb  3ic-- ,  3ÎTâ 

r»î  Après  qu^il  a  tiré  la  peau  fur  lorï  large;  il  la'Manîc,  'fjl 
^z/ur  fan  ion^ y  ic  Vionnc  a  feétavil lotis  h.  forme  8(  lcl<ft- 
meafidrts  convenables  (  on  appelle  ét aillions  Its  grande^ 
piecesd'un  gant  cotîp^  )*  It^enééraiC'fcs  ctavînons datls une 
l^ppeoti  ils  confervent  «nee^e  \iff  peu  de  Ictir  liiutnidité ,  [ufl 
OQ'à  ce^rpuirfe'kiic^é^  Il  lei  sffc^tît^dc  pOttC(;&  iç.M 
famkeuês.  Il  â  £Eâââ(  dôn^rà  ra'  pêku  dtt'^oUiceim  petf 
^tes^pMiÎNn  qiA^éeilè  db^P^t^iUei^'&W^Çeù  mt)iiri^ 
«  la  feittcliette;^K^ïto'i%iéP/o/^r^A^^^  trm  tes  iïûisi 

fiiMc&smcm.  tdfeM^im»lM(e9^foit''dé>'|>iltS^  W 

iiitw.|ikfclftflgtteaucUi  msusêilb^Atît  ptos'iàrge,  &  Cssfâncèd 


peu  n^'ortY^^ 

piofoinii6  que  celle  du -fécond  au  troitîeme  ,  ceire>ci  un  peu'- 
mbios,  proflomdcjque  |cdlc  du  troifie'rtic  au  quatrième  ,  * 6c 
cette  dernière  un  peu  moins  ptofoiide  qut  oâkda  quatrieoie^ 
»»*>cin<}uieme. '  ''  'î  N  f'f.»  »T  ^^»^*>  *  "  '  '  -v 
Les  enlevures  étant  faites  à  une  diil:ance  pixyportionné'irf 
piMir  placer  les  pouces  ,  on  Ç^\v\c%  arricft-fentes ,  c'cft-à-dkc. 
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fur  If,  raab.  Og, replie  réuvillon  ,  onpofe  le  muM  6a 
donne  aux  dp)gts  leur  longueur ,  on  Je»  r«/î/<. ,  ceft-à^irc 
ou  on  Ips  ro^e  Mcç  des  cifeaux  pour  enlever  le  fuperflu  de 
Ta  peau  :  on,  pore, ks  pièces  aux,rfir«,  qui  font  les  partie» 
delà  pçaii.qm  cgiivxent  le  bras.  Oi,  plie  le  gant  en  deux  ,  oa 
Je  garnit  de  les  fouj-chcttes ,  &  pi»il,«nV9iç  à  Ja  couturière  i 
pn  coud.  Iç^  gan  ts  .avec  de  la  foie,  ott  avec  une  forte  de  Él 

couturière,  font  vercet 
tés  paijc  j4£j^^«i^ycc  une  brçxirç.<|ui  ne  doit  être  ni  dure 
ti  moîk  ;  ,a4.,p4:en4  cnAiitc  du  bl^uic  d'Efpaeuç  .  on  en 
{(^ttç  ganc$,,_  ^  on  enôte  Ip  fuperflu  en  les  battàrit 
pr  uri  tçmp^^^^e^^^^^  un£  cfcabelle,,  (ft  paires  à  fix^aircs-i 
l?W^il  .^^  rendent -plus.  On  les  brofl'ede  nou* 

F^^f  rf^.MJV.lofs  Jes  g^nts  fom. prêts  à  être  gommés; 
tour  .ceç  ,dFc?t  on  fait  <ffiroudrc  de  la  gomme  dans  da 
Vî^'J  >  9^  ^^/^H^--^  cfâvets  un;Iiiige  ,  ^  on  la  fouette  avec 
fi^.verges,  ^qua  ce.^u  ellçi^lançhi^^^  &  V^paiflufc.  Quand 
enc  paroit  avoir  une  çon/îftancc  Icgefp',  on  érend  k  gaap 
m  marbfq-,  on  creu^pp  gomme  dinbute  une 

ongc  fiçic^^  ,f  ÇUr^pmmç  Je^gani;  a  tdutQfa  ftufacç  ricttç 
pj>cr4tiOij5aft,dç/^^^çç  à  y  au^^chgr  le^ianc  <îu'il  a  recUw 
A  ^;}ûlurç,îîja',çm  g9ii^p  ,  .çû;jçct^rk^  gants  pâli  pav 
fur  unç  p^y^;f^ccye-ten4w^^^  nioidl 
l^csj,  on  les  jiji^^^^cux Pft^jl^.d^lfev  en  Veille  à  cp 
ï«  i?  "  y^^y  Çq.Jnfr4*endqoitç,<?ùiji  paroilfe  :  on  les 

xentorme  fiVj^çJargq  j  i^i  hs,4f c^U-Wore .  o;>  les  rétçà* 
4)irlcscordon^^,4oàoni«  2 
:;?A9fft^yvS  agit^^  chamois  en 

m^flf^ ,  on^  kV-^^ofe  faulem«;)î>5fLl»  Inmiillard  reudftnt quci^ 
qucs  heures  •  09      les  fufpei^        un  lieu  frais.         .  l 
li  y  a  un  jrrand  .nombre  de  fortes  de  gants  qu'on  apndM 
0ants  Jur  poiL^  Jkr  çhair  ou.  «çtom^iés  ,  Gants  effieurts  6ci 
non  cffi€ur€s^  ^g^nt^,  rcïroi4^^.o^:,^  .]SAu2,Xo\i€y  goncs  de' 
Jauçonnitrs  ,  gam^  fimpUs  ,  h^MU  ,.fournu\  foimés.  ;  dtmi^ 
purres,  bouges  ,^gl<icés  ..pa^Mmi^  ^iji^  çanficpin  ^,&Lc^   •  . 

Les  gam^^  fir^il  ont;  ,lç .  côf^  Jaopoil.coudehors ,  -  &  le 
fTQte  de  la  cVyiM ;,.i^..c«i^rn  r^:,  nu- 

Les  i^a/zfj       çAa/r  ou  retournes  font  dans  le  cpnçroN^i  / 
iins  des  premipr^,.fj^i,        ^         .Vp,     ,        •  ' 
.  Les^^/z/.r^^^^/^^X^  on  a  AtA 

4ai^fi^,r  ,^  f  .€^-Miifiia,fft^p|a^ç  kifaqtc&' délice ,  Hui,  .étante. 
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enlevée  de  delfus  la  peau ,  fait  ija^elie  eft  moins  roide ,  Se 
fcccnd  plus  facilement. 

.  Les  gant^  non  effleurés  ContitS  gants  fur  poil  doftC  OU  n*4 
pas  enlevé  la  âeur. 

^  Les  ^ûfiis  mrffijfés ,  on  à  l'Angloifc  ,  font  ceux  dont  le 
liaut  étant  retrouijét  l'envecsdoricapi'ciidroit ,  &  a  lanuême 
pMikitf  4(ybl»inémQjpi!^aiatîfn  que  le  reftc  du  gant. 

Les  gants  d€  fawonnm  font  épais  ,  £ûts  de  peaux  dt 
biilQc  <H»  «L'élan ,  couvrent  les  maint  at  in  moitié  du  bras 
pour  gaswitir  de  la  Cerre^  l'oifdHk  '  ^ 

Les  |r^^<MwM'<t>dfe'tnc4B»^^  ^  oe  ipte  la  jondîoh 
iSks  doigts ,  le  pouitoBT  de^UeiflcTnie  du  poact  »  fe  boni 
A'cn.liâft.»:|»<ffQft{McoiiteB{ercoi^^  point  bro- 
dés en  fil  ;rAio'»«ri^  argent.*  •      > '*        *     '  ? 

f'&WMtÊ.  font 'ceux  dont  l'intécidir  cft  garni  d^ 
la  lainc^OjyKiu  poil  de  l'animal. 

Les  gants  fourrés  font  plus  t^ros  &  plus  chauds  que  les 
aiutres ,  parccqu'iis  font  garnis  au  dedans  de  fourrures  6ucs 
f  ou  communes.  * 

-,  Les  a'^/fîi-/b(irrtfV  n'ont  que  demi-fourrure,  aufli  font-ils 
un  peu  moins  chauds  que  les  précédents. 
-  Les  y,dms  bourrés  font  garnis  au  dedans  de  chiffons  ou  de 
laine  pour  ifi. garantir  des  coTips  de  âcQttt  quand  on  tire 
fliss atomes.  ^  .     '     •  .  ^  î 

Les  gaïusigiéÊciS'fyHt  ceux  dont  le  côté  de  Ut  chdir  a:  été 
paflc  dans  un  mélange  d'huile  d'olive  &  de  jaunes  d'ocofi 
«irofitei^pcit  de  vin  I&  (é'^att  »  <pàMkt  été  fbnlés'pen^ 
cUnt  an  qnitt i^iieiiie  avec  te mlhat  ta^ungt  fan^  eau. 

Les  gants  parfmés:  tcm  eeirt  (sfùi  ont  contraélé  dans  des 
pkinaa  A*M«|ls4e  parfum  q^on'a  Tonluleordonner. 

Cenx  deMMQ^is  fentfriti<la  là  fuperficie  déliée  qM'on^ 
<lébw4fela'pMi"*dgtagngaiiit4rchcvteatt»  pafféc  en  niegie» 
Rfinfet  te.  ptaifiDiiAiim«d'¥illb^  nons  en'  foumif-' 

U^ânnhmummf  laè^iifuli.?'  Niftf^^'avons  ^Ins recours an'f 
iMlKim.  pour  cette  marclianrdii^/ Les  gâ^  ,  fpéeialemené 
ceux  de  cuits  ^  qui  fortcnt  des, fabriques  de  Paris  ,  de  Vcn-» 
do^ne  ,  de  Grenoble  ,  de  Grâce  ;'de  Montpellier,  d'Avi-ï 
gnon ,  font  très  recherchés  ;  les  étrangers  les  préfercnç 
mcineà  ceux  d'Efpagne  &  d'Italie.-* 
:  Les  gants  de  Blois  font  de  peaux  de  chevreaux  bieii 
choilîes  ,  &  font  coufus  à  l'Angloifc  ;  ils  portent  le  nom  de 
kiviUcd*otton46Stire,X'étoit^Vtttte&>is  un  provetbc , ^ue. 
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pour  qu'un  gant  fût  bon  «Se  bien  fait,  il  falloir  que  troîf 
royaumes  y  contribuafl^:nr  ;  l'Efpagne  pour  en  préparer  Iz 
peau ,  la  Fraaoe  foor  le  tailler^  ôc  l'Angleccrr^  pour  U 

coudre.  .  .  .'ol  •  * 

Oq  appelle  gants  de  câflor  iccax  qui  font  fabriquée  avec 
des  peaux  de  cnamoi'".  ou  de  clicvre  ,  parccque  cette  peau, 
parle  fecours  de  i'appccc,  appracke  de  la  aouceiu  du  poil 
de  caftor.  .  ,       i  '  , 

;  Les  Ganticn  ne  perdent  tien  des  pealtor^^lk  «eheceitc 
«nx  mégilHers ,  parceqa'ils  co  vendent  les  enievùpis  on  m 
taiIle6«DX  »UIictt  &  aux  &ianchtircttC<'dMS&la^tës  ,  pôor 
Éûrc  ce  qu  on  appoiie  de  jli  aàdic  de  gant.  «  *;  "  ' 
Les  (bmitsdes  manees  Gaiitîeta^Patiqma|»feril:df!i  raeî;i 


d'Oûobre  1 1 90 ,  fous  le  règne  de  Phiiîppe  AitgaAê,  Ils  oac 
été  iiCttoqy<114s.; .  jijpilflnnés'fic.aqgmgreéc-|wg  LaolsXIV  ea 
Mars  tés 6^  par  letcres-pareatas  eofegiAcées^it-Parlefflent  ni 
Mai  fiûvjâic.  Ces  ftatutrleur  donnenè  tecftra^âliiiàrftf 
I&  Mofckéutds  GanfkrsiyParfumturs.  Commue  iàâ^ùiàcm ,  B 
leur  eft  permis  de  faire  8c  vendre  toutes  Xorces^  de  gaàis  9e 
mtaines  d*ctofFes  &  de  peausf:  :  comme  parfumeurs  ,  ils  ont 
droit  de  mettre  fur  ks  Liants  &:  de  débiter  diverfcS  fottcs  de 
parfums  i<c  d'odeurs  :  voyt^  Parfumeur.  Us  ofît  aulli  le 
droit  de  vendre  des  peaux  lavées  »  des  cuirs  piopres  a  faire 
des  gants  ,  de  la  poudre  à  poudrer ,  des  pommades  dan^ 
lefqueiies  ils  me|^<nt  dilTéieaces  ciTeuccs  po^i  ks  j:endro 
plus  agréables,  .  'i 

Par  l'article  XXÎÎÎ  de  leurs  nouveaux  ftatut?;  -du  moî^  dé 
Mar<:  1656,  ils  ne  peuycnt  vendre  leur  marcii^ndilc  de 
ganteuc  aue  dans  leur  )>outi^ue  ou  échoppe  >  &  il  ieur  cït 
dcfeudu  JUHis  peine  d'amende  de  la^oé|iomc>M  é^iiâeV  ir 
colporter  j>ar  U  ville  U  fauxbioiirgs.     v  :  i 

A  la  tete  dc^ce^e  ^x>nimunauté  fpn&  €jM|f|KfiiiyktCfr*âG^ 
Gardc^f  ur^ ,  chacun  deli^uejb  doit  refter  tfasua  ans  eo  place  f 
CA  forte  que  tous  les  deux  .ans,tes,deu«>fhtt  mÊnm^-tùféfè^ 
▼eut  foctur»^  à  lemr  pK|iee.tt*^clbdQÎt  «ttmmnrmiifcMfl 
U.'£iut  quatœ  auim^;#appiâi|ifl^e  atyn  4b  paévaiii» 
àla  maltriie ,  avoir-  ^|  lu  Jn<ifcBçi!^hii  liiii  ni  aonio» 
après  rappreacifiage^çp^qualit;^  d^gtnpia  omTamfBtgaaU'^ 
Bc  fait  chef^*œuvre,«^a)cçept4  tes  ffistîehUlcitt' i^wAaiii 
leans  de  faire  légère  e*j)édcnce.  Méuiei^rivikgesr  àu£ 
veuves  ^uc  dans  lej^;  autres  pç4;|>s.  m  :,  :    ,  '^î*  'h 
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"  la  communauté  des  Gantiers  eft  acîluclicmcnt  compofcc. 
à  Pans  de  deux  cents  cinquante  maîtres. 

Les  gants  paient  les  droits  d'entrée  &  de  foi  rie  relative- 
ment à  leur  qualité  &  aux  endroits  d'oii  on  les  fait  venir. 
On  peut  voir  ks  différents  tarifs  qui  ont  été  faits  à  ce  fujcc^ 
Far  Tarréc  du  Coofeil  da  &  Septembre  1701  »  les  eants  ye- 
0ant  d*Aiiglcî«rre  font  mis  an  rang  des  marchandifes  pi»* 
liihées  $  cens  <f»  vienittmt  des  aortes  pays  étrangers  ne* 
peu^nr  eantr  tu-  France  qfw  pat  MarfeUie  Ik  par  le  Foiit« 
dcf^Baaavôifiii.  ' 

'  GARANCSyH;  C*eft  ToiiTrier  aui ,  par  le  noycii  de  la 
garance  ;  d<Hillé  laines  9l  âttx  eto^es  tine  cooleiir  d'un 
songe -toacMV^  A  Romen  les  guefirwn  on  teinturiers  en^ 
bleu  y  les  imrèijfèurs  on  teincttriefs  en  noir ,  compoCnr 
i(?eceuT  te 'eotps' des  teinturiers  de  cette  yîUc.  -  : 

La  garance  eft  une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpcces  ^ 
qui  toLircs  fouriuifent  plus  OU  moins  de  teinture.  Va^ata^ 
eu  ifariA\:  Smyrnc^ui  donne  les  belles  teintures  incarnarcs, 
&  qu'on  cmpioie  à  Danictal  &  à  Aubcnas ,  eft  une  viaie 
^rance.  li  tn  vient  naturellement  dans  les  haies  ,  dans  les 
bois  ,  &  dans  les  joints  des  pierres  des  jardins  ,  dont  les  ra- 
cines ,  fcchées  avec  précaution  ,  teignent  au (11  bien  que  l'a- 
ïala  de  Smvnie.  La  peme  L'urdrice  ,  ou  rarance  fauvaire 
eft  commune  fur  ks  cotes  de  la  Méditerranée  \  quoiqu'on 
p'cn  fafic  pas  ufagc  en  Europe ,  les  Indiens  s'en  fervent 
pour  leur^belitseôukttiviqni^tomileitim  On» 
lie  cultive  <»dkiâi|:ement  pour  ia  teincnreqae  celle 
âe  U  gffifét  4c^a'Ott:tioiime''cnlatta^4nt'4m«^ 

Comme  In^ftfiîine  de  cette  plante: dft'.eiciAniemeae  ndkf 
pour  la  têkmre  »  il  qu*tl  ibrii^<  tuas  les  ans  du  royaume; 
des  fomnfeSfCé^ÂMtables  pour-  ifen  prociitèr ,  le  Grandi 
^oAWr»éiAlei(«iinkrMiuiifat  qui  aitlemi  lesayannges» 
qu41  y  aOfRÂi^tvcoltlveven  Fiance;  Ht  qui  foie  entré  dans» 
mtslerd4t|iili  tdlatils  à  cet  objet.  On  peut  confiilrer  là'^ 
deAis  VinfkMim^jg^aérali  ptmrm  ithttms  du  mois  de!Maf» 
«67 T.  Loni»  XV  ,  toujours  attentif  à  l'augmentation  dc& 
différentes  branches  du  commerce  qui  lonc  établies  en. 
f  rance  ,  informe»  que  pludeurs  tericins.en  marais  &  inondés 
reroient  propres  à  produire  de  la  garance  qu'on  eft  obligé 
de  tirer  des  pays  étrangers  ,  a  accordé  par  Farrét  de  fon 

Canfeit4'£ca&du:24£cvrifir  17 j^î^à  tous  6eax  ^ui  cmic:* 
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prcntlroîcnt  it  cultiver  des  plantation  s  de  garance  dans  des 
marais ,  ou  autres  lieux  de  pareille  nature  qui  ne  font  poin^ 
cultivés  ,  Texemption  de  toute  impoiicioa  pendant  l'cC- 
pacc  de  ving;t  aiinces  ,  à  compter  du  jour  que  les  defféche» 
ments  auront  été  commences  y  que  ni  les  entrepreneurs ,  ni 
ceux  qui  feront  emp  oyes  ,  ne  pourront  être  compris  dans 
le  rôle  de  la  taille ,  même  pour  leurs  autres  biens ,  facultcs 
&  exploitations  ;  qu'ils  jouiront  de  tOU9  les  priviicge$ 
portés  par  1  cdit  de  1607  &  ia  déclaracioa  de  1^41  ,  en  fa^ 
vcoi  des  entrepreocurs  des  defTéchcmencs  s  qu'ils  pour? 
aont  zYok  ,  tant  i^jH  f9sl$  que  dinsUç$  msei  vU^  Se 
Usttx  du  royaume  >  des  magawis  de  la  gacMCQ  venant  d« 
Jdur  cxploicacioii  «  la  vendre  tant  e&  ffùs  ,qu*en  détail  ^  ùuai 
Çu'on  pui/Iè  les  tcoubler  ni  inquiéter  ^  Sa  l4ajeAé  évoquant 
a£tle  Se  à  fou  Con&tl  tiovs  les  piMès iflC'mnBcflatiDflfi  »  tasn 
«a  Jenutodant  qu'en  ddlendaat  »  qai  fecvimdraar  aueiiU 
^tcon  de  la  gaïaaee*  Poar  oe  qui  ccéogiwc  U  cakwe  da 
cette  plaate  »  iwy^^  le  tfiSimuttfûr^fimt  iJiilMn  Na« 
umUt»  i  ., '  '  1  „, 

-  I41  garance  que  Ton  vend  dans  le  comiiierce  pour  Vem»' 
ployer  k  ia  tciuLure  s'appelle  garance  grappe  ;  elle  cil;  fous 
la  forme  d'une  poudre  rougeâtre ,  d'une  odeur  un  peu  forte  j 
elle  eft  en  quelque  forte  gralTe  &  onâ:ueufc,  &  elle  fc  pe- 
lote fous  les  doigts  lorfqu'on  la  manie.  Tels  font  les  ca» 
Ijad^res  d'une  bonne  gar'ance  ;  car  lorfqu  elle  efl:  trop  viciUe^ 
aile  perd  fou  on<fkuolité  ,  &  elle  ell  en  poudic  feciic. 
i  Cen'dl:  que  par  bien  du  rravp.il  qu'on  parvicnr  à  amener 
la  garance  en  cet  éut ,  ou  clic  fe  confcrve  &  peut  être  trans- 
portée par-tout  ou  on  le  délire.  Il  faut  cueillir  les  racines  de 
garance,  ies  bten.*faifie ficbec  à  ïimcé  •  £Misi)uoÀ dks  fe 
^mxsÀttït ,  fe  corromproicDC  &  na  lèroienc  fto^'boaiiefi 
i8iittaie,.On  ks^pulvérife  enfiike  4tt  ^loiiUfi.»:  aptis  quca 
CHi  paAe  cem  poudre  dans  des  cadih  pour  la  rohit  »  c'cft-à» 
4tre4  .enlcTiBr*répidtcaia.q^  tcctiaxte^les  ranaas»  iL  qui 
A'dl  propre  qa*à  alfiéctr.la  oaBlciirj:Q|iige!d«teiglMM9e  qui 
cft  Udiiétehte  pikic  lapfas  «ai^ 
aiîes«  On  divm  WMib  de  racé 
pcmc  HxK  expofifs  am  qodoiiës  détails^ r  .r.r 
r- .  Les  jrâdnes  de  garance v  (uîvanc  l'expérience  qu*ott>aa  a 
fiiite,  étant  employées  toutes  vertes ,  dcbatraffées  feulement 
de  la  terre,  donnent  une  très  belle  couleur  rouge;  &  on 
abticac  autduit  decoukuf^  plus^bcik^y^^iiu^ia^moiii&dt 
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racines ,  que  lorfqu'cllcs  font  dcfRcWcs  &  réduites  en  pou- 
dre. Mais  comme  les  tcinrarîers  ne  fc  trouvent  point  tou-« 
jours  placés  auprès  des  garancicres,  tju  il  faut  tranfpor- 
ter  la  garance  dans  les  pays  éloignés,  on  cft  oblige  de  la 
faire  iéclicr  &  de  la  pulvcrifcr.  Voici  la  manicrc  danr  oa 
s*y  prend.  A  mefure  ^ue  des  hommes  rcnvcrfcut  la  terre 
avec  des  hoyaux  ,  les  femmes  qui  fuivent  ramalicnt  les  ra- 
cines. Si  le  temps  cù.  fec ,  que  le  foleil  brille ,  Se  qu'il  faflê 
4a  vent ,  on  le^  y  cxjpofe  pour  commencer  à  lesileffiklicr  | 
mais  comme  c*eft  afiez  ordinairement  dan^  rautomne  qatt 
Ton  fait  cette  récolte  »  la  chaleur  éa  roleil  ne  fui&t  pacpoac 
les  deffécher  par£ûtemeat>  &  on  cft  obligé  de  les  mettre 
cufttice  à  rétnve.  Si  on  ne  fait  que  de  petites  récoket  dh 
garaace  »  on  peac  fe  ferrir  de  la  coalciir  do  four  à  ciûie  k 
pain ,  pourra  qu*ellc  a*ezcede  pas  4f  à  5o|degrés  èa.  tfaec^ 
mometre  de  M.  nfr  Riaunwr.  On  pciic  antli  pratiquer  an« 
«kâiis  du  fenr  911  pédc  cabinet  leqnel  on  mettra  les 
racines  pour  commencer  à  leur  faite  perdre  leur  hamidîcé4 
Mais  iorfqu'on  cultive  beaucoup  de  garance  ,  il  faut  nécef- 
fairement  avoir  une  ctuvc  ^  &  comme  cet  établiflcmcnt  cft 
a/Tez  difpcadicux ,  les  paylans  veadcnc  leur  garance  à  ceux 
qui  ont  des  écuves. 

Les  étuves  peuvent  avoir  des  formes  différentes ,  toutes 
aufll  bonnes  les  unes  que  les  autres  i  mais  les  objets  princi- 
paux qu'on  doit  fc  propofcr  dans  leur  conftrud:ion  ,  font 
de  les  faire  allez  grandes  pour  contenir  beaucoup  de  ga- 
rance ,  de  rechercher  la  conflrudlion  qui  peut  économifer 
le  plus  la  matière  combulHbie  ,  &  ceÛc  où  on  peuteotro- 
tenir  une  chaleur  modérée  &  égale. 

Les  étuvts  que  l'on  voit  dans  les  enrirons  de  Lille  ea 
;ïlandre ,  où  Ton  cul  tire  beancoop  de  garance»  différent  Ml 
•ks  tounailles  dont  font  ufage  nos  Brailèars  pour 
Xoige  fermée  dont  ils  font  la  bicie.  Vayt^  Brasseur. 

Voict  en  général  ce  que  c^eft  qu'une  éture  à  dedëcher  In 
garance. 

II.  faut  imaginer  un'  grand  feumeau  dans  lequel  on  al* 
lume  un  graiâ  feu ,  &  que  ce  fbnmean  eft  établi  au  fÎMid 
'  d*ttn  Cniterrain  i  la  fbmé  9l  l'air  éch^ffé  par  la  flamme 

s'élèvent  dans  une  cour  à  jourétablie  au-deflus  dufourncau, 

&  qui  fe  trouve  au  milieu  d'un  efpace  formé  en  entonnoir 
ou  en  pyramide  renverlee  ,  dont  la  partie  fapcrieure  eft 
icmiée  f  aj:  un  fla|ich«i  à  jour  ^  fux  lequel  o|i  ctça4  les  xar 
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cincs  de  garance  ;  ce  plancher  fc  trouve  donc  pkce  m* 
deiius  de  cette  tour  ,  qui  reçoit  i'air  échauffé  &  la  fuméô 
qui ,  pallaut  a  travers  les  trous  ,  fe  répandent  d'abord  dans 
cet  crpace  en  forme  d'entonnoir  qui  Tcnrourc  ,  mais  s'cle-  • 
vent  cnfuite  à  travers  les  trous  du  plancher  qui  le  recouvre  > 
&  dans  leur  palTagc  deiTecheac  les  racines  de  garance  qui 
ïcpofent  dcffiis. 

Au  plancher  iupérieur  de  cette  efpece  de  chambre  ,  od 
Ton  mec  Céchct  la  garance ,  font  des  trous  fermés.avec  des 
colcs  ,  que  Ton  ouvre  à  volonté  pour  laifTer  échapper  la 
ibméc  lorfqu'elle  eft  trop  abondante.  On  étend  fur  les  car- 
leaux  du  planciier  inférieur  ,  qui  font  percés  d'une  multi« 
tnde  de  petits  trous ,  la  earance  à  répaiâèur  d'un  pied 
demi  :  on  enccetiënt  une  dnaieur  égaie ,  6c  on  lemue  les  ra^  . 
ctnes  -àt  temps  en  temps  ,  parceqae  celles  qui  font  fiir  la 
,  fitrface  du  tas  ne  s'édùmâènt  point  con^ne  celles  «pii  ton* 
chent  le  plancher  ;  de  cette  manieie  on  les  fait  ficher 
également  dans  toi^  leurs  parties*  Ces  étuves  ont ,  comme 
^n  le  fent  naturellement ,  un  grand  inconvénient  ;  la  famée 
qui  Ce  mêle  avec  Tair  chaud  8c  qui  traverfe  les  racines  de 
garance,  les  charge  de  fuii2;inolitcs ,  qui  altèrent  probable- 
ment U  partie  colorante  ,  6i  mctLcuL  ccuc  ditlérence  confi* 
dérablc  que  l'on  trouve  dans  la  garance  de  Lille  &  dans  - 
cciic  de  Smyrnc,  la  première  ne  pouvant  iervir  a  teindre 
les  cotons  de  ce  beau  rouge  du  Levant ,  quoique  par  Tcxa- 
mcn  que  Ton  a  fait  de  la  garance  du  Levant  6c  de  celle  de 
Lille  ,  on  reconnoijic  exaàltcmcnt  la  même  plante.  Un  au- 
tre défaut  de  ces  etuves ,  eil  auili  de  ne  pas  pouvoir  y  gca«. 
duer  le  feu  convenablement* 

On  pourroit,  dit  M.  Duhamel,  corriger  œs  défauts  en 
iaiiant  la  tour  du  milieu  clofe  ,  6t  en  la  terminant  par  un  ' 
tuyau  de  fer  fondu  ou  de  forte  tôle ,  qui  porteroit  la  fumée 
dehors  ;  on  pourroit  encore  Te  dirpenfcr  de  faite  le  plaa« 
cher  avec  des  barreaux  de  fer  6c  des  carreaux  :  un  plancher 
de  bois  latté ,  ou  garni  de  claies  ou  d'un  grillage  de  ier  » 
Xerott  fufi(ant }  «ar  une  fois  que  ioL  tour  fera  cloiiê  9c  tes« 
jntnée  p^  un  tuyau  »  on  ne  craindra  point  k  £eu. 
r   La  garance  étant  /uffifamment  deflechée ,  il  s*s^c  de  la 
grapper,  c'eft-à-dtre»  dé  la  réduire  en  poudre  $  ce  qui  & 
-peue  £ûre  de  deux  manières ,  - c*e(l-a-mre,  on  dans  des 
moulins  à  pilons  ,  ou  fous  une  meule.  Dans  quelques  en* 
droits  on  la.pulvcuf^  ious,  uxie  meule  verdcale»  femblablç 
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icclîc  dont  on  fe  fert  pour  ccraferles  olîvcs ,  excepté  qu'il 
faut  que  cetre  meule  ion  très  pc Tance.  Une  ou  deux  femmes 
font  occupées  comteucllcment  à  mettre  les  racines  de  ba- 
lance fous  la  meule  ,  pendant  qu'elle  eft  raife  en  mouve-* 
ment  ,  (oit  par  l'eau,  ioic  par  un  clicvaî.  On  paiie  cnfuitc 
la  garance  au  crible,  $c  on  remcr  de  noiivcau  fous  la  meule 
ce  qui  xtdc  fur  le  crible.  Ces  elpeces  de  meules  n'ccrafenc 

Îtoiat  anâi  biei^  la  g^ance  qoc  les  moulias  à  pilons  »  &  m 
ont  vraiment  bicQ  Demies  que  pour  broyée  la  garance  Tetce^ 
4ans  le  cas  ou  les  teinturiers  rcmptoimitQt  en  cet  état. 

Les  moulins  à  pilons  font  formés  pat  un  atbre ,  an  luuic 
duquel  eft  une  roue  dentée  qui  s*en^rene  dans  une  lan» 
terne  traverfée  par  une  pièce  de  bois  qui  £sic  jouer  '1er 
pilons  i  un  cheval  fyit  mouvoir  un  grand  levier  placé  dans 
Taxe  de  l'arbre  ,  8c  en  marchânt  »  S.  bât  jouer  la  machine 
9c  battre  les  pilons}  ces  pilons  ont  pour  armure  à  leur  cz« 
trémité  un  Uoot  de  fer  à  lames  tranchantes  «  $c  ils  pilent 
les  racines  dans  un  auget  de  bois  garni  de  mortiers  ;  cha« 
que  mortier  contient  environ  Iix  livres  de  racines.  Un  mou- 
lin dirigé  par  un  fcul  homme  peut  piler  cinq  cents  pelant 
de  racines  en  vingt-quatre  heures.  La  garance  ccant  piléc  , 
on  la  paile  fur-lc-champ  au  tamis  ,  iuiqu'à  ce  qu'elle  foît 
à-peu  près  comme  de  la  fciurc  de  Dois.  On  la  met  tout  de 
fuite  dans  des  barils  bien  fermés  ^  qu'on  a  grand  foin  de 
tenir  dans  un  lieu  fcc. 

Les  tamis  à  pafler  la  garance  ont  un  pied  de  hauteur  fur 
deux  pieds  ôc  demi  de  diamètre  j  ils  ont  la  forme  d'une 
caiife  de  tambottr  $  ils  font  recouverts  de  peau  par^^flua 
9c  par -^eilbus  «  jpour  empêcher  la  dii&pacion  de  la  ^udre 
fine  :  la  toile  qui  eft  au  milieu  de  ces  tamis  efl:  de  crin  ;  il  . 
]r  en  a  de  plus  ou  moyis  fines  »  fuivaac  la  qualité  qu'on 
yçuc  donner  à  la  garance. 

La  garance  grappée  ou  pilée  fèdiftingne  en  deuxefpecesj 
favoir,  en  gwranct  roUe  ^  en  garanct  non  robét^  Laga*'. 
tance  non.  robée  eft  la  racine  qui  n'a  été  que  (un^lemenc 
pilée  »  6c  ^ut  eft  encore  mêlée  avec  Tépiderme  qui  recon* 
^roic  la  racine»  laquelle  ne  contient  pomt  de  parties  colo*. 
rantes.  La  garance  rohée  qui  eft  la  plus  précieufe,  parce-* 
<^u  elle  donne  la  meilleure  teinture,  eft  celle  dont  on  a  en- 
levé i'épidcrmc  aptes  qu  elle  a  été  pilcc.  Voici  comme  on 
s'y  preiid  pour  l'obtenir.  On  retire  la  garance  de  deflbus 

Içs  pilons ,  lorf<^u  cik  ^'a  cncorç  fc^u  ^ue  quclc^ucs  coups  j 


Digitized  by  Google 


G  A  It 

la  tAmiCc  grodléttment  pour  enlever  l'iJpiJciTOe  ,  &  ou 

la  remet  cnfuice  de  nouveau  au  mouliu  pour  achever  de  i  f 
pulvcrllcr.  On  voir  a  Corbeil  un  inoulia  a  pulvcrilcr  lâ 
garance  ,  dans  la  coaltruclion  duquel  on  a  cherché  à  éviter 
les  dciauts  qui  fc  trouveni:  daos  ceux  4aQC  oo  i«  fen  k 
LUlc. 

Lorfqu*on  veut  Te  procurer  Une  tfcs  belle  garance  ,  pro-* 
pic  a  donner  une  couleur  même  fupërieure  à  la  garahec  dd 
Smymc  ,  il  faut  ^  ainfî  ^a'on  le  ticnc  de  M.  Pagnier  de 
Daroetal ,  choifir  ks  tacmes  de  garance  les  plus  Mies  »  htê 
plut  faines  ,  bien  feches  ,  bien  éplucMos^  bien  piopKSw 
Il  fane  enfuite  les  fecouer  8c  les  âsiter  <hii»*iln  iae  pour  eiH 
kver  répt<ienhe  s  k  frottMent  du  (ac  St  citait  racine^ 
ks  unes  eontfe  ks  aoctcs  èhàthtat  jprefque  ttttiémtteai 
i'épidcraieqtt'ofi  adheve  ailSiniciie  de  lépaM  «il  nuyyeii  du 
▼aa»  &  far  cette  mëchode  on  n'énlcve  point  du  tout  à  la 
gaiancc  les  partkoktde  lacinct^i  eofttMmMUt  la  imàM 
aokcaiiee. 

'  Conmie  tt  aft  Important  de  rcconnoîtrc  la  beauté  de  là 
garance  que  Ton  veut  acheter  pour  employer  en  tcinmic  , 
voici  ia  manière  donr  il  faut  s'y  picodre  ,  ainlî  que  l'in-* 
diquc  M.  Hei/ot  dans  Ton  Traité  de  la  Teinture  des  Laines i 
On  en  peut  faire  1  épreuve  fur  une  livre  de  laine  filée  :  pour 
cet  effet  on  fait  un  bain  avec  cinq  onces  d'alun  &  une  once 
de  tartre  roui;c  fondus  dans  ruffifaiire  q'jancité  d'eau  :  on 
in^.bihe  bien  de  ce^^ff!*;  la  laire  qu'on  veuttcindre  :  enluirc 
on  jcttc  une  dcrai-iivrc  de  racine  de  garance  en  poudre  dans 
de  l'eau  chaude ,  mais  dans  la<}uelle  on  puifTe  tenir  la  mais 
fans  fe  brûler  :  après  arok  i»él^  cette  poudmdans  Pèao  avec 
«DQ  ijKRttk  de  bois ,  on  plonge  la  laine  dans  ce  bàin  qu'on 
entretient  cbaad  pe&datK  iilie  heure,  ayant  foin  ^u'il  ne 
bouille  pas»parceque  s*il  boailloit,  la  coulent  de  la- iamedo» 
Tiendroit  terre  $  a^anmoio»  vers  la  fin  d^  ropérâti<te  »  on 
^chantfek  bain  j|tt(^tt'àle  faire  boailHr  »  mak  on  letiie  là 
laniwi  &r  le  champ.  Pour  pouvoir  juger  de  ïtihéiÊAl  delà 
gacanc6>,  il  eft  bon  dë  teindre  en  inénse  temps  do  la-  lain^  . 
amde  la  belle  garance  de  TÂ^ta^t  ou  d^Smyme  )  la  beanté 
dctlécheveaux  teints  décidera  de  la  bonté  de  la  garance.  ♦ 
•  Il  n'eft  pas  moins  nccclTaire  Je  ne  pas  fe  lai/Ter  tromper 
quand  on  acheté  de  la  garance  ,  parcequ*iîy  a  des  étran- ^ 

tcrs  qui  ,  fous  le  nom  de  Biilon  de  poudre  ae  garance  ^  ven- 
tât de  la  terre  rougcâoce ,  mêlcc  avec  un  peu  de  pondre 

de 
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le'gkituice  »  on  me  des  grappes  qaî  ént  déjà  (Servi  chez 
eux  ;  ce  qui  occàiîotiiie  un  dommage  d'autant  plus  confw 
cirrable»  que  la  terre  roiigc  la  iaînc  des  ctolfcs  il  clic  i>'y  ac-«  ^ 
tache. 

La  garance  paie  pour  droit  d'entrée  icire  fols  lîx  deniers 
du  cent  pefant ,  &  vingt-iîx  fois  pour  diQit  dcfoicie,  coû^ 
formcmcni:  au  tarif  de  1664, 
GARDE-MALADE.  Voyci  InfirMiïR. 
GARGOTIER.  C'cfl  celui  qui  tient  une  petite  au- 
berge ou  cabaret ,  ou  les  valets  los  pauvres  gcas  prcuuenc 
des  repas  à  bas  prix. 

GAILNISSEUR.  C'eft^  celui  qui  garnie  les  chapeaux  » 
&  difl^ere  da  maître  marchand  cnapelier  »  en  ce  qu'il  ne  ^ 
•     les  fabrique  pas.  .  • 

GAUf  FRËUR*  Le  GaufFreor  eft  l'ottyrier  qui  t'oecap^  ' 
à'gauffirer  difiërenres  écoles* 
Ccc  arc  eft  ctés  ancien ,  £  on  veuc  en  juger  par  an  paflage 
Hérodote ,  qui  porte  que  les  peuples      .  en?in>a$  de  la  ' 
Mer  Caf]^nne  imprimoienc  fur  leurs  écoSês  des  defldn$ 
d'animaux  ou  de  fleurs  dont  la  couleur  ne  s*e£i(oit  jz^ 
mais ,  8c  qui  duroieac  auflUoug-temps  que.  la  laine  doue 
ces  habits  étoicnt  faits.  • 

La  gaufFreric  s'exécute  à  l'aide  de  différentes  plaques  de  ' 
métal ,  figurées  comme  le  foui:  les  fers  ou  I  oa  fa»jumic  les  ] 
gauffres.  Pour  gaiiRrei  une  ctofFc  ,  011  fait  chaalfer  la  pla- 
que doiK  on  veut  fc  fcrvir ,  Se  enfaite  on  l'applique  force- 
ment fur  i'ctofFc  par  ie  moyen  d'une  prellc.  Par  l'effet  de 
cette  cofmprelTîon  ,  aidée  de  la  chaleur ,  il  arrive  que  toutes  " 
les  parties  de  ré :o tic  qui  répondent  aux  endroits  creux  de  la 
plaque,  s'y  enfoncent  &  en  prennent  la  forme;  &  au  con- 
traire toutes  les  parties  de  l'écoifc  qui  répondent:  aux  en- 
droits de  la  plaque  qui  n*ont  point  été  évidcs^  fe  catiifenc 
&  s'enfoncent  par  Iteâet  de     com^rel&on  $  au  moyeu  d&  i 
quoi  cous  les  deileins  qui  étoient  traces  en  creux  dans  la  pia« . 
que^»  fe  trouvent  cxiicinisxn  relief  fur  l'étofFe.  Ces  deffeius . 
peuvent  même  fe  oxKiver  colores ,  par  l'opération  du  gau&i 
najge,  d  une  autre  xuiauceque  le  fond  de  l'étof^be.  Pourpuvii 
duire  cecefièc ,  ou  enduit  la  plaque  toute  chaude  de  matî^ 
proprç  z  tdodce  ,vft  'ênfliice  onirelTuie  biftU»  jufqu*à  ce  qu'il 
ne  refte  ping  de  'tcincuoe  que  dans  les  creux  $  en  (otzt  qiie 
quaudou  viciicà  £ârerapplieàtion  delà  plaque ,  les  parties, 
de  V<^colFc  qui  entrent  daas  ks  çreux  »  en  prennent  en  mcin«  : 
Tômc IL  '  X 
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temps  la  tcîmdéc  9th  fanne.  Ceft  pû  eecte  pcdtfr  inAiftné 
qu'on  a  va  il  y  a  quelque  temps  à  Fans  im  iioiiuiie  qui  ni/« 
îeooiflbit  les  vieux  habits ,  en  les  cournuit  de  deCàns  &  de 
fleurs  d'une  autre  nuance  que  le  fond  de  T^ftoflè. 

On  peut  meixtc  la  gauffinixe  des  étoffes  au  rang  de  ces 
modes  qui  durent  peu  ,  &  qui  fc  renouvellent  de  temps  ea 
temps  :  quoique  le  brillant  qu'on  donne  a  ce  qu'on  gauffrc, 
fe  dillipc  facilement  &  ne  ioit  poinL  d'un  bon  ufacre  ^ 
cela  n'a  pas  empêché  que  l'imagination  des  ouvriers  n'ait 
travaille  à  trouver  un  moyen  plus  aile  &  plus  prompt  de  gauf^ 
frcr  les  rubans.  Ce  fut  en  i6So  que  cette  cipece  de  rubaa 
parut  pour  la  première  fois.  Comme  cette  mode  plut  beau- 
coup y  &L  que  le  travail  en  croit  fort  long  par  l'application 
fucceàlve  de  plaques  d*acicr  gravées  de  divers  ornements  ^ 
le  nommé  Ctiaïuttiur^  las  d'ime  c^pération  <uii  emfonoie 
beaucoup  de  temps»  imi^ina  ime  efpece  de  lartùnoir  aflèx 
ièmUabie  à  ceux  dons  on  fe  fert  pour  applatir  les  lames  des 
métaux  ,  mais  beaucoup  plus  fîmple.  Il  étoit  compoië  de 
deux  cylindres  ,  fur  lefquels  étoicnt  gravées  les  figuces  qu'il 
Totiloh  imprimer  fut  les  rubans.  Ces  deux  principales  pièces 
étotenc  polées  r«ne  fur  l'antre  entre  deux  autres  pièces  de 
fer  plates,  d*un  pied  fie  deikiide  hauteur,  placées  perpendtciH 
laiiement,  &  attachées  fur  on  banc  de  bois  très  fort  créa 
pelant  »  qui  fiMitenoit  conte  la  machine»  Chaque  cylindre 
couruoit  iur  fes  tourillons  y  avoir  du  même  coté  ,  &  à  fou 
Cxtrémité,une  roue  a  dents,  qui,en  s'cngrenant  dansles  dents 
de  l'autre  ,  reccvoit  le  mouvement  par  le  moyen  d'une  ioite 
nianivelie  attachée  à  l'une  de  ces  deux  roues. 

Lorfqu'il  vouloit  fe  fervir  de  ia  machine  ^  U  donnoit  à 
Tes  cylindres  une  chaleur  convenable,  plaçoit(bn  rabandans 
rcfpacc  qui  étoit  entre  eux  ,  refTerroît  en  fuite  cet  cfpacc  par 
le  moyen  d'une  vis  qui  prefToit  le  cylindre  de  delfus  ,  tiroit  le 
ruban  du  côté  oppoté  a  celui  oii  il  l'avoir  mis  ,  &  ,  à  l'aide 
de  la  manivelle  qv^i  faifoit  tourner  les  cylindres  ,  il  gauF-< 
fiKiit  nnepiece  enuere  de  ruban  eniMitns  de  temps  que  les  au* 
feiesonvners  n'en  gaufTroient  une  aune.  Chandelier  nt  une  for« 
tune  cottfidérable  par  le  grand  débit  de  tes  rubans  ganâxés. 

Pour  gauflrcr  ie  carton ,  &.  en  même  temps  le  dorer  oa 
^genter  ,  on  fe  (èrt de  monleS'  déboisou  deeorne  »  fax 
leîquels  on  fiiit  graver  eu  creux  les  fignrerdont  on  veut -les 
orner  ;  on  couche  enfuite  fur  le  carton*  dont  00  a  bumeâd 
te  d wiese  avec  nnç  époag^  j  on  mordant  £âe  àvec  qnelq  um 
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■■^^mme  claîrc  ,  fur  lequel  on  appKquc  ,  quand  il  eft  fcc ,  de 

y  oc  ou  de  l'argent  en  feuille  5  aprcs  quoi  on  mer  Je  carton 
£ur  la  planche  «^u'on  paflc  fous  la  prellc  ,  &:  d'eu  on  i'ôte 
prompcemeac  »  de  feue  que  i*ec  ne  s'acuche  au  cxcuz  de  I4 
jlaiii:be. 

Loriqu'on  veut  eaufTier  des  écrans  ,  des  papiers  d'éven- 
tails, ou  autre  choie ,  en  fleurs  d'or  iur  un  fond  de  couleur  ^ 
on  (e  fcri:  Je  planches  de  cuivre  jaune  ,  cpailfes  d'un  demi« 
pouce  au  moins  ,  &  cvidées  dans  les  champs  ou  efpaces  qui 
reAenc  entre  les  deifeins,  foit  en  y  laiiTant  mordre  l'eau  force, 
foie  en  échopant  ou  les  évidant  snec  de  foscs  9c  iafgqs  burins» 
Quand  les  planckes  Gmi  préces ,  on  cammcnce  par  dorsr-à 
Teau  froide  le  papier  .«qu'on  Yeuc  gauffiscTy  ea  appliquanrlea 
feuiiies  ea  pleia  fur  ta  ooukiit  du  papier  :  oaand  l'an  $t 
l'aucre  font  ftcs ,  oh  mec  k  papier  du  coté  delà  dontce  fia 
la  planche  de'cuÎYit  «a  peu  chaude  >  qu'où  fincpaftr  fout 
la  preiTc  pour  faine  fioipceffon  :  par  ce  moycs  tôt  oa  Tat-* 
gent  U  crottveac  forEemcnc  anacliés  (ur  cottB.Iesendioi»dtt 
papier  ou  le  cuivre  a  appuyé  8c  maroné.  Oa  ^«Ate  enfuice 
dvec  une  parce  de  lièvre  ,  oa  avec  du  coeon ,  de  fa^on  qu'il 
fiy  refte  que  les  fleurs  &  les  fî«çures. 

A  Paris  les  Gaulîreurs  font  autii  appelles  ,  par  leurs  Ict^ 
très  de  mai  cri  fc  ,  Maîtres  Découpe  n  rs-Egrûtigneurs  ,  parce- 
qu'outre  la  gauifrure  ils  ont  le  droit  de  découper  ,  piquer  Se 
niouchetcr  les  tallctas  »  les  iacius  &  aucrcs  étoties  ,  avec  des 
fers  ou  inll:rumentç  dcftinés  à  cet  ufaç^e  :  voye^  DÉCOUPIUR. 
Çe  font  auiii  eux  qui  ioac  les  moucncs  donc  fe  ièiveat  ka 
iiemines. 

GAZETIER.  On  donne  indifféremment  ce  nom  à  ce* 
lui  qui  écrit  la  Gazette ,  &  à  celui  qui  ia.diflribue  au  public^ 
Tké^pkfëfa  MémuidH  »  Médecin  de  MoncpoUtef ,  en  fut  le 
premier  auteur  en  H  ya  dcsgpns  oui  font  leur  étac 

4*aUcr>acheter  les  Gazetm  aa  buseau ,  fie  de  lesdiftribaer  ik 
ceux  qui  }e9  veutoot  tne ,  moycamat  «ae  ceMùiefbiiiaMl 

GAZIirIL  LeâMttQreft  le  marcband  oa  le  fabriyaiwg 
de^Bccu 

1^  g9M  flft  00  «iâa  léger .  très  clair  ^  ou  tom  fil ,  où  coût 
loie,  oufil  U  (oie ,  travaillé  à  daiccsTmcs ,  Se  percé  de 
ctottS^cOtniaelenAu  de  crin  dont  on  fait  les  cribles.  Il  y  en  a 
d'unies  ,  de  rayées  ,  de  brochées.  Les  unes  8c  les  autres  fer-» 
^ÇAt  miL  o£uemcac&.&  iiabillemcnts  des  femmes. 

Xij 
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Poôr  ùbn^flet  la  gaze ,  il  &ut  commencer  par  dirpofc^ 
la  chaîne ,  comme  û  on  yoaloit  fabriquer  une  autre  etofiè 
de  ibie ,  Veft-sk^dire  la  déyider  Cm  Vourdiffoir ,  ^ui  eft  » 
^ur  l'ordioaire ,  une  elpece  de  moulin  haut  de  ùz  pieda 
ou  environ  »  fie  donc  Taxe  eft  pofé  perpendiculairement* 
Cet  axe  a'fix  grandes  ailes  »  fur  lefquelles  s'ourdit  la  ' 
foie  >  il  a  ordinairement  quatre  aunes  &  demie  de  circonfé- 
rence. Dz  l'ourdiUoir  il  faut  porter  la  chaîne  fiirle  piioir ,  6c 
du  piioir  fur  les  enJubUs  :  il  faut  cnfuite  Tcncroifer,  &  achc- 
Ycr  le  montage  du  métier.  Le  piioir  eft  un  inftrument  com- 
pofé  de  piuûeurs  légers  morceaux  de  bois ,  qui  fert  à  ourdir 
^  monter  les  foies  dont  on  fait  les  chaînes  de  la  gaze. 

Le  métier  du  Gazier  eft  aflez  (cmblable  aux  autres  mé- 
tiers de  la  fabrique  des  étoffes  en  foie  ,  foit  unies,  foit  fi- 
gurées ,  &  il  fe  monte  exai^cmcnc  de  la  même  manière  : 
yçyei  le  travail  des  étoffés  en  foie  ,  au  mot  FER&ANOiNiElt. 
.  La  panie  qui  diftingue  le  métier  du  Gazier  des  autres  mé- 
tiers à  ourdir,  eft  une  liiTe  qui  porte  de  petits  grains  de  cha- 
pelets qu'on  appelle,  des  perUs*  C'eft  cette  lifte  qui ,  en  te- 
^ant  les  fils  de  la  chaîne  &  ceux  de  la  trame  écartés  les  uns  ' 
des  autres ,  empêche  que  la  gaze  unie  ne  Toit  une  toile  ott 
ifdn»  &  qui  en  fait  une  gaze. 

*r  Pour  &  mieux  repréfentër  ceci ,  que  Ton  s'imagine  des 
^s  horizontaux  &*paralleles  les  uns  aux  autres ,  comme 
fyt  le  métier  du  tâlerand  %  que  l'on  nomme  le  premier  de 
fils  ,  le  (econd  h ,  le  troifieme  «  »  le  quatrième  b ,  lé 

cinquième  a  ,  le  dxieme  ^  ,  &  ainfî  de  fuite.  Si  vous  faites 
lever  tous  les  fils  û  ,  <z ,  d  ,  <2  ,  les  fils  A ,  A,  ^  ,  ^ ,  rcftanc 
îiorizontaux  &  parallcles  ,  6i  que  vous  donniez  un  coup  de 
navette  pour  faire  paifer  un  fil  de  trame  >  qu'enfuitc  vous  ' 
fafïiez  baifTcr  les  fîls  <i ,  «2 ,  £i ,  a ,  &  que,  les  lailTant  hori- 
zontaux U  pai  allelcs ,  vous  fafliez  Icvcr  les  fils  ^  ,  ^ ,  ^ ,  A  » 
&  qac  vous  donniez  un  fécond  coup  de  navette  pour  faire 
palfer  un  fécond  fii  de  trame  j  il  eil  cîaîr  que  le  battant 
preilera  l'une  contre  l'autre  ces  deux  portions  des  fils  de 
crame ,  &  que  vous  feriez  de  la  toile  en  continuant  toujours 
ainfi.  Mais  fi  après  avoir  fait  lever  les  fils  laiflé  les 

fils.^ ,  ^  •  ^  >  ^  »  dans  la  (îtuatîon  horizontale  &  parallèle» 
donné  un  coup  de  trame ,  &  laiffé  retomber  les  fils  a^a^a; 
au  lieu  de  lever  les  fils  ^ ,  ^ ,     ^ ,  vous  levez  une  feconile 
fois  les  fils  j  ,  a ,        maiseo  les  faiiknt  paffer  de  Fautcc' 
câté  ^^b^k^  b^ii  ^  forte  qii*^  lieu  de  f«  tmmjt 
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Xuis  k  ûtomùAah^  ab^ah^ah^  comme  aa  pzeimer 
coup  de  navette  9  ils  fe  trouvent  au  (ecosuLcouj^  de  navette 
danslafimation A ,  Atf ,  ^«»i4^.*jii(dtévident^Ica 
ûUb^  h ,  fetont  toujours  reftés  immobiles  &  pral<» 
leles  »  mais  oue  les  fils  ,  a ,  â  ,  ,  auront  perpccuelle^ 
ment  ferpente  fur  eux  une  fois  en  deflus  ,  une  fois  en  dcf- 
fous  de  gauche  à  droite  ,  une  fois  en  dcflus  ,  une  fois  en 
defTous  de  droite  à  gauche  ,  &  que  ces  petits  fcrpcntcmcnts 
des  fils  a ,  a  ^  a ,  a  ^  cmpêchcroni:  les  Hls  de  trame  ,  iaaccs 
à  chac^uc  coup  de  navette  ,  de  fe  ferrer  &  d'être  voifins  ,  ce 
qui  fera  une  toile  à  claire  voie.  Or  c'cft  précifcmcnt  là  ce 
qui  s  exécute  par  le  moyen  de  la  Uffe  a  peru  &  de  la  lij/e  à 
maiHon  ;  aulii  ces  pcries  font-el les  enfilées  d*ns  dcs  biiusi 
de  fil  ou  de  foie  d'une  certaine  longueur. 

Outre  ces  deux  lilTes  ,  il  y  en  a  une  troifiemc  au  métier 
du  Gazier.  Cecte  troifieme  iifle  eft  pour  le  fond.  L*on  dif- 
tîngue  donc  dans  la  fabrication  de  la  gaxe  trois  pas»  lep^u 
4c  gaie  y  le  pas  de  fond ,  &  le  pas  dur. 

Voilà  pour  les  gaz<:$  unies  ce  qu*il  f^lioit  favoir  fùOL 
diftinguer  le  métier  &  la  manoeuvre  du  Gazkr  de  tout  an- 
tre ourdiflàge* 

Quant  ani  eaxes  figurées  ou  brochées ,  elles  s'exécutent 
comme  toutes  les  autres  étofiès  figurées ,  tantôt  à  la  petite 
tire ,  tantôt  à  la  grande  tire»  comme  cela  eft  expliqué  au 
mot  Ferrandimisr. 

:  Les  anciens  fat(bient  aulli  des  gazes  très  fines  :  celle  qui 
étoit  connue  fous  le  nom  de  ga^e  de  Cos  étoit  f\  déliée  y  fl 
tranfparente  ,  qu'elle  lailToit  voir  le  corps  comme  à  nud  ; 
C*cft  pourc|uoi  Publias  Syrus  appelloic  ingénicufcment  les 
habits  qui  en  éroient  faits  ventum  tcxtiUm  (  du  vent  tiflu  ). 
Cette  gaze  avoir  été  inventée  par  une  femme  nommée  Pam* 
phila  ,  au  rapport  de  Pline ,  <]ui  dît  qu'il  ne  faut  pasfiuftrer 
cette  femme  de  la  gloire  nui  lui  appanicnt ,  d'avoir  trouvé 
le  merveilleux  fecrcr  de  hiiie  que  les  habits  montrent  les 
femmes  toutes  nues.  On  faifoit  la  ^ar^e  de  Cos  d*ane  foie 
très  âne  qu'on  teignoit  en  pourpre  avant^quc  de  l'employer, 
parcequ*aprés  que  la  gaze  étoit  faite ,  elle  n*avoit  pas  aifez 
de  corps  pour  fouffrir  la  teinture*  Cétoit  auprès  de  i'iûe  de 
Cos  qu'on  péchoit  les  coquillages  qui  produifoientla  pour* 
pre  dont  on  teignoit  la  gaze  pour  en  rendre  encore  les  lia-» 
bits  plus  précieux*  Voyei^  fe  Di&içnnairc  raifimné  d*Hifioif^ 

•** 
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Les  çam  ^  P«n  fièiîqtse  à  Paris  M  le  c^sjkmf^i  ek 
SneSk  a  celles  qnt  ks  anciens  avoient  imaginées  ;  mais  ia 
tempétatute  du  dimac ,  Vclég^net  deJa  nme  Aes  'fetiiatcs 
grc  cques  y  ac  la  dififcnceidesmcars  »  foift  des  ntifims  teui 

2oe  l'habillciaenc  ik  gase  »  qui  eft  celai  -des  !graoes^  âe  )a 
eaaté,  ait  été  en  Vogue  paroû  les  «feiMKS  de4aGme  $  a« 
lieu  que^af  a»  se  s'emploie  kî'que  poair  ks  adefEbres ,  lea 
Bianchettes ,  &c. 

Il  vient  de  la  Chine  &  des  Indes  des  gazes  à  fleurs  d^or  • 
ic  d'argent.  Parmi  celles  de  la  Chine  jl  s  eu  trouve  de 
gaurfrces. 

Les  gazes  paient  les  droits  de  la  douane  de  Lyon,  fatvant 
leur  qualité  ,  favoir  : 

Les  gazes  avec  or  ,  trois  livres  dix  fols  de  la  livre  ,  tant 
d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation;  les  gazes  fans  or, 
Guarancc-c]uatrc  fols  5  &  les-gaxes  fans  oc  faux  &  tocque 
laufTe  ,  feizc  lois. 

Ceux  qui  fabriquent  la  gaze  à  Parts  feuat  dtt^ioa^rc  de» 
fcrrandiniers  :  vaye^  PaaKKAHMNCEa. 

GLACES  D'OFFICE  (  Art  de  faire  les  ).  Les  gladCf 
d^ofice  foBt  conpoiies  de  divers  iiqakks^fte'l^  fait  fe« 
fer  pour  ks  tendrecpliis  «afraîchifitiits^  'imstagréabks. 
i  àa  n'eft  potot  tt'accordior  l'oilgiiie  3t  ramiquité 
l'art  de  rafraSchir  les  lic^ueurs.  Il  parcAt  eettain Qae •pteC* 
fue  tons  ks  peuples  qai  Kabitciit  ides  4aUiiMits  «mails  le 
connoiflbit'depitîs-aa  temps  intmétaotial  $'49MÛ64a«iaBi^ 
d'y  procéder  n'a  point  toujours  été  iamfème  :  à'inefiiTe  que 
les  nommes  ont  acquis  plus  de  connoi/Tanctfs  ,  les  raftàf- 
chifTements  dont  ils  fc  font  krvis  ont  ctc  mieux  faits  <8C 
plus  délicieux  j  &  on  en  eft  venu  enfin  aux  congélations 
artificielles  dont  le  célèbre  Chancelier  Bacon  parle  dans  fcs 
ouvraî^cs  comme  d'une  chofe  qui ,  dans  fon  fîeclc,  étoîc 
déjà  connue  depuis  long-temps.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
un  plus  grand  détail  fur  Toi lei ne  des  congélations  artifi- 
cielles >  les  curieux  pourront  s'en  inftruire  dans  l'ou^m^^c 
qui  a  pour  titre  fan  de  Sien  faire  Us  glaces  d'office.  Nous 
nous  boxoecons  à  ce  qui  eft  du  refTon  ck  la  pratique  de  cet 
an. 

On  fait  gekr  les  liquecuspOttr  faire  les  places  artificielles 
par  le  moyen  du  Tel  ammoniac  ,  du  fel  gefl:iinc ,  de  la  v6^ 
uSe,  de  refpiit  de  oitte^  dttfclsnarin^  £c  du.faipttce 
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ïirat,  te  fil  marin ,  OU  le  fel  ordinaire  ,  &  le  falpetrc  hmt, 
font  les  moyens  les  moins  dispendieux  &  les  plu'^  iiiîtés;  le 

*  falpètre  brut  eft  même  préféré  au  raifiiié  ;  au  refte  ,  plu^  le 
ialpeaK  Se  le  fel  m.irîn  font  fecs  lorfqu'on  les  emploie  » 
mieux  ils  téuiTiiTent  pour  les  congélations. 

De  cous  les  difFéreats-U^oides  ijui  cncï^t  ddns  k^ceflag- 
foâcion  des  elaces^,ies  uns  preaneat  «f tas  iacilement  que 
les  aoiscs  y  a  autres  pendant  la  congomibti  fc  féparent  des 
.ibcsjnrec  k^uels  oaks»ÎQéiés«iQna&aGfràde  r 
HqnHfis  flygç'ltff  g  d^iTfd  la  pcrfe<llioit  des  ^laees\ 
«mine  ùtàmtSB&K.  tropjL'acttnBoo  à  km  dc^tj  deflifidièë» 
GoBune  i*caa  eft  ie  pnâer  îêc4&,  pks  f£^RHc4eé''^« 
qoides  ^u'pn  mile  aivçclesXaas^csiftms^  «eVciifipé* 

l'employer  ,  on  ttwKÂt  Cmn  ée  lii  mélàr  mc^dt»  fùcre  ciir» 
riiié  ,  &  de  les  bien  anv^lgamec  en  ks  fâ^fant  bouillir  et^« 
feaiblc  5  fans  cette  précaution  ks -glaces  fcrorcnt:  fcchcsSc 
fableuCès  y  on  trouveroit  dans  leur  intérieur  des  duretés 
des  fikts  qui  ks  «mpêcWokifit  de  bien  réoffir  &  d*ég:e: 

♦  aufli  bonnes.         ^     '  •  .  v  i 

Pourclarifîer  le  fucrc  qui  entre  (lans  la-compofition  dèS- 
glaces  ,  on  commence  par  mettre  <^s  une  tctrinc  un  blanc 
d'.çcuf  avec  un  dcmi-verrc  d'eau  ;  on  fouette  ce  meîangc 
avec  de  petites  brandies  d'olicr  y  &  lorfque  le  tout  ci\  biea 
mouâêiix ,  on  y  ajoute  trois  ou.  quatre  pintes'd*eau^*<3ia. 
fouooce^adâi  ^^^«aiislcf^lMUes  on  jette  une  fufBfalite  qùaù- 

•  idi^^edÎÉboe' pour  qUll  puîffe  fe  fiNwe^âHtit  le  lioyer, 

première  opération ;fime ,  on  mc^  ta  poêle  furie- 
-Jw,  o^^yisit  fondre  le  Gicrttf  ûÊt  ïaaSc  venir  £m  &ttâie 
-SMMètAis  ;  i8cloi!%a*cUe  s'élevt  eon^iM  du  hàfyén  y-jçttc: 
tMàÏM  d*iB^tt»  ce  qé^on  contbflîe  demi- verre  par  iènà.^ 
mm  ju(qiifà  ce  ^e|le  «k  rémdnté  «ne  troiueme  fois. 
!0b'«9Be^eafuite  la  pôâe'&;  fttr  '^  on  ca  j$te 

aBégwwW-ott-la  i^tacSc  fig^c  tér^-da  fàiirnea#»  afin  que 
lelfiacBe^boattte  &  ebaflè  k  rdfte  dé  Técume  qu'on  enlevé^ 
jnéfure  qu'cile  paroît.  Par    moyen  le  fucrc  dpyient  fia  6c- 
.tianrparcnt*  * 

Lorfque  ia  trop  grande  quantité  d^cau  TempêcÊc  de  fe 
clarifier,  on  le  laiile  bouillir  plus  long-temps.  En  y  plon- 
geant le  premier  doigt  &  le  pouce ,  on  £ènt  entre  les  deux 
doigts  fi  la  cuite  c^grcijjc  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  pecis 
i^i^  Q\x  k  premkr  point  ^.fiicre  q^i&rt  à  dîverfes  opé« 
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rations  de  l*dffice*  En  ôtant  ce  fucre  du  feu  mn  ic  pai&  ah 

:iravcrs  d'une  icivictte  inouillcc.  -       .  ' 

:  .  Quand  oji  a  befoin  d'un  fucre  dont  .la  cuite  foit  plus 

^graîTc  ,  on  remet  la  première  cuite  fur  le  feu  pour  lui  faire 

prendre  qucicjucs  bouillons  de  plus  ;  c'cft  ce  qu'on  nomme 
^jicre  ûu  grojia  iijfe.  On  donne  ic  nom  de  périt  a  la  cuite  qui 
•xend  le  iwx^  ^cas  &.  coil^ant  entre  les  doigts.  La  ciiife 
:que  Ton  novnxoxilz petite plmm§ ,  fc  connoît  à  rëcmiioire  àc 
2^tre  les  doigts  ;  à  récumoKCt^  iarfqur'apcés  Tavoir  trempée 
^4a9f»'le  fvcrt^  foufHp  auittayers  d^»  trous  de  l'écamoirc , 
.ilf»  jfpft.dcf  cîeicc&bulkaJïien  légères  aux  dcngcs  i  ImC^ 
.^4t|*^jic«!infkant:)le,  p]:ew  dans  le  fucre  ,  le 

^ix^y$mt  cdàtre  kipàMir),  'QB  fcoè.qite  ie.fiscrc  ffince-.  Usa- 
•4dut>^  iljfetoewiifilccea-tmvraiicrlcs'doigts.  La  grande 
,j>^mê  ,  cii^U*jQ^  eit'le  imn  qu'aii^dMoeala  inênie 
.  jcuîte ,  loxfqu*api^  hsîi  âvoicÊu&fcendK  Quelques  faoaUIciiis 
•iic  pliis  &  y  aypir  trempé  It6ciiiBoiKq»vit£>rc  quantiié  de 

groffes  .bulles\^uànd  on  (buffle  au -travers  des  trous. 
:     Le  fucre  crant  ajnU  préparc,  on  travaille  à  la  cuite  dès 

fruits.  Ils  iiC  doivent  erre  ni  trop  vcrds  ,  ni  trop  mûrs  ,  ni 
•  gâtës,  n'hrmché%^  de  peur  de  faire  conua<fler  aux  .glaces 
-  quelque, lîi^vais  goût.  Les  frûitf  étant  réduits  après  leur 
^  cuite  en  eftcce  de  marmelade  ,  on  les  .pàfTc  félon  leur  qua- 
^  Jité  dans  oes  taruis  plus  ou  moins  clairs)  on  y  mêle  du. 
j/wrp  jçladfiié  ftvec  les  inL;^-cdi,<;nts:j>foprcs  à  relever  leur 

^out  ,  oti  à  leur  donner  une 'odetir plus* a^çabie  j  on  les 

met  çnfuitç^laftsjinc  Jdfboùcrt  ^  o\x.  vafe  d'etain  dans  lequel 
.jf>^>  jfait  g^Uf  jifi«<  compoûttons,:  Ôo:  ne,  xcmplii:  eeSLi»fes 
«.q^!aux:4çûx  tiçrs'm^à  mpUié  ,  aHn  que  les  Ifqmdnpcc»* 
^naitrpius  vhdy  U  qu*Qn  puilfe  IcS  ttavailtercplus«wiia^ 
.flcmçiit.  Quand  la  yàr^r/Vre.-cfc, pleine  au-  point  qu'il  le 
^fsLVkt^  on  )g,|n^ dans un^feau s  on  jette daii$  ^CeB^àsam 
^.ott  quinac  Ivrfts  4e  glacç  piLée^v-fuivant  quelacompoficibû 
Ici^l  plqs     moins  grafle  i,  &  on  y  met  a*poa-peès  ainanède 

fi|  aiaritv.0a.  de  faljii^re.bnit»  /Plus  >es  compofiticMts'ibàt 

graffes  /  plus  jl  tsaxt  de  glace  pottr.lç$^  âtti3e^|«ceQdcr.;ll.ea 

cfl  de  même  dians  les  temps  orageux ,  pluvieux  ou  jieîgeut. 
^11  fatir  moins  au  cbiftflftire4orrque  les^ompbfitions  font 
.inaigres ,  ou  que  le  temps  eft  fec  ,  froid  ,  ou  cnaud. 

En  mettant  la  enlace  dans  le  feau  ,  oh  commence  par  la 

coucher  dans  ic  fond  a  la  hauteur  de  dfeux  pouces  ;  on  jette 


Digitized  by  Google 


G  L  A  •  5t9 

pofc  la  farhotîere  fur  cette  glace  5  &  jufqu  au  bord  du  feau 
on  la  garnit  tout  autour:  de  divers  lits  de  glace  &L  de  fcî  ^  ou 
jàc  falpétrc.  En  mettant  aînfî  le  Tel  ou  le  Lalpctre  par  cou- 
jdies ,  on  eft  bien  plus  sûr  de  réullir  que  ix  on  les  méioic 
arec  latglace ,  parccque  l*adion  du  froid  fe  communîqiuuic 
far  degrés  »  le»  Uquides  fe  congèlent  plas  facileinenc. 
Cinq  ou  fîx  minutes  après  que  la  glace ,  le  Tel ,  ou  le  falr 

Ère ,  ont  été  mis  par  lits ,  on  soitnve  la  Jarbotitrt  dans^lc 
a  avec  vicefle ,  &  «nviroo  pendant  un  quart  d'heure*  On 
oavse  enfiiîte  la  farbatim  »  on  eifitie  les  botds  du  coaYetck 
^  ceux  du  Cu^y  de  peur  qu*co  roiivrantjLn'enctc  de  l'ea» 
Xalée  qui  geletotc  les  liquide^  Lorsque  la  coiffidAite-ft 
forme ,  *  oa  le  reconnoh  à  une  croûte  qui  $*attacne  aiu  par 
jrois  de  la  Jirhtiin  ;  &  Qu*on  détache  avec  une  koulttte^  ou 
fpatule  de  fer  blanc  ou  Ac  cuhrre  »  de  la  même  forme  que  la 
houlecce  d'un  bcracr  ,  &:  de  la  grandeur  d*unc  cuiller  à  ra- 
goût.  Cette  opération  finie  ,  on  rctcrmc  \2.  farhotîere  qu'on 
tourne  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  dlieure  comme  la 
première  fois ,  très  vivement  &  p;u  fccoufles,  en  lâchant  la 
maia  de  temps  en  temps.  On  ia  rouvre  une  féconde  fois 
pour  en  détacher  la  compofîtion  &  la  travailler^  c*cft-à-dirc 
mêler  avec  le  dos  de  la  houlette  ce  qui  cft  pris  avec  ce  qui 
ne  Vc[\  pas.  Pendant  ce  travail  qu'on  fait  de  la  main  d]:oit^ 
on  tourne  lentement  la  furbotiere  de  la  gauche. 

Si  la  compoiition  n*e(l  pas  bien  prife ,  on  rafraîchit  )u(* 
!qa*à  deux  y  trois  &  quatce  fois  de  fei  ou  de  falpétre  ^  <it 
glace  pilée  les  comportions  qui  font  ,  çcft-à-difç 
qui  font  chaj^ées  de  fucre  ou  de  fucs  acides  ;  ce  qui  arrive 
onelquefois  eu  faiianç  trop  cuiic  Ic.fucfe  lorfqu'on  veoc 
•taire  des  glaces  moellenlês. 

Dans, le  cas  ou  après  avoir  fuffifaœpiem  toamé  U  fii^o^ 
tUre  1^  cpmpoiicioo  ne  fe  congelesoic  pas^  à  fes  parois^  on  f 
remédie  en  en  prenant  deux  ou  trois  ciiiUerées  qu^'oti  délaie 
idans  de  Tcan  mêlée  avec  un  peu.  de  fiicre  cuit  au  pmt  Hjfis 
on  remet  cçc amalgame  isuatlxfirMert^  êc  on^TincOcw 
pore  en  le  remuant  avec  le  rede.  On  bouche  enfuite  la  /àr* 
todere  y  on  la  force  de  fcl  ou  de  falpétre  ,  &  on  tourne  à 
tour  de  bras  >  mais  ce  remède  ne  peut  être  employé  que 
pour  les  glaces  de  fxuit ,  4ç  yi^  ^  liqueur  ,  &  jamais 
pour  les  crèmes. 

Si  la  compofîtion  c(t  maigre  y  c*cft-à-dirc  fi  elle  cft  trop 
^Jairçj^  parcequ'çUe  a  a  pas  eu  aiiez  nouijcic  de  faccc 
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fruit  ,  clic  devient  fccKc  &  fableufe  après  lâ  COngcfatîon  J 
&  au  coup  d'œii  cUc  paroît  gmmelcu{c.  On  corrige  ces  <lé- 
-lattcs  en  y  metcanc  dans  ie  milieu  un  peu  de  fucre  à  laplume. 

Loifqu'oQ  ne  peut  pas  fervir  les  glaoQS  aolC-côt  apcès 
•Relief  foot  Smccs  ^  on  les  confcrve  co  Ayant  ùm  4c  les  ce* 
IcvereootrelespAioisdela fiirbotifn  qu*on  rebouche,  9C 
d^Btoscasm  le  couvcrelc  de  glace ,  ét  (et ou  de^idpétre; 
4an$  tes  temps  humides  on  met  ttâ  lorchon  pat  delTus. 
L'In^tit  airant  de  &rvk  les  slaces ,  on  les  awwuUe  c'eCb* 
4<4âie  qu'on  les  mâe  bien ,  de  ccamte  qa'il  ne  (e  (bit  &fc 
«œ  CM»A(e  pltts^dttfc  aex  patois  que  .dans  le  miUeo.  Ponr 
icsW'Ics  glaces  en  talTe,  on  les  tire  de  là  -avec  une 

catUte  à  ragoût  s  &  après  en  avoir  formé  ane  cfpece  d*oeaf 
«roc  iiiie  cuiller  à  bouche  y  on  les  fait  tombât  dans  des  go* 
bclecs  de  cryftal ,  de  façon  qu'elles  foienc  drclKcs  en  poince 
auiH  proprcincnc  t^u'il  cil  polliblc. 

Il  faut  beaucoup  moins  de  temps  pour  avoir  des  glaces 
moulccs  que  des  glaces  en  tallc  \  il  ne  s'agit  que  de  les  faire 
'prendre  dans  des  moules  de  plomb  ou  de  fer  blanc  de  la 
Sbrme  &  de  la  figure  qu'on  veut  :  c'eft  ainfî  qu'on  fait  des 
cannelonç  Se  des  fromao;cs  glacés.  La  façon  de  mouler  efl  la 
même  pour  toutes  les  efpeccs  de  glaces.  Les  moules  t  rant 
|>kins  ,  on  ks  met  dans  un  baquet  ou  fcau  percé  par  le  bas, 
pour  que  l'eaa  qui  s*y  formeroit  puidê  s  écouler  &  ne  pas 
«etardcr  la congelation.  Après  cyie  4es  glaces  font  faites, 
«m^s  range  dans  une  cave  à  glae^M  pour  les  matntetkir  fei^* 
ms  iufqu'à  ce  qa'oB  les  lêrve.  Sans  le  ftooars  de  cette 
cavèdoiK  te  eouyercle  a  il»  rebord  de  deux  pouces  for  le- 
^pA  Oft  met  de  la  glâceavec  du  kl  ou  da  éAfètse  qui  et»- 
cretiennent  une  fraîcheur  égale  »  on  ne  pooifoic  ooniècver 
les'fittiis ,  eanaelons-de  fiômages  glacés  ;  les  pfcmiers  fidta 
fooieai:  'fendus  ayabt  que  les  autres  fullènt  prêts  $  ce  qin 
aendfo^t  le  fenriee  impomUe.  Le  couvercle  de  cette  cave  a 
une  eoulote  par  oii  s*écoulc  Tcau  qui  vient  de  la  glace  qui 
cft  fiir  les  rebords.  Il  y  a  un  ou  deux  étas^es  dans  cette 
cave ,  afin  que  les  glaces  foient  pofccs  de  façon  à  ne  pas 
s'écrafer  mutuellement.  On  la  met  dans  un  baquet  de 
tnéme  forme  ,  mais  plus  large  que  la  cave  de  deux  pouces  , 
ic  Von  reniplit  cet  intervalle  avec  delà  glace  du  ici  ou 
du  ralpcnc. 

Loi  fqu'on  veut  moukr,  on  manie  les  moules  avec  un  tor- 
^oa  de  peur  que  la  chalouc  de  la  main' ne  £ê£c  fuiulce  les 
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«|bees  qu*tm  fuenéairéc  une  caîHer  ài>oaclie^  Sci}u*on  car 
fence  bien  dans  ks  monks  pour  leur  en  tikc  prendre  1^ 
-figure.  On  a  ibm  tie  lempHr  les  modes  un  peu  plus  qu*3 
ne  £mc ,  afin  de  éémoulcr  pins  faeHement  j  ce  quTon  fait 
en  pieilant  le  meule  entxiev  iès  main$  ^  aprie^  l'avoir  fait 
«rempeff  auparavant  dans  de  l*tau  tieije  pour  ne  les  ^lacc^ 
fc  décollent  plus  aîfément.  Aprrs  que  les  moules  font  un  peu 
plus  pleins ,  on  les  ferme  ,  on  Içs  enveloppe  de  papier ,  ont 
îcs  place  fur  un  lit  de  ^^lacc  prépnrcc,  on  les  lan^^e  rang  par 
-rang,  on  remplit  tous  les  viiides  de  glace  pilec  (ur  la* 
-quelle  on  mec  du  fcl  ou  du  falpétre ,  on  les  couvre  d*uii 
double  torchon  afin  que  le  froid  fe  concentre  davantage 
dans  le  baquer.  Les  petits  moules  n'pfit  bcloiu  d'y  demcu- 
*er  que  deux  heures  j  les  plus  gros  ,  comme  ceux  des  fro- 
mages glacés,  y  rcftent  trois  heures.  Si  les  moules  foiit 
pleins  de  crcmc  ,  on  les  iailTe  moins  »lc  temps  da^sla  gl^CC^ 
yarccqu  elle  prend  plus  vite  que  les  liquides. 

Une  demi-heuie  avant  de  démouler,  on  met  la  cave  de 
ifer  blanc  à  laf^ace  comme  une  faréotiere,  Quand^on  vci^ 
■démouler ,  on  a  de  Teau  tiède  dans  une  .tetrine  oii  l'oa 
tfempe  les'-mottles  qu'on  arrofe  tout  de  fuite  avec  de  Te^ 
fraîctie  :  on.ojivre  le  inojale  5  &  Jo^fque  les  fraitsy<caiùie* 
4ons  ,  ou  fromages  ne  peuvent  pas  ibrtir  en  entjqr^  on  y 
fade  k4ame  â'ua  couteau  fur  ion  plat'Sc  4e'biai$. 

L'art  ne  s*ell  pas  contenté  de  porter  ks  daces  à^eur  per* 
'ft^ien  par  laînaniere  de  les  compoTer ,  .ne  les  faire  pren- 
dre 3c  de  les  finir  »  on  a  encore  imsu^i  4c'leur  donner  un 
coup  d-Qîllagtéabk  en  leur  'faHant  prendre  des  coiileurs  $ 
Traies  qu'elles  repréfentent  des  fruits  naturels.  Cette  invcni^ 
tion  n'ajoute  rien  au  goût ,  elle  ne  flatte  que  la  vue  ;  mais 
clic  icroit  dangereufe  pour  la  fanté  fi  on  n*avoit  grand  foia 
de  n'y  employer  <j^ue  dçs  drogues  jui  pcuventxutrer  dans 
des  aliments. 

On  a  pouffé  l'art  jufqu*!  faire  de î^adCs  avec  la  moufïç 
de  la  crème  ,  avec  laquelle  on  mcle  diverfcs  fortes  de  vins  , 
liqueurs  &  ratafias»  pour  lui douncr  une ikveux  piquante 

•&  ai^réablc. 

Pour  y  bien  réufllr  on  ckoifit  de  là  crème  douce ,  légère , 
|»euépai/fe,  &  qui  ne  foît  point  aigre  ,  parceque  la  bonté 
des  mauffes  ed  toujours  relatives  à  ja  4ouceur  de  la  crêmè 
«l'on  empk)ie.  «On  la  met  dans  un^  terrine  avec  une.fuffi^ 
iante  -quantité  'de^Udden  poudré  '^u^on  remue^avec  iln6 
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cuiller  pour  le  foire  fondre.  On  fouette  la  crêmc  fur  Ic« 
îx)rds  de  la  terrine  afin  de  la  rendre  plus  légère  &  la  faire 
inicux  nioullcr.  A  mcfure  <|ue  la  moiillc  fc  forme  on  Tcn- 
leYc  avec  une  écumoire  ;  on  la  met  fur  un  tamis  clair  qui 
cfl  au-dcHus  d*une  terrine  «  afin  de  recevoir  la  crème  qui 
dégouctc  de  la  mouife.  On  contimic  de  foiieuec  &  dicter  la 
mouiTe  a  mefurc  qu'elle  ie  £itme. 

Lorfqoe  coûte  la  cxémc  eft  en  moufle ,  on  la  remue  av«c 
Uat  grande  cuiller  pour  lui  £aire  prendre  corps  s  on  en  reaw 
plie  ks  gobelets ,  &  on  les  mec  comme  les  glaces  dans  une 
cave  à  mottCe  »  qui  ne  di&re  de  la  cave  à  glace  qu'en  ce 
qu'elle  a  deux  goulotes.  Tune  au  couvercte  8c  Taucre  en 
bas  »  pour  rëcoulement  de  Teau  qui  provient  de  la  gjiace* 

GLACERIE  »  ou  T ART  DE  FABRIQUER  LES  GLACES* 
X*invencion  des  glaces  ëft  une  des  plus  orillances.  Les  gla-» 
ces  introduifent  dans  nos  demeures  exadlement  fermées 
toute  la  fplcndcur  du  jour ,  ou  ,  à  l'aide  d'une  feuille  d*é- 
tain  ,  elles  nous  prcknant  la  peinture  fidclc  d'une  infinité 
d'objets,  dans  le  moment  qu'il  nous  feroit  naturellement 
impofîiblc  de  les  voir  :  elles  multiplient  les  objets  ,  répan- 
dent la  clarté,  la  gaiac  dans  un  ialion  »  fur-tout  à  la  la- 
inière des  bougies. 

"  Ccfl:  de  Venife  que  la  France  tiroit  autrefois  fcs  glaces. 
Aujourd'hui  la  France  en  fournit  l'Europe  entière  ;  &  au 
lieu  des  glaces  de  quarante  ou  cinquante  pouces  de  hauteur 
qu'elle  recevoir  aucrcfbis  dltalie  »  elle  y  en  envoie  aujouis 
o  hui  de  quatse-vingc-diz  &  même  de  cent  pouces. 

On  fait  des  glaces,  fouffiées  à  la  manicre  de  Ventfe ,  &  des 
glaces  de  g^andvolume  qu'on  nomme  autrement  ^cef  C4M* 
iées.  Nous  parlerons  de  la  fabrique  des  unés  &  des  autres.  • 

Les  matières  dont  on  fait  les  g^ces  de  miroirs  font  la 

Le  fMe  le  trouvé  en  France  près  de  la  petite  viUe  de  CtêU^ 
od  il  Xê  tifc  d'une  caniere,  de  d'oà  il  fe  tranCporte  dans 
ides  facs  à  Saint^Mn,  &  à  Tawr-Ua-VUle  prèjs  de  Cherbourg. 
'ATégard  icU  foude^  c'cft  l'Efpagne  qui  la  fournit ,  par- 
cequ'on  n'emploie  que  de  la  fonde  d*Alicantc  dansces^ieu^ 
jnanufadures  des  glaces. 

La  foude  en  pierre  fc  forme  parla  combuftion  d'une  plante 
appel Ice  foude  qui  croît  le  long  des  côtes  de  la  mer. 

Il  faut  choifir  la  foude  d'Alicante  fcche,  fonnante,  d'un 

^ris  biiMichâuc  ca  dedans^  ^  gmé^  en  dç|b|Qi$  de  f  eâi;$ 
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trous  en  forme  d'cril  de  perdrix  ,  &  qu'étant  mouillée  elle 
ne  donne  point  une  odeur  de  marécage ,  fur-tout  qu'il  n'y 
ait  aucun  mélange  d'autres  pierres ,  6c  que  celles  de  foude 
ne  Coicnt  point  couvertes  d'une  croûte  verdâtre. 

Quand  ia  fonde  a  été  biea  nettoyée  de  tous  les  corps  étran** 

S^rs  qui  peuvent  s'y  trouver,  on  la  concaiTe  d'abord  dant 
es  moulins  à  pilons ,  0c  enfiUte  on  la  paflè  dans  un  tamit 
médiocrement  fî  n . 

A  l'égard  du  fable ,  on  le  tamiiê  »  8c  on  le  lave  jufqu'à  ce 
Que  l'eau  en  forte  bien  claire  $  de  quand  il  eft  bien  (êc ,  on 
le  mêle  avec  la  Ibude  tamifée ,  en  les  faifantpalfer  enfêmbic 
par  un  nouveau  tamis  >  après  quoi  on  les  met  dans  le  fout 
a  recuire,  ou  ils  doivent  reAer  environ  huit  heures,  c*eft- 
à-dire  jufqu'à  ce  que  la  matière  (bit  devenue  blanche  &  lé« 
gère.  La  foude  &  le  fable  en  cet  état  portent  le  nom  de  frittes  t 
oa  les  conlcrvc  daas  des  lieux  bien  fccs  &  bien  propres  pour 
les  laiiTer  prendre  corps  (  les  plus  vieilles  étant  toujours  ks 
meilleures  ). 

Quand  on  veut  fe  fervirdes  frittes,  on  Icsrcpaffe  quelques 
heures  dans  le  four  ,  &  Ton  y  mclc  des  cajfons  de  verre  pro- 
venant des  glaces  mal  faites  &  des  rognures  ,  en  obfervanc 
de  faire  auparavant  calciner  les  caffons  ,  c'eft-à-dirc  de  les 
faire  rougir  dans  un  fourneau,  &  de  les  jetter  encore.touc 
louges  dans  de  leau  ;  il  faut  aufli  y  mettre  de  la  maneanefe 
piléc  pour  les  aider  à  fondre ,  &  de  l'azur  pour  en  otcr  la 
rougeur.  Cette  matière  eft  également  propre  aux  glaces  fou& 
flées  8c  aux  glaces  coulées. 

Les  atteliers  des  manufaéhires  des  glaces  font  des  espèces 
de  grandes  haUes  couvertes  fous  lefqucUes  font  difpofes  les 
dinerens  fourneaux  néceflaires  pour  la  préparation  è» frittes^ 
pour  la  fonte  du  verre ,  &  pour  la  recuite  des  glaces.  On  ea 

B triera  plus  bas  locfqu'il  fera  queftion  des  glaces  coulées, 
otts  fêtons  {êttlement  remarquer  ici  que  les  balles  à  contée 
les  elaces  font  beaucoup  plus  vaftes  que  celles  qui  font  dè(^ 
cinces  à  les  fouffler. 

Les  pots  à  fondre  les  matières  dedinces  au  foufBagc  des 
glaces  ont  trente-fept  pouOes  de  diamètre  ,  &  trente-quatre 
de  hauteur.  Après  que  ces  matières  ont  été  vitrifiées  par  l'ar- 
deur du  feu  ,  &  que  le  verre  eft  affiné ,  le  maître  ouvrier  le 
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BaateJTciiYtfon  doq  pieds  ^  pour  bA  éoimex  vrtcjluâê 
(àciïk&lch$Smctmeatq\ii  l'aioageàmfiuc  qu'il  la  (oofiitt» 

Sii'ouvrj^  eft  Uop  pefant  pour  que  le  vemer  foutiennc 
ieul  la  feOe,  deux  oa  ptufieuis  compagnons  lui  aident ,  en 
pafTanc  des  morceaux  de  bois  par-dcÎTous  la  glace  a  mefurc 
qu'elle  s'avance,  crainte  que,  fans  ce  fccouis,  eiie  ne 
dctaclic  de  IxftUc  par  fou  trop  giànd  poids.  v 

Lorfcju'apics  pluUcuis  chauffées  la  giacc  eft  enfin  parve- 
nue à  la  longueur  que  demande  Se  Ton  épaiffeur  &  la  c]uan- 
titc  de  matière  qu'on  a  prife ,  on  la  coupe ,  pendant  qu  elle 
cfl:  encore  route  rouge,  avec  des  forces  à  l'cxticinitc  oppoféc 
à  la  fcllc  >  6i  c'eft  de  ce  coté  la  qu'on  la  poiiuiUt^  atin  de  la 
pouvoir  chauffer  Sl  élargie  de  l'autre  coté. 

Le  pointH  eft  une  langue  &  force  verge  de  fer ,  à  Vvuï  4e9 
boucs  de  la<ittella  il  y  a  une  traverfe  aulfi  de  fer  »  <]ui  ,  avec 
la  verge»  forme  une  efpece  de  T.  Quand  on  veut  poiiiicïUcr 
la  ghce,  on  enfonce  le  potncil  du  coté  de  la  craveriê,  «fcws 
un  des  pots  h  cueillir  ;  &  avec  le  verre  liquide  qu'on  en  rap- 
porte ,  on  l'attache  par  les  deux  boutt  de  cette  uaivcrfe  à  Tex- 
trémité  de  la  glace  qui  a  été  coupée»  Les  pats  à  emlûr  Coat 
cent  qui  connenncnt  levenceen  iufioB,5rtottc  pcétà  étfe 
employé. 

Lorique  le  patMtil  eft  fiiffifamitieor  afluré ,  on  fépaie  de 

la  fêlle  Taucre  extrémité  de  la  glace,  &  Ton  fe  fert  da 
pointil  au  lieu  d'elle  pour  la  porter  aux  fours  deftinés  à  cet 
ufagc,  où,  par  plulicuis  chaulïes  qu'on  lui  donne,  on  achève 
de  réiargir  également  dans  toute  fa  longueur.  C'eft  après 
cette  façon  qu'on  coupe  la  giacc  avec  des  forces ,  non  feule- 
ment du  côté  qu'elle  a  tenu  a  la  felle,  mais  encore  dans 
toute  la  longueur  du  cylindre  cj^u'elle  forme  ,  afin  qu'ayant 
été  encore  (uiEfammelit  chauiicc,  on  puilTe  parfaitement 
l'ouvrir  9  Téoendrc  &  i'applatir,  ce  qui  fe  fait  à-peu-prcs 
comme  au  verte  de  Lorraine  :  voyci  au  mot  Virri£R. 

£nfin-  quand  les  glace»  fom  i^platies. ks  met  re- 
cuire dans  des  fours  qu'on  nomme  des  efirigaes ,  ou  on  les 
dreffe  à  mefuxe  qn'on  les  y  met|  H  quand  les  eftrigiies 
font  pleines ,  on  en  boiidie  Touverture. 

les  glaces  font  dix  ou  quinze  jours  à  (ie  recuire  »  f uivant 
leur  vcSume  &  leur  épaii&ttr. 

U  Êuit  remarquer  que  les  ouvriers  travaillent  continuel* 
Icment  ^  quîllê  fe  selaieni  de  lixen  fix  heuxes  pour  fi>i|fflec 
le  verre» 


Digitized  by  Gopgle 


%^  glace»  loiiffl^es  pour  éccc  parfaim  fie  pcwwiit  «voiît 
aiHdelà  de  cinquante  pouces  eiivkoa  deluuteur  fur  une 

laiseur  proportionnée. 

C'clt  dans  II  château  Je  S.  Gobin,  iituedans  la  foréfdS, 
la  Fere ,  éktlioa  de  Laon  ^  dau&  le  Soifronnois,  <^uc  ic  ioac 
les  glaces  coult'cs.  * 

Le  bâciment  ou  Ton  coule  les  glaces  fe  nomme  halle  r 
cette  halle  peut  avoir  onze  toifcs  oc  long  fur  dix  &  demie 
de  large  dans  oeuvre.  Le  four  eft  au  centre  5r  a  trois  toifcs 
de  long  fur  deux  U  demie  de  iaige  :  ce  ioui  cil  compoie  de 
bonne  brique. 

II  y  a  deux  portes  de  trois  pieds  de  haut  de  chaque  côté 
de  deux  toifes  &  demie ,  &  une  porte  de  trois  pieds  9l  demi 
(jir  Ift  coté  de  trois  toifes:  les  deux  premières  fonc^pour 
jeccer  conci  nuclleineac  du  bois  dans  le  tour  ,  &  l'autre  pour 
entres &fo«iffkft  pots  ftcttvettes^  comaur  le  dira  fins 
bas» 

Ce  Ibor  eft  fi»  de  bonaes  (badations  «  9c  carreK  demse 
bien  cnite  »  de  la  même  qualité  que  les  pots  ou  Vxuk  met 
fondra  l»matiesc  ;  il  eft  voûté  ea  dedans  à  la  hauteur  de 
<Ux  pieds  :  le  tuyau  pour  la  fiunée  eft  au  ceatre. 

Autour  du  four  (ont  les  murs  de  la  halle  bien  b&tîs  ea 
pierre  de  taille  :  il  règne  fur  ces  murs  intérieurement  des 
ouvertures  comme  celle  des  fours  ordinaires  ;  &  à  deux 
pieds  demi  du  r  a  iz-de-c  h  au  Ifé  c  eft  le  plancher  de  ces  ou- 
vertures qui  peuvent  avoir  quatre  toifes  &  demie  de  pro-» 
fondeur.  Ces  petits  fours  s  appellent  carquaiffes  ;  ils  font 
dcilinés  pour  faire  recuire  les  glaces  ioifqu'eUes  itbal  cou- 
lées. 

Le  verre  qui  forme  les  eiaccs  ell  compote  ,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit ,  de  fouae  bc  d'un  fable  très  blanc  qui  fe 
tïtc,  du  côté  de  Crcil.  11  y  a  plus  de  deux  cents  perfonaes 
occupées  (ur  des  tables»  dans  les  falies  «  à  nettoyer  le  tries 
la  Ibude  &  le  fable  pour  en  ôtcr  les  corps  étranjprs.  Le 
tout  eft  eafuite  lavé  plufieurs  fois  &  fédie  an  pomt  d'étiiu 
mis  en  poufïïere  dans  un  moulin  à  pilons  ^ue  des  duvaux  » 
les  yeux  bandés,  font  mouToir.  Cela  fiut.  Ton  paile  ce 
£riil€  dantf  des  tamis  de  foie     oa  k  p^rce  fécher  daàs  dei 
réduits  qui  fi>nc  pratiqpés  aux  coins  du  four  à  quatre  pieds 
&demidufaiXHve-cbâuiiée,  pour  de  là  )i  faire  ibadredaaa 
ies  pots  ,  cimme  on  le  verra  «t-apr^ 
'  Le  grand  four  dont  uuus  avons  parlé  ci-dçiTas  ncft 
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cchàijffé  qu'âpres  qu'il  a  confumé  cinquante  cordes  de 
bois  :  pour  lors  il  eft  en  état  de  fondre  la  foude  &  le  fable. 
On  lui  confcrve  cette  chaleur  en  y  jettant  continuellement 
du  bois.  C'cft  l'occupation  de  deux  hommes  ca  chemife  » 
^ui  font  relayes  de  hx  heures  en  lix  heures. 

Le  four  contient  pludeurs  pots  en  forme  de  creufets  de 
la  hauteur  de  uois  pieds»  &  d'environ  trois  pieds  de  dia* 
Mùa^ ,  d'une  terre  bien  cuite ,  &  d'une  couleur  blanchâtre» 
niant  cependant  fur  celle  du  ttipolû 

Ces  pots  étant  dans  le  four ,  l'on  y  enfourne  la  foude  ic 
le  fable  ,  ce  qui  fe  fait  par  les  ouvriers  du  coulage  qui  ont 
en  main  nne  pelle  de  (ex  en  forme  d'écope  à  vuider  l'eau 
d*on  bateau ,  ic  pleine  de  faUe  ou  de  foude  :  ils  paifent 
'  tour  à  tour  devant  le  mtf£ereri/i«r  qui  mec  for  chaque  pelte* 
t6c  une  pincée  de  compofition  pour  en  faciliter  la  fonte» 
ft^ils  jettent  les  pellewes  dans  les  pots  jufqu*à  ce  qu'ils 
(oient  pleins.  La  ioude'&  le  fable  féjourncnt  dans  les  pots 
pendant  trente-fîx  heures:  &  au  bout  de  ce  temps  la  ma-, 
uere  eft  prête  à  couk;. 

■  C'cft  alors  que  roui  les  ouvriers  s'apprêtent  à  cette  opé- 
ration. L'on  commence  à  lui  vuider  avec  une  grande  cuiller 
de  fer  ou  de  fonte  la  matière  d'un  des  pots  ,  dans  une  cu- 
vettcqui  fe  met  dans  le  four  pour  cet  effet.  Cette  cuvette 
eft  de  la  même  terre  que  les  pots ,  &:  peur  avoir  trentc-fiK 
'  pouces  de  long  fur  dix-huir  de  large  ^  dix-huit  pouces  de 
haut.  Il  y  a  le  long  de  ces  cuvettes  des  hoches  de  trois 
pouces  de  large  ^  pour  qu'elles  puiiTenc  être  arrêtées  aur 
cétés  du  chariot  qui  doit  ^rter  les  cuvettes  chargées  de  la 
matière  à  couler.  Ce  chariot  eft  tout  de  fer  &  fort  bas  yùt 

Steue  forme  une  pince  quarrée ,  de  façon  qu'étant  fermée 
le  embradè  la  cuvette  dans  fes  hoches.  Les  deux  côtés  de 
cette  pince.»  alongésenX,  forment  le  brancard  du  chariot. 
Le  mouvement  de  cette  pince  fe  fait  Gxt  l'aiffieu  du  charioc 
od  il  y  a  une  groife  cheville  qui  le  traverfe  $t  qui  s'arrfitt 
par  une  clavette.  L*on  arrête  la  cuvette  chargée  far  le  cba:- 
riot  avec  une  chaîne  de  (et  du  côté  du  brancard* 
'  Plufienrs  ouvriers  voirarent  le  chariot  vîs«à-vis  de  Tnae 
descarquaifes  allumée,  oii  doit  fe  couler  la  glace  fur  nne  ta* 
ble  de  fonte  pofée  de  niveau  a  la  hauteur  du  plancher  de  cette 
carquaille.  Cltiic  table  a  dix  pieds  de  long  fui  cinq  pieds  de 
large  ,  &  eft  pofée  foUdcment  fur  un  pied  de  charpente. 
L'on  poic  pac^Uiçlçjucnc  for  cette  tabic  deux  tiingles  ou 
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téglets  de  fer  plai  <lc  lYpaifTcuL-  o^uc  l'on  veut  donner  a  la 
glace,  &  qui  fervent  auiii  p*ir  Icui  ccattement  pour  cnfixei: 
la  largeur.  Au  côte  drott  de  la  table,  l'on  pofe  une  ma-* 
chine  en  forme  de  grue ,  qui  tient  par  en  iiaut  au  mur,  dC 
finit  par  bas  à  un  pivot  pour  la  faire  rouler  fuivant  le  be- 
foin.  Cette  maciiine  a  environ  trois  toifcs  de  iiaut ,  fa 
traverfc  une  toifc  ,  &  la  pièce  de  bois  montante  huit  à  dir 
pouces  d'épaiiTcur  ;  elle  ell  mobile  &:  fc  tranfporte  à  toutes 
les  carquaiiTes.  Son  ufage  cfl  d'enlever  la  cuvette  au-delfus 
de  U  table  par  le  moyen  de  deux  barres  de  fer  de  neuf  picda 
de  long  ,  Forgées  de  façon  à  embraifer  la  cuvette  pour  pott<- 
ToirrincUner  &  en  faire  couler  la  matière  fur  la  table.  Il 
y  a  quatre  chaînes  de  fer  pour  foatenir  la  pince)  elles  fa 
léoniirent  à  une  groiiê  corde  qui  palfe  par  deux  poulies  dans 
la  traverfé  de  la  potence  ;  le  tout  hauflè  ou-  bat&  à  l'aide 
d*uncric.  '  , 

Il  y  a  au  pied  de  la  table ,  Tur  deux  chevalets  de  ^luttvr 
pente,  un  rouleau  de  fonte  de  cinq  piefl!^  de  long&  d*ùn 
pied  de  diamètre.  Ce  rouleau  étant  pôle  fur  les  tringles  de  la 
table.  Ton  élevé  la  cuvette  au-deffus  de  la  table  ;  Se  pendant 
cette  opciaùon  ,  elle  eft  conduite  par  cicux  hommes,  qui, 
tenant  les  deux  cotés  des  barres  qui  la  iainilciu  en  forme  de 
pince  ,  font  faire  la  bafculç  a  la  cuvette  pour  icnvcifcr  la 
matière  au  devant  du  rouleau  qui  cft  tenu  par  deux  hommes^ 
Ceux-ci  avec  promptitude  le  font  rouler  pirallclcment  fur 
la  matière  du  coté  de  la  carquaiffe,  &  le  font  revenir  par  La 
me^nc  roiicc  pour  le  remettre  à  fa  place.  Ces  hommes  nm  ia 
moine  du  corps  &  le  vifage  caches  d'uQÇ  (erpiiiieie  épaiile 
pour  fe  garantir  des  coups  de  feu. 

Il  y  a  ai^T  trois  cotés  libres  de  la  table  de  petites  auges  dû 
bois  pleines  d'eau  .pour  recevoir  le  fuperAu  de  la  matterv: 
qui  vient  d'être  coiuife.  Xes  ouvriers  pour  le  coulage  font 
au  moins  une  viaguine  ,.q[ai  s*entendent  fi  bien  »  que  le  ier« 
vice  Te  fait  promptement.&  fans  confufion^  chacun  ayanc 
un  exercice  .particulier. 

Làrlque  la  glace  efi  cot|lée ,  le  direâeur  de  fa  manu£ic« 
ture  examine  s'il  ne  s*y  trouve  point  de  bouillons^  Ce  font 
de  petities  places  qui  brillent  comme  des  étoiles  quand  la 

Î;lace  eft  chaude  ;  $*îi  s'en  trouve^  tout  de  fuite  on  coupe 
a  glace  en  cet  endroit. 
La  glace  (iiAnt  icfroidic     dccidcc  bonne  ou  fans  bouif-» 
loiis  ,  on  la  uuullc  4e  ^eilu^     Çtibjç  d^uis  U  carqjiaiife  ^ui 
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dl  de  aivcau  ;  ce  CjUi  ic  fait  avec  un  râteau  de  fer  de  la  lar- 
geur de  la  cable  ,  &  donc  le  manche  cil  de  deux  coifes  de 
longueur. 

De  Tautrc  côrc  de  la  f arquaifTc ,  ou  en  dehors ,  tl  y  a  des 
ouvriers  avec  des  crochets  de  fer  qui  attirent  la  glace  à  eux 
&  la  rangent  dans  la  carquailîc.  Elle  peut  contenir  lix 
grandes  glaces  5  quand  elle  eft  pleine ,  l'on  en  bouche  les 
ouvenures  avec  les  ^rtcs  qui  font  de  terre  cuite ,  &  Ton 
maftique  tous  les  joints  afin  que  les  glaccs^  foieat  étouffées 
^  mieut  recuites.  Elles  reftent  en  cet  état  pendant  quinze 
jours  p  au  bout  defquels  on  les  tire  de  la  carqnaiiTe  avec  de 
grandes  précautions  pour  les  encatflês  &  les  euvoyer  par 
eau  à  Paris  od  on  leur  donne  le  poli. 

lefte  à  dire  que  la  fournée  ou  la  quantité  ordinaire  de 
snasierc  préparée  fburtitt  le  coulage  de  dix-huit  glaces ,  qui 
s'accomplit  en  diz-hiût  heures  ;  ce  qui  fait  une  neore  pour 
chacune.  ^  ' 

La  glace  ,  an  fortir  dn  four  à  recuire ,  n'a  plus  befoîn  que 
de  poliment,  &  enfuite  d'êrrc  mifc  au  tain ,  fi  elle  eft  defti- 
néc  a  en  faire  un  miroir.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  po- 
•    liment  ,  la  maaieic  de  mecue  au  taiu  ctaiu  dctaillce  au  mot 
Miroitier. 

Le  poliment  conlîfteen  deux  chofes  ;  favoîr  ,  le  dégrojji  ^ 
qu'on  nomine  aufTi  adouci  ^  &  le paifatt  poliment^  dont  les 
opérations  font  différentes. 

La  glace  brute  qu'on  veut  dcgrolTir  eft  d'abord  couchée 
horizontalement  fur  une  pierre  de  Haïs  ,  &  on  l'y  fceile  en 
plâtre  d'une  façon  qui  la  rend  immobile.  On  en  adoucit  les 
inégalités  à  force  de  frottement ,  par  le  moyen  d'une  glace 
de  moindre  volume  que  l'on  gUâb  par-deiTus.  Celle-ci  tient 
à  une  table  de  bois  parfaitement  nivelée.  On  la  charge  d'a- 
bord d*un  poids  plus  ou  moins  fort ,  puis  d'une  roue  qu'on 
y  attache  fortement  avec  le  poids.  Cette  roue  ne  iêrt  qu'à 
donner  prife  en  tout  (êns  à  la  main  de  louTrier ,  pour  faire 
aller    Tenir  la  glace  fupérienre  (m  la  glace  dormante. 

Les  moindres  glaces  fe  poUflcnt  pareillement  l'une  fur 
'  i*amtre  »  &  de  chaque  face  tour  à  tour ,  conime  il  fe  pratique 
pour  lis  grandes.  La  roue  eft  inutile  pour  le  maniement  des 
|»edtes>  6c  on  la  templaoe  par  quatre  poignées  de  b«ts  qui 
tiennent  aux  quatre  coins  du  moellon  de  pierre  dont  la  table 
d'attache  eft  chargée.  Le  dégroflî  des  grandes  &  des  petites 
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3u  Table  qu*on  vcrfc  entre  les  glaces  :  on  fc  contente  d'à* 
bord  d'un  allez  gros  fable  ;  on  l'emploie  enfuice  plus  fin,  3i 
cette  fineffe  augmente  par  degrés. 

De  l'atrclicr  du  dégrofll  les  glaces  vont  \  cf fui  dil  poli^ 
où  on  achcvc  d  abacac  leurs  plus  pcritcs  irici^aiités. 

Pour  leur  donner  cette  perfc(ltion ,  qu'on  appelle  auffi  te 
iuftrt ,  OD  fe  fert  de  la  pierre  de  tripoli  6c  de  celle  d'émeri» 
parfaitement  pulvéïifées.  L'indrumcnt  de  ce  travail  eft  imt 
planche fiamie  d'un  morceau  de  feutre,  8&  tiaverfée  par  oa 
pedc  rowaa  qui  de  fes  excrémitéis  y  fotme  iin  double  man^ 
che  pour  la  faire  aller  ea  avant  &  en  arrim,  8C  en  fous  fenst 
L'ouvrier  la  dent  affujettie  au  boat  d'un  grand  arc  da  bois 
qui  fait  rcflbrt,  &  facilite  l'adion  des  bras ,  en  tamamuit 
cottjoais  la  planche  mobile  rm  le  ifttme  pointé 

Lés  glaces  fiint  alon  en  éjcat  de  Tervir  aux  cattoffes ,  o« 
d*éclairer  les  temples  9c  les  palais  fous  la  Mtde  d'un  £1  dt 
laiton ,  qui  les  preferve  de  la  grêle  êc  des  inwltcs  du  dehors*, 
Celles  dont  on  veut  faire  des  miroirs  font  mifes  à  Tétain  » 
ou ,  Cl  l'on  veut ,  au  tain  ,  fuif  ant  le  langage  des  ouvriers. 

Les  principaux  défauts  des  glaces  lont  les  mauvaifes  cou» 
leurs  ,  robfcurité  ,  les  bouillons,  les  filandres  6l  la  rouille. 
Une  belle  glace  doit  avoir  l'éclat  &  la  couleur  de  l'eau.  Elle 
obtient  principalement  cette  couleur  d'une  certaine  dofe  d'à» 
2ur  en  poudre  que  l'on  ajoute  au  mêlante  des  matières  pre- 
mières. Son  obfcuritc  vient  du  défaut  de  ce  mélange ,  foic 
que  les  fubftanccs  propres  à  donner  à  la  glace  une  tranrpa-* 
rence  ôc  une  limpidité  parfaites  aient  été  ménagées,  ioic 
que  la  trop  gtande  aâiyité  du  feu  les  ait  fait  évaporer  ca 
partie.  \ 

Les  Boidilùm  font  de  petits  ronds  oceafioimés  par  les  vuî« 
des  qui  fe  forment  lor(que  la  matière  eft  fomement  agitéa 

£ar  la  violence  du  feu.  Il  a  été  dit  plus  haut  qu'on  coupoit 
I  ilace  lorfqu'on  appercevoit  des  bouillons  après  qu'elle 
écoïc  coulée. 

les  fiUmdns  procèdent  du  mélange  de  quelques  partiea 
de  madères  moina  difpofées  que  les  antres  à  la  yitrificatiott 
tL  qui  ne  peuvent  s'allier  avec  ellesé 

On  doit  confidcrer  la  rouille  comme  une  espèce  de  tache 
QU  de  nuage  grisâtre  dans  ic  principe  ,  &  qui  avec  le  temps 
fc  colore  des  couleurs  de  rarc-cn-cicl.  Elle  procède  de  la 
trop  grande  quanciié  d'alkali  do^t  la  glace  eii  chargée^ 

9ic4'i^um4icé.iài^ 
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fjfi  aitt»  défaiK  ^iuqud  ks  glaces  pc;uv^nt  être  fiijcttes'» 
p*eft  d*ctre  fa^flès  on  de  çliap^cr  la  proponion  des  objets  : 
ce  qui  provient  d'une  furface  ip^g^c ,  j^ttiiéfl^cjiit  diffé^ 
^mment  les  rayons  de  lumière. 

Les  glaces  u:  vendent  en  France  fuivant  le  prix  marqué 
par  un  tarif  qui  cft  imprime.  Lapcr/cdion  d'une  glace  mon- 
tée confitte  dans  la  netteté  de  la  rcpréfcntation  &  la  folidité 
^u  plateau  5  ce  qui  la  met  en  état  de  ré  lifter  aux  accidents. 
Ces  deux  points ,  la  folidité  &:  la  netteté ,  font  d'autant  plu^ 
iiiiEciles  à  réunir ,  qu'ils  fe  contrarient  ;  car ,  moins  la  glace 
|^jipai(£i:  y  plus  elle  paroît  blanche  ,  fidelle  &  brillante. 

Vcaife  ,  CQiDine  nous  Tavons  dit  plus  haut,  a  été  long* 
ISnips  feule  en  polTeirion  4e  £çvxfâx  des  glaçes  à  jaoïw  A'£a« 
rope*  Ce  fut.Mt  .Q>ibe|t  qui  enleTjl  aui  Vénitiens  un  art  qui 
ilp\i  en  quelque  ibne  leur  patrixnpine.  Jl  fe  /rQavoit.beatt- 
^Up  d*ouvomfcancois  dans  la  manufaâ^  de  ccttcxépii^ 
^que  ;  il  ies  rappella  à  ferçe  d*argeot.  Ce  iiûiitflre  ,  peut 
pffpn&x  tto  éuUiiTement  £  mile»  H  qui  fzJgeQitAâDdlai*- 
xtvneot  JiclUKOttp  de  frais»  accoi:4a  en  i  f  «a  privilège  ei&- 
4doiCf  aux  entfepxeoecurs.  On  ne  coonoUToit  alm  que  les 
gtàw  foufflées  i  c'étoit  du  moins  les  X^u^cs  que  Ton  .£ibri- 
^uoit  à  Mourra  près  de  Vcnife,  &  cnfqiteà  Tour-ia- Ville 
près  de  Cherbourg  en  Norlnandie.  Les  î;randes  glaces  ou  les 
glaces  coulées  ne  turent  imaginées  qu'en  1^88.  La  nouvelle 
compagnie  demanda  pour  fa  fabrique  un  privilège  exclufif. 
On  établit  d'abord  les  atteliers  à  Paris;  mais  on  les  trans* 
fera  à  Saint-Go.bin  ,  où  ils  font  encore  préfcntcment.  L'an- 
cienne compagnie  pour  les  glaces  fouinées  ne  vit  point  ce 
privilège  fans  jaloufie  :  il  s'éleva  entre  ces  deux  compagnie^ 
fÛufîeu'rs  contcftations  fur  rétendue  de  leur  privilège  ,  a 
nufe  du  vuide  qui  £e jxonniit èoicre  Ja  ^ndeur.de  4^  pot^^ 
ià»  ^  terme  des  plus  grandes  glaoes  Xbnàlto ,  &  celle 

ÊJiiQUj  à  laqiidIè.CQminenç(Mt  le  privilège  des  glaces  cour 
is,  D^ailleors ,  ces  glaces  venant  à  fe  caflcr  foxmoient  des 
places  de  petites  .dimeniions»  ^dont  'Jes  propriétaires  vott- 
pMcht  pyânter;.  .Ce8.diCbuflions  ne  purelu.éiàcèMQteniiiaécs 
que  par  la  réunion  des  deuk  privileeeî» 
'  'Uétablzâement  que  les  privilégiés  ont  à  Toiir4a<*yiIle 
•  s'occupe  uniquement  des  glaces  ifooffiées;  celui  de.  Sèinr-p 
Gobin  ,  des  places  coulées  &  foufflées.  Elles  (bttent  bistet 
de  CCS  manufactures  :  c'eft  à  Pans  que  s'en  fait  raj)prct ,  qui 
coniiftc  dans  le  douci^  le  po/<«  &  ïéiamure^  opcxationjdé^ 
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Crîtc  au  mot  Miroitier.  On  peut  même  regarder  cet  ap-i 
£rêt  comme  ce  qui  conilitue  la  glace  proprement  dice,  &  14 
-   lëparc  en  quelque  force  du  verre  &  du  ciyilal. 

Il  s^exponc  beaucoup  de  nos  glaces  coulées  Se  CouSLécM 
chez  rétranget.  Les  Vénitiens  onc  néanmoins  toujours  coa« 
fcrvé  la  majeure  panie  da  commerce  des  elaccs  foufflées  » 
par  le  bon  nuurdie  de  leur  matn-d*œuyre.  Ilfe  fait  un  grand 
débit  de  cesglacesafa  Levant d^ns* les Côtonies  Efpagnoleè 
A  Portugaius.  Les  tremblements  <k  têrrè  auxqaels  ces  pays 
£bnt  fiijets»  &.qui  obligent  d'avoir  des .maiioAS  éitreme*- 
ment  baflês ,  empêcheront  toaioucs  qa^on  ^aiflè  întifodaii^  * 
datis  ces  Colonies  des  glaces  aiin  plus  ^and  volume  quc^ 
celles  des  Vénitiens.  ' 

L'art  de  peindre  en  de/Tous  les  glaces  ,  ou  de  mettre  cntrcf 
elles  &  leur  tain  ,  ainfi  que.lc  font  les  Chinois  ,  des  figures 
&  des  dclTeins  qui  ne  foicnc  point  des  couleurs  appliquées  , 
cft  fi  difficile  à  imiter,  qu'à  peine  eft-îl  connu  en  France. 
En  faveur  des  curieux  ,  nous  allons  rapporter  ce  que  l'auteur 
du  DicfHonnaire  du  Commerce  dit  à  i'occafion  de  i'ezpé^ 
riencc  qu'en  a  fait  M.  D***. 

En  174  5" ,  i  Port-Louis,  on  fit  préfcnt  à  M.  le  Marquis 
de  Rhotelin  d'un  miroir  de  la  Chine ,  fur  là  glàce  duquel  dti 
voyoît  one  Chinoife  à  fa  toilette ,  uh  pèttôqhet  fUcé  ùùt 
Ton  bâton ,  &  un  finge  en  bas-.  Ce  int  L  ccîitfe  occafîon  que 
M.  D***.  frappé  de  la  beauté  de  cette  glàcc-,  &  de  l'art  avec 
lequel  elle  étoit  travaillée,  chdrchâ  le  mioycii de Timitet;  Il 
y  réu/itt  en  failknt  deflîner  Se  peindre  à  Iz  Jt&içTtïftSt  ttit 
légèrement  un  deflcin  for  ttlie  (cilitfie:<Pénfia'  s^abt  qu'on 
l'appliquât  for  la  glace  s  hc  après  avoiflildé  repo&f  la  pein^ 
Aire  pendant  deux  ou  trois  îours^  que  t<5utè  l'humidité 
s*évaporat ,  il  fit  fervir  ponr  étittnfie  fa  feuille  d'éfafn  Cwt 
laqndle  il  avoir  fait  peindre  :  à  piciric  fut-elle  exadlemene 
appliquée  à  la  glace ,  que  la  peinture  fit  un  effet  très  agréa- 
ble: voy^i  Peinture  a  l'huile  sur  glace. 

GLACEUR.  C'cfl  celui  qui  glace  les  indiennes  après  Ics 
avoir  dégraiffécs  ,  &  qui  leur  donne  mi  air  neuf. 

Lorfque  l'étoffe  eft  bien  nette  >  oh  y  met  avec  un  gou- 
pillon un  apprêt  de  colle  de  parchemin  aélayée  très  claire- 
ment. Dès  que  l'étoffe  cfl  (echc ,  on  la  frotte  avec  de  la 
cire  ,  &  on  réten<^  fur  un  établi  oii  il  y  aune  perchç  per- 
,  pendiculaire  au  bouc  de  laquelle  eft  une  rainure  dahs  la*. 

quelle  on  8  ÇAchaffé  tm- verre  de  TépaiiTeiir  de  rept^4iàUr' 


Digitized  by  Google 


54»      .       .       G  O  U 

lignes ,  quî  cft  faifî  &  arrêté  par  une  vis  qu'on  (erre  avcfi 
un  ccrou.  La  table  fur  laquelle  on  pofe  l'étofFe  pour  y 
palTer  le  verre  eft  garnie  de  quelques  cannelures. 

Dès  que  les  indiennes  ne  furent  plus  prohibées ,  quelques 
pcrfonnes  s'avifercnt  de  les  glacer.  Les  teinturiers  ,  jaloux 
GC  ce  que  ces  ouvriers  erapiroient  fur  leurs  travaux  ,  leur 
intentèrent  un  procès.  Par  fentence  du  Lieutenant  de  Police, 
les  Glaceurs  furent  obligés  ou  de  travailler  chez  les  teincu* 
jriers,  ou  de  fc  fairç  xeccvoir  niaiues  teincuxieis ,  (bus  peine 
d*éuc  ùà&s. 

Le  fieur  Martinet ,  maître  &  marchand  teinturier  à  la 
batriere  du  fauxbourg  S.  Manin ,  a  trouvé  le  fecrec  de  gla* 
ccr  des  robes  &  des  jupons  tout  entiers ,  doublés  &  garnis  ji 
au  moyen  d'un  morceau  de  bois  cannelé  de  la  longueur 
d'une  aune  »  &  pref^ue  d&  deu^  pouces  en  quarré  fur  cha« 
que  face ,  lequel  bois  il  pafTe  dans  l'intérieur  du  jupon  fans 
le  découdre»  &  le  ^lace  en  tournant  Fétoffe  fur  le  bois  à 
mefure  qu'il  la  polit  avec  le  vene  ^ui  cft^nchaiTé  au  bout 
de  la  perche  cî-deflns.  Pour  rétablir 'l^s  plis  des  falbalas 
qui  ont  été  froiffés  par  le  frottement  du  verre ,  il  fe  ferc 
d'un  morceau  d'ivoire  de  fept  à  huit  pouces  de  longueur 
fur  huit  à  dix  lignes  de  largeur  j  &  en  le  paflant  dans  cha- 
que pli ,  il  le  relevé  &  lui  donne  fa  prcmicie  forme* 
.  GOBEUR  :  voye^  Haleur, 

GOUDRON  :  vDy«ç  Poix. 

GOUJAT,  C'eil  celui  qui  porte  fur  fes  épaules  une  ma- 
chine qu*on  appelle  i'oijeau,  qui  eft  une  efpece  de  petite 
hotte  de  bois ,  plate  ,  &  compofée  de  quatre  morceaux  de 
bois  dont  les  deux  qui  portent  fur  les  épaules  font  couvens 
de  planches  jufqu'à  la  moitié ,  &  dont  l'autre  moitié  de- 
meure vuide ,  ann  que  le  Goujat  y  paife  ùl  téte ,  &  que  de 
chaque  main  il  tienne  chacun  de  ces  bouts.  Sur  le  milica 
à  pen  prés  de  ces  deux  bois  de  longueur,  il  y  a  une  mortailc 
•n  l'on  enchâflè  un  bois  debout  de  la  hauteur  de  douze  ou 
quinze  pouces  j  &  que  Ton  recouvre  auffi  de  planches  ,  afin 
que  l'on  puiflè  mettre  lur  l'oifeau  une  certaine  quantité  de 
monter,  &  qu'étant  retenu  par  ces  planches  U  ne  tombe  ni 
fiir  la  téte  ni  fut  le  cou  du  Goujat* 

Lotique  l'oiCoan  eft  chargé  dcnioitier  par  raide*ma(oa 
fur  un  bois  debout  qui  eft  pofé  exprès  proche  du  tas  de  mor^ 
ticr  ,  le  Goujat  le  prend  fur  fcs  épaules  , 'monte  à  l'échelle 

du  tt^ciaKut ,  k  porte  fur  tous  les  uhafauds  où  fom  les  ma.-. 
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çens ,  Se  ,  fans  quitter  Toifeau  de  delTiis  fes  épaules»  fe  peu* 
che  de  côté  »  de  manière  que  le  po&ur  Tuide  avec  fa  truelle 
cout  le  mortier  de  i*oifcau  fur  le  mur  qu'il  bâtit.  Dans  les 
endroits  ou  l'on  n'emploie  que  du  plâtre  »  à  la  place  de  i'oi- 
feau  on  fe  fcrc.  d'un  auget  picîn  de  plitrt  &  acau ,  que  le 
Goujat  pone  par-tout  od  Pon  en  a  belbin* 

On  donne  aufC  le  nom  de  Goujats  aux  valets  qui  fenrene 
dans  les  armées. 

COUREUR.  On  donne  ce  nom  à  ces  petits  épiciers  am- 
bulants qui  courent  la  campagne ,  Se  qui  dîftribucnt  dans  le» 
villages  du  poivre ,  du  gingembre,  6î.  autres  drogues  qui 
font  ordinairement  fallihées. 

GOURMET.  Ccft  celui  qui  cffaie  le  via,  en  le  goûtant 
pour  en  coanoître  la  qualité. 

Sur  les  ports  de  Paris,  Se  dans  les  htillcs  oiî  les  vins  fc 
vendent  ,  il  y  a  des  maîtres  tonneliers  dofir  l'emploi  con- 
fiai: c  à  fervir  de  Gouimcis  aux  bourgeois  qui  viennent  faire 
leur  provifîon. 

Dans  le  Sénégal  Se  autres  lieux  des  cotes  d'^Âfrtq|Be»  on 
donne  le  nom  <k  Gourmets  aux  Maures  qui  remorquent  les 
barques  fur  les  rivières',  en  les  tirant  avec  des  cdrdes  tout 
le  long  du  rivage ,  comme  le  font  nos  matelots  fur  certaines 
rivières  ou ,  faute  de  tirage ,  on  nVft  pas  dans  Tulàgç  de  faire 
remonter  les  bateaux  par  des  chevaux. 

GRAILLONNEUSE.  On  donne  ce  nom ,  à  Paris  >  à  des 
'  femmes  qui ,  moyennant  des  lettres  de  regrat,  ont  la  per-* 
midion  de  vendre  publiquement  des  reftes  de  viandes  qui 
ont  été  dellèrvis  de  d^ifus  une  table  bourgeoife  ou.  celle  d'un 
traiteur. 

GRAINETIER  :  voye^  Grenïtier^ 
GRANGER  :  voye^  Métayer. 

ÇRAVATIER.  On  nomme  ainfi  le  charretier  qui  ne  fiît 
autre  chofe  que  de  charrier  les^  plâtras  dans  les  atcelicrs  des 
falpêtricrs sT  les  décombres  des  maifons  démolies,  ou  les 
terres  des  excavations ,  dans  les  endroits  qui  lui  font  dé- 
fîgné's  par  la  police  ;  les  terreaux ,  fable  ,  hian  ou  tcrie  Jonc 
on  a  tiré  le  falpécrc ,  pour  mettre  dans  les  jardins  des  pai> 
ticuliers.  . 

Lfes  Grà^atîcrs  font  obligés ,  comme  les  autres  charre--^ 
tiers,  de  mettre  eh  èroffe s  lettres  fur  le  bois  du  collier  de 
leur  tiiiônnier ,  &  ^^r  le  devant  ou  à  côté  de  leur  tombc^. 
rtaa ,  lèur  nom,  leur  profei&on ,  &  le  nom  de  la  rue  od  ils 
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demeurent ,  afin  que  ceux  c]ui  les  emploient  fâchent  de  qui 
ils  ont  à  fc  plaindre  en  cas  de  quelque  malvcrfation. 

Par  le  fîxicmc  article  des  ftauirs  des  falpétriers  ,  on  a  ré- 
glé le  nombre  des  Gravaiiers  que  chaque  lalpctrîcr  peut  en- 
voyer a  la  recherche  des  terres  propres  »  faue  le  iaipéuc» 
Voye^  Salpetkier. 

GRAVEUR.  Le  Graveur  eli  en  général  Tartifte  qui ,  par 
''le  moyen  da  defTein  &  de  l'incifion  fur  les  maticrcs  dares  » 
imite  les  objets  vifîbles.  Il  y  a  pluiiears  fortes  de  gravures, 
en  çreuxoaen  relief,  fur  les  pierres ,  fur  le  bois,  fur  Tor  Se 
Targenc ,  fur  le  cuivre ,  le  laiton ,  Tétain ,  le  fer  ou  Tacier. 
Nous  parlerons  focceifivement  de  ces  différentes  Ibrtes  de 
gravures* 

On  n*a  connu ,  dans  l'anciquité  ,  que  la  gravure  en  relief 
je  en  creux  des  cryftaux  &  des  pierres,  ^fous  devons  trouver 

bien  étonnant  que  les  anciens ,  ayant  trouvé  le  fecret  de 
graver  fur  le  marbre  &  fur  le  bronze  leurs  loix  &  leurs  ia- 
îcriptioiis ,  n'aient  poinc  tente  de  graver  fur  le  cuivre  les 
plus  excellentes  peintures.  Mais  cette  découverte  étoic  ic- 
lervci:  aux  modernes»  &  au  temps  du  renouvclicmcat  des 
arts. 

Mafo  \inigturra  ^  orfèvre  de  Florence  ,  fut  le  premier  qui 
trouva  la  gravure  des  planches.  Des  artiftes  italiens  la  firei^.t 
connoure  en  France  fous  le  règne  de  François  I  :  elle  étoit 
encore  informe ,  &  peu  propre  à  donner  du  gout  pour  cç 
genre  de  travail.  Ce  ne  fut  que  fous  les  règnes  (uivants 

2|u'elle  parut  avec  quelque  éc^at  depuis  elle  a  été  portée  à 
a  perfedion  par  nos  célèbres  artiftes. 

Ces  Graveurs  font  du  nombre  des  artides  que  leurs  talens 
font  admettre  dans  rAcadénveI(.07ale  de  Peinture  ScSculp* 
tùre ,  pu  qui  fe'font  recêvoit  montres  dans  celle  de  S.  Luc  s 
n^oyei  Pbiiitre»  .  .    .  '  ,  , 

La  gravure  fur  le  cuivre ,  (bU  fltt'biiritt  \  (bit  à  Teaa-forte, 
cft  prefque  la  fçule  dont  oâ.fe  ferve  préfentement  pour  les 
cRampes ,  ou  pour  les  planches  gravées ,  dont  on  orne  les 
Jivres  5  celle  en  bois  ,  autrefois  ii  eftimée  ,  n'eft  plus  guère 
d^iifac^e  c]uc  pour  les  petits  ouvrages  de  peu  de  conféquencc^ 
ou  po  u  de  très  gr^ids,  comw  foat  les  tapiflcries  de  papier 
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Le  cuivre  dont  on  fc  fert  pour  ia  gravure  des  cflampcs  , 
doit  ctre  rouge.  Ce  choix  eiliondéfur  ce  que  le  cuivre  jaune 
cft  communément  ^igre,  que  fa  fubflance  n'eft  pas  égale, 
qu'il  s'y  trouve  des  pailles  ,  &  que  ces  défauts  ionc  des  ob- 
ftacles  qui  s'oppolcnt  a  Li  beauté  des  ouvrages  auxquels  on 
le  dcflineroit.  Le  cuivre  rouge  qui  a  les  qualités  les  pins 
propres  à  la  gravure ,  doit  être  plein  ,  ferme  &  liant. 

Lotf^a'on  â  fait  cboiz  d'un  cuivre  propre  à  graver ,  on 
doit  lui  faire  donnet  la  préparation  qui  lui  clc  néceffaire 
pour  l'ufage  auquel \on  le  dcftine.  Les  chauderonniers  l'ap^ 
planilTcnc,  te  coupent ,  lè  poliiTent;  mats  il  eft  efiêntiel  que 
les  Giayçars  contioiiTent  euï-m^mes  ces  préparations. 

Une  planche  de  cuivre  de  la  grandeur  d'environ  unpicd 


êc  cette  proportion  j>eut  régler  pour  d'autres  dimenîSons.  La 
planche  dott  être  bien  forgée ,  8c  bien  planée  à  fiotd  5  par 
ce  ftioyen  le  grain  du  cuivre  devient  plus  ferré  &  moins  po* 
reux. 

Il  s'agit,  après  ce  premier  foin,  de  la  polir:  on  choîfit 
celui  des  deux  cotés  de  la  phinche  qui  paroît  être  plus  uni 
Se  moins  rempli  de  gerçures  6c  de  pailles.  On  attache  la 
planche  par  le  côté  contraire  fur  un  ais  ,  de  manière  qu'elle 
y  foit  retenue  par  quelques  pointes  ou  clous  ;  alors  on  com- 
mence à  frotter  le  côté  apparent  avec  un  morceau  de  grcs, 
en  afrofant  la  planche  avec  de  l'eau  commune  :  on  ia  polit 
ainfi  le  plus  également  qu'il  eft  poflibie  en  pafTant  le  gres 
forcement  dans  tous  les  fens,  &  en  con^nuant  de  mouiller 
le  cuivre  &  le  ^rès  jufqu'à  ce  que  cette  première  opération 
ait  fait  difparoitre  les  marques  des  coups  de  marteau  qu*on 
a  imprimées  fur  la  planche  en  la  forgeant. 

Ces  marques  étant  difparues,  ainfi  que  les  pailles,  lea 
gerçures ,  &  les  autres  inégalités  qui  pouvoient  s*y  rencon- 
trer ,  on  fubftime  au  grés  une  pierre  ponce  bien  choi£c  :  on 
s*en  fêrt  en  frottant  le  cuivre  en  tous  fens ,  &  en  l'arrofant 
^eau  commune  :  Ton  tffzcc  atnfi  les  rates  que  le  grain  trop 
inégal  du  grés  a  laifl*ées  fur  la  planche  3  après  quoi ,  pour 
dbnnet^  un  poli  plus  fin  ,  on  fe  fert  d*une  pierre  à  aî- 
guîfer ,  qui  eft  ordinaîremént  de  couleur  d*ardoife.  Enfin  le 
charbon  &:  le  brunilîuii  ;itlicvcnL  de  fane  difpaioîtie  dc 
de/]us  la  planche  les  plus  petites  inégalités. 

V^ici  comme  on  doit  s'y  prendre  pour  préparer  le  cha:;:!^ 
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bon  qu'on  doit  cmploycn  ôn  cboifitjdes  chaiiioas  de  bois 
die  faolç  qui  foienc  affez  gros  âcpleins  y  qui  Q*aienc  point  de 
fentes  ni  de  gerçures.  6n  ratifie  l'écorce  de  ces  charjj^ons» 
on  krtange  enfemble  dans  le  feu,  on  les  couvre  enfuite 
d*autres  charbons  allumés ,  &  de  quantité  de  cendre  rouge  , 
de  (brte  ou'tls  puiiTent  demeurer  ians  communication  avec 
l'air  pendant  environ  une  heure  Bc  îeùûc ,  &  que  le  feu  les 
ayant  entièrement  pénétrés  ,  il  n*y  reftc  aucune  vapeur, 
Lorfqu'on  jugc  c|u'ils  f  tnt  en  cet  état,  on  les  plonge  dans 
l'eau  «3c  on  les  laifTe  rLl,oidir. 

On  frotte  la  planche  qui  a  déjà  été  unie  rar  le  grès,  la 
pierre  ponce,  la  pierre  à  aiguîfer,  avec  un  charbon  préparé 
comme  on  vient  de  le  dire,  en  arrofant  d*eau  coiiiiiiauc 
le  cuivre  Se  le  charbon  ,  jufqu'à  ce  que  les  marques  qi:c  peu* 

vent  avoir  lailTé  les  pierres  diiicxenccs  dont  on  a  indiqué 
l'ufage,  foient  difparues. 

,  La  dernière  préparation  ^u*il  doit  recevoir ,  ou  de  la  maia 
de  l'ouvrier  en  suivre;  ou  de  celle  de  i'anifte,  c'eftd*ctie^ 
brunL  Onfefert  pour  cela  d'un  inftrument  <|a*on  nomme 
^  iruaijfoir,  Xet  inltrumcnt  ed  d'acier  :  l'endroit  par  oii  l'oa 
s'en  lèrt  pour  donner  le  lufbre  à  une  planche ,  cfl  extrême* 
ment  pofi ,  il  a  à-jpen-près  la  forme  d^un  cœun  L'ufage  qu'on 
en  fait  après  avoir  repanda  quelques  gouttes  d'buiie  iitr  la 
cuivre,  eft  de  le  pafTer  diagonalement  fur  toute  la  planche 
en  appuyant  un  peu  fortement  la  main.  Par  cette  dernière 
opération ,  on  parvient  à  donner  à  la  planche  de  cuivre  ua 
poli  pareil  à  celui  d'une  glace  de  miroir. 

Les  deux  manières  les  plus  ufitécs  de  graver  les  cftampcs 
fur  cuivre,  font  la  gravuie  a  i'cau  forte,  6c  la  gravure  au 
Luiin. 

Pour  parvenir  à  faire  ufage  de  l'cau-fortc ,  il  faut  couvrir 
la  plancne  d'un  vernis,  dont  il  y  a  deux  cTpcccs  :  favoir,  Iç 
vernis  dur,  &  le  vernis  mou.  Les  Graveurs  en  taillc-doucQ 
ont  différentes  recettes  pour  la  compotition  de  ces  vernis. 

Avant  que  d'appliquer  îe  vernis  fur  ta  planche ,  il  faut 
encore  prendre  foin  d'oter  de  fa  furface  la  moindre  imprcf^ 
iîon  gratTc  ^ui  pourroit  s'y  renconuer  5  pour  cela  on  la  frotte 
avec  une  mie  de  pain ,  un  linge  lèc  »  ou  bien  aveç  un  peu  de 
blanc  d'Efpagne  mis  en  poudre  »  &  on  morceau  de  peau  :  on 
doit  avoir  foin ,  fur-tout,  de  ne  pas  palTer  les  doigts  &  ïsk 
main  fur  le  poli  du  cuivre  IdrCqu'oa  eft  for  le  point  d'ap^ 
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pliqucr  le  vernis,  roui  i'appiit^iicr  Cm  la  planche,  on  l'cx- 
pofe  fur  un  réchaud  dans  lequel  on  fait  un  feu  médiocre; 
lorlque  le  cuivre  cft  un  peu  échauffé,  on  le  retire  &  on  y 
applique  le  vernis  avec  une  petite  plume,  un  petit  bâton  , 
ou  une  paille  j  on  pofe  ce  vernis  fur  la  planche  en  ailcz 
d'endroits  ,  pour  qu'on  puille  cnluîrc  l'étendre  par-tout ,  & 
l'en  couvrir  par  le  moyen  de  quelques  tampons  faits  avec 
de  petits  morceaux  de  taffetas  neuf,  dans  icir<iucls  ou  ica^ 
ferme  du  coton  ,  qui  doit  être  neuf  au(G. 

Cette  opération  étant  faite ,  il  faut  noircir  le  vernis  , 
fout  qa*il  foit  plus  facile  d'appetceyoir  les  traits  qu'on  y 
formera  enfui  te  avec  les  inftriunents  qui  fervent  à  graver. 

Pour  noircir  le  vernis  ,  on  fe  Cm  de  plufieurs  bouts  de 
boueie  jaune  qae  Ton  caflèmble ,  afîn  qu*étant  allumés ,  il 
en  réfulte  une  nunée  «aile  &  épaiiTe.  Cela  fait  ^-on  attache 
au  bord  de  la  planche  un,  dou,  trois  ou  quatre  étauz, 
fttivant  la  grandeur  de-  la  planche.  Ces  étaux  qui ,  pour 
la  plus  grande  commodité  ,  peuvent  avoir  des  manches 
de  ter  propres  à  les  tenir ,  donnent  la  facilité  d*expofer  tel 
c6té  de  la  planche  que  Ton  vent  à  la  fumée  des  bougies. 

Pour  donner  au  vernis ,  ainfi  noirci ,  le  degré  de  confif- 
tance  convenable  ,  on  allume  une  quantité  de  charbon  pro- 
portionnée à  la  i^randcur  de  la  planche  j  on  forme  avec  ces 
charbons,  dans  un  cndroii  a  l'abri  de  la  poufîierc  ,  un  bra- 
fier  plus  large  &  plus  long  que  la  planche  j  on  expofc  la 
planche  fur  ce  brafîer  à  Taide  de  deux  petits  chenets  faits 
exprès ,  ou  de  deux  étaux ,  avec  Icfqucls  on  la  tient  fufpcn- 
due  à  quelques  pouces  du  feu  ,  par  le  côté  qui  n'eft  pas  ver- 
niffé.  Lorftju'apr^s  refpace  de  quelques  minutes  ,  on  voit  la 
planche  jettcr  de  la  fumée ,  on  fe  préparc  à  la  retirer  ^  5c 
pour  ne  pas  rifquer  de  lè  faire  trop  tard  »  ce  qui  arrive*- 
roit  £  Ton  attendoit  qu'elle  ne  rendit  plus  de  fumée ,  on 
éprouve,  en  touchant  le  vernis  avec  un  petit  bâton ,  s'il  ré« 
fiic,  ou  s'il  cède  au  petit  frottement  ^u'on  lui  fait  éprou- 
ver s  s*il  s'attache  au  bâton ,  &  s'il  quitte  le  cuivre ,  il  n'eft 
pas  encore  durcie  s'il  fait  léfiftance,  s'il  ne  s'attache 
point  au  bâton ,  il  faut  le  retirer  |  alors  le  yemis  dur  eft 
ibns  fon  tlegré  de  peirfeâion. 

A 1  égard  du  vernis  mou  »  on  en  forme  de  petites  boules^ 
que  Ton  enveloppe  dans  du  tafiètas  pour fervir  comme  nous 
allons  le  dire. 

On  tient,  au  moyeu  d'mi  écau^  lâ£>laaçhc  de  caivrc  fur 
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un  réchaud  dans  lequel  il  y  a  un  feu  médiocre  ;  on  lui  donne 
une  chaleur  modcrce  ,  Se  palTanr  alors  le  morceau  de  taire- 
tas  ,  dans  lequel  cil  enfermée  la  boule  de  vernis,  fur  la 
planche  en  divers  fcns ,  la  chaleur  fait  fondre  doucement 
le  Ternis  ,  qui  fe  fait  jour  au  travers  du  taiFetas»  &  Ce  té* 

J^and  fur  la  furface  du  cuhrre.  lorfqu'on  croit  qu'il  y  en  à 
u^ifammenc ,  on  Ce  fert  d'un  tampon  fait  avec  du  coton 
enfermé  dans  du  rafretas,  ^  frappant  dottcement  dans  toutë 
rétendoe  de  la  planche ,  on  pone  par  ce  moyen  le  vernis 
dans  les  endroits  oû  il  n'y  en  a  pas  ,  Se  on  ôte  ce  qu'il  y  en 
à  de  trop  dans  les  endroits  où  il  eft  trop  abondant. 

Quand  cette  opération  eft  faite»  on  remet  un  tnftant  la 

Ênche  fur  le  r  jciiaud  j  &  iorfqiie  le  vernis  a  pris  une  cha- 
r  égale*,  qui  le  rend  ibi(àttt  par-tout ,  on  le  noircit  de  la 
même  manière  que  nous  avons  expliquée  en  parlant  da  ver* 
nîs  dur. 

La  planche  en  cet  état  ne  pré(ciuc  plus  d'un  côte  qu'une 
fiirfacc  noire  &  unie ,  fur  lat|uclle  il  s'agit  de  tracer  le  def- 
fcia  qu*on  veut  graver. 

.  La  façon  la  plus  ufitcc  de  tranfmcttrc  fur  le  vernis  les 
traits  du  dcfleîn  qu'on  doit  graver ,  eft  de  frotter  ce  dciîein 
par  derrière  avec  de  la  fangjiiine  mile  en  poudre  très  fine, 
ou  de  la  mine  Je  plomb.  Lorrqu'on  a  ainii  rougi  ou  noirci 
l'envers  du  deflein  ,  de  manière  cependant  qu'il  n'y  ait  pas 
trop  de  cette  poudre  dont  on  s'cft  £ervi ,  on  Tapplique  fur  le 
vernis  par  le  côté  qui  eft  rougt  ou  noir  :  on  l*y  maincienc 
avcé  un  peu  de  cire  qu'on  met  aux  quatre  coins  du  deflèins 
en  fuite  oti  pafle  avec  «ne  pointe  d'argent  ou  d'acier  qai  ne 
foit  pas  coupante,  quoique  fine,  mr  tous  les  traits  qu'on 
veut  tranfmettre,  &  us  fe  de/Tment  ainfi  fur  le  vernis ,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  calquer  le  deflèin  5  après  quoi  on  ôte  le  de& 
fein ,  &  pour  empécner  que  ces  mXts  légers  ou'bn  a  tracés 
en  calquant  ne  s'effiicent  lorfqae  l'on  a^niie  la  main  fur  lé 
vernis  en  gravant ,  on  expofe  la  planche  un  inftant  far  ni, 
fcu  prefque  éteint,  ou  fur  du  papier  enflammé^,  &  on  la  rc^ 
tire  des  qu'on  s'appcrçoit  que  le  vernis  rendu  un  peu  humi- 
de ,  a  pu  imbiber  le  trait  du  calquage.  *' 

Cette  t^on  de  calquer,  la  plus  commune  &  la  plus  facile, 
ii'eft  pas  fans  inconvénient.  Les  objets  dcffinés  ainfi  fur  la 
planche  &  gravés,  fe  trouveront ,  dans  les cftampes  qu'on 

imprimera,  placés  d'une  fa$oa  j^onuaiieacelle  donc  ils 
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Soient  difpofcs  dans  le  dcifcin  j  il  paroitra  confcqucmmcac 
dans  les  cilampcs ,  cjuc  les  £gurcs  feront  de  la  maii>  gauche 
les  adions  qu'elles  Icmbloieuc  faire  de  ia  maiii  dioice  dans 
ic  dcilein  qu'on  a  caic^uc. 

Voici  les  différents  moyens  qu'on  a  pour  éviter  cet  in- 
convénient. Si  le  delTein original  eft  fait  avec  la  fanguine  ou 
la  ^[ûnc  de  plomb,  il  faut,  au  moyen  de  la  prcilc  a  iniprimcc 
4cs  (;i&UDpes,  en  tirer  une  contrc-cprcuvc ,  c*eft-à-dire  » 
tranfiiiectre  une  empreinte  de  Toriginai  fur  un  papier  blanc, 
en  failEant  Dafler  le  dei^eia  &  le  papier  qa'on  a  poré  de  (Tus 
fous  ia  preue  >  alors  op  a  une  repréfencation  du  defTein  ori- 

f io^  4^P,s'jiin  6ns  Gonf.%Q^xp^  £n  f^ant  enfuite  à  i!égaid 
e  cejtte  cpttÇfe-épreuve  ce  qu'on  vtoif  de  prefcrire  pour  le 
defTein  ^nie,  c'^à-dire,-en  calquant  la  contre- épreuve  fur 


^u  ^iis  le  lont  lur  i  origi  i 

Si  le  delTein  |i*eft  pas  fait  à  la  fanguine  ou  à  la  mine  de 

plomb ,  &  qu'il  foie  lavé ,  defliné  à  l'encre,  ou  peint ,  il  faut 
le  fcrvii  (i  un  autre  moyen  que  voici.  On  prend  du  papier 
"fin  vcrniilé  avec  i'cl^nu  de  térébenthine  ,  ou  le  vernis  de 
Yenifc ,  qui  fcrt  à  vernir  les  tableaux  ;  on  applique  ce  pa- 
pier qui  doit  être  fec  ,  qui  eft  extiaordmairement  trans- 
parent ,  fur  le  dcflein  ou  fur  le  tableau  s  on  delTme  alors  les 
objets  que  l'on  voit  au  travers  avec  le  crayon  ou  l'encre  de 
la  Chine.  £njfuite ptant  le  papier  de  dcfTus  l'original,  on  Iç 
retourne.  Les  traits  qu'on  aura  formés  U  qu'on  voit  au  tra- 
vers ,  y  paroiffent  difpofcs  d'une  fac(Mfc^ontraire  à  ce  qu'ils 
ibiu  4f  ns  l'original,  Qn  appIi(|ue;Mi^i^  planche  le  côté  du 
papier  fur  lequel  on  ^  dçfline  :  on  entre  ce  papier  vers> 
xu^4  ^^^^  »  feuille  de  papier  blanc,  dont  le  côté 
9^1  tquf^e  a  ^a  planche  ,  doit  avoir  été  frotté  de  fanguine 
OU  de  jqupe  de  B^M^b  i  pn  aîTute  lies  deux  papiers  avec  de  la 
cire  \  pour  qu'ifs  pe  viartent  pas  »  ^  on  calque  avec  la  pointé 
en  appuyant  un  peu  plus qu^  s*!)  n'y  avoit  qu'un  feul  papier 
ÎTttr  la  planche.  Par  ce  moyen  on  a  un  calquage  t^l  qu'il 
qu'il  foit  pour  q^ç  l'eUaiiipe  rende  les.  objets  difpoGb 
^inme  ils  le  font  fur  le  de^îîin.  . 

Pour  fc  conduire  dans  l'exécution  de  la  planche ,  il  fau-» 
dra  coniuker  la  contre  ipicuve  ou  le  deffein  qu'on  aura  fait: 
&  C\ ,  pour  une  plus  grande  exadiiudc  ,  on  veut  ic  fcivir  du 
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<\ùc  Te  réfl^chîflknt  dans  un  miroir,  il  puîfîe  préfeatei  lc$ 
objets  du  feus  dont  ils  font  tracés  fur  la  planche. 

Donnons  préfcntcmcnt  une  idée  générale  de  la  gravure  à 
l'eau-foccc  5  cofuice  nous  dirons  de  quels  iziibumeucs  osx  (c 
fcrr. 

Le  vernis  donc  on  a  enduit  la  planche  cft  de  relie  nature 9 
que  fi  on  verfe  de  l'eau-force  dellus ,  clic  ne  produira  aucun 
cjfcc  ^  mais  û  on  découvre  le  cuivre  en  queiqae  endroit  en 
enlevant  ce  vernis  »  l'caii-forte  s'incroduifant  par  ce  moyen» 
rongera  le  cuivre  dans  cet  endroit,  le  ctenfera,  &  ne  ceiferji 
4c  le  didbudre ,  que  lorfqa'on  l'en  ôtera.  Il  s*agit  donc  de 
ae  découvrir  le  cuivre  que  dans  les  endroits  que  l'on  a  delV 
feîn  de  crcufer ,  Se  de  livrer  ces  endroits  à  Tefet  de  Tcau* 
fort^  »  en  ne  la  laiiTant  opérer  «'autant  de  temps  qu'il  en 
£iat  pour  creufo  les  enoioîts  dont  on  aura  ôcé  le  vernis  % 
M  fe  ktt  pour  cela  d'ontiTs  qu'on  nomme  pamt€s  de  ickopeù 

La  façon  de  £ure  despoinies  la  plus  facile ,  eft  de  choifir 
des  aiguilles  à  eon<(re  oe  difKrentes  groflèurs  ,  d'en  armer 
de  petits  manches  de  bois  de  la  longueur  d'environ  cinq  ou 
fîx  pouces ,  6i  de  les  aiguifcr  pour  Tes  rendre  plus  ou  moins 
fines,  fuivant  Tuiagc  cju*on  en  veut  faire.  Quant  à  la  ma- 
nicre  de  les  monter ,  c'cft  ordinairement  une  virole  de  cui- 
vre qui  les  unit  au  bois ,  au  moyen  d'un  peu  de  maftic  ou  de 
cire  d'Efpagnc.  On  appelle  du  nom  de  pointes  en  général 
toLircs  ces  fortes  d'outils  j  mais  le  nom  à'éckopes  àm\n^\xt 
celles  des  pointes  dont  on  applatît  un  des  côrés,  en  forte 
que  l'extrémité  n'en  foit  pas  parfaitement  tonde»  mais  qu*il 
s'y  trouve  une  efpeMde  bifeau. 

Quand  on  a  tracé  Tut  la  planche,  en  6taftt  le  vernis  avee 
les  pointes  &  les  échopes ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
renore  plus  ezaâement  le  deflein  ou  le  tableau  qu'on  a  cn« 
treprîs  de  graver,  il  faut  examiner  (î  le  vernis  ne  Ce  trouve 
pas  égratigné  dans  les  endroits  OU  il  ne  doit  pas  l'être  ,  foit 
par  VtSkt  du  haûird ,  foit  pareequ'on  a  fait  ouelques  faux 
traits  $  9l  lorfqu'on  a  remarqué  ces  petits  déhiuts ,  on  les 
couvre  avec  un  mélange  de  noir  de  ftunée  en  pondre ,  &  de 
vernis  de  Venife»  Apra  avoir  donné  à  ce  mélange  aflez  de 
s jCorps  pour  qu'il  couvre  les  traits  qu'on  veut  faire  difparot* 
tre ,  on  l'applique  avec  des  pinceaux  à  laver  ou  à  peindre  en 
miniature. 

L'eau-force  dont  on  doit  fe  fervir  n'eft  pas  la  même  pour 

le  YQ^iâ       pour  1^  Yçrui;^  axQ^  IiCS  Graveurs  out  ai^  des 
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lecettes  particulières  pour  ces  "eaui^ fortes.  Ils  appelfenc 
taui-forte  à  couler^  celle  qu'ils  emploient  pour  le  Ycrnis  4ax| 
&  taur-fom  dt  départ ,  celle  dont  ils  Te  fervent  pour  le  ver- 
nis mou;  cette  dernière  eft  en  effet  la  même  que  celle 
les  Âfineurs  emploient  pour  le  départ  :  voytr  Affineur. 

Quand  on  veut  mettre  Vean-ferte  fur  la  planche  dans  la 
vernis  de  laquelle  on  aetavé  le  deflêin ,  on  commence  par 
border  la  planche  avec  de  la  cire ,  afin  qu'elle  puifle  retenir 
reau»fbrte.  La  cire  dont  les  fculpteurs  (e  fenrent  pour  leurs 
modèles  eft  très  propre  à  cet  ufage.  On  ramollît  allez  ai« 
fément  en  la  maniant,  fî  c'cft  en  été  5  fî  c'eft  en  hiver  ,  on 
ramollit  au  feu.  Avec  ccm  cire  aiali  ramollie,  on  Fait  au- 
tour de  la  planche  un  boid  hau:  d'environ  un  pouce  ,  en 
forme  de  petite  muraille  5  en  forte  qu'en  pofant  la  planche 
à  plat  &  bien  de  niveau  ,  &  y  vcrfant  cnfuite  l'eau-forte, 
elle  y  foit  retenue  par  le  moyen  de  ce  bord  de  cire  ,  fans 
qu'elle  puilic  couler  ni  fe  rcprindrc.  On  pratique  à  l'un  des 
coins  de  cette  petite  muraille  t!c  cire ,  une  goucticrc  oU  petic 
canal ,  pour  Verfer  plus  commodément  l'eau-forte. 

La  planche  étant  ainfî  bordée ,  on  y  verfe  Tcau-forte  a& 
foiblie  au  degré  convenable,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  cou- 
verte d'un  travers  de  doigt.  Quand  on  juge  que  l'eau-finte  a 
agi  fuffifammenc  dans  les  toucKes  forces ,  &  qu'elle  com- 
mence à  £ùKe  fon  efièt  fur  les  touches  tendres  (  ce  qui  eft 
facile  à  connoître  en  découvrant  un  peu  le  cuivre  avec  un 
charbon  doux  fur  les  lointains  ) ,  on  verfe  l'ean-fene  dans 
Un  pot  de  âïance ,  6c  Ton  remet  tout  de  (uite  de  Teau  conn 
mune  fur  la  planche ,  pour  en  dter  &>^teindre  ce  qui  peut' 
xefter  d*eau-ferte  dans  la  gravure* 

Pour  Acer  le  vernis  de  deifus  la  planche ,  après  que  Teash 
forte  y  a  fait  tout  l'effet  que  l'on  dcfire,  on  fe  fert  d'un 
charbon  de  faulc  ,  que  l'oa  pallc  fur  la  planche  en  frottant 
ferrement,  &  en  mouillant  d'eau  commune  ou  dliuilc  la 
planche  &  le  charbon. 

Lorlque  le  vernis  cftôté  de  defTus  la  planche,  le  cuivre 
demeure  d'une  couleur  défaçréablc,  qu'on  enlevé  aifcmciit 
cil  le  frottant  avec  un  ling^e  trempe'-  dans  de  l'eau  mêlée 
d'uj^e  pctire  quantité  d'eau  forte.  Hnfuire  après  l'avoir  cf- 
fuycc  avec  un  linge  fec  &  chaud  ,  on  i  arrofe  d'un  peu 
d'huile  d'olive  :  on  la  frotte.de  nouveau  allez  fortement 
avec  un  morceau  de  feutre  de  dupcatt  «  ^  enfin  on  l'cffuio 
aycc  aji  Jinçe  bien  r«c« 
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Mais  eettt  op^tion  fait  penlre  betneôup  de  temps  ^ 
l'artifte  :  il  n'cft  jpas  pofTibie  d'évaluer  précifémenc  celui 
pendant  lequel  on  doit  laifTer  1  eau  faite  (ui  les  planches, 

Sarceque  les  calculs  Se  les  obier  varions  de'pendent  de  trop 
c  caufes  accidentelles ,  pour  'qu'on  puilfe  agir  d'une  ma- 
nière fixe  &  invariable.  L'eau-forte  agit  plus  ou  moins  fur 
les  planches,  félon  fa  qualité  :1c  cuivre,  d'ailleurs  ,  n'efl  pas 
toujours  également  docile  5  celui  qui  eit  aigre  le  dilîout 
trop  tôt ,  celui  qui  cft  mou  réfiftc  davantage  :  l'air  inâuç 
ièaiîblement  auffi  fur  l'efFct  de  l'eau-forte ,  en  le  retardant 

Î>ar  fa  fraîclieur,  l'accélérant  par  Cg  chaleur,  &  en  y  eau* 
ant  des  différences  feniîbics  par  fon  humidité  s  eann»  la 
manière  defe  fervir  des  outils,  la  difiiirtnce  de^  pointet 
émoalTées  on  coupantes  ,  ne  contribuent  pas  mioins  à  faci« 
liter  à  VaoBhSottc  rentrée  du  cuivre ,  qu*à  lui  laiffer  plus  de 
peine  à  remamer.  Tous  ces  ioconvénients  einpéchent  ibu«* 
vent  qu'une  planche  ne  (bit  à  un  ocxtaifl  degré  de  petfec-* 
cion  :  les  tailles  n'étant  pas  approfondies  avec  une  |ufte  dé« 
gradation  >  elles  font  ibuvcnt  trop  cseuics  -y  Se  lorf<j«.t'on 
les  remplit  avec  le  noir  d*împrei&on,  les  objets  paroiffenc 
trop  noirs  fur  Tcftampe,  &  ne  font  pasTillufion  qu'ils  de- 
yroieat  caulcr. 

Quelle  fagacitCfc  quelle  intelligence  ne  font  donc  pas  né- 
ceflaires  au  Graveur,  poiu  cftimer  le  temps  qui  eft  fuftUanc 
pourropcration  de  l'cau-fortc  fur  les  tailles  1  Combien  de 
fois  ne  Faut-il  pas  qu'il  fufpende  cette  opération  pourvoir 
Il  elle  a  aiTcz  mordu,  pour  remettre  fa  planche  en  érar ,  In 
recouvrir  de  vernis ,  l'expo  1er  de  nouveau  à  l'action  de 
l'eau-fortc  ,  &  réitérer  fon  travail  jufqu'a  ce  qu'il  foit  par-» 
venu  à  la  jufic  dégradation  des  traits  qu'il  a  tracés. 

Pour  furmonter  toutes  ces  djfiScultés,  fimplifier  l'opéra*» 
tion  de  l'cau-fortc ,  ^  la  rendre  plus  farc  ^  la-planche  étant 
préparée  à  l'ordinaire  Se  couverte  de  vernis  ,  m  l'attache 
horizontalement  dans  le  fond  d'une  boîte  plus  grande  ^oe 
la  planche  de  cuivre  «  &  enduiee  de  fuif ,  pour  «a*eUe  con- 
tienne mieux  Teau-fone,  Pour  que  1^  vapeur -oe  cette  li- 
meur corrofivc  ne  nuife  pas  à  jcelui  qui  eft  coargé  de  lia 
ratre  mordre ,  on  adapte  à  la  boîte  un  coavc^de  d^as  lequel 
eftenchftiréc  une  vitre  ou  une  glace  dans  un  cadre  de  £at 
blanc  ou  d'un  autre  métal.  Apres  avoir  placé  cette  boîte  fur 
fes  genoux  ,  on  la  balotte  en  hauflant  &  baiffant  les  bords 
alternaiivcmeut  j  aiiu  ^uc  i'cau-foicc  <^uii  ^ailv^  iuiU  vernis 
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m  ptemîer  moavefîicftty  y  repaffc  au  fécond ,     ainfî  dç> 
fuiLc.  En  la  balottafrt'.atiïfi  on  la  fait  beaucoup  mieux  preo-*' 
drc.  L'artiftc  par  ce  lUi^yen  gagne  un  çcmps  conlidctabic 
OB'^ui  n'cft  pas  un  objet  des  moins  importants.  * 

'Quoique  cette  manière  de  balotter  l-cfta-fotte'fur  îe<;  '^è-- 
noux  ,  en  tenant  les  deux  côtés  de  la  boite  avec  les  deux^ 
mains  ^  Se  en  les  faulevant  un  peu  l'une  apré^ i'audc  ,  -fort- 
meilleure  que  celle  <ie  la-  lailFcr  fëjonrncr  fur  les  planches,- 
cette  manœuvre  ne  lailTe- pas  d'employer  un  temps  coii*^ 
ûéMélert  Se  df^o^eilper  U)|.  homme  qui'  feroit  nééeiTaitc^ 
ajlléttci,  0'«ft  ce  qur^a  fah  imagliMl:^4iS6  JÉitahiiie  êompcP 
U^Àk^^tifl^é^fffHi^k^fetmt  ixmt  mles'tt^deuT 
gnons.  Sur  U  première  roue  eft  rt^f^  i^n  -riOplÉhag^ 
OHittUftiit^vt  tità  lfeirort>Jcbtte^dtte-*icM^  porte*  on 
rêckâP9avûfQcâMt  loritendoftfliideigurtfà-M^fxè»^^ 
U«ble  à  crlIc^dHiiie^itMdlcth  di^  ehemiiféci  êcV^tt  i(s^ 
tâmtbtkts  de  la  ttnciiiiir  a  att'«9«tt^]^7*«r<ft5à«dii^^ 
ccockec,  un'dSfiMr'Ic^-velIbte;  Ge^lifMraft  tUMrcTpece; 
de  petit  Ictier  qu'on  empkik  lor^U'ttti:  "Mit  qfu'iine  roue-' 
tourne  dans  un  fens,  fans  qu'elle  puide  tourner  dans  un 
fens  contraire.  Tous  ces  inllriiaicnts  fervent  à  remonter  le  ' 
grand  refTort  &  a  lui  donner  la  bande  nécellairc.  La  deuxième 
rdue  cft  cnarbréc  fut  le  premier  pignon  ,  &  s'engrène  dans 
le  fécond  qui  porte  fur  un  de  fcs  pivots  un  rocket  à  trois 
dcnts',  qui-eft  cttérieur  à  la  cage.  Au  moyen  de  cette  ma-- 
chine  6n  donne  à  l'eau-fortc  le  balancement  qui  lui  eft 
aécefFaîre  pour  mordre  également  Xur  la  planche  de  cuivre 
&  y  fiûrc  un  beiie  gnrriKc,  ,  ,  s 

^Le  Cfiivi»  rouge  eft  auffi  celui  qa*éil  chpîfil^^dnf  gitaréf 
«fet  buHn  3  il  faut  qu'il  ait  lies  némcs  qualités  fomt  étrepro**' 

S^tcttccfim*'^  gr^re  que  poilr  fertir  à  graver  à  l'catty 
é^M*fiiftfe  aUlB  qu'il  foit  préparé  de  mèaie  >  U  fnt-conr 
^il  Bk^ptfrfkitttaettt  propre ,  uni  HMKt.  * 
^'V6^  ëmlis  W^flOftiitiIe  hwins  fe  font  de  nicier  le  plus 
]iii^jNr«neinettrr  iis^(btttordiltaicement  ott  en  lofange, 
dv^itah-és.  Le  burin  !e  plus  commode  en  général ,  &  "qui 
cft  d'un  plus  fréquent  ufagc ,  eft  celui  qui  n'eft  ni  trop 
long  ni  trop  court ,  dont  la  forme  eft  entré  'Ic  lofange  &  le 
Quarté  i  <\m  eft  afle&déii^  pat  le  bouc  ^  iiiais  en  force  que 
Tome  IL  -  Z 
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€mt  fiMUê  mtftittr^  domft-lçm  «  pour  qu'il  àtmùtté^ 
éxk4MM  ec  dek  £on»i  car  if  cftâe^fUrt'st  cft  <kUé  diioiV 
Ipttte  14  loDgiieur.  »      aiguifé  trop  c^alesittii;. 

UfaacobTcn^cr^iiiçJfc^GMXcacl'diiU'IayQir  que  (bu. 
barmfbit  toujoiir»4>ârfaicefiKntaiguiré  »  ^  qtt'U  nrw^  ja^* 
mais  la  point»  émQii^c  ^  s'il  veut  que  fa  gravure  foit  nette 
&  que  {on  ouvrage  foit  propie.  Le  burin  a  quatre  cqtcs  >  il 
n'elt  nçceflaire  a' aigu i fer  que  lés  dçax  dont  la  réunion 
forme  la  pointe  de  l'outil.  C'eft  fiir  une  pierre  à  l'huile 
biçQ  choilie  que  fc  fait  l'opération  d'aiguifcr  le  burin» 
Quant  à  la  monture  du  burin  dont  on  n'a  pas  encore  parlé  , 
fe  fait  de  bois  :  on  la  ticnc^^olipngucjniLpluS  CQttJXC^. 
fclon  qu'pn  le  juge  à  propos. 

Four  graver:i^c  le  cuivi^AK/bMfin.i  il  faut  pou .4'appréc 
&  pead'qiuii^  i^UQe  planche  de-oityce  rouge  bien  polie  s 

niil'CoiidSnac  4«imimfilBipU  AB.foiM«    l^i^c  pour  la  four. 

tp^is  i  .0^  ' pointe  d'acier  peur  tracer  ;  divers  burins  bieOi 
^èilfikpomiiQçiSef.  U  .cuivre  ;  un><|iÀ  d'acier  qui  a  d%a> 
bpi^  UD'blwMGiir  pour  polir  le  cuivre  ou  UfMgt^k^ùmfH  ' 
4*  die.lUmtiebcmt  oo  grattoir  criangulaire'.Qc  tranchant  ptuc 
k  caiii&r  s  ooe  pierse  k  luule  iMiN^e.  ûsx  fou  botir  p^nc 
il^uççr  la  boriiia  ;  ianânna  ^tâsxSf^:éft(fÊX^ 

ÂotceJa  pianche  poiur  entcmplMf  (es-craits,  ^ks  mieiuc- 
4iftinguer  à  ii|efiire:qaer  la  gravure iVayaoee  »  -  font 
^équipage  d'u9  Graveur  at^ burin ,  a'a^aïitfaNefotn d'ailleurs, 
d'aucun  autre  apprêt  pour  préparer  (a  plarurhe  ni  pour  la 
la  graver  :  tout  dépend  d'un  grand  gout  de  dcffcin  pour  la 
diipofition ,  &  d'une  main  fure  &  légère  pour  l'exécution, 
AulU  un  Graveur,  foit  à  l'eau  force,  foit  au  burin,  ne  fau- 
roit  trop  s'y  appUquer  ^  parceque  c'eft  de  fon  habileté  en 
ce  genre  &  de  la  nardielTe  de  fcs  traits  que  dépend  la  beauté 
de  fes  ouvrages  j  il  ne  doit  jamais  s'aftreindre  à  copier  fi 
fcrvilentcnt  les  fujets  qu'il  veut  graver,  qu'il  ne  les  rectifie 
quelquefois  lorfquc  le  peintre  ou  le  fculpteur  y  a  laiffé. 
,  quelque  défaut.  Il  ne  doit  pas  oublier  quç  pour  travaUle(I 
proprement  il  faut  que  fon  burin.  ^ifle^)){|Qiyïsb«ilçb^'^ 
talement  fur  1^  çuivre'i  qa'4iprèl  avoir  commencé  9ii?uaic 
d'une  Hneffe  extrême ,  pour  peu  qu'il  fpulcvaibii  poigiM^ 
il  approfondir  &  élargit  la  taille  5  &  qu*^  sefiKCtaoafil 
fnain  dans  fa  .première  pofition,  il  finit  pai;  w. trait  ^xlSL 
déiioar^i6i;^lui  par  lequel  il  a  commemcç  s  qup  lf>|£^*U 

.  <A  qucmon  4^$^  tÀiiMç$.€9^ce«  ^  il 
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la  planche  avec  (t  main  gauche ,  Se  faire  en  (brte  que  Ton 

mouvement  réponde  à  celui  que  fait  le  burin  ;  c|u'il  doit 
connoîtrc  comment  les  tailles  s'ajuftent  eiiiic  ciks ,  celles 
qui  conviennent  à  chaque  iujcc ,  6l  t^uels  font  les  ouvra^^cs 
qu'il  faut  ébaucher  à  l  eau-forte  ou  exécuter  en  entier  au 
burin.  Enfin  lorique  fes  burins  font  trop  durs ,  &  par  con- 
féquenr  trop  cadaïus  ,  il  doit  favoir  les  adoucir  au  point 
qu'ii  convient  par  le  moyen  de  la  trempe  ciai^s  l'eau  ou  dans 
le  fiiif,  &  en  changer  a  |rropos  dès  ^uc  leur  poime  com- 
meoçe  à  s'émouiier. 

Gravm  tn  manière  mdrtm 

-m 

.  Cot^  gravure  a  Tavantage  d'être  beaucoup  plus  prompte 
&  plus  ftxpéditive  que  celle  en  caille-douce.  La  préparation 

du  cuivre  en  cft  longue  &  eaaujreufè,  mais  on  peut  £b  re« 
pofer  de  ce  travail  lur  des  gens  qu'on  aura  dtcires  à  ceia$  il 
oc  s*agit  que  d'un  peu  de  loin ,  d'accencion  &  dé  parteoce« 

Pour  cette  préparation  on  (e  fert  d'un  outil  d*acier  ap'* 
pellé  hercedk ,  qui  eft  d'une  forme  circulaire  ^  a6n  qu'oa 
puKTe  le  conduire  fur  la  planche  fans  qu'il  s'y  engage  ^  11 
eft  armé  de  petites  dents  très  fines  ,  formées  par  les  hachi»- 
resque  Tona  faites  à  Toutil  en  gravant  dellus  des  traiçs 
droits  ,  fort  près  les  uns  des  auLicâ ,  &  très  également. 

On  balance  ce  berceau  Lur  la  planche  (ans  appuyer  beau* 
coup, en  (ens  horizontal ,  en  fcns  vertical,  2£  en  diagonale. 
Il  faut  recommencer  cette  opération  environ  vingt  fois  pou£ 
que  le  grain  marque  fur  le  cuivre  foit  d'un  velouté  égal 
par-tout  &  bien  moelleux;  car  c'cft  de  l'égalité  &  de  la 
fi  ne  lie  des  hachure*;  marquée?  par  l'inflrumcnt  fur  la  plan- 
che de  cuivre  ciue  dépend  coûte  la  beauté  de  ccrrc  gravure. 
Ceft  cette  fînelle  de  hachures  en  tous  fcns  que  i  on  appelle 
grain  velouté  &  moelleux  ,  parceque  h  on  imprimoit  avec 
cette  plai|che  ain£  préparée  ,  elle  donnerait  au  papier  l'ap*» 
.  patenced'un  velours  de  la  même  couleur  qu'on  auroit  em- 
ployée, pour  l'imprefli  on.  ^  . 

Quand  la  planche  eft  entièrement  j^réparée  comme  noui 
venons  de  te  dire ,  on  calque  fon  trait  fur  le  cuivre  en.fret- 
tant  le  papier  du  trait  par  derrière  avec  de  la  craie  :  comme 
elle  ne  rient  pas  beaucoup»  on  peut  le  redefliner  enfuite 
avec  de  1^  mime  de  plomb  pu  de  l'encre  de  la  Chixie. 

Cettfi  gravure  Ct  f^ic^e/i  gr^ittant  |c  i^àac  le^iain  de 
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planche  »  de  Êif  cm  qu*oii  ne  le  lailFe  par  qtpe  dans  les  ton* 
ches  les  plus  fortes.  On  commence  d'aboM  par  les  mailes 
de  lumière  :  on  va  pco-à-pen  dans  les  reflets  5  après  quoi 
l'on  noircit  toute  la  planche  avec  un  tampon  de  feutre po.ar 

en  voii  i'ctrcr.  • 
Cette  gravure  n*cftpas  propre  à  toutes  fortes  de  fujcts 

.comme  celle  au  burin  :  ceux  qui  demandent  de  l'obfcurité  , 
comme  les  cùets  de  nuit  &  les  tableaux  où  il  y  a  beaucoup 
de  bruns  ,  font  les  faciles  à  traiter.  Eîîc  a  le  dcf?ut 

de  manquer  de  fcrnicic  ,  ce  Ç!;rain  dont  elle  cft  coinpofée  , 
lui  donne  une  ccrtamc  molicile  qui  n'cft  pas  facilement 
fufceptible  d'une  touche  hardie.  Elle  efl  cependant  capable 
de  grands  eiïèts  »  par  l'union  &  l'obfcurité  qu'elle  laiiTc 
dans  les  mafTcs  ;  mais  eiie  ne  fe  péte  pas  aiTez  ant  ùàiïics 
pleines  de  feu  que  la  gravare  à  l'eatt-forte  pette  jfeceYOtr 

>d*an  habile  defhnateur. 

4.  D'ailleurs ,  il  eft  beancottp  plus  difHcile  à  îniprimer, 
paroeqoe  les  lumières  de  les  coups  de  clair  qui  doivent  être 
bien  nettoyés^  font  crenz  fur  la  planche  5  ce  ^ui  demande 
beaucoup  ae  (bin  &  d*actention. 

Le  papier  (îir  lequel  on  veut  imprimer  doit  étte  Tienx 
trempe  ,  $c  d'une  pâte  fine  8c  moelleitfe.  Polir  Tenere,  ^1 
faut  employer  le  plus  beau  noir  d'Allemagne ,  encrer  la 
planche  fortement ,  &  Te/Tuyer  avec  la  main  ,  Se  non  avec 
un  torchon.  Il  eft  encore  à  rcrnarqiicr  que  cette  gravure  ne 
tire  pas  un  grand  nombre  de  bonnes  épreuves  ,  que  les 
planches  s'ùient  fort  promptcmcnt. 

Gravure  en  plujteurs  couleurs. 

La  gravure  coloriée  iinicc  aifez  bien  la  peinture  ;  c'ell:  la 
gxavurc  en  manière  noire  qui  a  donné  occahoa  de  i* in- 
venter. 

£lle  fe  fait  avec  plufîeurs  planches  oui  doivent  repréièn- 
tec  un  feui  fujet ,  &  qu'on  imprime  chacune  avec  la  cou- 
leur particulière  fur  le  même  papier..  Jufqu'à  préfent  on  ne 
VeftfiBTvi»  pour  cette  gravure»  que  de  trois  planches  de 
cuivre  de  même  grandeur.  Ces  trbis  planches  font  gxenées, 
c*eft-à*dire ,  gravées  &  préparées  comme  pour  la  manière 
noire ,  &  l'on  deffine  fiu  chacune  le  même  defletii.  Chaque 
planche  eft  deftinée  à  être  imprimée  d'une  {èule  couleur  :  il 
•y  en  a  Une  pour  lex^e»  4*aita!c  pour  leUeu^  ft;  la  der- 
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fiterc  pour  le  janiic*  On  efface  fur  celle  qui  doit  être  impri- 
mée en  rouge ,  toutes  les  parties  du  deifeiti  oà  il  ne  doit  pas 
eiKier  de  nH^.  Sur  la  planche  qui  doit  étiie  tiiée  en  bleu  , 
on  ciFace  tout-à-fait  ks  chofes  qui  font  rouges ,  &  Ton  ne 
fait  qu'attendrir  celles  qui  doivent  parriciper  de  ces  demt 
cooleurSi.  On  en  £ric  âe  même  fur  la  piancne  dcftinée  pour 
le  jaune.  On  imprime  en(nite  chacune  de  ces  planches  for 
'  le  même  papier ,  avec  la  couleur  qui  loi  convient. 

ToMcs  les  couleurs  qa*on  emploie  pour  cette  impreffion 
doivent  être  tranfparcntes ,  en  forte  qu'elles  paroinent  fiit 
Tcprcuve  Tune  au  travers  de  l'autre  :  il  en  refulte  un  mé- 
lange qui  imite  plus  parfaitement  le  coloris  du  tableau. 

On  ert  quelquefois  obligé  de  graver  deux  planches  pour 
la  même  couleur. 

Pour  faire  un  plus  grand  crfct ,  &c  pour  confcrvcr  plus 
lon<^-temps  ces  épreuves  ,  &  les  faire  mieux  rcllcmblcr  à  la 
peinture ,  on  padc  pac-dciTus  un  vernis  pareil  à  celui  que  l'on 
met  fur  les  tableaux. 

Cette  peinture  réuilît  affez  bien  à  imiter  les  plantes ,  les 
fruits  ,  les  anatomics.  Le  défaut  général  de  cette  produdion 
eil  que  le  bleu  y  domine  trop  ,  ce  qu'on  pourroit  éviter  en 
employant  plus  de  trois  planches  &  plus  de  crois  couleurs;* 
M.  le  Blond  ,  Anglois ,  auteur  de  cette  invention  »  n^  ^ 
employé  que  le  ronge ,  lé  jannê  &  le  bien ,  parceqa*il  pr^- 
cendoir  qu'avec 'le  mélange  de  ces  trois  couleurs  on  pêne 
compofer  tontes  les  autres  :  mais  il  eft  certam  que  le  mt^ 
lange  de  ces  crois  oottieors  (euies  eft  toujours  dur  &  mal 
entendu. 

On  voit ,  par  ce  qui yient  A*txxc  dit ,  que  cet  art  (ê  réduiv 
à  représenter  on  objet  quelconque  avectrois'eDnieurs ,  pat 
le  moyen  de  trois  planches  qui  doivent  fc  rapporter  fur  le 
mcme  papier  ;  à  faire  les  deifeins  fur  chacune  de  ces  trois 
planches  ,  de  façon  que  les  trois  deifeins  s'accordent  cxaile- 
ment  ;  enfin  à  tirer  les  trois  planches  avec  affex  d'adrelTe, 
pour  qu'on  ne  s'appcrçoive  point,  après  l'imprcilion  ,  de  la 
façon  dont  elles  ont  ccé  tirées. 

Lorsqu'on  veut  opérer  plus  promptement  on  fe  fert  de 
quatre  planches  ;  il  cil  mcmc  des  cas  oii  l'on  en  emploie 
une  cinquième  lorfqu'il  elt  quclHon  de  rendre  les  tranfpa- 
rents  d'un  tableau  ,  comme  les  vitres  dans  Tarchitedute^ 
les  voiles  dans  les  draperies  ,  6f  les  nuées  dans  les  ciels^ 
Pour  cet  efec  on  ishargi»  lai^^^vclmere  .plao^  de  ^toifcle 
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noir  du  tableau  5  Se  pour  que  renfcmblc  ne  tienne  pas  trop 
de  la  manière  noi  e,  on  mcnan;e  dans  les  autres  planches 
de  la  gicuurc  qui  pmi\c  glacer  ou  billcr  appcrcevoir  fur  ce 
roir  i  cciï  pourquoi  on  a  foin  de  tenu  les  demi-teintes  de 
cette  première  planche  nu  peu  foiblcs  pour  que  fon  épreuve 
lefoive  la  couleur  des  anues  planches  fans  les  falir.  La  (c- 
conde  planche  doit  imprimer  en  bleu  doit  être  beau- 
coup moins  forte  de  grenure  qu'elle  ne  l'eft  lorfi^u'on 
n'emploie  que  trois  planches.  La  troifieme  tL  la  quatrième 

Sdanche  qui  font  deliinées  pour  le  jaime  &  le  rouge ,  Se  qui 
êrvcnt  à  foncer  les  ombres  iorfqu'on  ne  (c  Cm  que  de  trois 
plaiurkes  »  ne  doivent  être  chargées  que  des  parties  qui  iip- 
priment  en  jaanc&  en  rouge,  quoiqu'on  puiiTe  y  ajouter 
quelquefois  des  couleurs  c\m  ^laoront  ou  (èront  aiicz  tranC* 
parentes  pour  fondre  colèmble  les  deux  couleurs  6c  en  pro-» 
duire  d'autres  par  leur  réunion.  C'ed  aiufî  que  le  mélange 
du  bleu  &  du  jaune  produit  le  verd  ,  &c  que  celui  du  rouge 
&  du  bleu  donne  la  couleur  de  pourpre. 

On  grcne  fuL  toute  fa  fuperfîcie  le  cuivre  deftinc  pour 
la  planche  noire  ;  &  en  laifïant  fur  les  autres  des  grandes 
places  qui  demeurent  polies  ,  on  s'évite  la  peine  de  ^rcncr, 
de  raiiller ,  Se  de  polir  des  endroits  qui  ne  doivent  riea 
jburnir  à  l'imprefTion. 

Lorfq'f  il  en  queftion  de  frîirc  feu  ri  r  la  trnnfparence  qnc 
ne  peut  plus  donner  le  papier  blanc  qui  fait  le  clair  des 
teintes,  comme  étant  chargé  de  diâéicntcs  couleurs,  on 
cil  obligé  d'avoir  recours  a  une  cinquième  planche  ,  ou 

Î plutôt  à  l'une  des  quatre  qu'on  a  déjà  travaillées.  Aiufi,  en 
uppofant  qu'on  veuille  rendre  les  vitres  d'un  palais ,  la 
planche  nmge  n'ayant  rien  fouf  ni  pour  ce  palais  »  doit 
avoir  une  piiiee  fort  large  Tans  grenure  ,  dont  on  profite 
Pour  y  $rravcr  au  burin  quelques  traits  qui  >  imprimés  en 
blanc  fur  le  bleuâtre  des  vitres  »  lendcont  la  tran&arenGe 
derorijcinal,  &'épargneroiït  une  cinquième  planoie  ;  de  . 
sorte  qu'on  peut  ptofiter  des  places  vuides  de  chaque  plan«- 
'  cfae  pour  donner  de  cenaines  touches  propres  à  anementer 
Ja  force  de  la  peintufe ,  pareeque  la  même  planche  peut 
imprimer  fous  un  même  tour  de  prefTcpluficurs  couleurs  à  la 
fois,  &  qu'on  peiK  mettre  des  teintes  difFérenrcs  dans  des 
parties  a/Tcz  éloignées  les  unes  des  autres  pour  pouvoir  les 
étendre  &  les  clfuyer  fans  les  coi»fondrc.  Un  imprimeur 

iniçiiigCûc  ^.  muitt^  de  dif^oCcx  de  tiouccs  fçs  nuancer ,  ^ 


Digitized  by  Google 


G  R  A  35î> 

les  éclaiicir  avec  le  blanc  ajouté,  a  T  attention  de  con- 
ibkec  le  ton  4oiiiiAa«  couicur&foar  cxKoiifecvei:  rhav* 
monte. 

Le  papier  éqfat  on  fe  lèft  pour  l*iiiipitffion  doit  aYojU 
«Mpé  WÊ  moîDs  vingt-<)aacrê  hcMSi  dtt  méfiie  UQpea 
f  fa»»  «(fane  à^èm  mis  fous  la  prefTe.  On  peut  tirer  qua« 
m  M  cinq  planches  ée  faite  Uni  Uîfe  lécher  ks  cou» 
lenrs  i  elles  (è  niwriene  bennooap  i&ieon*»  à  moins  ane 

relqoe  obftnde  ne  s*y  oppofe  $  fom  i&t^  on  Inîâè  fécher 
papier  à  cluupie  conienr ,  êc  on  a  Ibin  de  k  moinllcr 
poujc  recevoir  de  nottvelles  ptaoekes^  • 

Gravure  in  Ms^ 

Le  Graveur  en  boîs  eft  celui  qui ,  par  des  încîfions  qu'il 
fait  dans  le  bois  ,  le  rend  propre  à  en  tirer  des  figures. 

L'origine  de  la  gravure  en  bois  remonte  a  ia  plus  liante 
antiquité.  Le  dclir  de  rranfmcttrc  à  la  pollérité  le  fou  venir  ' 
de  tout  ce  qui  pouvoit  l'inrérc^Ter  fit  inventer  cet  arr  ,  qui 
fit  bientôt  des  progrès  conlidcrables,  &  qui  fe  répandit  in- 
fcnfiblcment  chex  beaucoup  de  nationç.  Prirvenu  plus  tard 
en  Europe,  nous  n'avons  protité  de  cette  ingénieufe  décou- 
verte au*apcès  avoir  commercé  en  Afie  âVec  ks  Chinoi»-^ 
les  Indiens.  Quoique  la  gravure  fur  bois  en  camaïfu  ou  en 
dai^obfcur  loit  égaleomi  très  ancienne  ,  6c  qu'elle  doive 
la  naiifance  à  la  peinture ,  qoi  ne  fe  -ftrvoit  a*abord  que 
d'une  ièale  codeur ,  fon  époqne  en  Bnrope ,  ainfi  oae  eello 
de  la  gravure  en  boit,  nadaiB  pat  4^  fltts4^(^u^  ^fai-^ 
nieme  fieele. 

On  diftingue  la  gravnte  en  bots  en  ^fiMXtt  e(|»eces  $  celle 
qui  eft  macce  3e  de  reUef  5  la  eravnie  en  eienx  $  eetleqn'oA 
emploie  ponr  les  eftampca  ^  les  vignettes  rimoreflton  % 
êc  enfin  la  gravure  en  claîr-oMcnr ,  que  les  artiites  nom* 
ment  gravure  en  camaïeu.  De  toutes  ces  efpeces  différentes 
de  gravure  ,  celle  qui  demande  le  plus  de  connoiilances ,  qui 
eft  ia  plus  délicate  S:  la  ptus  parfaite  ,  eft  celle  des  cftam- 
pes ,  les  autres  n'ctaac ,  a  prof  remenc  parier ,  qinc  cics  ébau? 
cbes  de  celle-ci.  ^ 

Les  outils  du  Graveur  en  bois  (ont  tocalemenc  différents 
de  ceux  du  Graveur  en  cuivre.  On  peut  voir  leur  figure  tant 
ancienne  que  moderne,  la  manière  de  les  fabriquer  ,  îa  mé-J» 

thodcdck&aciqper,  4c^kspîçises|csplaa  propres  à  ksai^ 
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gui  fer,  dâns  hf^CQnA  tome  du  TraUShifioric^ue  &  pratiqua 
la  GruviLTi  en.ioi^  j  j^^  M.  .PapiJl.Qfii  yii  y  apprendra  la 
fituation  dans  laquelle  doit  être  le  corps  du  Graveur,  ia 
podtion  des  maios  ,  &  les  rcglcs  d'un  |irt  que  la  lon€î;ueur 
ji'unc  pratique  réiicchic  ,  jointe  a  la  Ici^-ure  des  bons  livres 
à  la  connpiifaQce  d^s  ouvi:age&  dcs  plii^  fameux  maîurcs  > 
^/ait  crouvecà  iii»<aiftc'««iiî  ioicUi^BfiC^c  zélé  pour  fim 
m*  C'cil  foas.ivi  guide  qufr<wi^  vduckooc  s'y  ap- 
p}u]Uçr  fwQCMH  fnds  font  les  bois4et  {fait  puoptes  à  la  gia« 
vurej  fiOQunfDC  «iiiidoit  ks.vui^ei:  i^opcoiiicat ,  en  d^gtgcr 
les  concours ,  y  faire  ijks  l<if^#  lou  d^  tram  en  long  »  des 
êntntaiiiis  ou  traits  plus  courts  inférés  entre  les  longs ,  éc 
des  pointUiés  oui  traits  ^rm^s  par,d^  points  féparés  les  uns 
des  autres }  comment  ils  doivent  donner  Tordonnance  aux 
di^rentes  par(i(^  de  Iqilr  deSeio  »  &  iSrp^tft Qtec  tonte  forte 
de  fujets  par  le  nKxvca  des.diiK&rences  tHilks^  Peu  content 
d'avoir  pcrfcdiouné  fon  art  par  tout  ce  qu'il  a  pu  inventer 
d'utile  ,  cet  artifte  célèbre  cnfeigne  encore  la  meilleure  fa- 
çon de  faire  le  vernis ,  l'encre  pour  imprimer  en  bois  ,  les 
couleurs  pour  i'iiuprcfïîon  en  camaïeu,  la  méthode  d'im- 
primer nettement  les  planches  gravées  fur  bois;  le  moyen 
•  de  tirer  les  contre-épreuves  des  anciennes  cftampcs,  SL^dc 
faire  reparoîcre  riinpreiTion  des  livres.  Se  Tccriture. 

Quoiqu'on  iaiie  fur  cuivre  de  très  l)cllcs  gravures ,  M,  Pa- 
pillon prétend  que  la  gravure  en  bois  mérite  la  préférence , 
eor^cc  qu'elle  e|t  d'iune  plus  diHîcile  &  plus  longue  exéco.^ 
ni^à  qii'eJk  exige  de  plus  giands  £»sns'&  une  plus  force 
atieacion  i  qu'eUtc  ifêM^/atMtx  jjnpr\mjMtrs  la  dépcnfc  d'une 
féconde  imprellîon  ;  qu'elle  fe  tire  avec  la  lettie  ;  ija'oft 
4]'e^  paa.obiiçé  de  fe  fervii^de  l'impmieui'  en  taÙle-douce; 
qu>prÀ  9VfméW^tWfi  Immenfc  quantité  d'épixttifcir»  Ici 
dernières  neparoiflènt  pas  oio^ns  bdles^ne  les  pcemiém  | 
qu*il:nefaiiC;PQliil'  inoiûUer  plafieura  ftm  k  papier ,  l*ex^ 
poler  ainfi  à  fe  falk  ^  s'éckaiittèr  jofir  k  moîfir.  - 
;  :  On  ne  fer»  poinc:farpris  qii*«me  plancbo  de  coime  donne 
jx>bins  d'épreuves  qu'une  planche  en  t>0Î9  >  fi  on  £ùt  atten« 
tion  que  pour  imprimer  la  planche  en  cuivre  on  la  bar- 
bouille d'encre  avec  un  tampon  ,  &  que  pour  fiairc  entrer 
cette  encre  dans  les  traits  de  la  gravure  ,  on  ciluie  forte- 
ment la  planche  avec  des  torchons  ,  ce  qui  découvre  8c 
efface  entièrement  ia  gravure  en  peu  de  temps  ;  au  lieu  qnc 

isâl  pJiU)çhes  ej^bûiiS:,  ^r«s  qi3Lciks,i>iitcté  imbibées  d'cacrc 
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avec  les  baltes,  n*ont  beioiii  d'aiicau  frottcmcnr,  ce  qui 
les  confcrve  toujours  également  boiincs  à  donner  de  nou- 
velles épreuves  aulii  belles  que  les  prcmicres.  Il  y  a  in&me 
ceccc  différence  enue  les  deux  gravures ,  ceà  que  les 
éfte«TCft  d*WÊit  pUsche  en  bob  qui  comoicacs  à  t'uCer^ 
yiennenc  plus  noiresi  au  lieu  <]«e  lee  planches  en  cuivre  » 
qui  foocoans  cet  état,  ne  donncocaucune  figure  fenfible* 
\  Pottf  avoir  des  eilampes  gravte  on  boia  auffi  belles  Qoe 
celles  qui  fe  font  fur  le  cuivre  >  ft  fMMir  empédier  que  les 
uîlles  d'fomt  piaiitiK  qui  a  beaucoup  ciré  ne  ft  pàtenc ,  ou 
ne  Ce  boBchcnt  point  »  Ycici  le  méehantfnit  ingcntcni  qu'à 
inventé  M.  Papillon.  On  fjntre  d^abord  uneplanche  (ur 
bois  fans  y  hâu  des  «nnetailles  ^  wen  lait  enratte  une  fe« 
conde  fur  laquelle  les  tailles»  faites  à  proDos  dans  les 
mafTes  ,  forinent  des  cncretaillcs  en  entrant  très  juftc  dans 
les  tailles  de  la  première  piancHc.  Lorlqu'on  veut  triplci  ou 
quadrupler  les  tailles  ,  on  augmente  les  plancher  à  propor- 
tion ;  &  quanS  tout  cft  corredlemcnt  compallc  &  bien 
ajufté,  les  maflcs  oml  récs  fe  font  avec  de  1  encre  ordinaire 
des  imprimeurs  j  les  ioibles  ,  moins  foncées,  avec  une  en- 
cre moins  charçrce  de  noir  de  fumée 5  &  ainfî  en  diminuant 
par  dcgrc  noirceur  de  l'encre  ,  on  rend  les  railles  des 
épreuves  plus  légères ,  plus  douces  ,  &  prelquc  en  partie  ^ 
éteintes»  àc  on  parvient  a  la  tendre&des  lointains  des  gca* 
vues  en  coivre.  Lotfqu'on  veut  tirer  une  épreuve  paifahe^ 
on  ne  met  point  d'encre  fut  la  planche  qui  a  {êrvi  pour  les 
précédentes  épreuves^  l'edampe  efl  alors  quelquefois  plus 
belle ,  ou  da  moins  die  eft  anifi:  pan&ise  qne  fi  elle  eut  été 
tkée  fur  une  planche  en  cuivre. 

.  Mal^é  le  foin  mi'on  a  de  bten^  laves  les  planches  «n 
bois ,  il  arrive  -quclqnefeis  que  iodqu'eUri  ont  fêrvi  trop 
long^temps ,  les  tailles  font  en  pâme  bouchées  d'encre  : 
pour  lenïédsef  à  cet  uconvénient  ^''la*  bien  nettoyer  9c  U 
rendre  comme  neuve  ,  il  ne  faut  pas  motus  de  patience  qne 
d*adrefl*c  5  pour  cet  effet  on  fe  fert  d'une  pointe  à  calquer 
aulîi  fine  que  la  pointe  d'une  aiguille,  on  la  pallc  dans 
chaque  entre-deux  des  tailles,  on  rcllLiic  à  mefure  qu'elle 
fe  charge  de  la  matière  qui  y  eil  inférée  ;  &  on  prend  bien 
garde  cte  Tappuyer  fur  le  plein  des  tailles ,  de  peur  de  les 
rayer  ou  de  les  câtcr.  Les  tailles  crant  une  fois  bien  net- 
toyées ,  on  y  pallc  une  broffc  à  poil  doux  pour  en  enlever 

les  pérîtes  parues  à'mcut  fcdicquiautoicot  pumoiubet 
ea  les  enlevant* 
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Quoicjue  les  Graveurs  en  bois  n'aient  point  (3c  régie-* 
îTîcnts  de  police  particuliers,  que  chacun  puifTe  librement 
exercer  cet  arc ,  ils  jouifTcnt  cependant  de  divers  privilèges 
qui  leur  ont  été  accordés  par  larrct  du  Confeii  d*£cat  éat 
%6  Mai  1660.  Ceiiicea  Tstn  qu'en  1708  la  communaaté 
des  peintres ,  en  1719  les  fyndic  adjoints  des  libraires  » 
en  i7;x5c  en  f7f)  les  imprimeucs  en talllc-doiice »  ont 
voulu  les  attaquer  ;  les  nos  ^  les  antres  ont  tonfoitis  été 
déboutés  de  leurs  demandes* 

L*anéc  do  Conflûl  du  a.  9  Janvier  1741  kwr  permet  d*im^ 
1er  »  vendre  ét  débiter  pa»toat  lenrs  eftimpes,  à  la  charge 
de  le  f  rélènter  devant  les  Juges  de  P^ce  des  lieux  poor  en 
obtenir  la  permi ffioit  par  écrit ,  laqnelle  doit  leor  être  ac- 
cordée gratis.  Parcefail  dn  17  Février  17^5  ,  pour  faciliver 
l'exportatioD  des  eftampes  à  l'étranger.  Sa  Majefté  veut 
qu'elles  ne  paient  que  dix  fols  du  cent  pcfant ,  &  que  celles 
qui  entrcrcmt  dans  le  royaume  paient  cent  (lils  du  quintal, 

La  gravure  en  bois  ne  fert  aujourd'hui  parmi  nous  que 
pour  quelques  vignettes,  pour  les  fleurons,  &  pour  cer- 
tains orncmcucs  qui  s'impriment  avec  les  lettres  ordinai- 
res. 

La  planche  fur  laquelle  on  veut  t^raver  de  cette  forte 
ayant  été  choihe  bien  feche  &  fans  noeuds  ,  &  ayant  été 
réduite  par  le  menuiûer  a  une  épaiffeut  ratfonnable  ,  bien 
dreâée  &  parfaitement  unie  du  coté  qa*on  veatla  travailler» 
le  Graveur  y  s^il  ùkt  aflez  de  deflcin,  y  trace  à  la  plume 
«eltti  qu'il  y  vent  repréfcnter  ;  Se  enfidte ,  avec  les  inftra*- 
mnts  dont  on  vient  de  parler,  il  achevé  Son  owrage»  «a- 
qnel  il  donne  plus  ou  moins  de  relief,  &  à  (es  traits  jUmê 
on  moins  d*épaifiènr  »  ioivant  que  la  lomiere  ou  les  om- 
bres le  demandent ,  ou  qu  it  k  fiiat  poor  IHifage  auquel 
l*Ottvra^c  gravé  eft  dcAîné. 

11  elt  à  propos  de  ffeanf^tter  qne  oatte  gravure  Ce  GêU 
lans  aucune  hachnoe,  c*cft-a-dire (ans trancher,  couper, 
ai  traverfo:  les  piemiers^  traits  y  aind  qu'il  pratique  dans 
les  gravures  au  burin  &  à  l'eau-forte,  mais  «n  les  tirant 
(cuiement  les  uns  courre  les  autres.  Cependant  on  a  vu 
quelques  morceaux  en  bois  gravés  d'une  fi  grande  délica- 
tclTe  ,  &  où  les  doubles  traits  ou  traits  croiiés  imitent  il 
bien  ceux  des  gravures  au  burin  ou  à  l'cau-foitc  ,  qu'ils 
font  dignes  de  leur  être  comparés. 

.      ic.  Grayeucfabois  iàit  peu  de  dcâcia  9  ilùk  6m  h. 
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Fencrc  par  le  peintre  un  dcffein  de  la  grandeur  pr^cifémcac 
de  fa  plaocke;  &  i*ayanc  collé  avec  de  la  colle  de  farine  3C 
d'eau  où  H  mec  on  peu  de  v inaigre  «  il  le  laiiTc  parfaitement 
{échcx^  obfervant  eu  le  collant  que  les  traits  du  deffein 
foient  tournés  du  côté  de  la  planche  ,  de  appliqués  fur  le 
bois*  Quand  la  eoUe  eft  bien  feche  ,  on  imbibe  d*eau  le 
papier ,  doucement  &  k  plufieurs  leprifes  »  jniqu'à  ce  qu'il 
en  foie  bien  pénétré  »  ce  qu'on  fiiit  ordinsdiement  avec  une 
petite  éponge  j  8t  lorfque  le  papier  eft  bien  détrempé ,  on 
t'enlève  en  Te  firottam  peu^à-peu  avec  le  bouc  du  doî<^  ;  ce 
qu'on  continue  jufq^u'à  œ  qu  il  ne  cette  plus  fur  le  bois  que 
ks  traits  d'encre  qui  foiment  ledeflèin. 

On  fe  fcrt  beaucoup  de  la  gravure  en  bois  pour  ces  efpe« 
ces  de  tapifTcries  de  papier  qu'impriment  &  vendent  les 
marchands  5s:  ouvriers  quei'oii  nomme  communément  do- 
mmoiitrs  :  voyez  ce  mot, 

C'cil  nufTi  de  la  forte  que  l'on  grave  le  phi communé- 
ment ce  qu'on  nomme  les  enfeigne  des  marchands  &  des 
ouvriers  ,  c'eft-à-dirc  ces  billets  imprimés  &  ornes  de  quel- 
que gravure  on  \h  mettent  leur  cicmcuic  &  le  détail  des 
ouvrages  qu'ils  font  S:  qu'ils  vendent. 

La  gravure  en  bois  eil  très  ditticiie,  &  donne  beaucoup  de 
peine  lorfqu*il  faut  exécuter  des  plantes ,  des  animaux  ,  des 
£eurs  &  des  objets  délicats.  Une  planche  qui  n'aura  occupé 
nn  Graveur  en  cuivre  que  quatre  ou  cinq  jours ,  occupera  un 
mois  entier  un  Graveur  en  bois ,  parceque  les  tailles  de  re« 
lief  marquant  Timpieffion  dans  la  gravure  en  bois ,  il  fauc 
pour  les  former  quatre  cou^s  de  rinftrument  du  Graveur 
en  bois  pour  un  coup  de  bnrm  du  Graveur  en  cuivre.  Si  l'on 
y  ajoute  les  coups  de  fermoir  ou  de  gouge  qui  font  néce£> 
laites  pour  évidcr  la  planche ,  on  rrouvera  que  le  travail 

l'un  eft  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l'antre  5  ce  qui 
eft  ce^ndant  compenlS  en  quelque  façon  ,  parcequ'on 
peut  tirer  avec  une  planche  de  bois  un  bien  plus  grand 
nombre  d'épreuves  qu'avec  une  planche  de  cuivre. 

Outre  les  outils  nécciiaircs  a  rcn'cvcmcnc  du  bois,  le 
Graveur  doit  avoir  un  garde-vue^  ou  morceau  de  cartoa 
d'environ  fcpt  pouces  de  large  cinq  de  haut ,  pour  ga- 
rantir les  yeux  du  grand  jour  &  mieux  fuivrc  la  hncfTe  des 
traits  qu'il  trace,  il  faut  auffi  qu'il  foi:  muni  d'une  men- 
tonniere  y  qui  eft  unetoik  piquée  comme  les  bonnets  piqués 
dçs  femmes  ^  qu'U  attache  fur  ia  bouche  avec,  deux  cor- 
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dsm%  9  pour  empéchei:  pendant  riiiver  que  fou  haleine  ne 
le  porté  fut  le  bois ,  ne  le  mouille  ,  ne  <lcc£cmpe  reoccer 
dtt  dciTein ,  ne  faife  leoÂer  k  bois  »  6:  ne  Tempéclie  de 
bien  poiièr  fa  pointe  poux  marqttci  le  liai  des  cecoapes 
9ftès  avoijr  faic  ks  eoopes* 

li  »*eft  pterque  point  (k^moreeta  gi^aTé  en  bots  qui  n*aié 
be(bin  d'ctrc  retouché  après  la  première  épreuve  ,  pour  di- 
minuci  i  cpaillcui  Je  quelques  uaics.  On  fcnt  combicii  la 
fciencc  du  dcllcin  eft  nécelîairc  dans  cette  opération  pour 
ne  pas  cftropicr  un  contour,  rendre  clair  ce  qui  doit  être 
objfcur  »  courber  ce  qu'il  faut  rcdrcller  ,  ou  redrcffer  ce 
qu'il  faut  couiber.  Le  Graveur  doit  avoir  Ton  épreuve  do* 
vaat  lui ,  no  pas  oublier  que  les  tailles  de  la  planche  font 
à  contre-fens  de  Tei&mpe ,  &  travailkr  à  diminuer  les 
épaifTeurs  du  côté  convewdble ,  égaliler  autant  qu'il  loi  eft 
poi&ble  la  diftance  d'une  taille  i  l'antie  ^  ydller  à  ne  pas 
tcopâtcrde  bois,  & broikr  ùt  planehe  à  meftire  qu'il  la 
se^fie  »  a£n  que  les  petits  copeaux  ne  reftent  pas  dans  Ui 
gravuic. 

,  .  Gravure  de  la  mujique.   ^  - 

On  fc  fert  pour  cette  gravure  de  planches  d*<ftaîn  d'en- 
viron une  ligne  d'cpaiilcur  ,  planées  ,  polies  &  préparées 
pas  k  potier  déum^  Le  Gi aveur  les^  reçoit  ainiî  pcetes  à 
gcaver* 

Il  oxend  d'abord  fes  mefares  pour  déterminer  la  qm»^ 
tîfeé  oc  portées  qa'il  vent  mettre  fut  la  planche  (  on  appelle 
ponits  les  cinq  lignes  ou  barres  fitr  lefquelies  Ton  écrit  kg 
notes  de  mufîque  )  \  enfui  te  il  prend  la  mefuredes  diftance» 

&  des  lignes  ,  &  les  pique  de  la  pointe  du  compas. 

Si  l'on  doit  graver  des  paroles  fous  la  mufîque  ,  c'cft 
par  la  qu'il  faut  commencer:  Ton  trace  d'abord  deux  petites 
lignes  très  légères  pour  déterminer  la  hauteur  des  lettres  5 
enluite  i  on  trace  de  même  les  diftances  des  lettres  &  des 
paroles  relativement  à  la  quantité  de  notes  de  mufique  que 
Ton  doit  mettre  (iic  chaque  fyiiabe.  Ceft  an  Gratenr  en 
tailk^doooe  qui  grave  les.paroles. 

La  planche  étant  ainfi  préparée  ,  on  gmive  les  lignes  de» 
poctéeaavec mi inftromeat  appellé comam^  que  l'on  coft* 
doit  k  long  d'une  régie  de  fer  ou  de  cuivre  ;  en(iiice ,  avee 
un  inftrument  a  trois  quarts ,  appcllé  grattoir  ^  Ton  ébarbe 
CCS  lignes  y  après  q^uoioiii.ie&  foiu  avec  \x\^  auuc  iiiilia^ 
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'ment  3*actcr  très  poli»  cjue  ilon  ^ffeUc  èrunijfiût.  Cela 
£siic ,  Toa  fofk  U  planche  iur  un  motccàtt  de  piene  m  de 
msrbte  poùr  y  ftapper  auxicadcatts  convenable»  cbiiim  les 

.^fiéicnces  ^uxes  jde  la  mafiqile  *^iie  Ton  appelle  ciefs  , 
noires ,  cnxkep,-  muUs  ^  Uanekes  ,  dtefes ,  é  rmù ,  â  quarres , 

Joupirs  ,  dcm-fm^irs  ,  les  j%/z«^  des  renvois  ,  ^  même  le 
jjo  nt,  '  '  .  .  ' 

Toutes  ces  notes  ou  figures  fe  frappent  avec  des  poia- 

■  çons  au  bout  dcfqueis  eilcs  font  ei^ivécs  en  relief. 

Le  poinçon  avec  lequel  on  frappe  la  cetc  de  la  noire.  Cm 
auifi  pour  toaces^  les  té^es  dc-croches^  doubles  croehês  »  &c» 
doQclafigiire  ne  ài&vt  à^  ccUedelanamque  parcequ'elles 
onc  au  bcwtde  ktuc  queue  an  crodiéi  fimpleon  doobl^i  tri- 

IJe  y  4cc^  Le ^açôn  de  la  mi^lerr  demât&e  poux  firappec 
a  Mmefciqmwdifiecede  la  rmdê'Xpttxi  ce  <pi'tUB  a  une 
queue dof»t>'iar«Kfc eft  priréc.  ■  ■  * 

Quand  wnQ  jiocc  palle  les  cinq  lignes  gravées ,  on  reprend 
avec  le  compas  un  entre-deux  de  ces  lignes  ,  que  Ion  rap- 
porte en  haut  ou  en  bas  autant  de  fois  que  la  note  qu'il  s*a- 
-  gir  de  placer  a  d'intervalles  au-deflus  ou  au-dclTous.       "  - 

Lorfque  coûtes  les  cëces  des  notes  6c  les  autres  heures  fonc 
frappées,  on  plane  la  planche  fur  une  cfpece  d'enclanle 
ou  tas  très  poli^  pour  la  redreâcr  &  rendre  plqs  ntttts  ic 
plus  uniescotttes  les  fifres  qai  ont  été  frappées.  Les  qucttes 
«esaoïm»  Uanehês^  crêckes  icdoMéS  crùchts  (tpwféat 
avec  le  burin.  Si  plufieors  croches  ou  dmiles  croches  (bat 
liées  enfèmbie ,  pour  lors  xrS-  ft  Xtm  d'un  inftrument  ap- 
pelle ^'c/2t;/;é'pour  graver  les  barres  qiir-Ics  lient  cafembie.  Les 
paufes Se demi-puti fes  fe  gravent  aulli  avec  Véchape,  Certains 
demi-cercles  ,  que  l'on  appell«V/J^/o;7j ,  fe  font  avec  le 
burin.  Les  accolades  ,  que  l'on  emploie  pour  joindre  deux 
ou  trois enfembie  j  &  ^utiqueibis-plus ,  fe  gravent 
avec  récfaope; 

Toutes  ces  opérations  étant  faiccs,  on  polit  la  plaiicke 
avec  le  bmniuoir  6c  on  peu  d^^taii  »  poar  effacer  tdtts  les 
petits  trait^ott  rayures  qui  peuvent  y  avoir  été  faites'  pâf  ^ees 
dîffêrentês'imnonvres,dcquiitinpèe&em  ntoecé  de 
la  gravure  fi  on  les  laiifoit  fubfiftcr  5  eftfiiitc  on  envoie  la 
planche  chez  l'impiinicur  en  taille-douce  qui  en  tire  une 
c  preuve.  Si,  en  examinant  cette  épreuve  ,  il  fe  trouve  quel- 
ques norc?,  principalement  des  têtes  de  noires ,  blanches ,  ou 
aucics  iigares^  4)Ui  atenc  été^feappées  mai-à'-^propos^»  on 
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fitcnêi  un  compas  que  l'on  appelle  compas  a  rtpoujfcr  ^  dont 
es  deux  pointes  font  retournées  en  dedans  &  fe  rejoignent 
cufcmbie.  On  pofe  une  poiacc  de  ce  compas  fur  la  fauliè 
noce ,  &  de  l*autte  poinse  on  fait  une  fluttqne  à  TciiTeis 
delà  pianclie  s  enfiiiie  oa  xi^ttâe  cent  note  pat  renvert 
avec  un  poinçonu  Cette  ofrfratMiûnf rafiomic  dans  cetcndUdit 
de  Teavers  de  la  planche  un  œvz  adcxcoofidérable  pour 
éORt  obligé  d'y  faite  conler  de  la  ibttdofe  }  ce  que  Ton  fait 
en  plaçant  une  chandelle  allumée  (bus  la  p4anche ,  à  l'en* 
droit  ac  la  faute  à  corriger  ;  &  à  l'envers  de  la  planche,  on 
place  un  morceau  de  foudurc  furie  petit  creux  :  aulli-tôt  que 
la  foudure  cil  fondue  ,  on  ôte  la  lumière  promprcmcnc  ,  en- 
fuite  on  plane  cette  place  |d'un  côté  &  de  l'autre  ,  après 
quoi  on  y  frappe  la  note  celle  qu'elle  devoir  étre^  &  enfin 
on  la  plaac  de  nouveau»  Si  la  faute  ne  confiftc  qu*en  une 

Î[ueue  de  note  qui  n'ait  point  été  grav^  pcofoodciiieac  »  il 
uiEt»  après  l'avoir  grattée  avec  le  grûttmr.^  dcicpoaflêr» 
.Ja place,  àrcnvexsdela  planche»  ioc la «vec k  Aiff- 
ceau ,  pour  y  graver  enfuito  la  figure  telle  qaVm  la  defiic. 
On  tir^  commanémcatdeax'épicttvce.  Il  eft  rafe  qoeroa  ca 
tire  ijufqu'à  trois.  Ordinairement  à  la  croiileme  epreave  on 
tire  en  dernier  reflort ,  ce  que  l'on  appelle  tirtr  au  vrai. 

Il  y  a  quelques  anciennes  mu  fi  que  s  gravées  fur  cuivre, 
mais  i'ouv  rage  cil  plus  long  a  faire,  plus  difficile  a  corriger, 

-  &;.Ia  dépeufc  dc^  pÀancJacs  di  beaucoup  pins  confidérabic* 

.4 

'  IxGraveur  fur  pierres  fines  eft  celui  qui  a  l'art  de  fiûie 
iacdivecficsefpeces  de  pierres  précien&s»  des  reprélcntedooi 
cocfcQX  9t  ea  relief* 

L*art  de  graver  fur  les  pierres  précieii(ês  eft  aa  de  oeax  od 

les  anciens  ont  le  plu<  ex  cl  11  c  ,  &  I  on  voit  encore  quantité 
d'agates,  de  cornalines ,  &:  d'onyces  antiques  qui  furpairenc 
de  beaucoup  tout  cc  qucics  modernes onc pu  faite  de  meil* 
,  icur  en  cc  genre. 

f.)  Ueft  dilîciiedc  fixer  l'origine  de  cette  fone  de  gravure 
.  qtti  we  (eu  pas  inconnue  aux  Égyptiens.  Cesse  nation  tranf- 
mie  cet  art»  aiECclcf^  autres  fciences  &  arts  qu'elle  profcflbit» 
aux  Etrufques^  aux  Pb^^ifsas,  Se  à  quelques  autres  peuples 
^  de  rprieat,  qui»  à  kiîr  loar^  les  firent  pa0èr  «a  Italie 
paraii  les  nations  fçiiçi^  4e  1a  terr^.  Tous  ks  fujecs  qjoi 
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yanrtM  ta»  cacecÉ^i  par  le  dcflèin  Vaut  paxdllemeiit  été 
pac  U  gravuic  en  creux.  Des  pierres  fines  gra^r^ ,  on  i  £ÙK 
éit  4âi3kf^fW' tàsm^lQjS^^  »  des  aaneani: 

f^^iCmkaommfWCf  £e  des  auinmnenis  poor  conitmr 
<][uel^tte8  (oiH  méiMraUes  :  on  y  a  représenté  des  Dieut  ^ 
des  figures  humaines ,  des  animaux ,  des  hiéroglyphes ,  des 
iujets  fymboliques,  hil^oriques, fabuleux,  &c»  Les  plus  belles 

Eierrcs  gravées  nous  viennent  des  Grecs»  Soit  que  ces  ha- 
lles arciftes  voulullcnc  renfermer  de  grandes  compolitions 
dans  de  petits  efjpaccs  ,  foie  qu'ils  fc  bornafFent  à  une  feule 
fipureMà  uneiitiiiriâEc ,  il  ne  £oaott  ptelqUcuen  dcknrt 
mains  q^i  ne  fût  accompU  dans  toutes  (es  parties  :  la  car*» 
leââon  du  deffeia ,  .  l'élégance  des  proponions  -,  la  fincflô 
4eseat]ttc4i4|iH -la.païyfS^  des  «ransdcs,  enfin  un  cmtBbam 
ÛMiaàp  i  û^fftnt  l'aidmiratton  dci.'Comioiflettrs>  . 

Quant  à  la^  pratique  de  cette  gtaruie ,  l'artifte  commenoe 
d'abord  par  modeicf  en  cire  fur  un  morceau  d'ardoife  le» 
figures  qu'il  veut  graver  j  puis  il  fait  choix  d  une  picrrs- 
fine  taillée  par  le  lapidaire;  enfuire  il  met  en  mouvemenc 
l^touret  qui  coniifte  principalement  en  une  petite  roue  d'a- 
cier ,  laquelle  eo^rcne  avec  une  autre  grande  roue  de  bois- 
^ac  le  Graveujç  &it  aller  avec  le  pied.'  La  roue  d'acier  fair 
ya^hffi?'fiiivjii^  ln  iH^oin  phifieurs  petits  outils  de  feidouxl 
^imumft^miil^4f^^yx^\i^  dansune^ 
cTpece  de.tuyau  on  calonnietCé  De  ces  outils  »  les  uns  oair 
à  ti;a;  wd^Hgt  Jn  J^rfeic  d'une  i£te  de  i:lm  ttincbûMe  fiic 
le^4>oids^,€e.^ttW  appet kjSjr  jk  les, autres  ont  ttik  pctiteC 
téte  exaâoipeï^  tonde  comme  un  bouton  ;  on  les  nommer 
houuroLLts,  La  pierre  qu'on  veut  graver  cft  ordinairement 
montée  fur  la  téte  d'une  petite  poignée  de  bois  oii  elle  eft 
cimentée  avec  du  mailic.  Le  Graveur  la  prend  de  la  main 
gauche  âc  la.préfente  contre  l'outil  mis  en  adion  par  le 
umtt^  3c  de  laf.oiatA  droite  il  tient  une  petite  fpatule  de 
£er  dont  le  hoim  t  été  trbmpé  dans  de  l'huile  d'olive  ou  cft' 
délayée  ^      poudre  de  diamant  »  qui  eft  la  feule  pirep» 
vfl^tn^in'ifiS^^X^^^  Ceft  avercctte^ 

ipràilc  que,  V^i4fviké;;9k€tmt  quand  il  cft  néccflaire  Vùixdh 
jysà  agitjiur  ta^pievre«» .  •    »    '  .  v    ►  1 

«  La  gravure  en  creux  cft  plus  difficile  que  la  gtaVute^t 
edîcf  5  on  n'y  travaille  qu'a  tâtons  &  comme  dans  l'obfcut 

4*^.;^  bien  juger  dauavail  ^uea  fai^- 
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Tant  à  tous  moments  de$  épreuves  avec  des  empreintes  dQ 
pâte  ou  de  cire.  "  .  ;  ■     .        r. . 

^  .Cet  art ,  dont  on  avoit  perdu  les  procédés  ^  ceparut  vers 
Ic^  co'mmenccmencrda'fpiiiiKteme  ûjodc/ùms  le  pontificat! 
4i^Pape  Martin  »  cii^quienfe  éa  nom.  Mon  dtUe  Camimoh^^ 
Ilorcntin  deii^aa,  :fut:le  ptoaiier  qoi  »fit  i'cfilftijft} 
céoffic  U  eut  pttffijHus'  imhactiitv  ^nt  csctUefent  tbHËÈàf 
ixààan  ce  genre  de  sraîtot',  «itr'aBttei  DëàMfié Cmmd;^ 
Mtfatnois  y  qui  gravalac  un  rubis  balais  kpOMait  de  Louis, 
dit  le  Mtfi^/^ ,  duc  de  Milan.  '  .  •  *• 

:  Le  diamant  qui  étoit  la  fculc  pierre  ppécieufe  fur  laquelle 
on  n'avoit  pas  encore  cllayc  de  graver,  a  été  fournis  à  ce 
travail  dans  ces  derniers  i\{ic\ts,  kvzni  Clétnent  Uirague 
Miianois  de  natiop,  que  Pliilippe  II  fit  venir  à  Madrid 
en  Xf64y  perfonhe'ae  s'écotc'aviféde  teiitcr  ceito  isffétte^ 
tton.  Cet  ingénièax' arrite  gfava  fur  nà^'éialBttit  le  p^r- 
tf ait  de  i'wfbrauié  Donr  Carlos^»'  fut 40»-  maxi€  les  armcié' 
<kia  monaschk  efpagncje  s  oc  detttfcr  ditHftint  ièirvoit  •  4e 
cachée  à:ceprince«   .*  -  *:  -  "        -  •  " 

>  Quelque  précîcufcs  queibient  ces  gravures ,  elles  ont  le 
défaut  de  n'être  ni  bien  profondes ,  ni  fort  arrêtées  ,  &  elles 
ne  font  jamais  faites  fur  des  diamants  parfaits.  Celles  qu'on* 
fait  voir  dans  plufîeurs  cabinets ,  &  qu'on^  fait  pafTer  pour 
ctrc  fur^s  diamants  )  ne«£bn^fattes  qâe  fut  «des  faphij:^ 
blancs.  :  r  /-    •  c  \i: 

..IDqnûs  ce  tcmps^ià'oK  •  amibncé  daaè  }le  NèàTeUifté 
Ecàopmtquc  de  Vfj9^y  Yoap» XXUi,  pttgé  !r^y ,  une  iiôà^ 
wUeijnaniere  ide  ^goMdt  ea  pleIIe•polrdbl!^ft^de9  troîj 
<fÊam  laiuda^'oevne^ttSfmiirr»*  Ar  poiârlio^  metftt^ 
ea^oitJe  faire  èn  cegvm  des  «oMeâu  ttieé  ^4)lpérteltA^ 
à  ceux  des  Romains.  Pour  cet  effet  M. 'A  Jïivtff  a  imaginé 
Itri  Qutil  dont  il  ne  donne  pas  la  defcription ,  ;&  avec  lequel: 
on  peut  copier  dans  la  plus  grande  précilion  les  plus  beaux 
modèles,  en  rendre  les  enfembles  les  plus  purs  ,  les  con- 
tours les  plus  délicats ,  avec  tant  de  fureté  qu'ôn  ne  fauroit 
entamer  la  pierre  au-^elà  des  bornes  prefcrkes  >  &  enfiof 
dcéencér  les  omages  de  k  plus  graiidéétiârièé  ett  creuse 
en  bas-telief ,  en  ronde-bofle ,  fur  les  pléfFéllèk^)^^  étuif^ 
Armories  ^bnititfes  tes  plus  cajoles  de'iéfifte#Wk'in}atea 
d«  ddaps..  AlM.  i^^oRmcr  ec  Vajfé ,  fculpteiirsdaliDi ,  ont 
eséihii^flycc  ceMucil  %^  une  pierre  4e  /tfdSf ,  qui^^ KAë 

pierre 
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f  îctrc  verJâtre  tuaut  fui  la.  couleur  J'oHvc  »  un  modelé 
qui  repréfciuc  le  triomphe  de  Louis  XV  après  la  bataille 
cfc  Foiitcnoî.  Ce  chef-d'œuvre,  qui  a  mérite  à  jufte  titre 
les  ciogcs  de  Sa  Majcilé  ,  a  tcUemciic  été  admiré  de  tous  les 
cotmotiTeurs ,  que  les  plus  habiles  matctcs  en  ce  genre  font 
convenus  qu*ii  y  avoit  dans  cet  ouvrage  des  détails  d'une 
diiEcttlté  prefque  infurmontable  ,  Se  des  HnefTes  qu'Us  ne  le 
flatteroienc  pas  d'atteindre  en  bien  des  années* 

Lorfqae  les  pierres  font  gravées  »  on  les  polit  avec  du  tri* 
poli  fur  des  roues  garnies  de  broflcs  faîtes  de  poil  de  cochon» 

On  nomme  auifi  les  Graveurs  fur  pierres  fines  maîtres 
Cyftallîers^  j>arccqu'ils  gravent  fur  ciyftal.  Ils  font  du 
corps  des  maîtres  lapidaires  &  ne  font  qu'une  mcaïc  cooii* 
munaiité  avec  eux  :  voyc[  Lahoaike. 

Gravure  fur  métaux, 

.Les  Graveurs  fur  métam:  font  ceux  qui  gravent  8c  (ont 
tontes  fortes  de  cachets ,  les  (ceanx  de  la  Cnanceilerie,  de 
antres  fceaux  particuliers  )  les  marteaux  à  marquer  les  ciiirs 
dans  les  halles  »  ou  le  bois  dans  les  forêts  s  les  poinçons 

pour  frapper  les  plombs  des  marchandifes  &  étoffes  ,  les 
poinçons  de  frife  ,  de  bordure  ,  &:  autres  ornements  pour 
les  orfèvres  ;  les  poinçons  pour  les  relieurs,  les  doreurs 
fur  cuirs  ,  Se  les  potiers  d'étain  ;  les  cachets  pour  les  parti- 
culiers >  enfin  tous  autres  ouvrages  de  gravure  foie  en  creux, 
ibit  en  relief»  fut  1  oc  &  l'argent  »  furie  cuivre  ,  le  laiton^ 
rétain ,  le  fer  ou  l'acier. 

Au  commencement  du  fiecle  dernier  il  n'y  avoit  pas  dant 
Paris  de  paniculiers  établis  Bc  autorifés  à  compofer  une 
communauté  fous  le  titre  de  Graveurs  $  on  ne  connoillôtc 
de  Graveurs  fur  métaux  que  ceux  qui  étoient  employés  dans 
l'hôtel  des  Monnoics  a  graver  les  matrices  &  quarrés  d  acier 
pour  la  fabrique  des  cfpcces,  dos  médailles  &  jettons.  JuC- 
u'alors  le  talent  de  la  gravure  fur  l'or  &  Targcnt  avoit  cté 
épendant  de  Tart  de  rorfévreric,  comme  celui  de  railler 
les  pierres  précieufes  avoit  toujours  été  uni  à  cette  autre 
partie  du  même  art  <jui  concerne  la  joaillerie  5  &  de  même 

Sue  les  orfèvres  avotent  occupé  des  comp;^oas  à  la  taUle  . 
t  lapierrerie  ,  ils  en  occupoient  aulE  à  la  gravure  de  leurs 
Mvrages.  ^  . . 
Ces<mhpagnons s'alTembliercAit le  i Décembre t62,},  ec 
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convinrent  de  fe  pourvoir  pour  obtenir  des  ftarats  èc  Ce 
faire  ériger  en  communauté  avec  maitrife  de  jurande  à  Paris. 
Le  Roi  ^  par  lectre&f  attntes  du  lO  Mars  1^19  »  les  renvoya 
en  la  Cour  des  Monnoîes  pour  voir  &  CYamincr  les  dix-fept 

articles  Jcs  ilacuts  par  eux  préfentés  5  &  en  effet  cette  Cour  ^ 
par  arrêt  du  i  o  Septembre  fuivant ,  approuva  ces  ftatuts , 
&  ordonnîi ,  fous  le  bon  plaifîr  du  Roi  ,  que  le  métier  de 
Graveur  en  or  ,  argent ,  cuivre  ,  laiton  ,  fer ,  acier  &  étain  , 
feroir  érigé  en  maîtrife  &  jurande  à  Paris.  Ces  ûacucs  furenc 
homologués  par  lettres-patentes  données  au  mois  de  Mgi 
enregiftrées  à  la  Cour  des  Monnoies  le  l>  Août  t  d  3  z. 
La  communauté  des  Graveurs  fur  mécaua;  eft  de  la  jurtf- 
âiâion  privative  de  la  Cour  des  Monnoies  »  &  cette  jurif- 
diéHon  eft  confirmée  par  plufieurs  édits ,  arrêts  Se  règle- 
ments. 

Le  nombre  des  maîtres  Graveurs  le  Tailleurs  pour  la 
Monnoie  eft  fixé  à  vingt  par  ces  ftatuts  j  mais  il  y  aaLl:ucU 
lemcûc  à  Paris  plus  de  cent  vingt  autres  maîtres  Graveurs 
fur  métaux  travaillant  pour  les  parricaîiers. 

Aucua  maître  ne  peut  prendre  plus  d'un  apprcntif ,  3c 
pour  moins  de  fix  années  confécutives ,  ëc  avant  Tâge  de 
douze  ans  :  le  brevet  d'apprenti (Tage  doit  être  enregiftré  au 
Oreffe  de  la  Cour  des  Monnoies  huit  jours  après  Tobliga* 
don  faîte. 

Les  maîtres  ou  autres  ne  peuvent  vendre  Se  débiter  au- 

cuns  cachets  aux  marchands  merciers  ,  joailliers  y  ou  au- 
tres perfonncs ,  de  auclquc  métal ,  pierres  ,  uu  matières, 
^i;c  ce  foit ,  pour  en  taixe  trafic  &  revente. 

Nulles  perfonnes-,  autres  c|ue  lefdi es  maîtres  Graveurs 
ne  peuvent  tenir  aucunes  lettres  d'alphabet  à  droite  ,  fer- 
yanc  à  faii;e  marques  ou  cachets  ,  ni  avoir  aucunes  fleurs 
4e  lis  9,  coucon)nes  &  écuiTons ,  pour  éviter  tous  abu^  Sa  main 
veriatîons. 

;  Nul  que  lefdits  maîtres  ne  peut  graver  ic  grands  Se  petits 
fceaux ,  cachets  »  chiffres,,  marques     gér^éralemeut  tons' 
chacun  les  ouvrages  concernant  léut  art  Se  profeflion. 

Les  Graveurs  fur  nxétaux  ne  peuvent  tenir  qu'une  bouti- 
que ouverte. 

Les  veuves  des  maîtres  jouiffent  des  mêmes  privilèges 
que  dans  les  au!res  commun autcs. 

La  communauté  eft  gouvernée  p^r  deux  Gardes  élus  dé 

deux  en  dei^  ans  à  la  phiratité  des  vois  ^  pardçYaot  le  Pro* 
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tj^reur  Général  en  la  Cour  des  Monnoîps ,  le  lendemain  de 
S.  Eloi  ;  &  tous  les  ans  ie  plus  ancien  Garde  fort  de  charge, 
l'aucceieftaatLdcux  ans  coAfécutifs  pour  iuilruire  le  nouvel 
du. 

Les  filles  de  maîcres  Graveurs  Tailleurs  pour  la  Moû«> 
note  menant  à  être  pourvujet  par  mariage  avec  un  de  la 
vacation  qui  aura  fait  fon  temps  d'apprcnciflage  ^  s*il  dft 
fils  de  maicce ,  il  eft  préiëré  pour  fa  réception ,  y  ayant 
pbice  vacante  non  remplie ,  à  tout  autre  »  au  cas  ou'tl 
ait  fiancé  ladite  fille  5  8c  s'il  n'eft  fils  de  maître ,  il  cft  îcu- 
lement  préféré  aux  compagnons  &  exempté  des  deux  années  * 
de  fcrvice  après  Tapprentillage  expire. 

Les  maîtres  Graveurs  peuvent  incilcr  fur  tous  métaux  :  il 
n'eft  permis  qu'à  eux  de  mettre  en  étalage  ou  autrement  aii 
devant  de  leur  boutique  tableaux  d'empreinte  de  fccaux  6l 
cachets  des  armes  de  France ,  piiuccs  U  princeiTes  »  Se  an^ 
très  armes. 

Les  maîtres  Tailleurs  Graveurs  peuvent  fendre  9c.  apprê» 
ter  la  matière  pour  fidre  des  fceauz  »  cachets  »  foit  or  ^  ai^ 
gsot,  cuivre,  laiton,  fer  9c  acier,  m£mefidre  les  mb« 
deles  en  dte ,  bois ,  plomb ,  fans  qu'ils  puifTent  itre  em« 

péclics  par  qui  que  ce  foit  5  néanmoins  le  tout  fujet  à  la 
▼ifîte  des  maîtres  Jurés. 

Au  mois  de  Juin  1711,  les  maîtres  Graveurs  prclcntc- 
rcnt  requête  à  la  Cour  des  Mon  noies  ,  afin  d'avoir  un. 
poinçon  pour  marquer  les  ouvrages  qu'ils  fcroicnt  en  or  ou 
en  argent  s  ce  que  la  Cour  leur  a  accordé  par  arrêt  dit 
é  Juin  de  la  même  année  ,  à  la  charge  par  eux  de  faire 
anfculper  leurs  poinçons  w  une  table  de  enivre  dépofée  au 
^^DefiedelaConr. 

Pour  donner  une  iêSe  de  la  gtavutç  (ur  niétanz^  nooi 
croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  qiie  d*ezpo(êr  les  diflérentes 
opérations  des  Graveurs  fur  acici ,  qu'on  nomme  plus  or- 
dinairement Tailleurs  dans  les  hôtels  des  Monnoies.  Ca 
font  eux.  qui  gravent  les  poinçons  ,  les  matrices  &  les 
quarrés  propres  à  frapper  &  fabriquer  toutes  fortes dc  mon^ 
noies ,  ae  médailles  ôc  dc  jettons. 

Ces  efpeces  de  Graveurs  font  en  titre  d'office  ,  ce  qui  eft 
^refquc  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entr'enx  ic  Içs  Gra<* 
▼eoîs  de  médailles  jettons,  à  la  téiêrve  cependant  que 
ic9  TalUenf  S  des  monnoies  peuvent  graver  des  médailles  9c 
4es  jettona»     que  nul  Gcs^eoTy  sH  n'eftlTaillenr»  ne 
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pciic ,  fous  peine  de  puaicioii  corporelle  ,  &  d'ctre  rcputc 
coupable  du  crime  de  fauile  monnoie^  gravez  des  poia^oa^- 
ou  matrices  fcrvanc  au  monnoyage. 

La  gravure  des  moonoies  ic  celle  des  médailles  &  dçs 
jeccons  Ce  font  de  la  même  maniete ,  &  on  fc  fcrc  des  mêmes 
inilrumencs  5  toute  ta  différence  ne.coniifte  ^u'au  plus  &c 
m  moins  de  relief  qu*on  leur  donne. 

L*ouvrage  des  Graveurs  ca  acier. fc  commence  ordinaire- 
ment par  les  poinçons  qui  fonr  en  relief,  &  qui  fervent  a. 
faire  les  creux  des  matrices  uu  oudnés.  i^uelquefois  cepen- 
dant on  travaille  d'abord  en  cteuï,  mais  feulement  <}uand 
ce  qu'on  veut  graver  a  peu  de  profondeur. 

La  première  chofe  que  fait  le  Graveur  c'eft  de  delliner  fcs 
figures  ,  &  enfuite  de  les  modeler  Stc  ébaucher  en  cire  blaur 
'che,  fuivant  la  grandeur  &  la  profondeur  qu'il  tcik  iki%* 
lier  à  fon  outrage.  C*eft  d*après  cette  cire  que  fe  grave.  Le 
painfon,  qui  e(l  un  morceau  de  fer  bien  acéré ,  fur  lequel,» 
avant  que  de  l'avoir  trempé  ,  on  rîfek  en  cdief  la  iigttre 
que  Von  veut  graver  5:  frapper  en  creux  fus  la  matrice  09& 
quarré. 

*  Les  outils  qu'on  emploie  poui:  cette  gravure  eu  relief  ibnt 
des  cifelets ,  des  éciiopes,  des  rifloirs  ,  des  pnglcts,  des  ma- 
toires ,  &c. 

Il  y  a  aufTî  divcrfes  fortes  de  burins  &  quantité  d'autres- 
petits  inilrumencs  fans  nom,  parmi  iefqueis  ii  y  en  a  de  uan- 
chants ,  de  hachés  ,  de  droits,  de  coudes  ,  enfin  de  conftruits 
de  différentes  manières ,  fuivant  ic  génie  &  le  befoin  du. 
Gtaveur  qui  les  invente  ^  qui  s  en  (ert.  Tous  ces  outils  fe 
trempent»  &  après  qu'ils  ont  été  trempés  on  les  découvre, 
c*eft  i-dire  qu'ôn  Jes  nettoie  en  les  fichant  à  plofieurs  reprîtes 
dans  un  morceau  de  pierre-ponce.  Le  poinçon  étant  achevé  , 
on  lui  donne  une  forte  trempe  pour  le  durcir ,  alîn  qu'il  puiilc 
léfifter  aux  coups  de  marteau  ,  ou  de  cet  inl^rument  qu'on 
àppclle  une  fonnettCy  dont  on  fe  fcrt  pour  faire  l'empreinte 
en  creux  fur  la  matrice  :  voyei^  Monnoyiur. 

Pour  adoucir  le  morceau  d'aoier  dont  eit  faite  la  matrice 
t>tt  quarré  ,  on  le  recuit,  c*e(l-à>dire  qu'on  le  fait  rougic 
au  feu  'y  Se  quand  il  a.  été  frappé  à  chaud  ou  à  froid  »  on 
achevé  avec  queiqaés-uns  des  outils  dont  nous  avons  parlé 
ct-deflus,  deperfeâionnerdans  le  creux  les  traits  qui,  àcautê 
de  leur  délicatelfe  ou  du  trop  ^rand  xeUef  du  foinjon ,  9*00$ 
f  u  fe  marquer  fur  la  mauicc,  ^  ^ 
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La  nguiè  ftânt  parfaitement  finie  6n  achevé  de  graver  fe 
ïeftc  de  la  médaille ,  telles  font  les  moulures  de  la  bordure  , 

les  e;rcnetis  ,  les  lettres ,  (S^c. 

Comme  l'on  fe  fert  de  poinçons  pour  graver  en  creux  :s 
quancs,  on  fe  fert  au  (fi  en  certains  cas  àc%  quarrcs  pour  gra- 
ver des  poinçons  en  relief;  mais  ce  n'cil  guère  que  dans  <cs 
hôtels  des  Monnoîes  que  l'on  fait  ce  travail  5  le  tailleur  gé* 
néral  envoie  des  matrices  aoïc  tailleurs  paniculiccs,  pour 
s'en  fervir  à  fabriquer  des  poinçons ,  comme  il  lem:  envoie 
des  poinçons  pour  fabri^er  des  matrices  ou  quarrés; 

Comme  ics  (faveurs  ne  peuvent  voir  Touvrage  en  creux 
avecla  même  facilité  ^ue  celui  qu'ils  font  eh  renef,  ils  ont 
,  f mai^iné  dîverft*  manières  d'en  avoir  Tcmprcinte  à  mcfure 
cjue  leur  quarrc  s'avance.  Ils  emploient  quelquefois  une 
compofition  de  cire  ordinaire,  de  térébenthine,  &  d'un 
peu  de  noir  de  fumée.  Cette  compofition  fe  confervant  tou- 
jours allez  molle  prend  aifément  Tempreinte  de  l'endroit  dii 
creux  contre  lequel  on  la  preile  ;  mais  ils  ont  deux  ou  crois 
autres  moyens  de  tirer  la  ngure  toute  entière. 

Le  premier  cft  ce  qu*ils  apj>cllent  piomh  k  la  main  ;  c'eft 
du  plomb  fondu  qu'ils  verfent  fur  un  morceau  de  papier  fuc^ 
lequel ,  leoverfant  le  quarré  ëc  le  frappant  de  la  main  »  le 
plomb  à  demi  liquide  en  prend  8c  eu  coiiferve  aifôinent  le 
ttlicf. 

La  féconde  manière  de  prendre  une  empreinte  eft  avec  du 
foufre  lentement  liquéfié  &  à  feu  doux  :  on  s'en  fert  après 
l'avoir  verfc  fur  du  pajpier  conmie  le  plomb  à  la  maluj 
avant  qu'il  foit  refroidi. 

Enfin  la  troifierae  manière ,  mais  qui  n'eft  propre  qu*à  ti- 
rer des  empreintes  peu  profondes ,  telles  que  font  celles 
ét$  monnotes  Se  des  jettons  »  confifte  à  mettre  fur  le  creux  un 
morceau  de  carte  légère  j  Se  l'ayant  couverte  d'une  lamè  de 
plomb ,  on  donne  îiir  le  plomb  quel<|ues  coups  de  marteau 
jufqu'à  ce  que  la  carte  ait  pris  l'empreinte  du  quarré. 

Quand  le  quarré  eft  entièrement  achevé ,  on  îe  trempe , 
puis  on  le  découvre,  &  on  le  frotte  avec  la  pierre  ponce  J 
enfuirc  on  le  nettoie  avec  des  broffes  de  poil  :  enfin  on  fe  fert 
.de  la  picnc  a  huile  ;  &  pour  achever  de  îc  polir,  on  prend 
dcrhuilc  &  de  Téméril  que  Tou  porte  dans  tous  les  enfon- 
cements du  creux  avec  un  petit  baron  pointu  mais  cnioufTé. 

Le  quarré  en  cet  état  peut  être  porté  au  balancier  pour 
y  frapper  des  médailles  ,  des  efpeces  ondes  jettons  :  ce  genre 
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de  travail  n*ell  pas  l'ouvrage  du  Graveur  j  en  en  fâxlç  9Û 
mot  MoNNOYEUR ,  011  l'on  pcut  avoir  recours* 

GRAVEUR  EN  CARACTERES  :  voye^  FONDSQR. 

GR£N£TI£iU  ou  GRAINIfiR.  On  doit  regarder  conunc 
june  fiiite  des  effets  (alutkires  qu*a  produit  rétaUilCement 
des  fociétés  policées  ,  la  prévoyance  ëc  le  foin  de  faire  des 
provifions  dans  les  années  abondantes  pour  remédier  aux 
malheurs  de  ia  disette  &  de  la  ftérilité.  Les  Tauvagcs  igno- 
rent,ces  forces  de  précautions  :  ils  ne  prennent  aucunes  inc- 
fures  pour  les  bcfoins  à  venir ,  ils  coniument  à  mcfure  qu'ils 
recueillent:  r  ils  n'ont  ni  crrenicrs  ni  jnacrafins  pour  mettre 
les  productions  de  la  terre  en  rcfcrve  ,  aulli  font-ils  dans  un 
danger  continuel  de  périr  de  faim  &  de  mifere ,  fouvent 
même  Y  fuccombent'ils  :  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ces 
peuples  font  &  peu  nombreux.  Les  nations  policées  ont  pré* 
yu  les  temps  de  difette  8c  de  calamités  :  c*eft  pour  y  remédier 
qu'elles  ont  fongé  à  renfermer  les  grains  qu'elles  ne  pou- 
yoient  pas  confommer ,  dans  des  endroits  propres  à  les  con- 
fcrvcr  long-temps.  Voyei  Fermizr. 

Cil  donne  le  nom  de  Blatiers  aux  marchands  qui  font  le 
commerce  desgiaias  en  gros ,  &  celui  de  G^enecie^ ,  Grenier 
ou  Grainicr  au  marchand  qui  vend  en  détail  &  à  petites  me- 
fures  toutes  fortes  àz  grains ,  graines ,  légumes ,  même  du 
foin  &  ^e  la  paille.  Le  nom  de  (iretiitUr,  qui  eft  le  plus  uû^ 
té  »  ^eft  cependant  inipropre  ;  les  ordonnances  8c  les  ftatuts 
conctmant  cette  proieflion  ne  portant  que  le  nom  de  Grai>^ 
ipcr;  8c  d'ailleurs  le  nom  de  Gnnmir  à  une  autre  figniÇ* 
tation. 

A  Paris  les  Greniers  8c  Grcnieres  ne  font  qu'une  même 
communauté  :  ils  font  qualifiés ,  dans  leurs  ftacuis ,  de  maî«» 
très  &  maitreffes ,  marchands  5c  marchandes  Grainiers  8C 
Grainieres  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris. 

Les  graines  ,  légumes  &  autres  denrées  qu*il§  ont  la  fa- 
culté de  yendrc ,  font  toutes  fortes  de  pois«  fèves  ^len- 
tilles ,  tant  crue»  que  cuites  ,  de  l'oi^e  en  sraîu  &  de  Tor^è 
mondé,  de  l'avoine,  du  gruau  d*  avoine ,  ou  millet  en  erau 
8c  du  millet  mondé ,  du  rtx ,  du.bled ,  du  feigle ,  du  uirr»» 
!fein ,  de  la  navette  •  du  clienevis ,  de  la  vefce ,  du  iâinfein  f 
de  la  luxcxne  ^  8cc.  comme  atUIl  toutes  fortes  de  graines  de 
jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  auffi  dans  leur  négoce, 
Aiais  le  tout  Cil  détail  &  à  petites  mefures.  Voyez ,  au  mot 
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130ISSELIER,  les  différentes  règles  ^refaites  pour  la  gran- 
deur des  mcfures. 

A  la  téte  de  la  communauté  des  Graiaiers  &  Grainîercs 
font  deux  jurés  &  autant  de  jurées ,  le  corps  étant  indiffé- 
remment compcfé  de  marchands  &  de  marchandes.  Les  ju- 
rés &  jarées  doivent  également  veiller  à  la  confervacton  de 
leur  art  &  métier  »  tenir  la  main  à  l'exécution  de  leurs  fta* 
tues  y  faire  les  vifites  chez  les  maîtres  Se  oiattrefles ,  &  rece- 
voir les  appreutifs  8c  les  apprenties  à  rapprêntiflage ,  &  les 
afpirants  éc  afpirantes  à  la  maîtrilê.  L*ë£eélion  s'en  (ait  tous 
les  ans;  favoir  ,  d*un  nouveau  juré  &  d'une  nouvelle  jurée, 
en  forte  cjuc  ch*i^uc  juic  juicc  punk  icilci  deux  ans  ea 
charge. 

Les  marchands  &  marchandes  ont  la  liberté,  par  leurs 
ftatuts,  de  faire  venir  de  toutes  fortes  d'endroits  du  royau* 
me  au  delà  de  vingt  lieues  à  la  ronde  de  Patis  «  même  des 

5 ays  étrangers •  tant  par  terre  que  par  eau,  tôuces  fortes 
e  marchandifes  concernant  leur  état  &  métier* 
Par  les  ordonnances  de  la  Ville  de  Parts ,  art.  7  »  &  9  du 
chapitre  ^ ,  il  eft  défendu  aux  maîtres  &  maîtrefles  d'aller 
aa-;aevant  des  marchands  êc  laboureuts  pour  acheter  leurs 
grains,  ni  d*en  acheter  ailleurs  que  fiir  les  ports.  Il  leur  eft 
encore  dcfcudu  d'acheter  ou  de  laiic  acheter  des  grains  & 
farines  furies  ports ,  qu'aux  jours  de  marché ,  &  après  midi. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever  à  la  foire  plus  de  fix  fcp- 
ticrs  d'avoine  &  deux  fepticrs  des  autres  grains,  ni  avoir 
dans  leurs  maifons  plus  de  deux  muids  d'avoine  &  huit  £èp- 
tiers  de  chaque  fone  des  autres  grains  &  légumes,  pont  leur 
vente  ôc  débit. 

Enfin  ils- font  tenus  de  ne  Te  fcrvir  que  de  petites  mefiires 
de  bois ,  comme  boiflèaa ,  demi-boidêau ,  litrons ,  &c.  bien 
8c  duement  étalonnées ,  8c  marquées  à  la  lettre  courante  de 
Tannée  ,  leur  étant  absolument  défendu  de  fe  fervir  de  pi- 
cotins (Se  autres  mefures  d'ofîer.  Lorfqu'ils  veulent  vendre  à 
plus  grande  mefurequc  celle  du  boillcau  ,  ils  font  dans  l'o- 
bligation d'appeller  les  jurés  mefurcars  de  gi-^ins  pour  faire 
leur  mcfurage.  Cette  communauté  eft  aujourd'hui  compofée 
à  Paris  de  deux  cents  foixante  maîtres  ou  maîtreffcs. 

GROS  DE  TOURS  ET  DE  NAPLES  (  Manufadurc  de  ). 
Le  Gros  de  Tours  eft  une  étoffe  de  foie  dont  la  chaîne  fir  la 
trame  font  beaucoup  plus  fortes  que  celles  du  taffetas  bro^ 
cké  y  il  difière  de  ce  dernier  en  ce  que  le  taffetas  re(<Mt 
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àeax  conps  de  navette  eûtie  les  lacs  &  les  broches ,  au  tîeti 
^ae  le  gros  de  Tobts  nVn  reçoit- qu*un.  Le  liage  n'en  cfl 
fus  aofli  le  xnéme  »  parcequ'on  le  prend  fur  chaque  liiie 
pour  les  gi  os  de  Tours ,  ann  qu'à  chaque  coup  de  navette 
0n  puifle  faire  baiflêt  la  lifle  fur  laquelle  {ont  les  fils  qui 
doivent  lier. 

Dans  les  gros  de  Tours  façonnés  les  ills  font  doubles  à 
chaque  maille,  &  font  pafles  comme  dans  les  latins  bro- 
chés ;  pour  empêcher  que  les  fîls  de  delfous  ne  fuivent 
ceux  de  dcffus  ,  on  n  foin  de  mettre  autant  de  lirTcs  pour 
rabattre  que  de  Uffes  pour  lever,  parcequeccs  étoiics  icvenc 
la  chaîne  moitié  par  moitié. 

Lorfqu'on  fabrique  des  gros  de  Tours  dans  lefquels  oa 
ne  fait  point  baiffer  les  lifles  »  &  dont  on  veut  embellir  le 
fond ,  on  emploie  la  foie  la  plus  belle  pour  que  les  fils  qui 
ne  lèvent  point  ne  (uivent  pas  en  partie  ceux  qui  lèvent. 

Les  gros  deNaples  (è  manufaâurent  comme  les  gros  de 
Tours  ,  à  cela  près  que  la  trame  &  la  chaîne  des  gros  de 
Naplcs  font  beaucouj^  plus  fortes  que  celles  du  gros  de 
Tours  5  ce  qui  donne  a  cette  étoffe  un  ^rain  beaucoup  plus 
faîllant.  On  en  tiroir  autrefois  beaucoup  d'Italie  ,  maïs 
les  Tourangeaux  ont  ù  bien  xéuiil  à  ks  faire  qu'il  n'eu 
vient  plus  ac  ce  pays-là. 

les  gros  de  Tours  fergés  font  des  efpeces  de  fergçs, 
quelquefois  unies  &  quelquefois  façonnées. 

La  largeur  ordinaire  de  ces  étoffes  eft  d'une  demi  «aune 
moins  un  douzième  de  Paris. 

GROSSIER.  C*eft  celui  qui  fiibrique  les  plus  gros  ou- 
vrages de  taillanderie ,  comme  crémaillères  ,  âtriers  fom- 
iniers,  chenccs ,  &  autres  ullcnfîlcsdc  cuifine.  Ils  font  un 
des  quatre  métiers  qui  cojiipofent  la  communauté dc^  maîtres 
taillpJKlicrs  de  Paris  :  voyei  Taillandier.  On  donne  auflî 
ce  nom  à  celui  qui  fait  le  commerce  des  marcbandi Tes  en 
gros  ;  comme  marchand  groHiei  d*épiceties  »  de  draperies^ 
&  de  foirics. 

GUESD&ONS  :  vayei  Garanceu^» 
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Habilleur.  Ceft  chez  les  pelteden  rouTtier  qui  ha^ 
tilU  ou  prépare  les  peaaz.  ^oye^  PsixFim  FoumiiiUR. 

HACHEUR  DE  LAINE.  Ceft  celui  qui  prépare  les  laîties 
pour  être  employées  aux  tapiikiics  de  tuatuic  .  vo^t^  Ton- 
sure. 

HALEUR.  Ceft  celui  qui  remonte  un  bateau  en  le  tirant 
avec  un  cable  iur  la  rivière  de  Loire.  Ou  domie  à  ces  bate- 
liers le  nom  de  f^obeurs. 

HALLEBARDIER  :  voy^i  Archittcte. 

RALLIER.  Marchand  qui  étale  aux  halles.  Les  cordon* 
sisers  qui  vendeat  aux  halles  des  Touliers ,  des  bottes ,  9c 
antres  ouvrées  de  cordonnerie  qu'ils  n*ont  pas  faits ,  de 
qu'ils  ne  peuvent  acheter  que  des  maîtres  de  la  commu- 
nauté ,  ou  autres  qui  ont  droit  de  travailler  ,  portent  ce 
iidiii ,  ainfî  que  les  gardes  des  halles  ,  c*cft-a-dire  ceux  qui 
ont  le  loin  de  les  fermer  &  d'y  garder  les  marcbandifcs 
qu'on  y  Iai^^e. 

HAMACS  (  Fabrique  des  ).  Le  Hamac  eft  un  lit  <îc  coton 
à  la  manière  des  Indiens.  Il  eil  plus  commode  &  plus 
ajgréablement  fabriqué  que  les  branles  dont  les  matelots  (e 
iervent  dans  les  vaiflèauz.  Aux  Indes  on  fulpqnd  les  faa^  * 
macs  entre  deux  arbres ,  deux  poteaux  ou  deux  crochets ,  flc 
l'on  s'y  couche  pour  pafTer  la  nuit  à  couvert  des  bétes  fau- 
▼ages  9l  des  infeâes  qui  ne  manqueroient  pas  de  nuire  fi  on 
couchoit  par  terre. 

La  manière  Je  ks  fabriquer  quoique  très  fimplc  exige  en 
même  temps  tant  de  patience  de  ia  part  de  ceux  q  li  y  tra- 
"Vaillent ,  qu'elle  nous  donne  une  idcc  de  l'état  ou  ccoicnc 
les  manufaâ-iîres  dans  le  premier  age,&  quelles  étoienc 
pour  lors  les  ccoltes  dont  on  fe  fervoit. 
'  Le  métier  fur  lequel  les  Indiens  les  travaillent  confifte 
'  en  quatre  pièces  de  bois  ;  lavoir  ,  deux  rouleaux  &  deux 
vaverfes.  Les  rouleaux  ont  neuf  à  dix  pieds  de  longueur 
fur  trois  à  quatre  pouces  àt  diamètre'.  Les  deux  bouts  de  l'un 
de  ce$  ffouieanx  uonent  fur  les  deux  ^averfes  à  huit  on  dix 
pieds  de  terre  ,  lelon  la  longueur  que  l'ouvrier  veut  donner 
au  lit  5  Tautic  rouleau  qui  cil  au-dcflbus  foitc  contre  terre. 
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On  pofc  cnfuîtc  la  ckaîne  fur  ces  rouleaux  de  façon  qu'elle 
fbît  perpendiculaire  à  rbofiz^Q. 

Le  nictier  étant  ciînfî  pr(^paré  ,  on  fait  la  trame  de  l*oa- 
vragecD  paflant  £1  aiil  un  outil  charge  d'un  fil  du  coton 
qtt*on emploie  pour  ourdir  les  hamacs,  &  non  en  lançaui: 
la  navette  encre  les  fils  entr* ouverts ,  comme  on  le  fait  dans 
les  mécters  qui  font  montés  horizontalement. 
•  Si  TouVrage  eft  façonné  »  ce  qat  acrÎTe  fondent ,  il  fattr 
beaucoup  plus  de  patience  êc  de  temps  pour  le  faire ,  ce  qui 
cil  augmente  coniidérablcment  le  prix.  Ce  font  les  In- 
diennes qui  travaillent  ordinaircnieiiC  ces  cloIîcs  ,  elles  les 
font  d\cc  tant  de  goût  &  ^e  variété  ,  que  de  cent  lits  i]ui 
forcent  de  leurs  main»; ,  a  peine  en  trouvc-t-on  deux  qui 
aient  les  mêmes  dciieins  &  les  mêmes  façons.  Les  hommes 
fe  chargent  de  les  peindre  pendant  que  l'ouvrage  ed:  encore 
furie  métier  j  ce  qu'ils  fonr  pour  le  confervet  &  empêchée 
la  vermine  de  s*y  attacher.  LcraacQun^  (jui  donne  on  jaunç 
lOQceâtre ,  eft  ce  qu'ils  emploient  ordinauemcnt  pour  cela^ 

[es  teignent  auffi  en  yerd  8c  en  bleu  ;  quelquefois  ils  y 
mélangent  les  trots  couleurs  ,  mais  pour  lors  ils  n'y  em- 
ploient que  du  fil  de  coton  qu'ils  ont  déjà  tctnt  en  chacune 
de  ces  couleurs.  Il  y  a  de  ces  hamacs  qui  ne  pefcnt  que 
quatre  livres  ,  ce  qui  les  rend  très  commodes  pour  les  voya- 
geurs qui  n'ont  qu'à  les  arrachera  quelque  braiichc  d'ax- 
bic  pour  avoir  tout  de  fuite  des  lits  tout  faits. 

Les  firéfiltens  fabriquent  leurs  hamacs  à  jour  en  forme 
de  réfeau ,  avec  des  f ranges  au  bord  ,  qui  font  des  bouts  de 
fil  qui  excédent  la  lifiere  d'environ  huit  pouces  ,  &  qu'ils 
difoofènt  par  écheveaux  dont  ils  forment  des  boucles  dans 
lefquelles  ils  paflent  des  petites  cordes  de  quatorze  ou  diz«- 
huit  pouces  de  longueur ,  qui  leur  fervent  à  faciliter  Tcx- 
tenfion  &:  le  développement  du  hamac. 

Les  habitants  de  la  Guyane  ferrent  plus  leurs  hamacs 
que  les  Bréfiliens,  &  les  font  de  façon  qu'ils  re  (Te  mb  le  ne 
affez  à  une  étolfe  de  laine  qui  feroit  lâchement  frappée. 
Les  hamacs  de  ces  derniers  font  plus  eftimés  que  les  autres 
parcequ'ils  durent  davantage  ,  &  qu'ils  font  moins  fujcts  à 
&  rompre  6c  à  fepercer. 

Quoiqu'on  fafie  ordinairement  ces  lits  fafpendus  avec  du 
coton  file  retors ,  il  y  a  des  nations  »  comine  celles  qui 
habitent  le  long  du  fleuve  des  Amazones ,  qui  les  font  de 
lîl  àtpiu,  cfpecc  de  chanvre  ou  de  lin  qu'on  recueille  eft 
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plufieurs  endroits  de  l'Amérique  équlnoxiale  ,  Bc  far-tout 
lur  les  terres  qui  font  fur  les  bords  de  la  rivicrc  à'Orertoque, 
Quoique  ces  hamacs  foient  moins  ornés  &  moins  enjolivés 
que  ceux  des  Bréiiiicos  »  ils  ont  cependant  la  pcéfikence  foc 

eux. 

UâNOUARD.  C'cft  un  juré  ponmr  de  fel  :  V9ytx  ce 
snot.  U  en  eft  fait  mention  dans  la  gtande  ordonnance  du 
-m  Jean  du  )0  Jànriier  i  ^  f  o  5  avant  que  la  gabelle  f&t  éta« 
blie  ils  étolentronmis  à  la  |arîfiUâîon  de  la  Ville* 

HAQUETIER.  C'cft  celui  qui  conduit  ou  qui  tire  un 
haquet ,  efpecc  de  charrette  fans  ridelles ,  qui  fait  la  baf- 
culc  quand  on  veut ,  &  qui  a  iur  le  devant  un  moulinet  pat 
le  moyen  duquel  on  tire  les  gros  fardeaux  pour  les  charger 
plus  commodément. 

Les  haquecs  à  cimon  font  tirés  par  des  cheranz  $  ceux 
<ai  (ont  à  te  te  ou  à  cimon  font  tirés  par  des  Honnies* 

HARENGS  (  Art  de  faler  les  ).  Le  hareng  eft  on  petit 
poiiTon  demerafix  conau  dans  toute  l'Europe  pour  ne  pas 
avoir  befoin  d'en  £dre  la  defcription. 

La  pèche  de  te  poidbn  ^  fii  l'art  de  le  faler ,  font  deVenas 
dans  le  temps  des  objets  fi  intéreflants  ,  qu'Amfterdam  leur 
doit  en  parriculier  le  fondement  de  fa  grandeur  ,  &  les 
Hollandoisla  puifl'ance  &  la  richcffc  de  leur  état.  De  toutes 
les  brrinchcs  de  leur  commerce,  c'cft  celle  qui  5*eft  le  mieux 
foutcnue.  On  n'eii  point  d'accord  ni  fur  l'époque  de  cette 
pêche  »  ni  fur  les  peuples  qui  s'en  font  avifés  les  premiers  | 
quelques-uns  la  font  remonter  à  l'année  1x^39  d'autres  la 
mettent  à  Tan  1 3  8^^. 

Quelque  apparence  qu'il  7  ait  que  les  jpenpIesYoifins  des 
François  aioit  WjftU  d'eux  à  faire  la  pèche  du  hareng ,  que 
laprefiampcion  ibit  en  fiiTeur  des  Normands  &  des  Picards , 
&  fur-tout  des  habitants  de  Calais ,  il  y  a  cependant  lieu  de 
iroire  que  les  pécheurs  du  détroit  du  Sund,  les  Norvégiens 
&  les  Danois  ,  ont  profité  les  premiers  du  pafTage  abondant 
de  ce  poi(ron  que  !a  providence  envoie  régulièrement  tous 
les  ans  des  mers  du  Nord  pour  fatisfaire  aux  bcfoins  d'une 
infinité  de  peuples. 

Le  hareng  paroit  régulièrement  tous  les  ans  vers  le  eom* 
mencement  de  Juin  $  on  ne  fait  pas  précifément  quel  eft.  le 
lieu  de  la  mer  qui  nous  le  fournit  |  on  croit  cependant  que 
c*eft  des  mers  les  plus  reculées  du  Nord  que  (è  fait  fa  mi* 
gration  pour  venir  couvrir  une  partie  des  nôtres.  Leurpro^ 
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digicufc  multitude  cft  aufTi  innombrable  qu'elle  paroît  in- 
cioyâblc.  On  voit  très  peu  de  ce  poiilon  fur  les  côtes  da 
Sud  ,  de  rEfpagne ,  du  Portiu^al  ,  de  l'Afrique  &  de  la 
France  y  ou  ne  (air  point  ce  qu'il  devient  après  avoir  aban- 
donné l'Angieccrre  d'où  il  paiie  vers  le  Sud  où  il  paroîc  ea 
très  pctiEC  quantité.  Les  Eoodbis^  les  HoUandois  font  les 
plus/ameux  pécheurs  de  harengs. 

La  pèche  de  ce  poilTon  fe  aàt  onUoaifemenC  ca  den 
laifons  i  Tune  au  piiotenips ,  le  long  de  tooteà  lc$  cotes 
d'EcoSt  $  &  Taiitie  en  aàcomne  fiir  celles  d' Auf^eteire  >  an 
Jiord  de  la  Tamife.  Il  n'cft  point  d'années  oii  les  Hollan* 
dois  n'emploient  a  cette  pêche  plus  de  mille  buyfcs  ou  vaif- 
feaux.  Les  bâtiments  dont  fc  1er  vent  les  François  pour  le 
même  fujet  s'appellent  touques  ou  bateaux  :  les  uns  &  les 
autres  vont  de  compagnie  ,  &  font  tenus  ,  pour  le  maintien 
du  bon  ordre ,  à  fe  conformer  aux  xcgicmcncs  que  chaque 
nation  a  prefaits  à  fes  pécheurs. 

Chaque  vûilêau  eft  muni  de  cent  filets  qui  ont  mille  à 
douze  cents  pas  de  longueur.  On  les  jette  dans  la  mer  en 
limant  doucement ,  &  en  allant  contre  le  Aux  autant  qu V>n 
\t  peut ,  parceque  le  hareng  eft  fouvent  emporté  en  arcicne 
par  la  force  des  courants  ;  comme  ce  poiiTon  fuît  la  lueur  de 
la  lumière,  &  que  d'ailleurs  pendant  robfcuritc  il  jette 
une  force  de  clarté  qui  indique  i'endroit  ou  li  eft ,  on  ne  le 
péclic  ordinairement  que  la  nuit,  &  on  ne  retire  qu'une  feule 
fois  le  filet  vers  le  matin,  parceque  ce  poiffon  mourant 
au  fortir  de  l'eau  ,  il  faut  nécelfaircment  le  faler  ou  le  fu- 
'  mer  tout  de  fuite.  On  appelle  hareng  d!uiU  nuit  celui  qu*on 
ùdc  le  même  jour  qu*on  le  pèche ,  &  kmng  de  diuxnuus 
celui  dont  on  remet  la  falaiion  au  lendemain.  Comme;  ce 
poiflbn  eft  très  fujet  à  fe  conompie ,  on  eftime  beaucoup 
moins  la  dernière  (alaifon  que  la  première. 

Lor{que  le  temps  eft  beau ,  .&  que  quelque  pêcheur  Teuc 
faire  la  pèche  ,  le  pilote  du  vaiileau  eft  obligé  de  faire 
hifl'cr  la  voile  ^^l  artimon  ,  qui  eft  le  mat  du  navire  placé  le 
plus  près  de  la  pouppe  ,  &  pour  lors  ceux  qui  ne  pèchent 
point  fc  tîcni^cnt  dans  un  certain  cloignement  pour  ne  point 
le  mcicr  avec  les  pécheurs  &  ne  les  point  cmbarraller  dans 
leur  manœuvre.  Les  maîtres  des  bâtiments  »  ni  les  matelots  » 
ne  ùmt  point  falariés  à  tant  par  mois  ou  par  voyage ,  mais 
chacun  d'eux  a  part  à  la  pèche  dont  k  produit  eft  divifô  en 
quatre  «vingts  lots  ou  quatre-vingts  parties  fur  lefi^ueUes 
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ftopriétaice  du  bâtiment  a  fis  lots  pour  la  foiimiture  01; 
équipement  du  vailleau»  &  fept  pour  les  quatorze  filets 
qu*il  eft  obligé  de  fournir.  Le  refte  £1  dîvifc  égalcmcnc 
cnm  le  mttiœ  di:  Pé^uipase  de  les  mitelots.  Indcpendam* 
^nt  des  trene  lots  o^denos ,  le  propriétaive  da  vaifleau  a 
le  loi  pour  livre  provenant  du  total  de  la  vente  du  hareng, 
comme  répondaai  a  l'équipage  de  la  furctc  des  fonds  ;  Se 
en  outre  deux  fols  pour  livre  à  caiife  des  avances  qu'il  a 
faites  pour  Tnchar  des  vivres  néccilaircs  à  la  fublîftance  de 
réquipage ,  donc  le  montant  ,  ainfi  que  les  dçux  lois  pour 
^?i:e^  fe  prélèvent  fur  le  produit  de  la  vente* 
.    La  maokce  induftrieufe  d*encaquer  le  hareng ,  de  le  con- 
fervef  par  la  faliiifon  »  de  le  rendre  plus  parfafc ,  &  de  liti 
Aonmt.  én  meilleur  eo&t»  eft  due  à  (iuUlamt'Btakd^-^ 
-natif  ëe  BkruHet  dausla  Flandre  Hollandoife ,  qui  tiiouva*» 
.^U  qui,  pour  mieux  dire  ,  perfi^Aioàiia  &  enfcigna'aux 
Holîandois  Tait  de  les  faler  en  1 5,97  ;  art  qu'il  avoic  (ans 
doute  appris  des  Norvégiens  &  des  Danois  qui ,  au  rapport 
de  Philippe  de  Mn^icrcs ,  dans  Ton  ouvrajj^e  publié  en  1589, 
croient  en  ufage  de  recueillir  ou  pêcber  ce  poiiion  ,  &  faler 
en  cafquts  ou  caques  des  harengs. 

Dès  que  les  harengs  font  mis  à  bord  dil  vcifTeau ,  le  ca- 
'  iQucur  les  ouvre ,  en  tire  les  tnuUles^  tnm&Mts ,  n*y  lai£* 
faut  que  les  laites  &:  les  œufs ,  de*  les  met  daps  la  fanmnie 

Endant  douze  à  quinze  heures  i  eâfoite.il  les  Vârwfide  ou 
\x  égoutfier }  il  les  litt  ou  les  arrange  par  lits  dan«i  les 
caques  ou  barih  ;  enfin  il  met  au  fond  au^eilus  des  ba- 
rils  une  couche  raifonnabic  de  (cl,  6c  ferme  les  barils  exac* 
te  ment  afin  qu'ils  confervent  la  fa  u  mure  &  ne  prennent 
point  révent ,  fans  quoi  le  hareng  ne  fe  conferveroit  pas.  ' 

Le  propiicraire  ni  les  marclots  n'ont  plus  la  Hbcrtc  de 
faler  leur  poiéion  des  que  le  vaiffeau  qui  eu  eil  chargé  eft 
arrivé  à  Dieppe  ou  dans  quelque  autre  port  5  on  le  crie  à 
l'enchère  9  &  il  eft  adjugé  au  plus  offirant^  ce  qui  occa/» 
£onne  fouveot  des  monopoles ,  parceque  iceux  qui  les  ache< 
tent  pour  en  fiiite  des  falaifons  concenent  quelquefois  eo»- 
Tânble  le  prix  jufqu'où  ils  veulent  pouflèr  leurs  enchères^ 
Se  prcjudicient  ainii  an  aropriétaîre  8c  à  Téquipaee. 

Dès  que  le  vaiifcau  chargé  de  harengs  falcs  eft  en  rade , 
on  mec  a  terre  les  barils  ,  on  les  porte  chez  le  marchand 
faicur  qui  les  défonce  ,  en  ôte  les  harengs  qu'il  jette  dans 

4es  cuY€S  oii  iis  font  lavés    occcoyés  daa$  leur  .popie 
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/iiumure  ;  après  quoi  des  femmes  les  liccnc  dans  de  notf^ 
5reaax  baciis»  &  k&jMrdTcac de  fafoa  que  de«:ois  barils  o» 
li'efi  iait  que  deux. 

.  Les  HoUandois»  loffipi'ik  ù>nt  arrivés  an  port,  cnoi* 
quear  Ictirs  baieogs  daas  d'auctes  barilt  oomme  à  Dieppef 
faais  iU  &  ferrent  d'une  piefiê  p«mr  les  (biiler  davantage^  8c 
les  Talent  avec  du  fel  de  Portugal ,  qai»  quoique  plus  âcre  de 
plus  corrodf  que  celui  de  France ,  donne  une  plus  belle 
apparence  au  poiflbn. 

Le  hareng  rouge ,  ou  hareng  for ,  faur  ^  foret ,  ou  fauret^ 
eft  ainfî  nommé  parccqu'on  le  fait  faurer  ou  fécher  à  la 
fumée.  On  i'appréce  conune  les  harengs  blancs ,  à  cela 
près  qu'on  k  laifTe  moitié  pins  de  temps  dans  la  faitmiue. 
Dès  qii'oa  en  a  ôté  les  harengs  qu'on  vent  fécfaer ,  on  les 
actacbe  par  la  tete  à  des  hcnches  de  bois  »  on  les  ac^gpchfc 
dans  on  fom  ptépaté  pou  cet  e&t ,  qui  en  contient  oïdt^ 
aaiiemenc  donze  milte»  &  on  athnne  aa-deilbos  du  bois 
qui  fidt  plnt  de  fîin^  qoe  de  flamme  :  on  les  "laîliê  ainÂ 
expofés  pendanc  vingt-quatre  heures  ,  ce  qui  les  rend  fuiE- 
famment  fccs.  On  préfère  ceux  qui  font  gros  ,  gras  ,  frais  * 
tendres  ,  d'un  bon  ici ,  d'une  couleur  dorée,  6l  qui  ne  font 
point  déchirés.  Lorfqu'on  veut  les  fumer  chez  foi ,  on  les 
mec  en  brochecrc ,  &  on  les  attache  au  plancher  de  manière 
^'on  poilTe  y  atteindre  en  étendant  les  bras  y  on  £ait  en^ 
inite  fur  le  pavé  de  la  chambre  on  £ni  de  bois  clair  que  l'on 
clittecient  pendant  quelques  heures  $  on  ferme  enfiiîte  toutes 
Jcs  oiivenuiesde  la  chambie  »  de  an  bont  d'un  mots  ils  font 
.en  écatd*étre  vendus. 

Le  Roi  retite  ansodlemenc  ponr  (es  droits  le  fixieme  de 
la  valeur  du  coût&  mife  de  toutes  les  barques  que  Tes  forets 
envoient  à  la  pcche  du  hareng. 

Les  harcn^^s  blancs  ôc  autres  qui  proviennent  de  la  pèche 
des  Hoilancïois  ne  peuvent  enrrer  en  France  qu'en  urac ^ 
c'eft-à-dire  fans  être  achevés  de  faier,  devant  recevoir  leur 

Î parfaite  falaifon  dans  le  royaume  avec  du  fel  de  Brouage  ^ 
uivant  le  tanf  de  id^^ ,  &  Tarrét  du  Confeil  d*£tat  du  Roi 
ide  1700. 

HARENGERE.  nom(ê  donne  anx  marcliandes  qni 
Tendent  des  harengs  on  tonte  autre  efpecede  (aline,  comme 
morue  ,  îaumon ,  maquereau  ,  &c.  Se  autres  marchandes 

des  lialks.  Leur  trempis ,  ou  l'endroit  où  elles  font  dclTalct 
leui  fQÎilon  y  doit  èw  doigné  du  miliett  des  villes. 
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'  HARNACHEUR.  On  noiiimc  àinfx  parmi  les  ll-Ilicrs 
ceux  qui  ne  travAiiienc  (ju'aux  iiaraois  des  chevaux  de  icik  : 
vay'^l  Sfllier. 

HAKi^ONNEUR.  C'eft  celui  qui ,  dans  les  naTÛes  qu'oi» 
âeftine  peur  la  pêche  des  baleines ,  ed  choifi  comme  le  plut 
fobuftc  &  le  plus  propre  de  l'équipage  à  lancer  le  harpon 
fttî  ce  poiiTon  moiiftnieiix  :  vayei  Blamc  db  balhine. 

HASTEUR  ou  UATEUR.  On  nomme  ainfi  dans  let 
grands  attelîers  celui  qui  a  Tœil  fur  les  maçons  &  les  autres 
iiianocuvics  ,  aha  qu'ils  ne  perdent  pas  leur  cemps.  On  lui 
donne  aulTi  le  nom  de  chdjjt'uvant* 

HAUBANNIER.  On  donne  ce  nom  aux  pelletiers-fourreurs 
à  caufc  d'un  certain  droit  de  hautban  ou  de  fouveraineté 
qu'ils  payoient  pour  le  lotiiTage  de  leur  maxchandifc  dans 
ics  foires  &  marchés  de  Paris  :  v^yei  Pelletier-Fourreur^ 

II  y  avoit  autrefois  des  marchands  privilégiés  ou'on 
aommoir  HoitiamuM  du  Roi^  qui  avoienc  le  diotc  d'acnieicr 
&  de  vendre  dans  la  ville ,  fauzboargs  de  banlieue  de  Paris» 
-toutes  fortes  de  hardes  vieilles  êc  nouvelles ,  en  payant  une 
certaine  icmine  au  Domaine  de  Sa  Majellc  <Sc  au  Grand 
Ckambner  cjui  croit  un  des  cinq  premiers  officiers  de  la 
Couronne,  dont  la  charge  fut  fupprimce  en  i  ^45  par  Fran- 
çois I,  après  la  mort:  de  Ton  fils  Charles  de  France  ,  Duc 
d'Orléans.  Ces  Haubanniers  étoient  une  erpccc  de  frippiers 
icmblabies  à  ceux  qu'on  z^^zWt  maitnsdêsiittres  dans  cette 
commôaaiué.  Ces  privilégiés  -Ibac  ai^oiifd'hiii  léduics  à 
auatre  :  voye^  Frippur. 

HAUBERGINOBIL  C'eft  celm  qui  lait  des  kêMhàru  o« 
des  cottes  de  ntatltes  :  voye^  ChaÎnctiir. 

HAUTE' LISSEUR.  Ouvrier  qui,  dans  la  faïetterie éta- 
blie a  Amiens,  travaille  aux  étoffes  de  haute-lijfe  ^  ainli 
nommées  à  caufe  des  figures  ,  des  fleurs  ,  &  autres  orno* 
nicnrs  dont  elles  font  embellies  5  ce  qui  leur  donne  quel- 
que rapport  avec  ces  anciennes  tapiilcries  de  baute-lifTe 
^tt*on  taDriqttoit  autrefois  en  France ,  &  dont  on  voit  en« 
core  quelques  vieilles  tentores  dans  les  garde^eriries 
grandes  niai(bns. 

Les  Hante-Lidêofs  font  eorps  avec  les  boMfêthm  :  Yoyex 
€€  mài.  Ils  ne  peuvent  point  travailler  dans  les  faazboures 
&  hors  des  murs  d'Amiens  5  leur  ouvroir  doit  être  fur  la 
rue  :  quelque  nombre  qu'il  y  ait  à'efiilles  ou  métiers  ,  il  ne 

pcu(  y  aifoir  <^'uo  icul  maître  dans  chaque  ouyrgù  ouatcc- 
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lier  :  ils  ne  peuvent  s'airocicr  cnfcmble  pour  raifort  Je 
Içurs  ouviages.  Aucun  Hautc-Liffcur  étranger  ne  peut  tra* 
vaiilcr  dans  cette  capitale  de  la  Picardie  qu'il  ne  juftifie au- 
paravant qu'il  a  été  rcça  m:iinc  de  {aictteiie  en  ville  de  loi^ 
€'c(l-4-dirc  où  il  y  a  ccabiiliemcnc  de  uuîcrifc  aucorifée  pafi 
le  Prince  ;  ils  ne  peaveat  pomc  s*écana  àm  la  fabrique 
de  leurs  écofies  du  nombre  des  fils  »  des  longueurs  &  lar« 
geurs  portées,  par  les  règlements»  ni  les  ezpo(er  en  mte 

forwde  leur  métier  qu'auparavant  elles  niaient  été  por« 
t^es  aux  halles  en  blanc  pour  y  être  marquées  du  plomb 
d'aunage  ,  à  peine  de  connfcation  &  de  dix  livres  d'amende 
taiu  pout  le  vendeur  c]uc  pour  rachcteur. 

Dans  toutes  les  étoile  a  uu'ils  nianufaclurent ,  comme 
fermes  de  Ronic  ,  lilTes  croifees  ou  dcmi-croifces  des  deux 
côtés,  dauphines,  ferrandincs  ,  droguets  de  foie,  &  au-r 
très  y  il  leur  ell  défcnda  de  Te  fervir  du  pur  fil  de  faïctte  » 
foie  retors  ou  non  »  Tempici  de  ce.fil  étant  réfervé  aux 
feuls  faïetteurs  %  les  Haute-LifTeurs  ne  Peurent  s*en  fervir 
qu'en  traipe  fur  des  chaînes  de  lin  »  oc  chanvre  j  ou  de 
laine  4lée  au  grand  rouet. 

L'ouvrage  «fechaque  Haute-Iiflèur  doit  être  marqué  d'un 
côté  du  nom  &  du  iurnom  de  Touvrier ,  &  de  Tautre  des 
armes  de  la  ville  d* Amiens.  Aucun  maître  ne  peut  faire 
d'apprcntif  qu'il  n'ait  au  moins  deux  métiers  ,  un  poui  lui 
&  un  poLii  (on  élevé  ;  il  peut  cependant  montrer  à  fes  en- 
fants loriquc  les  facultés  ne  lui  permettent  pas  d*avoîr  un 
fécond  métier.  Lorsqu'un  appremif  quitte  Ton  maître  pour 
Cintrer  en  apprentifTa^e  chez*  un  autre ,  il  perd  tout  le  temps 
qu'il  a  déjà  taie  ,  don  commencer  fon  temps  de  nouveau» 
ie  faire  cnr^iftrer  une  féconde  fois  »  &  payer  les  mêmes 
droits  .que  pour  la  première» 

,  On  peut  yoir  le  détail  de  leurs  ftacucs  dansles  xéglemems 

généraux  de  la  faïetteric  rédigés  en  i6f>(i. 

Il  s'eft  établi  depuis  qucK^ucs  années  des  manufaélure« 
àcfaujfes  hauu-lijjes  ;  ce  font  des  toiles  ou  coutils  fur  Icf- 
quels  on  imite  au  pinceau  toutes  fortes  de  tapifferies  ,  foit 
payfagcs,  foit  hiftoire  ,  &  même  tous  les  tableaux  qu'on 
jugie  à  propos  de  faire  copier.  Ces  tapiiTeries  ne  coûtent  pas 
plus  que  du  papier  colle  fur  toile  ;  elles  fe  tendent  audi 
aifément  que  la  hautc-liffe  s  chaleur  ni  l'humidité  ne 
.peuvent  les  altérer  $  les  inlèôes  s'en  éloignent.  Dansles 

déméuagemeats  cUc$  fc  tranfportcn;  aiféoicac ,  s'djuAent 
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psic^^toat  »  porcequ'il  eft  facile  d'y  ajouter  ou  retrandier  « 
ecaat  compofées  de  bandes  de  toile  coufues  enfemble$  on 
peut  en  décoiulre  ane  ott  pludeuis  bandes  &  uùe  pièce  en« 
ciece  ^  trop  grande  poiu  la  place.  On  peut  plier  ^  rouler  J 
U  aâmc  frotwr  ces  tapilTeries  fans  craindre  de  les  écailler  » 
le  mohlant  étant  d'une  compoiition  maniable  fans  être  dur. 

On  fait  de  ces  tapilTeries  en  fond  brételi ,  ou  faites  en 
forme  de  bandes  croifées,  en  fond  de  mofaïque  en  or  oii 
en  argent ,  Se  les  ramages  en  bleu  ,  en  xouge  ^  ou  en  celle 
autre  couleur  que  l'on  louhaite. 

HAUTE-LISSIER.  Le  Haute-Liaier  eft  Touvrier  quîtrar 
vaille  aux  tapiiTeries  de  haute-liiTe»  ou  le  matchand  qui  les^ 
vend  &  en  fait  commerce  :  on  le  nomme  aufli  Haute-  Uffèur^ 
mais  ce  dernier  terme  n*eil  guère  en  ufage  qu^en  Picardie. 

La  haatc^lifleeft  oneel^ece  de  tapiflèrie  de  foie  &  de  laiiie» 
qoelmcfeis  rehanflSte  de  d'areent ,  &  qui  repréfente  dç 
grands  petits  perCbnnages,  ou  despayrages  dtnés  de  figu« 
les  d'animaux. 

La  hautt-Lijft  eft  ainfi  appelléede  la  dirpoTition  des  lifles^ 
ou  plutôt  de  la  chaîne  qui  lertà  la  travailler,  qui  eft  rendue 
perpendiculairement  de  haut  en  bas  ;  ce  qni  diftingue  de 
la  balie-liile ,  dont  la  chaîne  eft  mifc  fui;  un  mçciet'^lac^ 
liorizontalemen t .  ^^oy£:[  6  A  s  s £-Li  s  s  1ER. 

L'invention  de  la  haute-Uâc  femble  venir  du  Levant  \  & 
le  nom  de  Sarrafinois ,  qu*on  donnoit  autrefois  en  France  i|( 
CCS  tapiflèries  auffi  bien  qu'aux  cmvriers  qui  (e  méloiént  d^ 
ks  travailler ,  ou  plutôt  de  les  taccomhiodér  ^  ne  Taiflè  guère 
lieu  d'en  douter.  On  croit  que  ce  font  Its  ^Anglois  &  les 
Flamands  qui ,  au  retour  des  Croifades  Se*  des',  guerre  s  contra 
les  Sarrazins  ,  ont  apporcë  en  Europe  l'art  de  la  haute^lilTc  ^ 
^  qu'ils  font  les  premiers  qui  y  ont  excellé. 

Outre  la  manufacture  des  GobcHns  établie  en  i^/'»7,  & 
celle  de  Beauvais  en  1^64,  qui  iubiiftent  depuis. ce  tempi 
avec  grande  réputation ,  il  y  a  encore  deux  autres  manufac- 
ntres  Françoifes  de  haute  &  bafTe-liffe ,  l'une  à  Aubuflbn  en 
Aavargne,  &  raucre  à  Felletin  dans  la' haute  Marche.  Ce 
Ibnc  les  tapilTeries  qui  fe  fabriquent  dans  ces  deux  derniers 
codrôits  qn'on  nomme  ordinairement  tapiffertis  it  Auvergne. 

H  n'y  a  point  de  manufaélures  de  tapifferics  qui  pui/Tent 
entrer  en  parallèle  avec  celle  des  Gobelins.  Depuis  quels 
defTcin  eft  enfeiî^hé  aux  moindres  ouvriers  de  cette  manu- 
fat^ure ,  les  capiiicrics  qui-cn  forteuc  payent:  être  regardi^c» 
Tanu  IL      -  B  b 
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«ominc  des  ^befs-d*œavre  pour  1«  comâion  du  def&ûa  ,  la 
fonte  des  coolcttis  3c  la  perfèâion  de  la  main-d'œam.  Les 
randes  pièces  qu'on  a  exécuté  d*après  pluficuis  peintres 
e  notre  académie ,  furpaflcnt  tout  ce  que  l'on  a  vu  de  plus 
beau  en  ce  genre  ;  les  demi-teintes  y  font  obfcrvées  comme 
dans  les  tableaux  mêmes  ,  &  font  nalcie  la  même  iiiiliioja 
dans  Tamc  du  fpedateur, 

La  Flandre  s'cfl  acquis  beaucoup  de  réputation  par  Ces  ta* 
pifTcries.  On  en  fabrique  auffi  à  Beauvais  U  à  Amiens  i{ui 
lont  recherchées.  On  a  effayé  depuis  peu  dans  cette  dernicee 
ville  de  fabriquer  des  tapiflcries  q[at  ne  fuflent  point  fiijetces 
itnt  congces  des  infeâes.  C'eft  une  propriété  qui  pounoit 
fes  &iKe  préférer  à  des  tentures  plus  precieufes ,  fur-cont  pour 
(es  arhetiDlements  de  campagne ,  qui  (ont  plutôt  dans  lecas 
d'être  détruits  par  les  vers  &  par  les  teignes. 
'  AThabileté  des  ouvriers  qui  travaillent  les  belles  tapiflc- 
ries ,  fe  joint  aulli  la  beauté  de  la  teinture  des  laines ,  objcc 
du  reffort  du  teinturier.  koye[  ce  mot. 

Le  4iîécier  fur  lequel  on  travaille  la  haute-lifle  eft  drcfic 

ÎerpendicttlaireiQ.enc  :  quatre  principales  pièces  le  compo-* 
ent  s' favoii'^  deux  longs  madriers  ou  pièces  de  bois»  4c 
jlèux  gros  rptileaux  ou  tnfuUes. 

"  l^  inâdriers  fe  nomment  cottents.  Se  (ont  placés  tout 
dfoits  :  les  rouleaux  ibnt  placés  €ran(ver(atement  ».  l'un  an 
if  âût  ^es  cotteirets ,  &  l'autre  au  bas.  Ce  detAter  eft  à  un  pied 

&  demi  de  diftaiice  du  plancher  ou  environ.  Tous  les  deux 
ont  dcstouiillons  qui  entrent  dans  des  trous  convenables  à 
leur  groileur  ,  qui  (ont  aux  extrémités  des  cottercts. 
*  'Les  barres  avec  lefquclles  on  les  tourne  fe  nomment  des 
hndois  y  celle  d*ea  haut  Ij:  grand  uadoi  ,  &  c^c  d'en  hju  le 
fttit  ttndôL 

Dans  chacun  des  rouleaux^eO:  niénagée  un  rainure  d*ua 
bouc  à  Tautre ,  capable  de  contenii:  uulpug  morceau  de  bois 
i6aà ,  qu*on  y  pcut.arrécer&  affermir  avec  des  fiches  de-  bois 
pu  de  fer.  Ce  morceau  de  bois  »  qui  a  prefque  toute  la  lon- 

f;ueur  des  rouleaux,  s'appelle  Mnv^rdillon^  8c  Cm  à  attacher 
es  bouts  de  la  chaîne.  Sur  le  rouleau  d'en  haut  eft  roulée 
cette  chaîne ,  qui  eft  faite  d'une  cfpecc  de  laine  torfc ,  &: 
fur  le  rouleau  d-cn  bas  fe  roule  Tou^vragc  à  mefure  ^u  il  s'a- 
vance. 

Tout  le  long  des  cotterets  font  des  trous  percés  de  diftancc 
(h  diftanca  dd^côté  que  rouvxage  fe  travaille»  dans  icT- 
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^ûc!s  le  mettent  des  morceaux  du  grofles  chevilles  de  fer  qui 
Ont  uii  crochet  aulli  de  fer  à  un  des  bouts.  Ces  morceaux  do 
fer,  qu'on  uortime  des  hardilliers ^  Gïnt  percés  au(E de  plu* 
iieurs  trous  dans  lefquels  oa  pafle  une  cheville  qui  approche 
ou  éloigne  la  perche  ^  &c  par  ce  moyen  OQ  peuc  baodci:  oïl 
lâcher  les  iiiies  ruivauc  le  befoin. 

La pereht  dt  lijft^  ainfl  nommée  parccqu'elle  enfile  les  Hflèt 
qui  font  croiser  les  fils  de  la  chame  ^  £ut  à-pen-prés  dans 
le  métier  de  hattce-'li&  ce  que  font  les  marcties  dans  celai 
dés  cifibands. 

Les  lijfes  font  de  petites  cordelettes  attachées  à  ckaque  fil 

de  la  chaîne  avec  une  efpece  de  nœud  coulant  auffi  de  fi* 
celle ,  qui  forme  une  force  de  maille  ou  d'anneau  :  elles 
fervent  pour  tenir  la  chaîne  ouvene ,  afin  qu'on  puilTe  j 
pafTer  les  broches  qui  font  chargées  de  foie  ,  de  laine ,  oa 
autres  matières  qui  encxcat  dans  la  fabrique  de  la  tapifieria 
de  haute-lifick 

Enfin  il  y  a  quantité  de  petits  bâtons  qoe  te  Haute^Liflîee 
tient  auprès  de  lui  dans  des  corbeilles  ^  poux  s'en  fenric  à 
cioîfer  les  fils  de  la  chaîne»  en  les  pâmant  à  ttaTers.  Ces 
petits  bkons  fontnommés  par  cette rai(oniibaii4r^C7v(/Ztfv ^ 
^  afin  que  les  fils  ainfi  ctoiies  (c  maintiennent  tcratloots  dans 
on  arrangement  convenable ,  oA  entrelace  auffi  entre  les 
fils  y  mais  au-deiTus  du  bâton  de  croirure ,  une  ficelle  à  ia« 
quelle  les  ouvriers  donnent  le  nom  de  fiecke. 

Quand  la  chaîne  eft  montée,  le  dcfTinareur  trace  fur  les 
fils  de  cette  chaîne  les  principaux  contours  des  figures  du  ta- 
bleau qu'il  faut  imiter  ;  ce  qui  fe  fait  en  appliquant  du  côté 

?ai  doit  {ervir  d'envers  des  cartons  eonfonaes  au  tableau  que 
oiiYeitt  copier,  &  en  fuivant  leurs  concours  avec  de  la 
piecte  noire  lur  les  fils  du  côté  de  l'endroit»  en(brte  que  les' 
ctaits  paroifient  également  devant  6c  deiriete  ;  &  afin  qu'on 
{MoilEb  deffiner  plus  foiement  &  plus  cotreâement»  on  Co^ 
dent  les  cartons  avec  une  longue  il  laree  table  de  bois. 

A  l'égard  du  tableau  d'après  lequel  l  ouvrage  doit  s'ache« 
ver,  il  eft  fufpendu  derrière  le  Haure-LilTicr ,  &  roulé  fur 
uneloncrue  perche  j  on  le  déroule  autant  qu'il  eft  néceiTairey 
à  mcfure  que  la  pièce  s'avance. 

Outre  toutes  les  pièces  dont  on  a  parlé ,  qui  compofent  le 
métier ,  ou  qui  y  font  pour  la  plupart  attachées ,  il  faut 
trois  f  rincipauz  outils  ou  inftmments  pour  placer  les  laines 
ou  foiesj  lesatzan«r  ta  les  fetter  danalçs  us  ik  la  chaltic* 
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Ces  ottcUs  font  onç  broche ,  an  peigne  de  bois  &:  une  aigulllç 

de  fer. 

La  broche  cfl  faite  de  bois  dur  ,  coirinK  du  buis  ou  autre 
femblabic.  C'eft  fur  cet  inftrmncncqui  fcrt  comme  de  navette 
que  iunt  dévidées  les  foies,  Ics  laines,  ou  Toi  &  i'argenc 
que  l'ouvrier  doit  employer. 

Le  peigne  cfl  de  haie  à  neuf  pouces  de  longueur,  9c  d'un 
pouce  d'épailfeur  du  côté  du  dos,  allant  ordinairement  en 
diminuant  jufqu  à  Texcréniité  des  dents,  qui  doivent  èat 
plus  ou  moins  diftantes  les  unes  des  autres ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  fineile  de  l'ouvrage. 

£nfiif  rai^ttîlle  de  ferqu*on  appelle  aigmUeà  prtffer^  a  la 
forme  des  aiguilles  ordinaires,  mais  elle  ell:  plus  grolic  & 
plus  longue  ;  elle  ferc  a  pre/fcr  les  laines  &  les  foies,  lorf- 
qu'il  y  a  quelque  contour  qui  ne  va  pas  bien. 

Le  fil  de  laine  ,  de  foie ,  d'or  ou  d  argent,  dont  fe  couvre 
la  chaîne  des  tapilieries,  &  que  dans  les  manufaâures  d'é- 
toffe on  appelle  trame ,  fe  nomme  affart  parmi  les  Haute- 
Liâiets  François  ;  les Flamandsiui  donnent  le  nomiLinfiack, 

Lorfqne  tout  eft  préparé  pour  Touvrage ,  &  que  l'ouvrier 
ie  Tent  commencer ,  il  fe  place  à  Tenvers  de  la  pièce,  le  dos 
tourné  à  fon'deflèiu,  de  forte  qu'il  travaille  pour  ainfi  dire 
i.  Tavcuglc  ,  ne  voyant  rien  de  ce  qu'il  fait  &  étant  obligé 
de  fe  déplacer  <Sc  dç  venir  au  ticvant  du  mciier  quand  il  veu£ 
en  voir  l'endroit  &  en  examiaci  les  dciauts  pour  les  corri- 
ger avec  Taiguille  à  prelTcr. 

Avant  que  de  placer  fts  foies  ou  fes  laines ,  le  Haotf- 
Liiiicr  ie  tourne  &  regarde  ion  deffein  ^  enfuitc  4e  quoi 
^yant  pris  uae  bi^he  chargée  de  la couieur  convenable,  il 
ia  place  entre  1er  fils  de  la  chaîne  qu'il  fait  croiièr  avec  les 
àoïm ,  par  le  moyen  des  ii^Iês  mâchées  à  la  perche  s  ce 
^*il  recommence  chaque  fois  qu'il  change  de.  couleur.  La 
4oae  ou  la  laioe  étant  ptacée,  il  la  bat  avec  le  peigne  5  ft 
lorfqu'i!  en  a  mis  plufieurs  rangées  les  unes  fur  les  autres ,  8 
va  voir  Teffet  qu  elles  font ,  pour  en  rétormcr  les  contours 
avec  l'aiguilk  a  prellcr,  s'il  en  eftbefoin. 

Si  les  pièces  font  larges  ,  piuhcurs  ouvriers  y  peuvent  tra- 
vailler à  la  fois.  A  mcfure  qu'elles  s'avancent,  on  roule  iur 
i'enfuble  d'en  bas  ce  qui  efl  fait,  &  on  déroule  de  deiTus 
celle  d'en  haut  autant  qu'il  faut  de  la  chaîne  pour  continues 
de  travail  1er  5  c'eft  à  quoi  fervent  le  grand  ac  ie  petit  teodoi. 
On-en  fait  à  p^opoctita  autant  dit  AzSàxk  q^iie  les  ouvrtcfs 
ont  derrière  etax. 
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•  L*ouvrage  de  la  haate-^lifTe  cft  bien  plus  long  à  faire  que 
celui  de  la  ba/Tc-liiTe ,  qui  fe  fait  prefque  deux  fois  aulH 
vite,  &  qui  par  conféquent  coâtç  Hiotnsde  façon  que  Taiitre. 
Toate  la  différence  qui  parolt  aux  yeux  encre  ces  deux  efpeces 
de  tapiflerie»  confifte  en  ce  qu'à  la  baflè*li(!e  il  y  a  un  filet 
rouge  large  d'environ  une  ligne,  qui  cil  nus  Je  chaque  côte 
du  naut  en  bas  ,  &  qu'à  la  haute-liflc  cefiicr  n'y  cft  point  ; 
•voyei  le  travail  de  la  balfe-lîflc  au  mot  Bas  s  i  -Lissier. 

Les  tapilïcries  de  haute  &  baflc-liflc  paient  en  France  les 
droits  d'entrée  ôc  de  fortie  fuivant  leurs  qualités  &  les  lieux 
011  elles  fe  fabriquent  $  favotr ,  à  Tentrce  : 

Les  tapiiTeries  neuves  &  vieilles  d'Oudenatde ,  &  de$ 
autres  yilles  &  lieux  des  Pays-Bas»  excepté  Anvers  &  fixa- 
xelles le  cent  pefant  ^  tto  iiv. 

Les  tapiiTeries  neuves  &  vieilles  d'Anvers ,  de  Brozelles 
&  d'Angleterre ,  i  4  c  1  i  v . 

Les  tapiliciies  rcliauilccs  de  foie  ,  d'or  oi  d'argent  dcfdits 
lieux,  vingt  pour  cent  de  leur  valeur,  ic  tout  fuivant  l'arrct 
du  II  Août  i6ç)j. 

Les  tapilicrics  de  irciletin  d'Auvergne  paient,  confor- 
mément au  tarif  de  1664,  quatre  livres  du  cent  pefant. 

A  Tcgard  des  droits  de  forcie  réglés  par  le  même  tarif  de 
ils  fe  paient  :  favoir,  les  tapiffcries  fines,  neuves 
&  vieilles,  delà  Marche,  Flandre,  8c  d'ailleurs,  mêlées 
d'or  it  d'areen  t ,  à  raifon  de  fix  pour  cent  de  leur  valeur  :  les 
tapiflèries  fines  de  la  Marche  ^  lans  or  ni  argent ,  vingt-fiz 
livres  du  cent  pefant  :  les  tapiffcries  de  Flandre  Se  d'ailleurs  , 
excepté  de  Felletin,  treize  livres  du  cent  pciaat  >  6c  les  ta- 
pilferics  de  Felletin ,  quatre  livres. 

Par  les  lettres-patentes  données  à  Vincennes  au  mois 
d*Août  1664. ,  pour  les  manufifflurcs  royales  de  haurc-Iiffe, 
regiftrées  en  Parlement  le  ; ,  &  a  la  Chambre  des  Comptes 
le  19  du  mois  de  Septembre  de  la  même  année,  les  appren* 
tifs.font  tenus  à  faire  fix  ans  d'apprentiflTage  &:  deux  ans  de 
compagnonage ,  après  lequel  temps  ils  peuvent  être  reçus 
maîtres  nurchands  tapifGers  fans  qu'on  puiife  exiger 
d*eax'aucttns  frais  de  réception  à  ladite  maftri(e ,  en  rap- 
portant leurs  brevets  ducmcnt  quittancés  par  leurs  maîtres  , 
&  leurs  certificats  de  fetvice  expédies  par  le  fuimtcadanc 
àc$  bâtiments ,  arts  &  manufa(flures  de  France. 

Tous  les  ouvriers  étrangers  qui  ont  été  employés  &  qui 
^nt  uavaillc  dans  kfdice»manufadiire&  pendant  Tcfpacc  de 
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Iiuîc  années  entières  &:  conféctitivcs ,  font  réoacés  regais 
colcs  6c  natiucls  François ,  fans  qu'ils  aient  beloin  de  pitiw 
dre  des  lettres  de  namraltfation  ^  ni  de  payer  pour  cela  au*  - 
cane  taxe  &  finance ,  aux  conditions  cependant  de  demeuicr 
toujours  dans  le  royaume. 

Toutes  les  tapifleries  travaillées  par  ceux  qui  les  entre* 
prennent  doivent  être  marquées  en  les  fabriquant  de  la 
marque  qui  leur  eft  donnée  par  le  furintcndant  des  bâti- 
ments, fans  qu'aucun  autre  Hautc-Liffier  puillc  la  contre- 
faite,  ni  imiter  les  deffeins  des  tapîfTcrîcs  qui  auront  été 
fai  es  par  un  autre  ouvrier ,  à  peine  de  dix  mille  livres 
d*amcnde  &  de  confifcation  de  leurs  ouvrages. 

Il  eft  défendu  à  tous  manufaâuriers  de  tapiflêries  de  fe 
débaucher  réciproquement  leurs  ouvriers^  ceux-ci  ne  pou- 
vant quitter  une  tenture  qu'ils  auront  conuucneée  qu'apr^ 
l'avoir  finie ,  avoir  averti  leur  maître  un  mois  auparavant  » 
£c  en  avoir  obtenu  leur  congé  par  écrit  :  au  cas  ^ne  les 
xnaîtres  refufafTent  de  le  leur  donner  en  la  forme  ordinsûrt, 
les  ouvriers  &  les  compagnons  font  en  droit  de  fc  pourvoir 
devant  les  juges  des  manufactures,  Iciqueis  (ont  obliges  de 
leur  donner  (ans  frais  des  congés  <|ui  leur  tiennent  lieu  du 
^Onfcntcment  de  leurs  maîtres. 

Aucun  maître  des  manufadures  royales  ne  peut  em- 
ployer aucun  ouvrier  foit  étranger  ou  François  qui  anroit 
déjà  travaillé  dans  quelque  autre  manufaâure  du  royaoflie, 

Se  le  dernier  maître  chez  lequel  il  a  demeuré  n'y  lok  con- 
itant ,  à  peine  d'amende  >  &:  de  renvoyer  à  tes  dépens 
les  fufdits  ouvriers  dans  lesmanufaâures  qu'ils  ont  quittées. 

HEAUMIEIL  Ceft  celui  qui  frit  on  qui  vend  des  heau- 
mes ,  cafques  ,  cuiraifes ,  &  autres  pièces  de  1  ancienne  at- 
nimc  des  chevaliers  :  voyei  Armurier. 

HÉRALDIQUE  (  L'art  ).  Ccft  celui  de  blafonncr  les  ar^ 
jnoiries  des  maifons  nobles,  &  d'en  expliquer  toutes  les 
parties  dans  les  termes  qui  leur  conviennent. 

Onn'eft  point  d'accord  fur  l'origine  des  armoiries.  Ceux 
qui  les  font  remonter  à  la  plus  haute  antiquité  préeendeût 
que  les  enfants  de  Noé  en  ont  £ut  ufage.  Les  ims  les  rap- 
portent au  temps  A*OJiris ,  les  autres  aux  Hébreux  ;  il  y  en 
a  qui  regardent  les  Aflyriens ,  Id  Mcdes  8c  les  Perfi»  comme 
en  étant  les  inventeurs  ;  qui  croient  qu'Alexandre  leCtand 
donna  des  règles  aux  armoiries  à  1  ufa^e  du  blafon  :  Bc 
il  s'en  trouve  auifi  qui  gii'uxçut  *iU'çU«S  ojxi  commencé  (o\is 
le  icgae  d'Auguftc. 
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Quoi  qu'il  en  foit  de  leur  origine  &  de  leur  antiquité ,  it 
cft  ceruin  que  de  temps  immémorial  il  y  a  eu  parmi  les 
kommes  des  marques  fymboliques  pour  tes  diftinguer  dans 
les  armées ,  dont  on  décoroic  les  boadiets  &  lesenfeignes  » 
dont  on  a  fait  dans  la  fiiite  des  ^iies  honorables  pour  ré«  . 
compenlêr  le  mérite ,  9c  qui  ibnt  aajoiird*hai  des  marquer 
héréditaires  de  la  nobleflè  d*iine  maiibn. 

Originairement  il  n'y  avoir  que  les  fculs  nobles  qui 
cuffcnt  le  droit  d'avoir  des  armoiries  ;  mais  depuis  que 
Charles  V  ,  par  la  charte  de  1^71  ,  ennoblit  tous  les  Pa- 
rificns  &  leur  permit  de  porter  des  armoiries ,  les  bourgeois 
les  plus  notables  des  autres  villes  du  royaume  ,  autoiifés 
par  cet  exemple  ,  Te  crurent  auiB  en  droit  d'en  avoir. 

Il  y  a  cette  dtftérence  entre  les  armes  &  le  blalbn  que 
les  premières  (ont  des  devifes  ou  des  figtnes  dont  on^ 
diacre  un  écuâbn  »  9c  que  le  blalbo  n*en  eft  que  la  des- 
cription verbale*  ^ 

Ponr  rendre  toutes  les  figures  qu'on  emploie  dans  Tare 
béraldique  ,  les  hérauts  armes ,  ou  ceux  qui  conipofenr 
les  armoiii::^  ,  fervent  àc  deux  mcraiix  cC  de  cinq  cou- 
leurs. Les  métaux  font  l'or  &  Targcnc ,  ics  couleurs  font 
Its gueules^  Va^ur^  le  Jinop/e  ,  Is.  carnation  &  le  fable.  Ils 
rcpréfcntcnt  l'or  par  la  couleur  jaune  ,  l'arfrcnt  par  la  blan- 
che ,  les  gueules  parla  rou^e  >  Tazur  par  la  bleue,  leiino* 

Î>le  par  la  verte»  la  carnation  parla  couleur  de  pourpre» 
e  (able  par  la  couleur,  noire.  Lorfqu  on  ne  colorie  point 
ks  émaux  ,  c*e(l-à-dire  les  métaux  9l  les  couleurs  dont  on* 
Te  fert  dans  le  blalbn  »  qu'on  les  grave  fur  quelque  matière 
folide ,  ou  qu*on  les  ignto  fur  k  papier  »  on  repréfento 
l'or  par  des  petits  points ,  l'argent  par  an  (impie  uni ,  les^ 
ucules  par  des  traits  perpendiculaires,  Tazur  par  des  traits 
orizoaL«.ux  ,  le  iînople  par  des  traits  diagonaux  de  droite 
à  gauche  ,  le  pourpre  par  des  traits  icmblables ,  mais  de  / 
gauche  à  droite  ,  &  le  lablc  par  des  hachures  en  tous  fcns. 
On  y  emploie  cncpie  deux  fourrures  qui  ÙMt  i  hermine  9c 
le  vair. 

Cet  art  a  Tes  règle»  propies^comme  tous  lès  antres  en  ont^ 
Pour  bien  blafotmer  il  faut  connoître  toutes- lieâpartitions^ 
d'oa  4cu  s  £ivoir  eeiks  par  où  Fon  doit  oonwcncer;  nom^ 
mer  le  màai  ou  la  couleur  du  champ  de  l'écu  $  en  fpéctfier 
k  divifion ,  &  donner  le  nom  propre  aux  lignes  qui  fonc 
pcrpeudiculàucs  ou  iioiizontaks  j  ks  diftingucr  quand 
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elles  {mit  d'ane  figutc  différente ,  comme  !orfqu*cllcs  font 
en  grêlées  ou  dentelées ,  dire  ce  c]uc  porte  le  champ  de  l'écu; 
commencer  par  fa  principale  partie  *,  diftinguer  les  pièces 
les  plus  honorables  de  celles  qui  le  font  le  moins  ;  éviter  la 
repétition  des  tcrjiies  en  blafonnanr  ;  faire  attention  que 
lorfqu41  y  a  métal  fur  métal ,  ou  couieoi  fur  couleur  »  ce 
fout  des  armes  fauâcs  ou  armes  à  tnquem  »  c'eft-*à-dire  qui 
paroifTent  fauiles ,  afin  qu*on  demande  on  qu'on  dife  la 
xaifon  pour  laquelle  les  hérauts  d'armes  les  ont  ainfi^don« 
nées  s  enfin  ne  point  ignoier  tons  les  termes  qui  font  par* 
ticuliers  à  cet  art ,  Se  toutes  les  différentes  variétés  qu'on 
donne  à  chaque  pièce,  foie  dans  fa  figure ,  foit  dans  fa  ^ofî- 
tion. 

Les  armoiries  étant  ordinairement  les  fîgnes  de  la  valeur 
jniiitairc,  ou  des  fervices  particuliers  qu'ont  rendu  à  la 
patrie  ceux  qui  eu  font  décorés,  les  pièces  qui  les  compo- 
fent  font  ordinairement  relatives  aux  exploits  6c  aux  belles 
aâions  de  ceux  qui  les  ont  faîtes  :  maïs  lorfque  le  noavel 
ennobli  ne  doit  fon  illuftration  qu'à  des  titres  de  cloche  ou 
de  finance  que  TEcat  a  été  oblige  de  recevoir  dans  certains 
befoins  ;  que  ces  particuliers ,  fonant  de  leur  clafle  pour 
entrer  dans  une  qui  eA  plus  diftinguée ,  n'ont  rien  par 
devers  eux  qui  puiffe  être  tranfmis  à  la  poftcrité  ,  &  donc 
la  mémoire  doive  erre  confervée  dans  leurs  armoiries,  on 
leur  en  donne  de  parlantes,  c*eft-à-dire  de  relatives  ,  autant 
que  faire  fe  peut ,  au  nom  de  la  pcrfonne  pour  qui  le  hé- 
raut  d'armes  les  compofc.  Quoique  cette  cfpece  d'armoiric 
ne  foit  pas  aulfi  honorable  que  celles  donc  nous  avons  parié 
plus  haut,  il  y  a  cependant  des  mations  auiS  anciennes 
qu'illuflres  ,  Comme  les  Mailly,  les  Crequy,  les  Atliy  , 
qui  ont  des  armoiries  qui  défigneat  leur  nom,  comme  tta 
maillet ,  un  crequier,  un  allier* 

Ce  qu'on  nomme  brifures  dans  les  armoiries  (ont  des 
pièces  ajoutées  ou  diminuées  de  Técu  principal ,  elles  ont 
été  inltimées  pour  les  cadets  de  famille  ,  parccqif  il  n'y  a 
que  Taîné  qui  puifle  porter  en  plein  les  armes  de  fa  maifon. 

Comme  les  bâtards  des  gentilshommes  joailloient  autre- 
fois des  privilèges  de  la  nobleffc  ,  qu'ils  portoient  les  ar- 
mes &  le  nom.<M  leurs  pères  »  que  cela  pouvoir  accaiionner 
des  difcuiCons  dans  les  familles,  Henri  IV,  par  fon  ordoU*- 
nancede  i^co,  titre  10  ,  ordonna  de  barrer  leurs  atmes  de 
feurs  noms,  pour. que ccsfigncsfttdcntdesrymboiespabUca 
de  Içur  bâtardife. 
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•  H£RBI£R£.  C'eik  une  vendeufe  dlierbes  potagem  daos 
les  marchés.  Les  fruitières  8c  les  femmes  qui  prennent  des 
lettres  de  regcat,  font  celles  qui  ibnt  ordinairement  ce  né- 
goce à  Paris. 

HERBORISTE*  Quoique  ce  nom  puiflê  conTenir  à  ceux 
connoiflënc  les  plantes  Se  qui  en  font  une  étude  parti* 

cLilicre ,  il  ne  fedit  guère  plus  que  de  celui  qui  vend  des 
plantes  médicinales.  On  les  nommoic  anciennement  cou-' 
peurs  de  racines  ou  cueilleurs  d'herbes ,  parccque  c'étoicnt 
eux  qui  les  vendoient  autrefois  aux  dro2;u!ftes  &  aux  mé- 
decins. Auili  Pline  reprochc-tMl  aux  médecins  de  ioa  temps 
qu'ils  négligeoient  la  connoidance  des  drogues ,  qu'ils  fO* 
cevoient  les  compo£tîons  telles  qu'on  les  leur  donnoit  » 
&  qu'ils  les  employoient  fur  la  bonne  foi  des  marchands» 
Pour  mieux  faite  valoir  leur  métier,  les  Herbortftes  â^c«  . 
eoient  fuperftitieu(èment  de  cueillit  les  fimples  en  de  cer« 
tains  temps  particuliers  »  avec  certaines  prccautioos  &  des 
cérémonies  ridicules. 

Les  Hcrboriftes  comporent  à  Paris  une  efpcce  de  petite 
communauté  oii  ils  ne  peuvent  entrer  qu'après  avoir  été 
examines  fur  la  connoiffancc  des  plantes  &  racines  qui  font 
en  ufage  en  médecine.  On  fent  que  leur  ignorance  fur  ces 
objets  firroit  d'une  dangereufe  conféquence  en  fubftituant 
une  plante  à  une  autre.  Il  leur  eft  monc  défendu  d'en  di£» 
tribner  à  toutes  fortes  de  perfonnes»  parcequ*il  v  en  a  de , 
daneereufes  <|u'ils  ne  peuvent  vendre  qu'aux  apotnicaires  » 
oit  du  moins  a  des  perfonnes  connues  »  à  caufe  du  mauvais 
ii(kge  qu'on  pourtoit  en  faire.  Ils  vendent  les  plantes  fc* 
ches  ou  fraîches ,  félon  les  befoins  &  les  demandes  qu'on 
leur  en  fait.  Depuis  que  le  zelc  de  quelques  membres  de  la 
faculté  de  médecine  ,  &  fur-tout  celui  de  M.  Barbcu  Du- 
»  bourgs  ont  établi  des  cours  gratuits  d'iicrborifation  pour 
les  plantes  ufueiles  des  environs  de  Paris ,  ils  vont  les  cher* 
cher  eux-mêmes  à  la  campagne ,  fur  les  montagnes  lequel* 
quefois  4lans  des  lieux  d'un  accès  aâèz  diiiicile. 

Comme  ce  ipétier  intéreflè  beaucoup  le  public,  fie  qu'il 
fie  feroit  pas  prudent  d'en  confier  l'exercice  au  premies 
veiMi ,  on  attend  locedlamment  des  règlements  ''antorifiis 
par  le  Prince  ,  qui,  en  leur  prefcrivant des ftatuts ,  iesré* 
duifent  en  corps  de  jurande. 

HERNIAIRE.  C'efl:  celui  dont  l'art  eft  de  faire  rentrer 
les  hernies  ,  d'cmpéclicr  qu'elles  ne  forcent  de  nouveau  p 
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èi  qui  c(ï  reçu  expert  pour  la  conftrudiion  &  l'^^pplicaûûft 
des  bandages  ou  brayers  propres  à  les  contenir. 

La  hernie  eft  une  auneur  coacie  namre  »  produite  par  le 
déplacement  de  qiidque$>unes  des  parties  molles  qui  (ont 
coQcenaes  dans  la  capacité  du  bas-ventre ,  commeriar^isy 
Vépipicaii^  oa  par  les  deux  enfembte.  Elle  prend  divers 
noms  fatvant  les  diffibents  endroits  od  elle  fe  manifefie. 
On  la  nomme  hubcnoceli  ou  inguinale ,  quand  les  parties  qui 
la  forment  paiîeat  par  ranncau  du  mufcle  grand  oblique; 
crurale ,  loriqu'cllc  s'échappe  par-defl us  les  ligaments  de 
Fallope  ;  umhilicale^  ou  exompkale  ,  quand  clic  paioîc  au 
nombril  ;  ventrale  ,  quand  elle  fe  fait  fcntir  à  l'un  des 
points  de  la  capacité  du  bas-vcntrc  ;  périnéale  àc  vaginale, 
lorrqa'elie  afon  £ege  dans  le  périnée  ou  le  vagin.  Lz/umii 
^efiamac,  quoique  très  rare  »  eft  occafionnéc  par  une  por- 
tion de  ce  vifcere  qui  forme  une  tumeur  herniaire  à  la  ré- 
gion épigafbrique ,  êc  qui  s*y  trouve  pincée  &  mémeétnm* 

{;lée.  On  donne  auffi  le  nom  à^enttroede  aux  defcentes  de 
'inttftin  ;  à* épiphcêki,  aXit»  de  Tépiploon;  écciftemde 
à  celles  de  la  veffie  ;  &  à^hifterohuhonoceie  lorf^u'clle  eft 
formée  par  la  matrice  qui ,  renfermant  un  enf  ant ,  fort  par 
Tanncau  inguinal ,  &  pend  fur  la  cuiilc  de  la  malade. 

La  curarion  de  toutes  ces  hernies  demande  d'autant  plus 
d'attention  qu'elles  font  plus  communes  ,  puifqu  on  pré- 
tend qu'il  y  a  au  moins  la  nuîtieme  partie  des  honmies  oui 
en  eft  attaquée ,  &  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  ne  difièit  des 
autres  s  c'eft  un  fait  dont  les  plus  grands  praticiens  coih 
Tiennent,  en  adiirant  que  jufqu'à  préfent  ils n*enont  point 
trouvé  deux  parfaitement  reilèmblantes*  Les  variétés  qu'on 
a  difttnguées  dans  les  canfès  qui  produifent  les  hernies  » 
dans  les  lieux  qu'elles  occupent  ,  dans  les  accidents  qui  les 
accompagnent ,  font  li  multipliées  &  fi  peu  cclaircies  en 
plulieuis  points ,  qu'il  manque  encore  a  cette  partie  de  la 
chirurgie  un  corps  d'obfervatîons  fur  toutes  les  différcniCS 
connoillances  qu'on  peut  acquérir  fur  ces  rhaiadics. 

De  toutes  les  opérations  que  pratique  la  chirurgie ,  il  cli 
eft  peu  d'auf&  difficiles ,  d'auffi  délicates  »  Se  d'aulTi  daage* 
renies  que  celle  des  hernies  »  parceque  leur  déplacement 
peut  avoir  des  fuites  d'une  extrême  eonfiiqufince.  Comme 
il  eft  très  eflentiel  aux  malades  d*étre  traites  par  d'habiles 
aniftes ,  tant  pour  la  rédaâfîon  des  parties  fortîcs  que  pour 
leur  gUvSrifon,  ^  pour  cin^ccher  qu'elles  iic  forccat  de 
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noaVaiii  .,  plufieors  édks,  &  notamment  celui  du  mois  de 
Novembre  1^34,  défendent  à  toutes  perfbnnes ,  fi  elles  ne 
ibnt  reçues  à  ta  manière  ordinaire  des  chirurgiens ,  de  faite 

Topération  pour  la  guérifon  des  defcentes. 

Autrefois  les  anciens,  moins  inftruits  que  nos  chirurgiens 
modernes  fur  la  guérifon  des  hernies,  tic  balançoient  pas 
à  faire  des  incifions  à  Tanncau ,  qui 'ont  toujours  été  le-^ 
doutées  par  les  plus  grands  maîtres.  Cette  maladie  ,  mieux 
étudiée  aujoura'iiuiy  &  plus  connue  par  Texpérience  ,  cil 
traitée  d'une  manière 'moins  douloorenfe  y  plus  fure  6c  plus 
facile  à  pratiquer.  A  la  coupe  dangerenfe  deTincifion  on  a 
fubititoe  la  duatatian  gradiUt^QVL  l'extenfion  de  l'anneau  &  du 

Saifage  dé  l'arcade  crurale  y  comme  étant  un  procédé  plus 
ooz,  plus  naturel ,  &  moins  fufceptible  d'inconvénients. 
Cette  opération ,  qui  confîftc  à  étendre ,  dilater,  ou  agran- 
dir par  degrés  rifluc  d'une  hernie  pour  la  faire  rentrer  , 
n*clt  point  fujetrc  comme  l'incifion  à  faciliter  Ja  récidive 
de  la  hernie,  mcmc  après  la  cicatrifation  de  la  plaie  ,  ni 
aux  accidents  attachés  au  débridcment ,  &  cmpécnc  ce  que 
ne  peut  pas  faire  le  batÉkge  le  plus  aniftement  fait  &  le 
mieux  appliqué  »  oui  eltde  laifTer  échapper  quelquefois  » 
ou  d'étrangler  une  hernie  habituelle. 

Comme  il  y  a  des  circonftances  oii  la  dilatation  ne  peut 
pas  fe  faire  avec  k  doigt ,  M.  U  Blanc ,  chirurgien-iitho» 
tomîfte  de  l'hôtel-dJca  aOrléans ,  a  imaginé  an  tUUtàmn. 
dont  on  peut  (e  (êrvir  dans  tous  les  cas.  Cet  inftrumeht  eft 
d*un  acier  poli,  formant  par  fa  courbure  une  portion  de 
cercle  de  onze  pouces  quelques  lignes  de  diamètre  depuis 
l'extrémité  du  manchcjufqu'à  l'autre  bout ,  &  eft  compofé 
de  deux  branches  qui  forment  avec  le  manche  deux  pièces 
jointes  eiifemble  par  une  charnière  faite  a-peu-près  comme 
celle  qui  eft  à  téte  d*un  compas  $  ces  deux  branches  font 
arrêtées  par  une  vis  qui  lui  (crt  d'axe  ;  cette  vis  arrête  un 
reffon  qui ,  par  fon  élafticité,  maintient  Tado/fcm^t  des 
deux  branches  ^  de  manière  que  les  extrémités  forment  en* 
femble  par  leur  adollèment  une  fonde  mouife  &  plate ,  pro- 
pre à  être  introduite  dans  Tiflue  herniaire. 

Quoique  ceux  qu'on  nomme  communément  experts  pour 
ies hernies  fc  fervent  dans  leurs  opérations  du  biftouri  bou- 
lonné ,  du  biftouri  courbe  ,  tranchant  fur  fa  convexité  , 
de  ci  féaux  &  de  la  fonde  cannelée;  qu'ils  mettent  fur  la 
pWe  des  pelotes  de  linge  remplies  de  charpie  âne  &  de. 
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compreifes  $  qu'ils  faiTent  des  embrocacioùs  avec  Thuile 
xofac»  &  qu'ils  appliquent  des  bandages  convenables 5  qu'ils 
Toiciit  reçus  aux  écoles  de  chirurgie  de  Sr  Côme  ^  qu'ils 
foieiit  interrogés  par  le  premier  cnirurgien  du  Roi  ou  fou 
lieucenauc  &  les  quarte  prévôts  en  chatge ,  fur  la  (buéhue 
ic  Tufi^e  des  parties  par  mi  les  hernies  fe  font ,  fur  les 
•Cç^nesc^ui  les  diftinguent  les  unes  des  autres  ,  fur  la  (îtua- 
t:o:i  ou  il  £aut  mettre  les  malades  pour  ia  rcdud:ion  des 
parties  ,  fur  !a  conftruélion  des  bandages  &  la  méthode  de 
les  appliquer  3  ils  ne  font  cependant  pas  de  la  communauté 
des  chirurgiens  ,  ne  peuvent  prendre  que  le  titre  ci-deiiiis: 
Se  dans  le  cas  oii  il  furviendroit  un  accident  qui  exig^ 
Tufage  de  quelques  médicaments ,  ou  qu'il  7  eût  un  éttan- 
glement  qui  empéch&t  la  réduéUon  ^  ils  ne  peuvent  £Ure 
aucune  opération  ni  incifion  (ans  avoir  appellé  un  chirur- 
gien herniaire ,  oui ,  s'étant  particulièrement  attaché  à  cet 
objet ,  eft  réputé  avoir  acquis  plus  d'expérience  &  de  lu- 
mières par  i'ccude  des  principes  généraux  ol  partkuiicis  de 
£on  arc. 

Lorfqu'un  expert  pour  les  hcrr|ips  fe  préfente  pour  entrer 
dans  la  communauté  des  maîtres  chirurp;iens  ,  &  qu'il  en 
eft  juge  capable ,  il  eft  reçu  apccs  avoir  taie  la  légère  expé* 
rience ,  &c  payé  les  droits  portés  par  l'an*  ix^  des  ftatuts 
des  chirurgiens  ,  aux  conaicions  cependant  qu'il  fera  fa 
foumif&on  au  gtefiè  du  premier  chirurgien  du  Roi  de  n  e- 
xmer  que  la  chirurgie  faemiaitc  »  &  qu'il  en  fèra  fait 
mention  dans  foû  adte  de  réception.  L'article  108  des 
mêmes  ftatuts  porte  qu'aucun  ne  fera  reçu  à  la  qualité 
d'expert  qu'il  n'ait  lervi  pendant  deux  années  entières  iC 
confécutives  chez  un  maître  chirurgien  ,  ou  chez  l'un  des 
•  experts  établis  à  Paris,  ou  trois  ans  chez  pluficurs  maîtres 
ou  experts  s  ce  qu'il  fera  tenu  de  certifier  par  des  certi- 
ficats. 

HOMME  D'AFFAIRES.  C'eft  celui  qui  eft  l'agent  des 
riches  bourgeois  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  fe  don- 
ner la  peine  qu'exige  d'eux  la  culture  des  biens  ,  ou  qui 
n'ont  pas  aflèz  d'intelligence  pour  faire  valoir  leurs  terres* 
L'Homme  d'affaires  fait  à-peu*prés  les  mêmes  fondions 
che»  le  bourgeois  que  l'économe  ou  le  procureur  dans  les 
monaftcrcs  ,  &  l'intendant  dans  les  grandes  maifons.  Les 
uns  &  les  autres  doivcm  commencer  par  fe  former  un  plan 
général  d'adminUl^ation  /  &  dès  qu'Us  ïont  bien  fait  il 
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Iciu'cft  trcs  aiic  d'en  exécuter  toutes  les  Parties.  Etant  bica 
au  fait  des  intérccs  qu'on  leur  z  confiés  ,  ils  doivenr 
traniporter  par-tout  pour  qu'on  ne  les  trompe  pas  i  coa- 
aoitre  U  faiuin^  le  ceo^ps  qui  eft  propre  à  chaque  culture  , 
y  employer  les  ouvriers  néceifaifes  »     veiller  à  ce  qu'ils 
ae  perdent  pas  leur  temps  y  donner  leurs  ordres  aux  maîtres 
valets  qui  lont  £bus  leur  dircdion  $  vendre  9c  acheter  pour 
It  plus  grand  profit  de  leur  mattre  ;  &ire  faire  toutes  les  ré* 
paratioos  néceflaires  tant  aux  terres  qu'aux  bâtiments  avec 
le  moins  cic  dcpcnfc  polllbic  5  prendre  garde  à  ce  que  pcr- 
fonnc  n'ularpeou  ne  détériore  les  biens  cj^u'on  leur  a  conliés  ; 
coimoître  les  vallaux  des  terres  qu'ils  font  valoir  ^  perce- 
voir exactement  &  ne  lailTer  jamais  accumuler  les  rentes 
&  les  cens  auxquels  ils  font  lu  jets  j  lavoir  iuliiiammeac 
l'arpentage  pour  n'éue pas  irpmpés  dansles  prix  faits  qu'on 
donn^  à  certains  ouvriers  pour  la  culture  de  différentes 
terres  ;  être  bien  tnAxuits  ae  la  matière  des  fiefs  afin  que 
quelque  autre  feigneur  n'empire  pas  fur  ceux  de  leur  msâ-^ 
tre  ^  ou  que  les  tenanciers  n'en  diminuent  pas  les  rentes 
CQ  diviCant  ou  en  augmentant  leur  patrimoine  ;  avenir  un 
livre  ou  vcxt  de  recette  &  de  dépenfe  pour  ctrc  toujours  en  état  ' 
de  icndte  leurs  comptes  en  quelque  temps  qu'on  le  leurde^ 
mande;  n'écarter  jamais  1  aiL^ent  de  leurcailfe;  ne  point 
l'employer  à  leur  profit  ,  &i  fur-tour  ne  faire  aucune  eipecc 
de  coiiimerce  ,  pour  éviter  tout  foupçon. 

HONGROYÇUR.  C'eft  celui  qui  fait  ou  qui  Ycad  , des 
cuirs  préparés  à  la  façon  de  Hongrie. 

Cet  9Xt  quiiious  vi^t  de  Tétrahget  fiit  apporté  en  France 
vers  le  miliiku  du  feisieiiie  fiede  ^t  un  nommé  Boucher^ 
fils  d'un  utînsor  dul^is ,  qui--»  >Vtot  voyagé  dans  le  Sé- 
négal en  Afrique  ,  fit  le  premier ,  a  ce  qu'on  prétend ,  qui 
le  mit  en  ufagc  dans  cette  ville.  Cet  arc  s  ctaiiL  répandu  eu 
même  temps  en  Hongrie,  &  les  cuirs  qu'on  y  travailloit 
ayant  acquis  beaucoup  plus  de  réputation  que  ceux  de 
PraïKc  ,  lis  ont  retenu  ie  !iorn  de  ccrrr  prcaiicre  contrée. 

M.  Co^ix ayant  appris  que  ce  cuir  de  manuùdurq  étrau- 
gerc  Te  veiîdoît  en  France  jufqu^à  quarante  (bis  la  livre , 
crut  qu'il  étoil  de  l'intéfct  de  l'Etat  d'envoyer  quelqu'un  OU 
Hongrie  pour  eu  iétudier  la  préparation.  Il  choidt  pour  cet 
€tkt  un  tandeuf 'aammé  U  Kofi ,  tièi- habile  dans  la  con- 
iioiftince  deff  cuirs^,  9c  lui  ordonnà  -de  Voir  par  lui-même 
ce  qui  contiibuoiL  a  la  qualité  &  à  la  réputation  des  cuirs 
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de  Hongrie.  De  retour  à  Paris  ,  ia  Rofe  établit  une  mantl-^ 
fa<flurc  a  S.  Cloud  en  1698.  En  1701  on  trai^sfcra  cette  n>ft- 
*  jiufaClure  à  la  Roquette  ,  fauxbouig  S.  Antoine  ,  &  de  ia  à 
S.  Denis  odcllc  a  exilée  juliju'ca  lyià  »  <JUC  ic.Koi  fcrmic 
Li  fabrication  de  ces  cuirs. 

Toutes  forces  de  peanx  peayent  écte  hongroyées,  comtM 
celles  de  boeii& ,  de  efaevaux ,  de  Taçhes ,  de  veaux ,  de  chci^ 
▼reanx,  6cc«  mais  on  ptéfeie  les  «ands  cniis  de  bœuf,  foc* 
tout  ceux  du  Limoafin»  comme  étant  plus  ncryenz  »  plus 
égaux  dans  leurs  diff!(tentcs  parties ,  &  étant  les  meilleui:* 
cuirs  de  France.  Les  cuirs  des  chevaux  Ct  troUTent'  rarement 
forts,  prennent  peu  de  fuif ,  font  creux  &  fpongicux  ,  s'a- 
longent  à  la  pluie  &  fc  létreciiTcnt  enfuite  ,  ne  font  point 
d'un  ufage  aulTi  bon  ^  auiîi  ctcndu  queic  cuir  de  bœuf  y 
ils  ne  valent  rien  pour  les  foupcntcs  |  ii  même  défendit 
aux  bourreliers  de  s'en  fervir. 

Les  cuirs  étant  arrivés  de  la  boucherie  chez  THon* 
groycur  »  il  les  écorne»  les  fend  en  deux ,  les  décrotte  iorf- 
qu*ils  font  laies  ,  les  met  fur  un  chevalet ,  &  enlevé  légè- 
rement la  g^flè  6c  les  plus  groflès  chairs  »  les.  rince  dans  la 
rivière  pour  en  dter  le  lang  &  1«  gravier^Sc  lea  ra(b  en* 
fuite. 

Loifque  les  cuirs  font  difficiles  à  rafer ,  fur-tout  en  hiver, 
il  les  étend  fur  un  chevalet,  de  façon  qu'ctant  pliés  cii 
deux  ce  qui  e(l  dcilous  fert  de  couche  à  celui  qui  cil  dcdus 
&  l'empcche  de  faire  de  fauxplis^  de  peur  ^ue  la  faux  ne  les 
coupe. 

Dèç  que  les  cuirs  font  rafés  on  les  attacheà  une  corde 
par  les  trous  des  yeux  ou  par  ceux  des  cornes  »  &  on  les  faic 
tremper  dans  la  rivière  pendant  vingt-quatre  heures  pour 
les  bien  deflaigner.  Lorlqu'on  eft  aop  éioigaé  de  quelque 
rivière  »  on  les  met  dans  des  baauets  pleins  d'eau  ou  on  les 
laîffe  pendant  trois  jours  en  changeant  d'eau  une  fois  le 
jour  fi  c'cft  en  hiver,  &  deux  fois  le  jour  dans  les  grandes 
chaleurs ,  pour  éviter  que  l'eau ,  infedée  par  les  parties 
animales,  ne  corrompre  les  cuirs.  Au  fortir  des  baquets  on 
les  fait  égoutter  fur  des  perches  ou  des  chevalets ,  fie  dès 
qu'ils  font  fecs  on  les  met  en  alun. 

Pour  quatre-vingt-dix  livres  pelant  de  cuir  on  fait  diG- 
foudre  dans  de  l'eau  chaude  fix  livres  d*aliin  &  trois  livres 
8c  demie  de  fel  ordinaire  ,  ou  fel  marin  »  que  les  Fermicn 
délivrent  aux  HoAgioyeurs  k  (icnlec  matiti  d«  chaque 
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f«0!S-  lorfquc  les  Hongi'oycurs  craigiicnt  que  leurs  cuirs 
ne  deviennent  cafques  ,  c'eft-à-dire  durs ,  ils  augmentent  la 
dofe  de  ici  marin  quiconferve  au  cuir  un  ceruin  degré  de 
jmollefTe.  Leur  eau  écanc.aitifi  préparée,  ils  font  une  fontt^ 
c'eft-à-dire  qu'ils  aluoenc  &  travaillent  enièmble cinq ,  fiz  y 
iieuf  y  douze  ^  quelquefois  même  quinze  cuirs  :  mais  pour 
que  le  travail  (bit  plus  s&r  &  plus  prompt ,  on  ne  £iit  ordi- 
nairement la  fenre  que  de  neuf  cuirs.  ^ 

Les  bandes^  ou  moitiés  d'une  peau  entière >  étant  pliécs , 
arrangées  dans  la  cuve  ks  unes  iur  les  autres,  la  fleur  en 
dehors,  &;  ayant  la  tête  de  Tune  fur  la  cul  ce  de  l'autre ,  on 
prend  trois  fcaux  d'eau  aluncc  tiède  qu'on  vcrfe  fur  les 
bandes.  Cette  opération  faite ,  un  homme  vigoureux  entre 
dans  la  cuve ,  foule  pli  par  pli  les  panies  de  chaque  bande  t 
les  fait  de£cendre  &  remonter  fuccelTivement  dTune  extni-: 
mité  de  la  cuve  à  l'autre  ,  &  coptinue  ce  procédé  trois  fois 
de  fuite  |  ce  qu^on  appelle  danmrlts  trois  tours.  Le  fouleur 
frappe  d'abord  fur  les  bandesà  grands  coups  de  talon ,  deux 
£ois  (ur  le  dos  &  une  fois  Cux  le  ventre  des  cuirs«  Ces  trois 
tours  finis  ,  c'cft  ce  qu'on  nomme  donner  ia  première  eau.  Il 
laut  quatre  eaux  pour  chaque  <izcav<2^£  qui  ell  de  crois  cuirs 
ou  de  fiz  bandes. 

Quand  il  n'efl:  pas  poffible  d'avoir  du  fcl  pour  mettre 
dans  la  chaudière  en  même  temps  que  l'alun  ,  &  que  les 
cuirs  rifquent  de  fe  gâter  ,  on  y  remédie  en  les  faifant  fé« 
journer  dans  de  l'eau  ùSic<  après  qu'ils  ont  été  palTés  à 
l'alun. 

Après  que  Jes  cuinontété  foulés  dans  les  cuves  qu'ils 
ont  eu  leurs  quatre  eaux  »  on  les  £ftit  tremper  dans  des  ba* 
quets  dans  leiquels  on  les  laiflc  pendant  huit  jours  pliés  9c 

couverts  de  la  même  eau  dans  laquelle  ils  ont  été  foulés.  En 
hiver  on  peut  les  y  laifler  pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  $c 
ils  en  font  meilleurs  ;  mais  on  a  foni  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  les  transférer  chaque  jour  dans  un  autre  baquet , 
en  mettant  deiious  ce  qui  ctoit  delius ,  fans  quoi  ils  rifque- 
roicnt  de  demiir  bleus ,  de  fe  ramollir  ac  de  fermenter  s  la 
fleur  fe  fépareroît  de  la  chair ,  6l  ils  perdroicnt  leur  force. 
On  appelle  fleur  le  côté  de  la  peau  où  l'o^  a  enlevé  le  poil 
ça  la  laine .  .  Bc  dhtir  le  côté  oppoiiè.. 
'  De  tous  les  cuirs  qu*on  prépare ,  celui  de  Hongrie  eft  le- 

IAatôt  fabriqué  ,  quelquefois  même  on  en  précipite  fi  fort 
es  opéradons  qu'on         en  huit,  ou  quiti^c  jouis  >  mais 
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loriqu'on  veut  le  temkc  fai£ûc  on  le  ^it  ^a'en  deux 
noâsde  cravail. 

Dés  que  les  cuirs  ont  été  alunés  Scrtfi^ph^  c*eft-à-diie 
«laaés  ime  féconde  fois ,  on  Ici  laiflè  égoutter  »  après  quoi 
m  les  porte  aa  fickoir  ou  grenier*  Mais  comme  il  arrifë 
^'ils  iè  re^icDC  en  fiMiant ,  lorfqalls  font  à  moitié  fecé 
on  les  palle  à  ane  baguette  qoi  a  deux  pieds  de  long  fin 
neuf  lignes  de  diamètre  ,  c*c(r-à-dîre  que  rouvricr  étant  i 
genoux  lut  la  bauiic  cju'il  plie  en  deux,  ia  tcte  &  la  culée 
vers  lui,  &  la  fleur  en  dedans  ,  met  la  baguette  dans  Tinté- 
ticur  de  la  bande  afin  de  la  redrefTer.  A  mefurc  que  les 
bandes  fe  rcdrellcnt  les  unes  fur  les  autres  ,  elles  fc  rrouven: 
empilées.  OnleslaiiTeicporcr  ainli  pendant  quelques  heures 
api^  leTquelles  on  les  met  fur  des  perches  pour  les  faireen-» 
dérement  fécher. 

En  hiver  on  ne  jrorte  joint  les  cuirs  au  grenier  parceqiitf 
le  froid  empécheroit  le  itl  de  les  pénétrer ,  &  <pie  même  it 
le  fèroît  (brtir  de  la  peau  en  forme  de  grains  ;  c'eft  pour- 
quoi on  les  porte  à  moitié  fccs  dans  une  étuve  oii  l'on 
achevé  de  les  faiie  fécher  à  un  icu.  de  ciiaibon  ^u'on  4 
allumé  fur  la  grille  de  rétuvc. 

Quand  les  cuirs  font  en  cet  état  on  les  confervcau/Iî 
long-temps  qu'on  le  veut  fans  craindre  la  putréfaélion  ;  on 
a  feulement  foin  de  les  gurantir  du  grand  haie  pour  que  les 
extrémités  ne  fe  tacornment  pas  en  léchant  trop. 

Lorfqu'on  veut  mettre  la  dernière  main  aux  cuirs  de 
"  Hongrie  on  les  met  en  fiàf^  c*eft-à-dire  qu'on,  les  frotte  de 
fuif  bien  chaud.  Deux  ouvriers  tenant  chacun  un  gipm  à  la 
main ,  c*cft-à-dîre  un  paquet  fait  avec  de  la  groffe  laine  ou 
avec  des  pennes  de  tilTerand ,  prennent  du  fuif  dans  k 
chaudière  ,  en  jettent  fur  la  chair  ce  qu'ils  jugent  à  propos,  - 
cependant  beaucoup  plus  que  du  côte  de  la  fleur ,  reten- 
dent fur  la  partie  de  la  rétc  le  plus  promptcment  qu'ilspcu- 
vcnt ,  relèvent  les  bords  de  la  bande  pour  que  le  fuit  ne 
découle  pas  jufqu'à  terre ,  continuent  par  en  trotter  le  corps 
êc  ia  culée  »  retournent  enfuite  la  banoe  du  coté  de  la  fleur  ^; 
£cla  frottent  légèrement  avec  le  même  gipon  fans  prendre 
de aouvcau  fuit,  dè  pe^r  de  brûler  laXfleur.  Après  qu'ils 
les  ont  latfTé  pendant  une  demi-heure  bôii;t  léur  fuif ,  ils 
les  pafTcnt  pendant  une  minute  fur  une  flamme  de  charbon^ 
la  chair  du  cote  du  feu  &:  la  ileur  en  haut  ;  ils  les  mettent 

enfuite  en  ujroid ,  ç'cft-à-ditc         les  placent  fur  des 

perches 
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perches  au  gcaxui  air  »  U  ccce  pcaiUutc  d'au  côté  &  lacul^ 
de  l'autre. 

Les  HoD^oyears  doParis  forment  une  communauté  donc 
le$  règlements  (ont  du  mois  de  Décembre  17)4»  cnxegii^ 
très  en  Parlement  le  i)  Janvier  1741.  Quoique  les  tanneurs 
&  les  bourreliers  n'uCenc  pas  de  leurs  droits,  ils  peuvent 
cependant ,  depuis  la  fupprei&on  du  privilège  ezdufif  ea 
171^  ,  faire  librement  des  cuirs  de  Hongrie. 

Par  l'arc.  VIII  de  Icuis  llatuts  ,  ii  cli  dit  c^uc  les  cuirs  de 
Hoiigrie  étant  d'un  apprcc  diiîcrent  des  cuiis  tannés  ,  &C 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  tranfportés  à  la  halle  fans  ccrc 
cxpoics  à  perdre  leur  fleurit  leur  qualité,  les  jurés  delà 
communauté  fe  craniponcroac  chez  les  maîtres  au  moin» 
une  fois  le  mois  pour  examiner  s'ils  emploient  des  matieref 
Convenables  à  la  fabrique  dudit  cuir  de  Hongrie ,  comme 
bon  alun ,  bon  fuif  &  bon  Tel ,  &  en  cas  de  contravention  » 
faifir  &  confifi]uer  les  marchandiiês  8c  matières  au  profit  de  • 
la  communauté. 

L'article  XI  défend  à  toutes  perfonnes  (ans  exception  » 
privilégiés  ,  ou  prcccjidus  tels ,  autres  que  les  maîtres  Tan- 
ncurs-Hongroycurs  ,  de  faire  des  cuirs  de  Hongiie. 

Par  la  déclaration  du  Roi  du  Mars  176^,  rcgidrce 
en  Pcirlcment  le  11  Avril  de  la  mcme  année,  Sa  Majeilé  a 
permis  la  libre  circulation  d'une  province  à  une  autre  des 
cuirs  &  des  peaux.  Toit  en  poil,  foie  eo  laine,  apprêtées 
ott  non  apptctées,  fans  que  perfonnc  pui (Te  y  apporter  au* 
cun  empécnement  pour  quelque  raiibn  &  fous  quelque  pré» 
texte  que  ce  foit. 

HORLOGER.  L'horlogerie  eft  l'art  de  couftruire  deg 
machines  qui,  par  le  moyen  d'un  rouage,  mesurent  le 
temps  en  le  partageant  en  parties  c2,:iles  ,  &  en  marquanc 
ce  partage  par  des  figncs  iiuclligibks. 

Pour  ne  pas  confondre  l'Horloger  aitifan  avec  l'Horlo- 
ger artifle  ,  il  eft  bon  de  favoir  que  le  premier  eft  ordinai- 
rement un  ouvrier  qui  fabrique  divcrfcs  pièces  d'horloi^crie 
&  les  affemble  fans  cônnoître  la  jufteile  des  proportions» 
&  rans  être  en  état  4c  rendre  railon  des  principes  qui  le 
font  agir  5  au  lieu  que  le  fécond  joint  au  génie  du  mech^ 
niChe  qui  eft  un  préfent  de  la  nature,  la  ph^fique^  1^ 
géométriç la  Icience  du  calcul ,  9C  l'art  de  faire  des  ex- 
périences )  U  n'exécutç  rien  Tans  en  fentir  les  eflèts  r  il 
cherche  à  les  analyTcr  ^  rien  n'écbappç  à  fes  obfervaûoi\s  5 
Tome  IL      "    •  ■  Ce 
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Il  profite  des  découvert^  qu'on  a  faites  avant  loi  3  &  il  dt 

fait  fouvent  lui-même* 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  la  main-d'cruvie  ! 
de  THorloger ,  il  clt  fi  étendu  qu'il  fuffiroit  pour  former  | 
«n  volume.  On  peut  confulter  la-Jefius  le  tremc-fixicmc  | 
chapicic  de  la  prcinicic  parric  de  Vejfai  Jur  l'horlogeiu ,  ^ai 
M.  Berthoud  ^  imprime  a  Paris  eu  17^^.  \ 

Les  anciens  fecontcntoicntdc  coaiprcr  ie  temps  d'un  lever  ' 
du  folcil  à  Taiurc  comme  les  Babyloniens,  ou  bien  d'un 
coucher  à  l'autre  comme  les  Romains.  Cette  dernière  façoa 
de  partager  le  temps  eft  même  encore  d^ufage  à  Rome ,  ta 
dans  pluheurs  autres  villes  de  iltaiie  :  par  exemple ,  iorfquc 
le  foleii  fe  couche  on  compte  vingt -quatre  heures  ^  celles 
^ui  fttivent  font  nommées  une  »  deux ,  mis ,  &c*  heures  de 
^oh  :  de  forte  qu'au  mois  de  Décembre ,  lorfqu'il  éll  àParis  ^ 
cinq  heures  du  foir ,  on  compte  à  Rome  une  heure  de  nuit  ; 
•  &  lorfque  vers  la  Saint  Jean  au  mois  de  Juin  on  compte  par- 
tout ailhurs  huit:  heures  du  foir,  on  diceii  Icalie  vin^^i-quatrî 
heures.  Cela  fait  c]ue  l'heure  du  midi  n'cft  jamais  égale  j  car 
"enfin  dans  le  foUtice  d'été  elle  marque  fcizc  heures  ,  &  en 
augmentant  toujours  vers  Thiver ,  il  fe  trouve  qu'au  fblftice 
du  mois  de  Décembre  vingt  heures  fonnent  au  moment  da 
taidi.  Il  y  a  même  dans  presque  tous  les  almanachs  de  l'I*- 
'talie  des  taKles  qui  marquent  de  jour  en  jour  l'heure  du 
midi  ièion  la  façon  de  compter  de  ce  pays-là ,  qui  femble 
"être  tirée  de  celle  que  les  anciens  'Rdmams  employoientpoor 
■compter  Its  jours  phyfiques. 

Toute  la  connoiflance  que  les  anciens  pouvoient  avoir 
pourmefurci  le  temps  ctoit  bornée  aux  cadrans  folaircs,  au):  ' 
c/^f /yifr^j  ou  horIor;cs  d'eau  ,  anxjahliersy  &  on  a  ignoré 
abioluiiient  jufqu'au  douzième  ficcle  la  divifion  du  temps  ^ 
par  le  moyen  des  roues  dentées  Se  des  pignons  qui  y  en- 
'grenenr.  On  appelle  pignons  en  terme  d'art  des  petites  , 
voues  d*acîcr  peu  nombrées ,  qui  communiquent  le  mou- 
vement de  la  première  roue  à  la  dernière ,  Bc  fur  lefquelks 
<es  ihêmes  roues  font  fixées.  Dans  les  gros  ouvrages  onem- 
|»loie  auifi  dés  lanternes  ,  qui  font  deux  plaques  de  fer 
4ondcs  6?pcrcécs  par  autant  de  troûs-que  ks  pignons  ont 
-^'ailes,  ou  qu'on  veut  mettre  de  chevilles.  Ces  chevilles 
entaillées  par  les  deux  bouts.,  &  rivées  avec  les  deux  pla- 
,    ques  ci-dcihis  à  une  diftance  proportionnée  delà  roue  mou- 
îvantc,  forment  ce  qu'on  appelle  une  lanterne»  Oa  nomme 
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ces  charilles  Acsfufiaux.  Il  eft  bon  d'oblcnrèf  ^  les  éii-« 
grenages  des  lancerde^  Valent  mieux  que  ceut  des  pignons* 
Ccn*eftqiie  depuis  et  temps  j^u'on  â'commiéncé  à  travailler 

aux  grandes  hodogcs  placées  aux  clochers  derëglïfes ,  qui» 

moyennant  un  poids  attaché  a  la  plus  grande  roue ,  iai- 
foient  aller  tout  le  relie  du  rouage  5  un  cadran  divifé  en 
douze  parties  égales  ,  avec  une  aiguille  portée  fur  Taxe 
d'une  roue  ,  indîquoit  le  temps  en  marquant  douze  heures 
a  midi,  &  ca  faii'arlt  deux  tours  de  cadran  d'un  midi  à 
l'autre.  Par  la  fuite  des  ouvriers  adroits  &  intelligents  en- 
chérirent fur  cette  découverte  en  y  ajoutant'  uo  rouage  qui 
étoit  coriefpondant  à  'un  marteau  deftiné  à  â^apper  fur  un 
timbte  fonore  les  heures  indiquées  jpai  le  cadran  :  de  forts 
que  par  le  moyen  de  cette  addition  on  pouvotc  {avoir  le« 
heures  de  la  nuit  fansr  lè  fecoQrs  de  la  lumière  V<?e  qui  ic^ 
vint  d'une  très  grande  utilité,  principalement  pour  les 
Ji.oaalleres  j  cai  avant  l'invention  de  ces  horloges  il  fallcic 
que  les  religieux  prcpoialîent  des  gens  pour  obfcrver  leô 
étoiles  pendant  la  nuit  atia  d'être  aveitis  d^sheujLcs  de  leurs 
ofticcs. 

Il  a  quelques  auteurs  qui ,  fut  w  paiiajge  de  Ditmar  mal 
interprété  9  attribuent  la  première  învention  des  horloges  à 
Gtrhm,  né  en  Auvergne,  d*aboi*d  Religieux  dans  TAbbayc 
de  Saint-Géraud  d'Orillac,  depuis  Archevéc[ue  de  Rheitus», 
enfttite  Archevêque  de'Kavenne ,  8c  énfin  Pape  fous  le  nom 
dcSylveflxelI*  Ils  prétendent  qu*en  s^^^tlfita  Magdebourg; 
une  horloge  famcuîc  regardée  comme  un  prodige.  Mais  il 
n'en  cxiil:c  pas  le  moindre  vcftige  dans  cette  ville  du  Nord^ 
ni  même  aucune  tradition  recoiinu£aurhcnt!quej)ar  lesHif-» 
toriens  de  ce  pays.  On  trouve  ce  fait  très  frvamriient  difcuté 
à  la  fin  du  (eizicme  tome  de  rhifloirc  littéraire  de  France  ^ 
mile  au  jour  par  les  PP.  Bénédidins,  qui  concluent  que 
cette  prétendue  horloge  n*étoit  (]u*un  cadran  folaire. 

D'autres  prétendent  que  Pacificus  ,  Archidiacre  de  Vé- 
xonêj.qui  vivoit  fouS  le  rc^gnedeLothatre,  fiisderEni'^ 

tereur  Louis  te  P^bonnaire  ^  fut  k  premier  inventeur  des 
orloges  à  roues.      •  * 

la  première  horloge  dont  fhiftoirc  ait  fiiît  mention,  & 

qui  paroifle  avoir  été  conllriii-LC  (u:  les  principes  de  la  mé- 
chanique,  eft  celle  de  Richard  IVuligfort ,  Abbé  de  Saint- 
Alban  en  Angkterre ,  qui  vivoit  en  t  5 16, 
La  féconde  eftcd^e  que  Jac^u€s  di  Dondii  fit  faire  à  Padoue 
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en  1544,  on  y  Voyoit  Je  cours  du  folcil  &  dcs' planctcj; 
Mei  'iere  ,  dans  fon  fonge  du  vieux  pèlerin  ,  le  nomoiic  mai" 
tre  Jehan  des  Horloges, 

La  troifiemc  ci^  l'horloge  du  Palais  à  Paris,  exécutée 
en  1^70  pac  Henri  de  Fie,  que  Chaiies  Y  £c  venir  d*Allie« 

feu,  à  peu  toutes  les  yilles  les  plus  confîdcrables  de  TEiip 
rope  eurent  des  horloges  ornées  &  enrichies  de  dijRieota 
machines ,  &  de  finguTarités  quelquefois  aflèz  baroques. 

Ces  horloges  de  eros  volume  amenèrent  tntènfiblement 

les  ariiftes  à  en  conuruirc  de  plus  petites  à  Tufagc  des  ap- 
partements, en  forme  de  f  e  ridule  s ,  &i  qui  ctoicnt  très  im- 
parfaites au  commencement.  Enfin  d'autres  habiles  ouvriers 
imaginèrent  de  faire  des  horloges  portatives  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  montres.  Dans  les  premiers  temps  ces 
montres  écoicnt  d'une  grandeur  peu  commode,  relativement 
au  eoufTet  dans  lequel  elles  doivent  être  portées  ;  mais  dans 
la  mite  elles  ont  été  rapetiffécs  au  point  qu*on  en  a  £ût  dans 
des  pommes  de  cannes,  dans  des  boutons  d'éventail,  Se  même 
dans  des  bagues  dont  là  grandeur  n'excède  pas  beaucoup 
celle  d^une  pièce  de  fix  (bis. 

Les  artîftcs  Anglois  font  les  premiers  qui ,  par  des  ou- 
vrages d'horlugeric  ,  conduits  avec  génie.  Se  exécutes  avec 
précifion  ,  fc  font  acquis  une  réputation  générale  en  Europe. 
Mais  depuis  que  le  célèbre  Sul/y ,  l'un  d'entre  eux ,  qui 
s'établit  à  Paris  pendant  minorité  de  Louis  XV,  eut  coin» 
inuiiiqué  fes  idées  aux  plus  habiles  artiftes  de  cette  capitale, 
qui  étoient  alors  Turet  6c  Gaudron  ,  cet  art  y  a  acquis  une 
telle perfe<^ion ,  que,  de  l'aveu  de  tous  les  vrais  connoif* 
feurs ,  les  artiÂes  du  premier  ordre  qui  fe  didinguentaa-* 
jourd'hui  à  Paris ,  l'emportent  beaucoup  fur  les  Horlogers 
Anglois ,  tant  par  la  bonté  c^uc  par  la  propreté  de  leurs  ou* 
vragcs  5  ils  y  mettent  un  gout  qui  n'ell  propre  qu*à  la  na- 
ùoi\  fraaçoife  ,  &  que  les  Ani^îois  n'atteignent  jamais,  ou 
n'imitent  que  très  mal.  T/uauc ,  au  Tertre,  le  Bon,  Gout" 
dins  Se  Charots  ^  ont  été  les  premiers  qui  ,  en  fuivant  les 
principes  de  Sully ,  ont  rcflifîé  les  pendules  *S:  les  montres 
faites  à  Paris  y  enhn  Julien  U  Roi  ,  &  plulicurs  autres 
artiftes  célèbres,  ont  donné,  à  cet  art  le  degré  de  la  plus 
grande  perfedion. 

La  théorie  de  l'horlogerie  cft  donc  de  la  plus  vaftc  éten- 
due &  d*uae  trcs  grande  difficulté.  Elle  pénètre  jufquesdaos 
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b)  plus  fecrets  replis  de  la  fcienoe  des  mathématiques»  tt- 
cUe  en  the  les  principes  les  plus  utiles  pDur  Texécution  des*' 
oona^es  que  la  main-d'œuvre  prodaic.  En  (brce  qu*an  pour*" 
roit'divifer  les  Horlogers  en  deux  daflcs  :  faroir   celle  des^ 

Horlogers  vraiment  aniftcs ,  qui  poflcdent  la  théorie  &  la  ' 
pratique  de  ce  bel  art  5  &  celle  des  Horlogers  qui  ne  font 
qu'artifans,  &  qui  n'ont  d'autre  talent  que  celui  de  l'exécu- 
tion &  de  la  main-d'œuvre.  .       .  * 

tes  Horlogers  grojfurs  font  des  cfpcccs  de  fcrruriers  ma-  . 
chinides  qui  font  eux-mêmes  tout  ce  qui  concerne  ces 
horloges  ;  ils  forgqit  les  montants  dans  le(q^Is  doivent 
être  placées  les  roues  s  ils  forgent  anffi  les  roues  qui  font  de  ' 
fer  orditK^irement  :  mais  quelques-uns  pour  rendre  leurs  ou^  ' 
vn^s  inetUenrs  8e  plus  durables  «les  (ont  de  cuivre;  Il  fkuc 
être  plus  .qu*nn  fimple  ouvrier  pour  difpo(êr  à  propos  ces  * 
ftMe^'d'ouvrages  :  car  laeonftruaion  de  ces  machines  varie 
feîbh  les  lieux  ou  elles  doivent  être  placées  5  les  conduites' 
des  aiguilles ,  fouvent  bien  éloignées  du  corps  qui  les  fait  * 
mouvoir,  fur-tout  lorfqu'cl les  font  répétées  en  plufieurs 
endroits ,  ne  font  pas  aik'cs  z  exécuter,  La  grandeur  totale  - 
àtli  machine  &  des  roues,  &c.  eft  relative  à  la  grandeur 
dd  aiguilles  qu'elle  doit  faire  mouvoir  »  êc  à  celle  de  la  ^ 
cteche  qui  doit  être  emj^loyéc  pour  fonncrks^jicu tes;  / 

'.'On  ilèmitie  Horiogers  Fenduiterf  ccnx  quTnc  s^adto'hndift/ 
ffikiSâtciçspeitduUif.  if /a^eux  (brte^  de  pehdttlcs  ;  CzfdU^'^ 
cSHBPqW  font  à  poid/,  èd  écllés  qui  font  i  iV^J  ^  »  '  •  ; 

«PoUi*  p'afveritt  ï.cohtefvèit  parfeiteraent  lesdîvcfs  ^Skt^' 
d*S3Vïiorl^gc  qui  mefurc  lé^fcm-p^ ,  il  n-y-à  qti-à  fiippofcr , 
êitW.  'fferthoud ,  que  n'ayant  âUcunc  notiond-unc  machine  ' 
propre  ^  mefurer  le  temps  ,  on  cherché  a  en  oompofer  une.  * 
PbUrect  effet ,  prenant  un  poids  que  Ton  attache  a  une  verge  ,H 
oîi  fiïfpcndce  pendule  par  un  ni;  les  vibralî6riS  qu'il  fait  « 
lotfqu'on  l'a  écarté  delà  verticale,'  fcmnft  à  mcfurer  le;' 
têmpsl  Mâis^oihîh^  il  faudrOît-éotep^r  tobs  leibttttenrient*'- 
ott  ylbrat?diis ,  pnîmàglâ^  iiti  cùmptiÉir  piàcé  aùpiè^de  ce'^. 
pendillé  V  ndé  ^out  difniée  postant  une  aigjnille^H  opdre  : 
i'effiir  »  en  entol^rantl-a^e  d^  cette  roue-d'une  eotde  à  l^qudlt - 
on  {hfpend  un  poids:  Cette  tôtxc,  entraînée  par  lêpbMs^  com-  - 
mtnii^e  avec  une  pièce  portant  deux  bras ,  qui  cft  àttaçhée 
aii  pendule  ;  de  forte  qu'à  chaque  vibration  du  pendule  ,  la  ' 
roue  avance  d'une  dent ,  y  étant  entraînée  par  le  poids ,  & 
la  roue  leiticue  eu  même  temps  au  pendule  la  force  que  U  ' 
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rëftftancc  ile  Tak  Bl  la  fufpcnfion  kii  font  perdre  à  chaque 
vibration  ;  c'eft  ce  c|ui  forme  Véchaprement  cic  la  x^achiile, 
donc  le  pendule  cft  le  régulateur^  le  poiJs  le  moteur  oM  agent, 
&  1^  cçttc  iê'^^ff^eujr  y  patcc^iic  £aa  aaçc  porte  i^nc  aiigaille , 
qui  marque  les  parties  da  ceiaps  fiv  ii4  cercle  gradue.  Ces  ' 
pco^Qiers  e^ecs  bien  conçus ,  oa  aura  une  iàéc  gâaérak  Je 
toutes  le^'^ackioes  <)ai  meCirenc  le  tcôipss  car  quefie  que 
Ibit  leur  cenftmftidii,.  elles  ié  rapjjiçrtent  à  ces  premiers^ 
pciocipcs;  :   ,      -   .  *  ^  . 

L'art  parvenu  iufqucs-là  ne  procure  encore  qu'une  pendule 
qui  dciîiaiH^c  aCnc  paihiitcinciu  hxc,  ^  qui  n'cft  point  por-; 
tativc.  Que  de  difficultés  n'a-t-on  pas  eu  a  furmonter  pour^ 
parvenir  a  fai^e  des  montres  I  pour  coaftruirc  une  horloge 
portative  ,  il  a  fallu  iubrtûuer  un  autre  moteur  quelepoids,. 
^  Ofi  autre  rcguj^t^or  que  le  pendule.  Pour  joioceur  oo  y  a^ 
mi^w/ifon  d'acier  plié  en  fpiralc ,  &  pool régliUwÙ:  m 
téUéUÊCW^^Çp  t^ffort  fpiral,  qu'on  a  ajoute  aut  inQgucjtes  port. 
«WM5c$» î^qui  f^Sm  U  réguiariti^»  .mouvemeut .  m  4», 
v|b^atjp)D^  fPQri]/^s  égales  ,  cft  de  l'invemiou  -de  i  \n^r  . 

Pour  fe  foriçer.i^nô  idée  bien  nette  de  cei  ingcnicures  ma-f 
chines  ,  il  n'y  ai,qu'à  ftippoTcr ,  ainli  que  nous  l'avons f^ic 

four  les  horloges  a  pendule,   continue  M.  Éerthoudy  que, 
on  n'a  jainaiî»  vu  de  montre ,  &  qu'on  cherche  les  rt>oye|is 
d'en  conllrufiife  «ne  .qui  ne  foie  pas  fi>(cepcible  de  dérange-^ 
ment  par  les.  UgiBàcwûs  qtt'€4fcÇ:%puxiJlR^ 

Vmt  m  :cffct ,  il  jCjtfL    a  f*m%wçcv ^ 

axe  Ijcriukié  ptiuç  4eux  pivoffrit  .v^ï^^S^'^Çmn ^  dn>|eau  cMgi-' 
lWf.K.^alwii*i.|!f^^  Iflir^ff^  patçjèfr  dç/ajrii^ 
COfiféreûcc  ; co^  s^^l'^^nfàf^i^^hi^lariâiu-^  (;^1PPW 

plaeëdanç  i|i^ -iaf^^daiis  ks  .lrpUB  4<^, laquelle  jcouleaclçs'  ; 
pivots  de  fon  a^tç  )  â  la  propriété  de  continuer  le  mouvement 
qu'on  lui  a  imprimé  j  fans  que  lcs;c^i>otages  le  troublent 
fcnfiblemcnt  :  ce  balancier  devient  lô  régulateur  qui  fert  à  [ 
jnodércr  la  vîteire  des  roues  de  1^  macliipe  portative  ;  ca^  cp,  , 
attachant  Air  l'iixedu  balancier  ^ep;i<(>ii^s5yui  communiquent  i 
àlçHr^entraipéç  piir  un  age^fl$iijHieib  prppri4^:fi4' 

ÎjucUe  qûe  A>it  kpottion  de  la  mit^fins  (,cct  agent  cftlcrcf' 
ort  plié  ctt  {^ifialp  i  te$  btas  ,  i^a-^ost^  l^'^i^M^ jb§!4<^^ 
formcroilc  iMred.  cette  rimejisAj^liilI^n^  g^i  ïftcâ^firim 
de$  vibMicmo^Mfbfdâtieier  :  cette  rque^^ifqu^aji^^^^^tlcs 
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'  Il  eft  à  propos  de  faire  ohfcrver  que ,  dans  les  horloges  à 
pendule,  la  force  motiice  ne  doit  être  que  fulHiantc  ppuç 
rcftitucr  au  pendule  (  d'abord  mis  en  mouvement  )  celle 
que  le  frottement  de  l'air  &  la  rufpenfion  lui  font  perdre  ; 
mats  ,  dans  les  montres ,  la  force  motrice  doit  ccre  capab^ 
de  donner  le  mouvement  au  xégulateur ,  fans  quoi  laagMM^ 
txe  poujrroit  être  arrêtée  par  de  certaines  fecoufles» 

Voici  donc  l'idée  générale  de  la  méchaniqttc  des  petvr 
dûtes  à  poids  fie  de  celksà  leflbu.  Les  premières ,  enfermées 
dans  une  boîte  dont  la  hauteur  eft  ordinairement  4c  cii^^ 
pieds  iîx  pouces ,  reçoivent  leur  mouvement  par  un  balan* 
cicr  long  de  5  pieds  8  lignes  -^J^^,  Elles  marquent  ordinaire- 
ment les  heures ,  les  minutes ,  &.  les  fécondes;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  des  pendules  fimpUs,  Lorfqu*eIles  fonnent  l'heuiç 
marquée  par  l'aiguille  ,  &  la  demie  d'un  feul  coup  ,  on  les 
appelle  pendules  à  Jbnnerie  ;  &  alors  elles  ojit  deux  poids ,  un 
pour  le  mouvemcnc»  Tauc^q  f  qui  la  fon^ierie.  fait  att$ 
des  pendules  q.ui  Tonnent  l<;s  quarts  d*Keure  fur  diâéreuKf 
timbres  fonores.  On  les  nomme  des  pendules  \  q^arts^  }l  y  % 
dtspendules  à  répétition  igii^  moyennant  un'cordqfvqtt'oolMtV 
autant  qa*U  .eft  néçéâaire  9  battent  Yhçvuîç  ^  les  ouuiiLrts  cpr-t 
reHpondants  aux  aiguilles  du  cadran^  On  faU..  ai^u  des  ptxH 
Mes  à  réveil  y  qui  ,  à  Theurc  qu'on  choifit ,  font  un  bruit 
allez  grand  pour  réveiller  celui  qui  cil  a  portée  de  rcntendi  c. 
Ces  fortes  de  pendules  Jiiarchcnt  ordinairement  huit  jours 
fans  être  montées.  On  en  fait  d*autrcs  qui  vonc  quinze  jours  , 
un  mois,  trois  mois,  fix  mois  ,  mcmc  une  année  entière i 
je  il  en  exifte  à  JPari^  qui ,  mojrcnua,aç  un  poids  dç  dem 
livres  ,  font  remuer  un  balancier  auquel  cH:  attaché^:  mu 
lcncil)e  4e  foixante  &  douze  livres  peUnt^  ^  dont  le  poi4% 
moteur  dans  l'e^ace  d-unc  année  entief ç  deiceiid  qa'eon 
y iron  de  dix-  huit  CK>aces, 

n  fe  fait  même  ne  pendules  qui ,  une  fois  mpntéçs  i  ne 
remontent  jamais  &  vont  toujours  -,  mais  pour  cela  elles  ne 
font  pas  des  mouvements  pcrpéiucls  ,  puifqu'unc  caufe  eif^ 
trinfcquc  (  favoir  l'air  &:  le  vent  fccrctcment  introduitsda^^ 
un  corps  fcparé  de  la  machine)  fait  remonter  le  poids  moyen- 
nant un  moulinet  ou  volant  ,  correfpondant  par  deux  rouq| 
a  la  poulie  ou  ee  poids  eft  attaché  par  une  corde  fans  fin.  Ce^ 
remontoir  pneumatique  eft  très  sur  dans  fes  opérations 
pourvu  que  Tartifte  qui  Texccute  ait  f^^^  de  faire  en  (brti^ 
que  dès  que  te  vent  on  Tair  çxtérieui:  aura  dx&ùtm^^nt  xsn- 
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monté  le  pOKÎs  moteur  ,  une  foupapc  qui  fc  ferme  licrmc- 
tiquemcnc  par  ic  moyen  d'une  bafculc  ,  &  qui  fait  une  par- 
tie cfTcncicllc  de  cette  machine ,  empêche  le  vent  d*eiitrcr 
clans  le  conduit  ménagé  à  cette  fin*  Cette  ingénieafe  inven^ 
don  cil  de  feu  M.  U  Plat ,  mattre  Horloger ,  qui  Tima- 
gina  en  i7)d.  On  voit  à  Paris  tine  pendule  de  cette  efpece 
cxécatée  par  M.  U  Faute ,  Horioser  du  Roi.  Elle  eft  placée 
dans  la  falle  de  TAcadémie  de  Peinture  8c  Sculpture  depuis 
plufieurs  années ,  &  fait  régulièrement  fcs  fonétious  ians 
çcrc  autrement  remontée  que  par  i  au'. 

L'art  de  fimplifier  les  pendules  &:  de  les  faire  à  une  fculc 
xoue  étoit  connu  en  SuiHe  avant  174^.  M.  Rivas  a  fait  la 
première;  elle  a  été  annoncée  dans  les  journaux  de  17^9. 
Quelques  célèbres  Horlogers  de  Paris  y  ont  enfuice  parfat* 
temcnt  téuâî.  L'on  toîc  chez  M.  U  Faute  dont  nous  venons 
de  parler ,  ainfî  que  chez  M.  Fitm  (e  Rd ,  fils  du  célèbre 
Jtu/ien  le  Roi ,  de  ces  pendules  qui  »  avec  une  feule  roue, 
marchent  attfli  ^en  ^ue  d'autres  qui  en  ont  le  nombre  or- 
dinaire. Cette  invenuon ,  cftimëe  des  connoiflèurs  »  n*a 
pas  généralement  pris  dans  le  public  ,  apparemment  parcc- 
c]U£  la  machine  pourroit  être  fujette  a  fe  gâter  plus  fouvcnt 
qu'on  ne  le  ç^roic  :  c*cft  plutôt  unç  invention  curicuie 
qu'utile. 

Parmi  les  avantages  que  nous  procure  l'invention  des 
lorlogcs  a  roues  y  on  peut  compter  celui  de  marquer  & 
battre  les  fécondes  comme  un  des  p fais  efTcntiels.  La  divi- 
£on  du  temps  en  petites  parties  étant  néceflaîre  dans  beau-* 
coup  d'opérations  de  phyfique  de  de  mëchanique»  on  en  z 
fiût  un  objçt  de  perfedion»  &  on  y  eft  parvenu  ^ar  le 
ïAoyen  d^un  pendule  qui  marque  Se  bat  les  Secondes  a  cha- 
que vibration.  On  voit  aujourd'hui  dans  beaucoup  dcca* 
binets  des  pcaduks  à  iccondcs  ;  &  elles  icroient  plus  mul- 
tipliées û  la  longueur  de  trois  pieds  huit  pouces  ,  qu'exige 
le  régulateur,  n'étoit  un  obftaclc  pour  placer  ces  horloges 
dans  des  carte/s  ,  ou  boîtes  propres  à  îa  décoration  des  ap- 
partements. On  a  cflayé  cependant  de  faire  ufage  des  cartels 
pour  les  pendules  à  fécondes,  en  adaptant  à. des  mouve- 
ments de  coun  pendule  des  rochers  qui  marquent  les 
condes  par  un  fautoi;  ou  pat  d'autres  moyens  qui ,  tout  in* 
génieux  qu41s  û>nx,  ne  rendent  pas  cependant  Teffêt  du. 
pendule  de  uois  pieds  huit  pouces ,  dont  les  battements  Cent 
llîitin^  5  au  Uçu  que  dans  les  pendules  à  cartel  Iç  batte* 
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ment  des  vibrations  étant  plus  précipité  ,  empêche  djen* 
tendre  nettement  celui  des  fécondes  qui  lui  eft  étranger. 

Un  amateur  des  beaux  arts ,  U  très  habile  artiite  lui* 
même.  M*  Vincent  de  Montpem^z  imaginé  depuis  quelque 
temps  de  donner  à  un  mouvement  ordinaire  de  court  pen* 
dufc  les  mêmes  effets  d'un  long  5  &  afin  qu'il  convînt  à 
toutes  les  horloges  d'oruciuciu  ^  tic  conuiiodicé  ,  il  a  fait 
choix  du  pendule  dont  les  vibrations  font  d'une  demi-fc- 
condc  ,  &  qui  n'exîçc  que  ta  îonç^iiciir  d'environ  neuf 
pouces.  Pour  y  réulliril  n'a  ecc  oblige  que  de  rendre  muette 
une  des  vibrations  ;  &  il  y  eft  parvenu  en  rendant  mobile 
une  des  palettes  de  Téchappcment  »  3c  la  plaçant  de  ma<i; 
nieie  que  àit  qu'elle  a  échappé ,  au  lieu  d'achever  la  vibra*^ 
tien,  elle  revient  au  contraire  au  devant  de  la  dent  qui 
doit  la  pottflèr  \  de  forte  que,  quoiqu*il  j  même  im« 
pulfion ,  il  n'y  a  point  de  battement  à  cette  partie  de  Té- 
chappement.  Ainfi ,  de  deux  vibrations  il  n'y  en  a  qti*un« 
ui  fe  fait  entendre;  fie  comme  elles  font  chacune  d'une 
cmi-feconde  ,  le  battemcn'  c '1  d'une  féconde  entière  ,  ce 
ui  donne  le  même  ciKi  qu'un  pendule  de  trois  pieds  êc 
cniT.  Afin  q\ic  ra!t:;Liillc  marque  en  même  temps  les  fé- 
condes,  on  place  un  rocher  de  foixante  dents  derrière  la 
cage  »  dont  l'axe  traverfe  tout  le  mouvement  »  &  porte  Tai* 
gaille  des  fécondes  au  centre  du  cadran*  Ce  rochet  efl  tra- 
Verfô  perpendiculairement  par  un  petit  pendule  qui  porte 
une  peloté  mobile  en  cliquet»  lequel  fait  avancer  une  dent 
&  chaque  double  vibration  par  le  moyen  d'une  petite  che« 
ville  qui  cA  rencontrée  à  chaque  retour  par  la  verge  du  pen- 
dule. La  diflkukc  de  Tart  confifte  à  ajuller  parfaitement 
ces  pièces  en  équilibre  afin  qu'elles  n'exigent  poinc  uiie 
augmentation  fcnlible  de  la  force  motrice. 

Par  ce  moyen  on  peut  avoir  far  fo a  bureau  ,  ou  fur  fa 
cheminée  ,  une  pendule  de  peu  de  hauteur  ,  qui  marque  & 
batte  les  fécondes  comme  une  grande  de  quaue  à  cinq  pieds, 

2ui  embarrafleroit  beaucoup  &  dont  le  tranfport  n'eu  pas 
icile.  On  ^peut  même  ajufter  ce  méchaniime  aune  an- 
cienne horloge  qui  auroit  un  pendule  de  neuf  pouces ,  ou  (L 
elle  ne  l'avoit  ^as ,  on  pourroit  le  lui  donner  en  changeant 

Quelque  cho(ê  a  la  cadrature.  On  peut  voir  dans  le  cabinet 
e  l'inventeur  ,  rue  du  Gros  Chenet ,  une  de  ces  anciennes 
pendules  a  laquelle  ce  méchanifme  eft  appliqué,  fans  qu'il 
y  ait  eu  rien  de  changé  au  mouvement.  Un  périr  cadran  à 
jour  y  placé  au-deifus ,  marque  les  fccoudcs  ^  iailTc  voir  le 
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jea&s  pièces,  ce  qui  proJait  un  effet  cfaflimant.  Le  Cicux 
te  Nep^eu^  mahre  Horloger  de  Paris,  a  dcja  beaucoup 
cxéciKc  de  ces  pendules  ;  >^  il  qÙ.  encore  le  fcul  qui  fe  foie 
applique  à  rendre  avec  fuccès  les  idccs  de  l'auteur. 

Les  ft ridules  à  équation  marcjuent  le  temps  qu'une  pen- 
dule pnrfaircmcnr  bien  exécutée  doit  marquer,  c'cit-a-dirc 
les  vin^t-quatie  heures  juftes  d'un  midi  à  l'autre  ,  ce  qu*on 
appelle  Uumps  moyen  ;  Se  elles  font  en  même  temps  la  diffé- 
rence de  celui  que  le  foieil  parcourt  d'un  midi  à  Tautre ,  ^ 
Kjai  eft  /e  temps  vrai. 

Ces  deuK  temps  ne  fe  rencontrent  jamais  précifément  à  k 
même  féconde ,  parccque  ie  foleit  ne  revient  jamais  au  même 
point  de  (on  midi  en  vingt-quatre  heures  juftcs,  ou  pour 
iTiicux  dire  en  8^400  fccoiidcs  piccifes.  Ladiliércnce  cil  très 
inégale  &:  clia  ige  tous  les  jours,  de  forte  qu'il  arrive  que 
le  loleii  retarde  même  jufqu'à  14  minutes  &  44  fécondes, 
tandis  que  <lans  un  autre  temps  de  l'année  il  avance  par 
dc;^rcs  jufqu'à  16  minutes  ^  fecondcs.  Nous  en  parkrous 
plus  au  long  à  la  fin  de  cet  article  :  ici  il  nous  fuiht  de  diie 
que  les  pendules  à  équation ,  moyennant  une  roue  annuelle 
qui  fait  fon  tour  en  5^5  jours  5  heures  49  minutes  11  Cccoih 
nés»  6c  une  courbe  correfpondante  à  cette  roue»  roatqncnt 
le  temps  vrai  par  une  troifieme  aiguille  5  ou  bien,  leloi^ 
rinvention  nouvelle  encore  plus  fure  &  moins  compliquée , 
parnn  cadran  mouvant  fur  lequel  font  gravées  les  minutes 
de  la  différence  du  foieil ,  de  forte  que  d'un  feul  coup-d'ccil 
on  peut  voir  /e  temps  moyen  que  la  pendule  marque  par  fa 
juflclTc,  &  le  temps  vrai  ou  les  variations  dufolcil  qui  dcvieui 
ncnt  quelquefois  très  confîdérablcs. 

On  peut  très  utilement  fe  difpenfei  de  faire  faire  à  la 
rrjue  annuelle  les  cinq  heures  quarante-neuf  minutes  douze 
fejcondes  de  plus  que  les  565  jours ,  qui  font  le  notnbrc  de 
ceux  qni  compo(ent  Tannée  civile  ^  parcequ'il  faut  égale- 
ment omettre  tous  les  ans  ,  lé  premier  de  Mars  ^  Téquation 
à  rheure  du  foieil  :  fans  cette  précaution  ,  la  pendule  ne 
roit  pas  long-temps  à  l'heure  précife. 

Cette  réunion  des  deux  temps  efl:  une  des  plus  utiles  dé- 
couvertes que  l'art  de  Thorlogeric  ait  jamais  faites.  Les  plus 
fameux  Horlogers  de  Paris  &  de  Londres  font  arrivés  à  un 
tel  point  de  perFed:ion ,  que  leurs  pendules  à  équation,  une 
fois  bien  ajuilées ,  font  prefque  toujours  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  tables  d'équation  reconaiies  pour  les  meil* 
leures. 
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Les  premières  pendules  à  équation  ont  paru  en  Angla-, 
terre.  On  eft  redevable  de  cette  belle  invention  à  un  Hor- 
loger de  Londres  qui  la  mit  au  jour  vers  l'an  1^91.  Ce  ne, 
fiu  qii*cnviron  vingt-cinc|  ans  après  qu'oa  eû  vie  à  Paxis.^ 
Comme  celles  qu'pD  fie  en  f  raoce  curent  uqc  indication  d'à 
temps  Tcai  difrerence  de  celles  des  Anglois  ,  00  a  admis' 
deux  (bnes  d'équations»  nnç  grande  &  Taotre moyenne» 
Gelle-ci  produit  ezaâemcnc  les  efos  dont  on  viçnt  de  patf: 
1er  ,^  &  qui  j  à  tou$  égards ,  font  les  pliis  naturels  cellchlà 
eft  indiquée  dans  la  Cmnoijfance  dts  temps  (ousle  nom 
équation  d'horloge  ;  elle  marque  le  temps  vrai  d'une  ma-" 
niere  louche  &  cmbarrafTante  ,  parcequ'on  a  jugé  à  propos 
de  la  faire  avancer  en  tous  temps  de  leize  minutes  neuf  fé- 
condes ,  en  forte  qu'elle  ne  peut  fc  trouver  d'accord  qu'une 
feule  fois  l'année  avec  le  foleil,  ce  qui  arrive  le  fécond  de. 


Novembre,  jour  auquel  cet  ailre  devance  le  temjps  moven 
de  feize  minutes  neuf  fécondes.  i>e  ces  deoz  e(peces  a  é<- 


ver  quatre  fois  Tannée  par&itement  d'accord  avec  le.temps. 
moyen.      •  . 

Ce  ne  fut  qu'après  de  grandes  recherches  &  d'ingénieux  . 
e/fais  qu'on  parvint  à  procurer  aux  pendules  à  fécondes  fim-  ^ 
pies  le  double  avantage  d'indiquer  cxaiflcmcnt  l'heure  du 
folcil  &  l'heure  ordinaire.  Avant  l'invention  de  ces  pea-. 
dules  qu'oi^'4  non^ées  à  équ^adoit ,  parccqu'cUes  rcndcat. 
les  ^iio^çs  du  tei7]|is  .vrai  égale^JuccUe;^  du  temps,  moyen 
on  étoit  x]^blig4  ^frV^Ç^c^^^  c&âqtfce  jtnois  cinq  à  hx  fois  une* 
pendu)p  ji^Jl^lfq^^ç^  lorfqu'oavouloit  qu'elle  fuivît  à-pcq-» 
pics  Je  ,  cpurs..{lu,^foleil{.la  premiçrc , pendule  à  équation- 
donc  on.^4^]<=o^^  P^^^.^^  Efpagnc  en,  i6^%  » 

elle  Te'nmt  'a'Angtiéterxe  &  int  m\Ct  dans  Tappartement^ 
dtc  Ç^r^es,  IJ^^.  Cci..,pendulcs  n'ont  été  connues  en  France 
que. vers l'Aawéc,! 717.  C'cft  depuis  ce  temps-là  que  cha- 
que artiftç  a|Youlu  ie  dirtinguer  en  en  donnant  chacun  une 
de  fa  façon.-  On  vit  pour  lots  éclore  prefque  autant  de , 
pendjjlçs  a  ç^u^tion  de  conftiui^iou  différente  qu'il  y  avoic, 
a^llçs  ;  .^f5^x>ci  préférer  de  paffer.pqur  inveoteif^  de 
ce  qui  n'étoit  que  des  effais  in^^ifi^e^flf^^rpiliers ,  ^  don^f^r.»  » 
ppui»  M^'^mi^^y?^^^^       invention  .en  la  pcrfe<Sion- 
nj^lt  par  >dfs  ng^vpaû  degrés  ^fitéàlw»  &  d'utîlké^.  '  \- 

Topit  f;e  qttfrmous  venons  de  détailler.  fi|r  les  pendulcf  à; 
poids  pe^t  deiçévuç  s*çrifcutç^  dans  4çt^  pendules  >  tjeji9fii! 
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qu'on  place  fur  <îc$  cheminées ,  con foies  ou  bureaux  ,  ou 
qu'on  accroche  contre  la  boiferie  des  appartements.  Ces  peu- 
Jules  ne  font  pas  touc-à-fait  aufTi  exactes  que  celles  qui  font 
à  poids ,  mais  elles  font  fufccpciblcs  d  allez  de  jufteffe  de- 
fois  qu'on  ajoute  une  fufée  au  barillet.  Cette  faféc  arcifte** 
ment  encaillec  en  (bnne  de  vis ,  &  attachée  au  barillet  par 
une  chaîne  d'acier  »  attire  à  elle  le  reiTort  moteur  qui  £è 
CtDUYe  enfermé  dans  ce  barillet ,  Re  fait  qtie  ce  rdlbrc  agit 
toujours  a:vec  une  force  suffi  parfaitement  é^ak' 'qu'il  efl 
poffible. 

Tous  ceux  qui  ont  la  moindre  connoiflancc  des  montres 
favent  que  la  fiifce  eft  ce  cône  tronqué  auquel  cft  attaché  un 
bout  de  la  chaîne  qui  correfpond  au  barillet ,  &  que  le  ha^ 
rilltt  ou  tambour une  cage  en  forme  cylindrique  qui  ren- 
ferme le  refTort.  Quelques  Horlogers  font  encore  dans  la 
perfuafion  que  le  rcfTort  moteur  peut  avoir  une  égalité  aiTcz 
jufteen  lui  faifantfaîrc  moins  détours; &*pàr  cette  rai fon,' 
pour  iimpKfier  les  pendules ,  ils  retranchent  la  chaîne  &  la 
lufée  :  mats  ces  fortes  dé  pendules  në  font  jamais  d'un  ier- . 
me  durable. 

Quelques  Horlogers  prétendent  qu*on  peut  ft  .pafler  de* 

It 'rufée  dans  les  pendules  en  leur  appliquant  de  longs  & 
pefants  balanciers  ,  &  en  pratiquant  a  leur  mouvement  des  ' 
éch  appcments  à  repos  pour  corriger  l'inégalité  de  la  force' 
des  reffons  5  ce  qui  peur  rendre  ces  mémc<;  pendules  plus' 
fimples,  pourvu  qu'on  falfe  faire  peu  de  rours  à  leur  relTorr. 
Ils  aifurent  encore  que  ces  pendules  peuvent  durer  tout  au- 
tant &  même  plus  que  celles  qui  ont  d<^fuféé^j  IVfais  quei-^ 
qite  précaution  qu'on  puiife  prendre,  fes,pcï)f*iles  a  teflTôrt 
xï^approcheront  jamais  de  Iti  juftelfe  èç  dc^a^^îdité  de: 
celles  qui  font  animées  par  ades  poidr  do|kt  là;,pé0uitèttrb(V 
tôÉîoufskhiènc.  •      •  •      .  :'''y*'!'^^?^''J::: 
Tomcs  les  horloges ,  pendqles  otr  mdnffw  pm  d^Pftfâp-  * 
piments  ^  qui  font,  comme  on  le  fait,  çtsyn)5a"fén;v"^h^^'âT^* 
lernatifs  que  la  dernière  roue  ,  à  compter  de  cè11€  Slaquellc 
cft  attache  le  poids  ou  reffort  moteur,  eft  obligée  de  faire 
en  vibrations  égales,  lorfqu'ellc  fe  rroiivc  zri^ë  pour  un' 
inftant  dans  fon  cours ,  &  qu'elle  commum^tfc  |>ar.là  ce 
mouvement  à  tout  le  refte  du  rouage.       ,  '*  " 

-  Gcs.échappementé  Je  jpendulcs  tant ïiftïloft  qh'^' poids  fe: 
xéduifent  principalen^çnt'àdeUx  efpeces,  fàVoît/lés  ^hàp«*' 
l^lbents  à  Hetdy  6c  leséchappemehts  i  nj^s^ THwir  eîl  donner 
liéc'idée claire;  itfiiiidxoit  titic4iflêrtatié»i  àiSkre.  U fuf** 
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fixa  Aonc  de  <iirc  que  pour  diftingucr  du  premier  coup-d'œil 
ttn  échappemeuc  a  recul  d*aYec  uu  cchappemenc  à  repos  , 
oiiil*aqa'à  regarder  pendanc  quelques  inilaats  Taigailie  des 
(econdcsj  il  l'on  voit  qa  après  chaque  battement  elle  re« 
brooiTe  chemin  »  comme  fi  eue  rencontroit  une  efpece  de  rel!^ 
fon  qui  la  fait  revenit^  on  conclura  que  c*eft  un  échappe- 
ment à  nculf  fi  au  contraire  on  voit  au'elle  tefte  fixe  (ur  le 
point  de  la  féconde  marquée  après  cnaque  ofcillacion  ou 
vibration  jufiiu'a  celle  cpi  la  mit,  on  recoiinokra  par-là 
réchappcmcnt  à  repos ^  8c  c'cft  celui  qui  efl:  aujuurdliui  le 
plus  uuté.  Mais  cet  échappcmcnc  a  repos ,  auiii  bien  que 
celui  à  recul ,  s'exécutent,  pour  ainfi  dire  ,  d'autant  de  difFé- 
rences  façons  qu'il  y  a  d'artides  célèbres  >  chacun  d'eux  a 
fon  invention  en  ce  genre.  On  edime  beaucoup  celui  que  M» 
ie  Faute  a  préfenté  au  Roi  en  1 7 f  3. 

C*eft  celui  qui  y  bien  ezécuié,^  foit  en  grand  ,  foit  ea 
petit ,  pouvoir  pailèr  alors  pour  le  meilleur  5  mais  celui  de 
Graham  Temporte  pour  la  iimplicité  «  &  même  pourla  (b-> 
lidité.  La  facilité  de  Ton  exécution  ,  les  bons  effets  qu'il 
procure  aux  pièces  de  l'art  auxquelles  on  l'applique,  le 
fout  admirer  des  ouvriers  qui  l'craploient. 

Les  artiftes  doivent  d'aucant  plus  adopter  Tcchappemenc 
à  repos ,  qu'il  eft  fupci  iciir  aux  échappements  à  ancre  &  à 
recul,  en  ce  qu'il  tranlmct  au  pendule  les  forces  telles 
qu'il  les  reçoit  du  rouage ,  &  qu'il  n'en  exige  que  très  peu 
Geforce  motrice  au  moyen  des  petites  vibrations  qu'il  per- 
met au  pendule.  Sa  fupériorité  confifte  encore  en  ce  qu'il 
ne  permet  au  rouage  aucun  mouvement  rétrograde;  que 
ce  rouaee  eft  (ans  aftion  pendant  qu'une  des  dents  de  la 
toue  d'échappement  eft  fur  Tare  de  repos  des  leviers  , 

Îm'il  n'a  d*a6^ion  que  dans  l'inftant  oii  l'aiguille  paflc  d'une 
cconde  à  l'autre  i  par  ce  moyen  il  rend  au  pendule  ce  qu'il 
perd  d'une  vibration  à  l'autre  ,  en  tranfmcttant  au  pendule 
les  forces  telles  qu'il  les  reçoit  ;  la  marche  de  toute  la  ma- 
chine efV  plus  conilammcnt  la  même. 

Comment  des  artides  intelligents  6c  de  bonne  foi ,  s'écrie 
M.  Riderem  dans  fes  recherches  fur  les  pendules  à  équa*» 
tion ,  peuvent-ils  facrîfier  la  perfedion  de  leur  art  à  l'ha* 
bitttde  &  à  la  prévention  I 

Pour  ce  qui  regarde  l'extérieur  des  pendules  »  rien  n*eft 
comparable  à  la  beauté  $l  à  l'élégance  qu'on  donne  à  Paris 
celles  qui  fofit  à  reflbrt.  La  boîte  ou  cage  qui  les  renferme  , 
eft  «rdinaircmexU  aitiftcment  tiavaillce  eu  cuivre  dore  d'or 
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noals  9  enrichie  d'ornements  les  plus  recherehés  &  dVa 
^go&t  fioguliet.  On  y  ajoute  même  c|uelquefois  des  canltoos 
de  timbres  qai  exécutent  de  petits  airs  avec  une  piécifion 
étonnante.  Enfin  on  met  aufli  quelquefois  ces  pendules  daos 

*  des  caifles  du  plus  beau  vernis^  d'une  forme  très  agréable , 
'  accompagucc  Je  quelques  oincmcnts  Icgcrs  en  cuivre  doic 

d'or  moulu.  Les  nations  voi fines  qui  veulent  copier  ces  or- 
nements avouent  qu'elles  ne  fauroicnt  y  téuflir  aui£  parfai- 
'  temcut  qu'on  les  exécute  à  Paris. 

On  appelle  HoMogtrs  un  petit  ceux  qui  ne  font  que  des 
montres  à  gouflèt  ;  mais  il  y  a  de  ces  montres  de  bien  des 

*  eitpcces  diftcrentes.  On  fait  des  montres  (impies  qui  fc  ret 
montent  toutes  les  vin^c-quatre  heures,  &  qui  n'indiqueoc 

Î[ue  ks  heures  &  les  mmutes.  On  en  £ait  qui  indiquent  les 
econde&par  une  aiguille  qui  fait  ordinairement  quatic  pè- 
rîts  mouvements  d'une  féconde  à  l'autre ,  5c  qui  part  du 
iiicmc  centre  que  l'aiguille  des  minutes  ;  il  y  a  des  montres  à 
Jecondes  qui  marquent  les  fécondes  pai  deux  mouvements , 
on  en  a  exécuté  mcmc  qui  font  une  feule  vibration  par  fé- 
conde, mais  les  Horlogers  n'y  trouvent  pas  aflcz  de  juftcflc 
à  caufe  de  la  lenccui  des  vibrations ,  &  ils  aiment  mieux 
celles  qui  en  font  deux  par  féconde.  On  fait  aufli  des  montra 
k  répétition ,  qui  par  le  moyen  d'un  pouffoir  adapte  nu  foQH 
jxiet  de  la  montre ,  frappent  Theure  qui  eft  indiijaée  par 
.  Taiguilte  du  cadran  ,  &  les  quarts  enfuite  à  deixz  coups  cna* 

Cette  invention  eft  duc  à  un  Angloîs ,  nomme  Sarlow , 

qui  l'iinagina  en  16765  il  l'appliqua  d'abord  aux  pcnciulcs, 
8c  enfuite  aux  montres.  Cette  belle  découverte  a  reçu  aPiiis 
fon  dernier  degré  de  perfe(flion  ,  par  l'application  de  ce 
qu'on  appelle  ,  /c  tout  ou  rien  ,  c'cft-a-dirc  ,  d'une  pièce  ^ 
eft  telle ,  que ,  lorfqu'on  tire  le  couion  d'une  pendule ,  oa 
qu*oii  pottUe  le  bouton  d*une  montre  à  répétition ,  lorfque 

'  tes  deux  aâions  ne  font  pas  fufEfantespour  faire  agir  le  tout 
M  rien^  les  répétitions  ne  donnent  aucun  coup  de  marteau; 
au  lieu  que  dans  les  pendules  à  répétition  ou  cette  pièce  if* 
ifctitiélle  n'exîfte  point  »  fi  on  veut  fe  fervir  de  la  répétition» 

"  éWh  ne  rendra  quc'lc  nombre  de  coups  proportionnés  au  de- 
gré de  force  qu'on  aura  employc  ,  &  relativement  au  chemin 
qu'il  pourra  relier  à  la  roue  pour  arriver  à  f  m  tout ,  c*cll-a- 
dire,  pour  qu'elle  puifTc  rendre  cxademcnt  ce  que  les  ai- 
j^uillcs  marquent  fur  le  cadran. 

On  fcat  pai*là  combien  ^  cil  avantageux  d*avoi£  des  xé^ 
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pétitions  complettcs  ,  puifqu'on  eft  sûr  qu'en  tirant  le  cor- 
don des  unes,  poullanc  le  bouton  des  autres  ,  elles  répé- 
teront jufte  ou  point  du  tout  :  ccil  ce  qui  a  hiic  donner  à  la 
pièce  qui  produit  cet  effet  Je  nom  de  tout  ou  rien.  Autrefois 
CCS  fortes  de  montres  à  répétition  frappoient  l  iieurc  fut  un 
timbre^  mais  comme  ce  timbre  augmcntoit  c6niûiérablem€iic 
le  volume  &  la  hauteur  de  la  boite ,  on  l'a  ictrancJi^ ,  &  on 

1r  a  fubflitué  deux  petits  morceaux  d'acier  ,  ou  deux  chcvil- 
es  attachées  à  la  boite  de  la  montre  »  fur  lef<]uelles  frappent 
les  marteaux  qui  répètent  Theure  &  les  quarts  corretponr* 
dants  aux  aiguilles  du  cadran.  On  fait  des  montres  k  réveil^ 
qui,  à  l'heure  qu'on  veut,  font  retentir  un  timbre  avec  beau- 
coup de  biLiic  pendant  deux  ou  trois  minutes.  * 

On  appelle  montres  a  trois  parties  celles  qui  d'clles-mcmcs 
répètent  à  chaque  quart  d'heure  l'heure  &  Icquart  cou  c  {pon- 
dants au  cadran,  &  qui  en  même  temps  ont  la  répccicion  à 
volonté,  avec  un  poulToir  à-peu  près  pareil  à  celui  des 
montres  à  répétition.  £lles  ont  aufli  la  demi-fonnerie  ^  c*eft- 
à-dire  les  quarts  feuls,  lorfqu'on  le  veut  ainfi  ;  &  enfin  en 
les  mettant  au  filmct  elles  ne  {bnnent  rien  d'ellesHnémcs ,  9c 
A*ont  alors  que  la  répétition  à  volent^  >  ainfi  que  nous  va* 
Aons  de  l'expliquer.  Ces  ibrtcs  de  montres  iont  a*imc  exécu- 
tion très  difficile. 

Il  y  aaulli  des  montres  a  deux  cadrans  qui  fervent  pour  les- 
villes  d'Italie;  un  cadran  marque  l'heure  telle  qu'elle  ell  en 
Italie,  tandis  que  l'autre  indique  le  midi  a  douze  heures. 
On  a  pouffé  même  Tinduftrie  jufqu'à  faire  des  montres  à 
équation ,  qui ,  par  le  moyen  d'un  cadran  mobile  placé  au 
milieu  du  cadran  ordinaire»  marquent  le  temps  vrai  &  le 
temps  moyen  prefquc  aveclan^émeprécifion^u'unc  pendule 
à  poids  le  peut  faire.  On  rend  ces  montres  a  équatien  en- 
core plus  xntéreflàntes  en  y  ajoutant  le  mois,  le  jour  du 
mois  ^  &  même  la  répétition. 

Les  montres  à  gouffct ,  ainfî  que  les  pendules ,  ont  deux 
fortes  d'échappements  ,  Tua  a  rtcul ^  6s,  l'autre  u  repos.  Le 
•  premier  eft  celui  qui  cft  fait  a  roue  dù  rencontre ,  qui  eft  une 
roue  verticale  ayant  des  dents  taillées  en  biais,  6l  qui  fait 
niouvoir  alternativement  les  deux  palettes  du  balancier  de 
deux  côtes  oppofés.  Le  fécond  eft  aulii  nommé  échappemenvà 
cylindre  ;  il  a  été  inventé  par  le  célèbre  Grakam,  Horlo^ 
gcrAnglois  de  ce  fîecie:  c'cft  en  effet  un  vrai  cylindre  creijHC 
dans  Ton  milieu  ;  il  fcrt  de  tige  au  balancier  horizontal ,  Se 
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tmexone  pateillcment  horizontale,  4oiit  lesdcntntes  ouf 
iinc  ferme  toat4-fait  finguliere  reflèaiblante  à  des  maillets  * 
très  petits ,  fait  moinrotr  le  balancier  de  écat  c&th  opf>orés 

avec  beaucoup  moins  de  frottement  &  de  violence  que  ne  k 
fait  la  roue  de  rencontre  dans  les  échappements  à  recul. 

On  raffine  fans  celTe  far  cette  partie  de  l'horlogerie  qui  eft 
réputée  pour  une  des  plus  efTcnticlIcs  ;  Se  les  plus  fameux 
Horlogers  de  Paris  inventent  fouvcnt  de  nouvelles  elpcces 
d'échappements»  doht  la  piupan  ont  été  préfentés  à  TAca** 
<lémie  des  Sciences  &  approuvés  avec  éloge.  Mais  Téchap* 
pement  de  GmÀtfm  a  tellement  pris  le  dcffus ,  que  les  Horlo- 
gers même  du  premier  rang  n*ea  font  prefque  point  d'autre 
dans  lears  ouvrages  d*nn  certain  prix*  Il  y  a  lieu  de  peolcr 
qoedans  quelques  années  on  ne  verra  plus  d'échappement  ï 
roue  de  rencontre ,  à  moins  que  ce  fuit  dans  les  montres  les 
plus  ordinaires. 

Ce  qui  a  déterminé  les  meilleurs  arc i lies  à  préférer  Té-  | 
chappcmcnt  de  Graham  à  tous  les  autres  ,  c'eft  qu'il  eftaulH 
Imipic  que  celui  de  la  roue  de  rencontre  j  qu'il  eft  moins  fiif- 
ceptible  des  mêmes  fecouiTes^  qu'il  n'eft  point  fujec  au  coa^ 
trcbattement ,  au  renverfêment  »  ni  aux  accrochements  » 
q^and  même  les  trous  s*agrandiroicnt  beaucoup  y  qu^il  cor« 
cî^  mieux  que  tout  autre  les  inégalités  de  la  force  mo- 
trice &  celles  du  rouaee  ;  que  les  engrenages  des  dernières 
roues  font  plus  conrants  que  ceux  des  roues  de  champ 
qu*on  doit  exclure  de  toutes  les  pièces  de  l'art,  quelles 
qu'elles  foient  s  que  la  montre  le  règle  plus  aifémcnt  fur 
toutes  fortes  de  pofitions  y  qu'il  n'eft  pas  auffi  fujet  à  fc  | 
déranger  que  les  autres  ,  &  qu'il  fe  louticnt  plus  long- 
temps dans  une  parfaite  égalité. 

Tous  ces  avantages  feroient  plus  confidcrables  k ,  pour 
lesconferver»  on  n'étoit  pas  obligé  de  nettoyer  ces  mon- 
tres tous  les  ans  pour  y  remettre  <fc  Thuile  fraîche  qu'il  eft 
néceifaire  d'y  introduire  pour  vaincre  plus  aiféméntlei 
frottements  on  cylindre  avec  les  roues  d'échappement. 

Le  régulateur^  qu'on  nomme  auflî  rejfort  fpirai,  eft  un  teflbit 
d*acicr  très  mince ,  quelquefois  même  très  imperceptible, 
qui,  placé  au  deflbus  de  la  circoniercncc  du  balancier  au 
centre  duquel  il  eft  fixé ,  lui  donne  l'égalitc  du  mouvement, 
&  par  conféqucnt  la  jufteffe  du  rouage. 

C'eft  de  ce  petit  reliort  6c  de  l'arrangement  du  balancier 
que  dépend  eiicntieUemçnt  la  juftcûc  du  rouage  d'une 

montre  ». 
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tnbflfttie»  Si  les  célèbres  artiftcs  s'attachent  àcette  finié  aiVed 
ie  plus  grand  fiMD.  Audi  jpar  les  rechercfaes  ingénieii£es  ^tt*iy[|f 
eue  fûtes  fur  cet  objet  >  ils  font  parvenus  à  hnre  des  momreé 
ooiTonc  huit  jours  9l  même  on  tûoii  edtier  uns  ivok  be<« 
loin  i*im  nmontéts  »  9c  (mi  que  pour  àdâ  le  nbul^e  def 
Bows  du  mouvemeiit  dt  iti  a«gmenté..Oû  a  même  vu  4 
ïaris ,  il  y  a  quelques  années ,  deux  itiowtreS  d'une  gfândeu^ 
ordinaire,  ou,  pour  mieux  dire ,  moyenne  ,  qui  alloient  Unei 
année  entière  î'ans  être  remontées.  La  première  a  été  faite: 
par  M.  Romilly  ,  connu  par  les  articles  lavants  qu'il  a  écritsi 
îur  l'horlogerie,  âc  qui  {e  trouvent  dans  l'Encyclopédie,  Ccc 
arciike^fiiasavgmtnier  k  nombre  dequacre  roues , eu  parvenit 
à  dooA»  toute  la  perfe^ion  poflibk  à  eettilef  pièce  $  il  jf^i 
mène  «testé  la  réMâckin  eh  pkçittt  leifoiiagetiMte  le  ca^ 
dtan^ft  ta  ptiuiiie  lans  g£ner  la  quadrittute.  La  litonde,  é^âi 


lement  parfaite  quoique  fans  répétition  »  eïécutée 
«n  jeune  Horloger  tm 'habile,  noÉMote^M;* CMv^/rr ,  qui . 

ayant  ajouté  une  cinquième  roue  au  n^oirtcmcnt ,  a  rendue 
par-là  1  ouvrage  plus  folide,  les  roues  n'ayant  point  été 
chargées  d'un  aulli  grand  nombre  de  dents  que  celles  de  M» 
Romiily  ,  qui  a  étéobHgé  de  donner  à  pluficurs  de  fcS  rôue^i 
Quatre- vingt-feize&:  même  à  la  dernière  cent  huit  dents,  tià 
«éatoce  en  eft  devenue  plus  forte  &  plus  durable.  Ces  dcut 
aontres  faifanrt  ie  tn^Ale  effet  quoiqûtitiravailléés  dan^  déii 
{nnctpes  dilfiirtinVsf;^  ont  été  admitéés^é$:cfdhtibf(!êtfrf  ^ii 
mniere  paf  la  léfStitBSiê'ùi  makbe  v^N^iâôikde  pàf  hfoii 
nisé  de  ibii  rodage.  Ces  deux  cétcbM  aMAès  ont  veudot 
lents  oorrages  dans  les  pays  éMiHj^  piSx  oAs  baat  g 
aidés  pn^rtitmtié  au  mérite  de  lenr  tla^rafl^  *  -  * 
*  Les  Horlogers  pênduUers  &  lei  cuirriers  en  petit  (ont  ùxité 
dans  leurs  ouvrages  par  Hfl  grand  nèmbj*e  d'artifans  dont 
nous  allons  faire  ici  le  dénombremetit ,  pour  faire  voir  au 
Icdeur  par  combien  de  mains  une  pendule  ou  une  montre 
paiTcr  arant  cpâ  d'étfe  parfaitement  achevée.  Ils  ne  doivehé 
jamais  4*éaûtêr:d»^ calibre  qui  a  été  tratoé  par  le  imdtifi^ 
iiPtlmr.  Par;n}iéett»4i^^cô^^ 

UMmqHt^sékikiMàêfs  ;  fis  lie  feuli^^ébancborf  cmyrage,, 
ék  imikiit Icf  wiàèï^fesf^èMs  êe,  les  détMtes  dW  du^ 

hfà  proportionnée  à  ta  f^randeut  de  l'dtHrrage ,  les  dents  dt4 
«bucsd^une  éçrate  grollettr  9C  d'une  égak  diûaacc  cnu'çUcf 
iL  dans  les  formes^  ks  coucbuies  uq^uifçs. 
Tomt  U.  D  d 
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Les  finîjfeurs  font  ceux  qui  terminent  les  dents  id 
tpues;  ils  finilFcnt  leurs  pivots  j  ils  font  les  trous  dans  lefquelf 
Ces  pivots  doivent  tourner ,  ainfi  que  les  engrenages  &L  échap 
^cmeiKÇ.  Ils  font  chargés  des  effets  de  lafonnerie  ou  de  la  té* 
péciçîon^  &c.  ils  ajuliencles  a^^Ues  &  la  lentilles  enfin  ils 
marcher  Ji'horloge  ou  la  peiidu^i  btcaentenila  oœ 
cet  qaviagc  doit  étte  enfoitc  fcdgoeufeiôjent  ^^t^^ 
par  VHottogu  qui  en  a  donn^  le  calibcip.  Pour  ce  qpii  le^ 
garde  les  ouvriers  en  petit ,  ils  omt  deux  fortes  de  finiflèon; 
lavoir ,  ceux  qui  finiA'ent  les  mouvements  des  montres  (im- 
pies ,  ceux  qui  terminent  le  rouage  des  montres  à  répé- 
tition. L'un  &:  l'autre  fîniflent  les  pivots  ,  les  roues  &  les 
engrenages  :  ils  cgalifent  la  fufée  avec  fon  reflbrt ,  font 
les^  échappements  ordinaires  ,  ajuftent  le  mouvement  dans 
ladite  ,  de  forte  que  la  montre  fBaxchft  ayec  ailaaoe  SC 
^ytc  égalité  de  vibrations» 

,  3^.  Uxx  jfùfiuff^dç  rouages ,  qui  nç  sToMpc  qu'à  &m  it 
<puajgc  des  mptô^ej^i^f épétition*. 

y  f%l3n  ^lirofuriju^  qui  fait  la  partie  de  la  iép£dtiôii 
Cji^Qnncriie.enfQrmée  entre  les  de^x  platines  (bus  le  cadran, 

5bnt  le  méchanifmecft  tel  que  lorfqu'ôn  pouffe  le  bouton 
ou  pouffoir  de  lâ  montre,  cela  fait  répéter  l'heure  &  les 
quarts  marqués  par  4e$  aiguilles.  Dans  les  montres  à  trois 
parties  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  la  quadra* 
turc  dcvien;.(^corç  plus  di^âicile ,  vu  qu'outre  la  répétition 
à  volonté  j'  tces  Xofoes  4e  iaontres  fOA$-.pbUgies  de  fomicc 
^^elles^jnémç^  chaque  quart  d'be^ie  WGOfnpag|i£  detheiiie  ; 
Par  le  moyen  d'une  fonnerif.  -     »     ^  j 

^  '  5^.  tcs^/indmfes  dt  iou€%i  <m  > . «loyeanant  des  madbs-  ; 
xi^  faites  ippur'  cèç  n&ge ,  fehdeskr  ûct  dents  dana  les  souca 
eu  telle  quanmé.  que  l'Horloger     leur  a  préfet 

6*^.  Les  faifeurs- de  rejfons  ^  qui  ^le  s'occupent  unique* 
njient  qu'à, cela,  y  réuffiffent  u  Supérieurement,  que. les 
ïcfforts  de  Paris  font  vendus  &:  recherchés  dans  toute  l'Eu- 
rope pxéférablcmcnt  à  ceux  d'Angleterre' qui  font  fouvenc  j 
fûjers  à  fe  cailer.  Ceux  qui  fon&iort^k¥ig$i^  de  bon  acier  ^ 
t|pai^ a^c^4^^  pot(Y  ne^ pas  perdre  fon  élafticité,  oatra** 
vajçttage  qu'en  fc j|$iélpiandant  le^aâion  e(k;^ale  aittanii 
Ifu'il  cft  poûlble^  ^;quelesiaaiesae&&occedtpâaài£b 

développani:.       J ;  ^.  ,         .       •  • 

*  7!v  i^^^J^^m^'^knùlifs  pouc.tos  peikdttleil  s-iktiiiê* 
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tBfiS  oimiets  Ibnt  atiffi  ies  aigoilles  â'aderjes  penénles  ^ 
les  poids  de  cuivte  ,  les  aigoiiics ,  6c  argeiitei»  ;  cm  pliledt 
blanchiâènt ,  4eft  cadff&ns  ws  pendules. 

8**.  Les  graveurs  pour  les  aiguilles  de  cuivre  5  or ,  &<:# 
tant  pour  pendules  que  montres.  Dans  les  petits  ouvrages  à 
gourtec,  les  graveurs  font  aufli  les  oi  ncments  des  coqs^ 
rolcctes  ,  Ôcc.  Il  y  a  encore  d'autres  graveurs  qui  font  les 
cadraus  de  cuivre  pour  les  pendules  à  fcconcics. 

Les  polijfeurs  QVL  poiijfeufes  ^  qui  ne  font  que  pôlîif 
les  pièces  du  moummeat  qui  font  de  cmvre  &  qui  ne  Te 
doteat  pas  ;  car  poar  ce  9px  eft  des  pièces  d*acier ,  c'ed  le 
BsàStxii  qui  les  temnne  6c<|oi  les  polit.  Il  y  a  dciix-  forcei^ 
de  poliflettrs&  de  oolilTettres  pour  les  ptadoicirSc  Ios^oa-^ 
très  9  d^atRftitt  qtioii  dc  dore  point  toases  les*  pièces' éea 
dereteres.  Il  y  a  encore  les  potiâëarv  e^  aeler  pour  tOnte^ 
les  pièces  de  rcpétuion.  Les  ^oiiffeurs  ne  polillenc  que  ks 
pièces  les  plus  délicates.  *  i  .  •  ■  * 

10*.  Les  émailkufs  ou  faifturs  de  cadrant,  Ccvac  qui 
font  les  c.idrans  de  montres  ne  font  pas  ceui^  de  pendules. 

II"".  Il  y  a  des  ouvriers  occupes  à  l'aire  des  ne^  ^  ou 
^oairés  d'acier  po«r  mettre  aux  clefs  des  jnoatrcs  ;  il  y  eit 
4  d'autres  qui  ne  font  aune  chofeqne  pes^mciiies  deâ» 
itnctia  oc,  en  argent >  en  cuivre ,  ou  eftadér.  > 

Les  âfimtrs^  qui  fonc  les  bditet  6c  cattels  pour  lét 
feadoles. 

1  $    Les  tUnlfles ,  cjtii'feiit  des'boltes  de  ttfturatiecerie 

&  autres  :  ils  font  diri^ ,  dans  leur  ouvrage  ,  ôu  par  lesr 

Horlogers  t]ui  l'ont  commandé,  ou  par  d'habiles  archî-^ 
tedcs  6l  dciUuaceuis  capables  d'y  mctue  du  goût  &  de  la 
nouveauté. 

1.0:%  doreurs  ^  pour  Ie(  bro&zes  3c  Ifs  cartels  »  iorC» 
^*oa  les  dore  eu  or  moulu. 

Xf^  Les  moteurs  en  cwleur  y  qui  donnent  la  couleor 
anat  hf  aws  des  bottes  de  pendules ,  aux  cartels,  aux  ea« 
dcaoi^  Sic.  Cette  oottleur  imite  aflex-  bi^'la  ddrase^  malé* 
cUejii'cft  pas  de  longue  dorée, 

'  itf ^»  Les  fokd€iir$  »  p<mr  les  roues  de  pendules  &  ikSi^' 
ttnws  pièces  qui  s'em^oient  au  moutemeàt ,  'ainfi  que 
ceux  qui  font  les  timbres,  les  tournent  ôt  les  poliflcnt.  Les 
Idorlogers  fe  fervent  dc  deux  forces  dc  fondeurs  :  les  pre- 
iniers  leur  fournifTcnt  les  niouvcments  des  horloges  &  des 
pcaduies  i  les  iec^padt  £oi|^  les  boites  ,  les  cartels  ^  ornent 
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les  iK4tetd*âiéniften€,  font  les  Innectcs  pcdpies  à  mtifàlÊ 
les  mottvënieiits  9i  les  cryftaux. 

17^.  Les  faifms  imguUks  pour  les  montres  à  goollèc^ 
oe  mvjullent  qa*à  cela  ttoiquement, 

iS".  Les  i/ori(«yfjj  ces  feranies  ne  font  qae  dorer  les  pla« 
tincs,  les  coqs  &  autres  parties  des  montres  à  gouflet.  Elles 
fc  fervent  pour  cela  d'an  amalgame  d'or  &  de  mercure  : 
mais  il  faut  qu'elles  ufcnt  de  beaucoup  de  précaution  pour 
€jue  le  degré  de  chaleur  qu'elles  donnent  à  ces  pièces  ne 
les  amoililfe  pas  :  vayc^  le  Dictionnaire  de  Chymie. 

19**  I^es  ouvriers  qui  polillcat  les  pièces  d'acier,  les 
snaman  •  9u*'  à  moins  que  le  finUieai  nt  veiiiile  iê  char'» 
gcr  de  cet  o«Ttage< 

to%.  CtuM  qtù  taillent  les  fufUs ,  &  les  roues  d*^chap« 
pemeac*  La  jufleflîi  d'une  roue  d'icha|»pemenc  dépoid 
cflencicUement  de  lajnfiellè  de  la  machine  qm  ftrc  à  la 
tailler  ;  elle  dépend  encore  des  foins  de  ceini  qui  la  fend* 
11  faut  une  très  grande  attention  fur  cet  objet. 

it*.  Lqs  faijeurs  éckdppements  des  montres  à  cylindre* 
Ceux-ci  ne  font  que  ces  échappements ,  c'cft-à-clire  ,  la 
roue  du  cylindre,  &  le  cylindre  même  fur  lequel  ils  fîxenc 
le  M^ucier.  Us  ajiiAent  la  coulilfe  &  le  fpiral ,  conduits  en 
tout  cela  pa^  'rUoi:loger  qui  prefcrît  la  diipoiiûoa  3c  les 
4imenfioQS  qve  «es  échappements  doivent  avoir,  fixe  le 
Bombre^des  vibrations ,  la  grandeur  des  arcs  qu'ils  doivent 
fiurep^iopiim'y'déBétmméle  poids  du  balancier  relative^ 
Ifnent  a  la%>ree  da  ceflort  d'ottd^ptndjcoute  la  îoficffe  des 
meiiiues ,  ror-cottt  de  celles  qui  font  faites  avec  réchappe» 
ment  à  cylindre  qui  doit  corriger  mieux  que  tous  les 
autres  échappements  pour  les  montres ,  les  inégalités  de  la 
force  motrice  ;  pour  ce  qui  cil  des  échappements  à  roue  de 
rencontre  ,  ce  font  les  finilfcurscn  petit  qui  les  font  &qar 
les  ajullcnt  félon  les  ordres  reçus  par  le  maître  Horloger. 

Les  manteurs  de  ùoius  des  montres  ,  foit  en  or , 
argent  ou  avitrc  métal  ;  ils  livrent  la  boîte  brute  à  l'ouvrier 
Horloger,  a£n  qu'il  faiTe  la charnieiie &  y  ajufte  le  mou- 
vements cellii-ci  il  la  rend  au  monteur  qui  la  finit  ou  fait 
finir  pat  le  graveur»  lecifèleur,  otttepciacceénuiiUepry' 
qui  l^remettsent  au  maître  Horloger.. 

a Les  graveurs  &  cifeieurs ,  que  l'on  emploie  pon£or<- 
ner  les  boîtes  des  montres^  exécutent  les  deiTeins  qui  leor 
fpiu  pidUifcà  par<k  uiaitrê  Hotlc^r^ils.^  léulEC^ût  pai>^ 
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Mtsétnt ,  fur-tout  depuis  qu^on  aime  à  fc  (érvir  ées  ombi 
mènes  anciens  dans  le  goût  grec ,  qui ,  employés  avec  gé« 
nie  &  goût ,  iurpalTent  tous  les  ornements  modernes ,  da 
moins  aux  yeux  des  vrais  co  nnoiflcars. 

*»4*,  l^^s  faifeurs  d'étui  s  de  gaiiuchat ,  qui  ne  font  que  cela. 

if*.  Lc%  peintres  êmailleurs  ,  qui  peignent  les  figures  6c 
les  âeurs  dont  on  décore  ies  boites  :  dans  cette  partie  oa 
lénifie  merveilleafement  à  Paris  s  les  babiies  arciftes  dans 
ce  genre  font  paroitre  à  chaque  indant  de  nouTelles  in- 
ventions ,  od  le  bon  goAt  fe  fait  admirer  même  par  les  na« 
ttons  yoifines  qui  n*y  atteindront  jamais.  Il  paroît  depuis 
quelques  années  une  façon  de  peindre  qui  forpàfle  ea 
beauté  celles  en  mintatore  6c  en  émail  :  c'eft  la  peiniure- 
Uudon^ue ,  inventée  par  M.  Vincent  de  Monpetit ,  exercée 
parlai  feul,  &  iouvcnt  employée  pour  les  peintures  îi- 
vrées  au  Roi,  qui  en  fait  un  ^land  cas  :  c'eil  une  minia-* 
turc  à  rhuîlc,  travaillée  dans  de  l'eau  extrêmement  claire 
&  couverte  enfuite  d'un  cryftai  très  fin  ,  moyennant  un 
mordant  qui  attache  ce  cryftai  d'une  manière  inébranlable 
à  la  peinture  :  les  boîtes  de  montres  ornées  de  ces  petits 
tableaux  éludoriquesfontde  la  plus  erande  beauté, 

i6\  les  0umirs  qui  font  des  chames  d'or ,  d'argent  ou 
d*aciet  pour  les  montres  »  foit  pour  hommes ,  foit  pour 
femmes  :  ces  dernières  font  foavent  embellies  de  peintures 
en  émail ,  êc  de  cifeluresles  plus  exquifes ,  de  forte  qu'elles 
content  iouvcnt  aufll  cher  que  la  montre  même  qui  y  eil 
attachée. 

17*.  Les  joailliers  ,  qui  cmbelliffent  Ie«  montres  en  dia- 
mants ou  pierreries.  Les  mêmes  joailliers  font  aufîi  les  ai- 
guilles en  petits  diamants  fins,  qui  font  beaucoup  en  vo- 
gue depuis  quelque  temps ,  fur- tout  pour  des  montres  d*ua 
certain  prix  ou  d*un  travail  fingnlier* 

Après  avoir  fait  le  dénombrement  ét  tous  les  ouvriers 
empoyés  dans  Tborlogeriey  il  eft  à  propos  de  parler  aufli 
des  machines  âc  inftniaients  qu'on  emploie  pour  faciliter 
l'exéca^on  des  ouvrages  de  ce  bel  art.  Parmi  ces  machin 
nés  on  fait  un  grandcas  Se  un  ufage  continuel  de  celle 
qui  fend  la  denture  des  loues  de  montres  (Se  de  pendules. 
Cette  invention  eft  encore  due  aux  Anglois ,  ainfi  que  celle 
de  Tacier  cannelé  pour  faire  les  pignons  des  montres  ,  fans 
quoi  les  faifeurs  de  mouvements  en  blanc  Se  en  petit  fe- 

iQÎtui  ués  embarraflib  s^iis  icokac  réduits  à  prendre  Uura-^ 
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yignons  à  la  pièce.  Avanc  qu*oii  eût  trouvé  cette xaaclini^^ 
on  étoitx>bligé  de  faire  la  denture  des  tunes  à  la  main  5  Se 
cette  denture  ^fùJKoilC  dans  les  divifioosuppchatgicsoude 
nombres  inégaux ,  ne  réaffiiToit  fouTent  ^e  crès  iii^ar£û* 
temepc.  Mais  à  préfentoo  eft  sur,  mojretuMuit  cette  machine 
jaeéniettlê  de  fiœple ,  de  div i£er  la  ctrcDiifikcnce  de  telle  ou 
telle  roue  donnée  ,  de  quelque  grandeur  ou  pctiteiTc  qu  elle 
fbit,  en  autant  de  parties  cjue  rHorloger  le  veut,  &  de 
fendre  les  dents  de  telle  profondeur  qui  puiffe  être  prefcrite. 
Le  tout  Ce  fait  avec  la  plus  grande  ailance  8c  avec  prompti- 
tude par  le  nioyen  d'un  aichet  ou  manivelle  attachée  a  une 
j>etite  lime  ronde  &  aHermie  aa  miiku  de  la  machine  :  mais 
il  faut  que  celui  qui  fend  la  roue  ait  beaucoup  d'attentioa 
pour  Ce  (èrvir  de  la  vraie  divifion  marqué  fur  la  plate» 
forme ,  autrement  d'un  feul  coup  de  lime  mal-à-proj^  ap** 
pliqué  »  toute  la  roue  feroit  gâtée.  La  de&riptioa  detdllee 
de  cette  belle  machine  avec  une  gravure  qui  la  fait  voir 
dans  toutes  les  parties ,  (c  trouve  dans  Touvragc  favant 
que  M.  Berthoud  vient  de  donner  (ur  rhorlogCiie,  6l  «ju'il 
a  modeftement  appelle  un  ejfai  de  cet  art. 

Au  reflc  ,  la  machine  dont  nous  venons  de  parler  ne  fait 
que  partager  les  roues  en  brut  ;  c'cft  au  finilleur  a  adoucir 
les  inégalités  que  la  iimc  a  iaiiices  ;  c dl  lui  qui  doit  don* 
ner  à  la  denture  le  poli  qui  y  eft  indifîfcnfablement  nécef- 
faire  ;  fans  compter  que  ce  même  finifleur  eft  encoce  obi^ 
<ie  donner  à  chaque  dent  de  la  roue  une  courbure  parÊdtc* 
ment  égale  au  bout  de  fa  pointe ,  telle  qu'elle  cfl:  prefcrhe 
par  l'Horloger ,  relativement  à  l'engrenage.  Poar  épar« 
gner  cet  ouvrage  au  finifTeur ,  &  pour  l'exécuter  même  aVtc 
Le.uieôup  plusdc  vîteflc  &  deprécifion,  M.  Vincent  de  Mm" 
peut,  auteur  de  la  pciniuie  cludorique ,  &  qui  eli:  égale- 
ment vcîTé  dans  l'art  de  conftruirc  des  machines  utiles,  en 
a  imagine  une  qui  finit  parfaitement  toutes  îc<;  roues ,  cîc 
telle  grandeur  qu'elles  puiiient  être  ,  fortant  des  mains  de 
la  feodeufe  :  elle  polit  les  divifiofis  des  dena ,  leur  donne 
la  plus  parfaite  égalité  ,  ainii  que  telle  courbure  que  le 
maître  Horloger  puiiTe  exiger  pour  le  bien  de  ia  momie. 
Cette  machine  fait  dans  «ne  heure  autant  d'ouvcamque 
trois  £niflêur9  en  peuvent  faite  dans  nn  jmir  «ntier.  A  cette 
diligence  à  laquelle  elle  joint  la  plus  grande  perfeâioa 
pofTible  ,  elle  ajouté  encore  le  mérite  de  pouvoii  être  ma- 

aœavxcc  ^ ai  uu  cotant^  mtam  aveugle»  Des  que  le  inaiuc 
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Horloger  a  place  fa  roue ,  il  n'y  a  qu*a  tourner  une  ma- 
nivelle. Quand  Touvras^e  eft  fini ,  la  machine  s'arrête  pat 
le  moyen,  d'un  wui  ou  rien  qui  iuic  les  roues  a  travailler 
dans  leurs  mouvcmenrs  les  plus  imperceptibles.  Quand 
lUfi  dent  fe  préfeate  à  eue  finie  ,  fi  elle  ncÙ,  pas  exad^ 
ment  dans  fa  vraie  place ,  ou  qu'elle  ait  d^jaécé  travaillée^ 
lalmachîoe  s'arrête  d'elle-même ,  &  demeure  immobile» 
quel(|ue  paiflante  quefoitla  force  motrice,  (ans  quTily 
oit  riea  a  craindre  de  foa  arrêt.  Dé  cette  maniere^n  tra;^ 
yaille  mrtc  fureté  &  hardiment  fut  des  petites  parties  qjoi 
exigent  ordinairement  de  la  main  Se  de  l'œil  d'an  MA 
finiilcur  ,  une  fcrupulculc  &fati[^antc  attention  ,  foiircnue 
pendant  pluiicurs  heures.  Beaucoup  d'Horlogers  de  Paria 
en  ont  fait  ufage  ,  ôc  ils  avouent  que  jamais  la  main  des  , 
hommes  ne  pourroit  donner  à  la  denture  cctce  extrême  juf^ 
teiTe  que  la  machine  leur  donne  avec  la  plus  grande  promp* 
fitode  6c  à  peu  de  frais. 

\  Le  modèle  de  cette  machine  fat  préfeaté  à  l'AcadéniiÉ 
^01  Sciences  à  Parts  an  mois  dé  Janvier  i75)>  Les  fitret 
Caftd^  HodogeiskBouffiiiSrefe,  fbntles  premiers  qut 
Tooc  jtzéctttéeen  17  S7*  Depuis  ce  temps->là  tes  Horloger! 

de  Paris  en  ont  fait  ufagc  jufqu'cn  1766  y  que  cette  ma*^ 
chine  a  été  achetée  par  la  province  de  Brcire  pour  être 
placée  dans  une  manufadlure  d'horlogerie  établie  à  Bourg,, 
Outre  les  machines  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  a  :  ' 
Une  machine  à  centrer  les  roues ,  ou  bien  à  mettre  chaque 

roue  dans  Ton  jufte  &  parfait  centre  s  avantage  ^e  la  maia 
ièule  obtiendroît  difficilement. 

Une  mac/iine  à  iaiiltr  iis  fufits ,  de  l'invention  de  M.  lê 
JUevrt^  Horloger,  9l  qui  a  été  petftâiomiée  par  M.  'Gé^ 
4éan  DmHtL  *Cetttt  machine  eft  extrémtaient  intéieilaate  t 
cUe  taiUe  en  asvee  une  exaftitnde  patfiûte.  Oft  doln*^ 
mage  que  ces  meflîeurs  ne  fe  foient  pas  occupés  des  moyens^ 
de  tailler  les  grandes  fufées  pour  les  pendules.  Le  fieur 
Ducour  ,  Horloger  ,  en  a  fait  une  qui  réunit  a  fon  exadi* 
tude  la  facilité  d'y  tailler  toutes  fortes  de  fufées  avec  quel- 
que quantité  de  toursuju  on  demande  »  en  quelq^  fena. 
qu'on  les  veuille. 

Une  machine  a  égalifirUs  fujees  ^  ou  à  tes  rendre  pi^ 
tout  de  la  même  force  ^  ce  qui  contribue  eirentieifement-k 
la  marche  ég^k  du  balancier  ^  par  con£(qttent  à  IstbomC 
defaffiontrç* 
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Un  &utU  très  commode  pour  placer  les  roufS  ^nfi^  la  cûgjtl 
$M  jonc  qudlcs  foimt  parfaitement  drcitss. 

Un  ir^firument  pour  me  jurer  la  force  des  rtfforts  des  mon* 
$res  ,  &  pour  fervir  à  déterminer  la  pefunuur  des  balanders^ 
C^l  iniliunicni:,  inventé  par  M.  Benhoud  ^  abrège  bo^l-p 

J:oup  )<  ccavAii  «les  ouvriers  ai  korlog^pes  il  kar  indique 
a  viraip  ptfwtcur  liu  b^dander ,  4k'  les  met  en  état  d'agif 
W  conCequeiicey  &  de  rendre  les  montres  beaucoup  puis 
l^ftcf  qu'elles  ae  le  fecoient  fans  cette  machine* 

Utiâ  amt  m^cldm^  confimite  ^  le  même  Horloger , 
faur  faire  d^s  expériences  fur  la  durée  des  ^hratiems  g7ttide< 
petites  ,  &  obfcrvcr  \ç.  mou  vendent  du  balancier  lorr<^a*ii 
meut  verticalement  ou  iiori/ontalcmcnt. 
IJn  outil  pour  déterminer  exactement  la  grojjeur  des  pignons 
faire  de  ions  engrenages.  Cet  inftrumenr  cft  très  n<fcellairc 
aujc  ouvriers  qui  s'attachent  à  reudrcleuç  ouvrage  auiTi  par- 
fait qu'on  puiûe  le  defîrer.  On  peut4némc  fe  iervir  de  cet 
fintil  pour  former  des  échappements  à  ancre,  à  cylindre,  ^c^ 
j.  l/ne  machine  à  fendre  Us  dems  de  la  roue  dueyiindrtp 
PS^  ingénieafcmcnt  inTcntéc ,  ^  qui  a  PaTantage  de  don* 
pérwe  parfaite  égalité  aux  dents  »  qui  (ont  »  comme  fiooi 
l'avons  dit  >  bien  dilRrentes  de  celles  des  autres  roues. 

Il  y  a  encore  une  infinité  de  petits  outils  d'horlogerie , 
pcç  commodes  pour  rendre  la  main-d'œuvre  aufÏÏ  cxadle 
qu'elle  doit  être.  On  en  trouve  une  dcfcription  détaillée 
^ans  TefTai  fur  rhorloc;eric  donné  par  M.  Berthoud, 

Pgrmi  Jes  nouvelles  inventions  de  notre  temps  ,  la  pen" 
dule  polycamératique  ^  dont  M.  U  Pâifreeftl'auteur,  mérite 
dtée.  Elle  remplit  pluiieurs  objets  à  la  fois ,  &  fm 
cp  m^e  temps  à  pluSeuts  appartements  de  différents  éta- 

Sp  PImée  dans  U|i  des  appartements  du  maître  de  la  mai^ 
oi|49  château,  &  y  faifimt  même  un  très  beau  menble» 
cUe  donne  en  même  temps  le  mouvement  à  des  cadrans  for 
des  jardins  &  fur  les  cours;  elle  fait  Tonner  les  heures  II 
les  demies  au-deflus  du  bâtiment  far  des  timbres  de  deux 
cçntç  pefant  s'il  le  faut  :  de  forte  que  le  maître  peut  la  re- 
incttrc  à  l'heure  ,  &  d'un  tout  de  clef  fixer  l'heure  tour  à  la 
fois  au  dedans  &  au  dehors ,  en  donnant  l'ordre  a  fa  mai- 
ion  y  fans  être  expofé  à  la  multiplicité  de  pendules  qui  ne 
(ont  j^ais  d'accord.  Cette  pendule  marque  auffi  les  fc« 
fpndes  &  les  jours  du  mois  fifr  un  cadran  renfermé  derrière 
glace.  £ile  a  putre  cela  uois  avantages  confidérablci  9 
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tjpi  font,  l^.  qu'elle  marque  le  temps  vrai ,  le  fcul  donné 
par  la  nacure  ,  Se  ^uc  les  norlogcs  ordinaires  ne  donnent 
cependant  point ,  ii  ce  n'cil  à  force  d  être  avancées  ou  re^ 
tanlées  chaque  joac»  fek>n  que  la  table  de  ré<]uatioii  le 
nurqoc  C'eft  par  le  moyen  d'un  petit  cadran  divifé  fuivaiit 
les  jours  dxL  mpis  »  êc  par  nne  roue  annuelle  divi(2e  ca 
|éf  dqm^  qui  élevé  ou  i^baific  le  pendule ,  feloa  que 
Tezige  raTaaceinetit  ou  letanleiiient  au  fokil ,  que  ton 
obtient  cet  avantage. 

Elle  évite  l'effet  de  la  chaleur  &  du  froid  fur  lemé* 
tâl  par  le  moyen  J'iine  courbe  dont  les  rayons  inégaux  font 
toujouis  propoicionncs  aux  dilatations  tic  ia  verge  du  ba- 
lancier ,  tandis  que  les  angles  de  chaque  rayon  avec  le 
comaicnccmenr  de  la  diviUon  croiilcnt  comme  les  degrés 
du  thermomètre, 

3^.  Elle  corrige  par  le  même  méchaniûne  le  défaut  qui 
provient  de  l'huile  dont  les  pivots  de  chaque  pendule 
doivent  de  toute  néceffité  être  enitiecenui*  Cette  huile  »  qui 
fe  congelé  en  hiver  »  devient  coulante  en  été  »  &  occafionnç 
par  conféquent  plus  ou  moins  de  liberté  dans  les  mouve* 
mènes  :  ainfi  en  été  les  ofcillations  du  balancier  devenues 
plus  grandes»  ne  fc  font  plus  dans  k  même  cfpace  de  temps, 
&  l'horloge  retarde  conlîdérablement  ;  tandis  qu'en  hiver, 
loif^ue  les  huiles  fc  conei;elcnt ,  l'horloge  doit  néccilairc- 
ment  avancer,  vu  que  Ics^vibrations  deviennent  beaucoup 
plus  courtes.  Une  machine  fembiable  à  la  première  ,  puiN 
qu'elle  fuit  également  les  mouvements  du  thermomètre ,  re« 
médie  à  eec  inc«mvénient  avec  tout  le  fuccès  pofEble  »  ^ 
fait  aller  dans  tous  les  temps  la  pendule  avec  une  jufteflê  pac^ 
Êûtement  égale» 

Comme  nous  venons  de  parler  de  ladilacation  &  eomraâion 
desfflétanxcanfée  par  une  grande  chaleur ,  Bi  refpeâiyemenc 

par  un  grand  froid,  nous  croyons  devoir  indiquer  à  notre 
Ic^ur  une  machine  ingcnieufc  que  M.  Bcnhoua  :i  conftr'iice, 
&:  par  laquelle  il  fait  voir  de  combien  une  verge  de  1  ni  ton, 
ou  d'acier,  fe  ralonge  ou  fe  raccouicit  à  un  tel  ou  tel  oeij/é 
de  chaleur  ou  de  froid.  Cela  fc  fait  pat  le  moyen  d'une  ciuve 
pour  la  chaleur ,  ^  par  celui  d'un  réfervoir  de  glace  piiée 
pour  le  froid.  Cette  machine  porte  le  nom  de  pyrometrt  :  on 
en  peut  voir  la  defcnption  dans  Ton  EJfiâ  d' Horlogerie , 
fom.  a,  cbap.  ip.  • 
Jyçs  grands  aniAcs  &  fom  occupés  depuis  long-teipp^À 
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fc  procurer  Jcs  balanciers  qui  fuiTcnt  à  l'abri  des  varlatîont 
caillées  par  l'excès  de  la  chaleur  &  du  froid  ;  ils  onr  £ait: 
divers  clîais  pour  découvrir  le  jufte  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  dilatation  &  la  contiadion  des  métaux  »  &  ont  trouvé  , 
d*après  leurs  expériences ,  qu'il  n'étoic  pas  poffible  de  par* 
Tenir  à  une  précîfion  deiirée  &  néceiTaire ,  a  caufe  ic  l'in- 
lenfibiiité  des  deigrés  de  dilatation. 

Qoand  bien  même  on  parviendroit  à  compprer  un  pen« 
énlc  non  dilatable  y  qu'en  réfulteioic-il  pour  les  autres 
pièces  qui  cnLienL  dans  la  compofîtion  d'une  peuduic  ,  & 
^*on  ne  peut  faire  que  d'une  matière  dilatable  ? 

Ce  favanc  Horloger  a  auffi  invente  trois  fortes  à' horloges 
marines  d'une  conftru<ftion  (ingulicrc  ,  &  fî  bien  imaginées, 
<]ac  le  roulis  5c  le  tangage  du  vailleau  ne  peuvent;  nuire  à  ia 
jQfteilè  de  la  marche. 

I^a  foiduU  afironomîque^  conftruite  &  inventée  parle  même 
ÏA.Bertkoud ^  mérite  auffi  beaucoup  d'éloges.  Elle  enfeigne 
u  cdoiqQÎ  (ait  s'en  fervir  félon  les  loix  de  l'art ,  l'heuxe, 
la  minate  &  la  féconde  du  paflage  du  (bleil  fur  le  méridien  » 
SHnfi  qne  du  pafTa^e  de  chaque  étoile  prête  à  traver(êr  telle 
«u  telle  partie  du  firmament.  Cette  horloge,  travaillée  avec 
tout  le  foin  imaginable  ,  a  un  pcnduk  compofé  de  neuf 
verges  ,  ou  barres  étroitement  ferrccs  Tune  contre  l'autre  , 
pour  obvier  a  TiiTconvénicnt  de  la  dilatation  &  delà  contrac- 
tion des  métaux, &  pourtrouver  cette  compenfation  du  chaud 
&  du  froid ,  par  la  diâcrence  des  métaux  dont  ce  pendule 
cft  compofé*  Par  exemple  »  les  verges  d'acier  fe  dilatent  par 
la  chaleur  $  défaut  qui  peut  être  corrigé  en  appliquant  à 
côté  de  la  verge  une  barre  d'un  métal  plus  extenfible ,  qai  > 
en  fe  dilatant  »  remonte  autant  la  lentille  que  la  vers»  d'a- 
cier la  fait  deC:endre  ;  de  forte  que  le  pendule  ne  ^ange 
point  de  longueur  ,  &  que  par  çonféquent  l'horloge  ne  rc- 
carde  ni  n'avance  jamais.  " 

On  fait  âutii  des  fphercs  mouvantes  ,  qui  font  des  ma- 
chines tellement  difpofées  qu'elles  indiquent  &  imitent  à 
chaque  moment  la  fituation  des  planètes  dans  le  ciel  ,  le 
lieu  do  foleil ,  le  mouvement  de  la  lune ,  les  édipfes  ^  en 
nn  mot ,  elles  repréfentcnt  en  petit  le  fy^me  planétaire* 
Ainii,  félon  le  dernier  fyftême  refu  par  les  aftronoméi 
(  qui  eft  celui  de  Copmic  ) ,  on  place  le  foleil  an  centre  de 
cette  machine  qui  repréicnte  la  fphere  du  monde  :  autour 
du  folei)  tourne  mfr^uri  s  cnfuite  fur  on  plus  grand  cercle 
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ton  voici^entei,  puislafcm  avec  la  lune ,  après  elle  mars, 
•iifiiite  Jupiter  avec  Tes  qoatie  {ateilitss ,  &  enfin  fiuume 
avec  fc$  cinq  fiiteUites  ou  petites  lunes.  Chaque  planète 
eft  portée  par  un  cefcie  concencric|iic  au  foieii  :  ces  difië* 
xtnts  cercles  iont  mis  en  mwvemeat  par  les  roues  d'une 
horloge  ,  9c  ces  roues  (ont  cachées  dans  Tintérieur  de  ta 
machine.  Chaque  planète  emploie  dans  fon  cours  le  temps 
de  la  icvoiucion  que  les  aftronomcs  ont  tictciiiiinc.  Aiiifî 
mercure  tourne  autour  du  foleil  en  88  jours ,  venus  eu 
114  jours  7  heures  ,  la  terre  en  365  jours  f  heures  49  mi- 
ru  s  Se  environ  Il  fécondes.  La  lune  fait  fa  révolution 
autour  de  la  terre  en  19  jours  ix  heures  44  minutes ,  mars 
fa  révolution  autom:  du  ioleil  en  un  an  5 1 1  jours  1 8  heures  » 
jupiter  en  ti  ans  ^16  jours ,  9c  enfin  fatomeen  19  ans 
%SS  jours  14  heures. 

Les  fpheres  mouvantes  ne  font  pas  une  invention  mo^ 
derne  fmCs^^i*  Arekim^  ,  oui  vivoit  U  y  a  deux  mille  ans , 
ic  Poffldmius ,  qui  vivoit  du  temps  de  Cicéron  ,  en  avoîeni 
dcja  alors  comporé,  avec  la  différence  que  ce  nVtoit  pas  la 
terre  qui  tournoie  autour  du  foleil  ,  mais  le  tolcil  rour- 
noit  autour  de  la  terre.  La  plus  parfaite  Iphcrc  mouvante 
^qui  ait  cté  faite  dans  ces  derniers  temps  ,  &  dont  on  ait  con- 
noillancc  ,  eft  celle  qu'on  trouve  placée  dans  les  apparte- 
ments du  Roi  à  Verfailles  depuis  quelques  années.  £Ue  a 
été  calculée  par  M.  Pëffimdm,  êc  exécutée  fous  fa  direc-* 
tion  par  M.  Dautkiûu ,  Horloger»  * 

On  a  anfli  compofédes  j4amfpkeres,  ou  des  horloges 

Î|ai  marquent  les  mouvements  des  aftres  ,  comme  fait  la 
phere  mouvante ,  avec  cette  différence  que  dans  ces  ma- 
chines les  rcvolunoiis  des  planètes  font  marquées  fur  utl 
même  plan  par  des  ouvertures  faites  au  cadraa  ,  fous  le- 
quel tournent  les  roues  qui  repréfcntent  les  mouvements 
céleftes.  On  voit  un  très  beau  planilpherc  chez  M.  de  Mont-' 
martel ,  Se  un  autre  chez  M.  StoUetiWérk  »  Horloger ,  qui 
l*a  imaginé  U  exécuté. 

On  a  encore  enrichi  Thorlogeric  d'un  grand  nombre d'in- 
Tentions  qu*il  (èroit  trop  long  d'expliquer  dans  ce  Didion- 
naire.  Les  <urieux  pourront  le  fatmaire  là*defftts  dans  le  . 
Traité  de  M.  Thhuty  dans  ccluîdu  P.  Mtxandn  ,  êcdans 
le  Reeumldi^  machines  préfentces  à  TAcadémie  Royale  des 
Sciences. 

Ceil  une  choie  connue  de  cous  ks  ailiguouics  «Se  de  tous 
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les  phyficicns ,  que  le  foleil  avance  Jeux  Fois  l'année  ,  SC 
<|u'il  retarde  deux  fois.  De  la  vienc  <^uc  le  temps  cft  dilHn- 
gu^  en  ttmps  vrai  &  en  umps  moyeu ,  atofi  i]tie  noas  l'avon$ 
eiyltqiié  plus  haut.  Aiofi  toute  montre  ,  «juclque  parfaite 
qa  on  puifTe  lafiippolcr,  doit  iié^flaiieiiiciit  réglée 
iguaoe  fois  par  an ,  en  tournant  d'éa  d^ré  ou  d*iui  degré 
3c demi  U  rofetce  :  favoii:,  deux  Ibis  £  droiteà  gauefae 

£m  faire  retarder  la  montre  »  de  deux  fois  de  gaucheà 
oite  pour  la  faire  avancer. 

Les  tables  d'ccjuation  coni^atent  que  le  foieil  ou  le  tempf 
vrai  ^  t|ui  ,  au  premier  Janvier,  ne  rcrarde  que  de  trois 
minutes  ciiiquantc-ncuf  Tecondcs  vis-à-vis  d'une  bonne  pf/i- 
dule  ou  ciii  umps  moyen,  retarde  enfuite  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  s  de  forte  que  le  1 1  février  la  diâérence  entre 
ces  deux  temps  eft  de  quatorze  minutes  quarante-quatre 
lêcondes.  Le  jour  d'après ,  le  letardement  du  foieil  di- 
minue d'une  féconde  »  6c  cette  diminution  continue  )iif- 
qu*att  14  Avril  ou  le  timps  vrai  (è  trouve  égal  avec  le  umps 
tnayen ,  à  Sx  fécondes  de  retardeoMnt  près.  Le  i  c  Avril  le 
ibleil  avance  de  quinze  fécondes  ,  de  forte  qu'il  y  a  «ne 
différence  de  neuf  fécondes  entre  les  deux  temps.  Cet  avan* 
cernent  du  foleiî  augmente  peu  a  peu  jufqu'au  18  Mai  ou  il 
avance  de  quatre  minutes  :  le  jour  d'après  ii  Ce  ralentit  de 
deux  fécondes  5  &  en  diminuant  fon  avancement  jufqu*au 
15  de  Juin  ,  îl  fc  rapproche  encore  du  temps  moyen  à  cinq 
fécondes  près.  Le  lendemain  ii  retarde  de  huit  fécondes , 
^continue  cette  courfe  tardive  jufqu'au     Juillet»  où  il 
le  trouve  retarder  de  cinq  minutes  cinquante-fiz  fécondes  s 
enfuite  il  diminue  encore  fou  retard ,  U  fe  trouve  le  |  t 
d'Août  ifai  an  ten^  metytn ,  k  huit  âxondes  près.  Dans 
le  mois  de  Septembre  le  foieil  avance  »  &  continue  ainfi 
pendant  deux  mois  j  en  forte  que  le  i  de  Novembre  il  de* 
vance  le  tempf  moytn  de  feizc  minuces  neuf  fécondes.  Le 
jour  d  aprés  ii  fe  ralentit  infenfiblement ,  &  fe  rapproche 
du  temps  moyen  de  plus  en  plus  ;  de  forte  que  le  14  de  Dé* 
cembre  ,  entre  un  cadran  folaire  &  une  pendule  cxaé^emcnt 
julle,  ii  ne  doit  fe  trouver  qu'une  différence  de  quatre  fe* 
coudes»  L«  lendemain  il  retarde  de  vin^t-fix  fécondes ,  de 
augmente  ce  retardement  jufqu'au  dernier  du  pième  mois» 
de  (brte  que  ce  dernier  jour  il  retarde  de  trois  minutes  cin« 
quante-deux  fécondes  }  6c  ce  retardement  devient  encore 
plus  confidérabledans  le»  viois  de  Ja&vier   de  F^xicd 
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^âà&  die  iidts  WBOttS  de  le  dite  dans  la  |)agc  ptécédente. 

L*ODrerT«doii  ^tte  nous  venons  de  faite  ne  convient  tp» 
dans  les  années  bidèztiles,  paiccaa  a  pareils  jours  qaenoiis 
avons  rapportés  ci-deffus,  le  foleil  retarde  encore  plus  dans 
i^s  trois  années  fuivantes  j  c*cft  Ce  donc  on  peut  fe  convain* 
crccn  confiilcanc  les  tables  d'équation  pour  chaque  aiince 
en  particulier.  Ces  erreurs  de  retard  {ont  fi  confidérables 
que  le  premier  Janvier  de  la  fcconde  année  après  la  bilfer- 
tilc  »  elles  vont  à  ringc  &  une  fécondes  de  plus  >  la  uoiiienie 
année  à  quinze  ,  &  la  quatrième  à  fix  (econdes. 

Ces  écarts  du  foleil  nddlenient  tapponéa  coofbrmémenc 
à  la  table  d'éqnacion ,  font  affi»  concevoir  que  les  joory 
od  le  foleil  commence  à  ralentir ,  on  bien  état  on  il  conn 
mence  à  piefler  fa  comfe,  font  i nftcment  oeoi  éaûs  le& 
qnels  il  faut  de  toute  néceflttd  toacner  ii  la  to(cttc  intérieure 
qui  règle  l'avancement  ou  le  retardement  de  la  montre  ,  fi 
l'on  veut  quelle  fuivc  le  temps  vrai  ou.  celui  qui  cft  marqué 
par  le  foleiL  Par  conféqucat  comme  le  foleil  commence  à 
prefTer  fa  courfc  le  i  x  Février  &  le  17  Juillet ,  il  faut ,  ces 
jours-la ,  avancer  l'aiguille  de  la  roiette  d'un  degré  ou  d'un 
degré  &  demi.  Comme  au  contraire  le  foleil  commence  à 
ratentir  (à  courfe  le  1 9  Mai  &  le  j  Novembre,  il  fant»  ces 
jours-là,  reculer  la  roiètce  à  proportion  »  alors  on  ponrni 
£tre  sur  que  la  montre  mar<]^ae  ezaâement  le  temps  ou  (b« 
leii,  fttr«toot  en  ayant  fom,  le  pins  fouvent  qa*il  fera 
poffible  ,  de  confnlter  un  bon  méridien  ,  ponr  toir  la  dif- 
férence ,  à  l'heure  du  midi ,  de  ce  méridien  à  la  montre. 

Voilà  la  feule  8c  la  vraie  ia^on  de  conduire  une  montre 
que  l'on  veut  faire  aller  avec  le  foleil ,  &  marquer  le  temps 
vrai.  Ceux  qui  au  contraire  font  bien  aifes  que  leur  montre 
marque  le  temps  moyen ,  &  ait  ie  mouvement  uniforme  des 
bonnes  pendules  »  n'ont  qa*à  remettre ,  pendant  un  certain 
temps ,  tous  les  jours  leur  montre  à  l'heure  marquée  par 
une  pendule  connue  pour  être  reélifiée  à  ce  fajet  :  Rs  ton* 
ciiesont  eaiméme  temps  à  la  tofette  intérieure  jufqu'à  ce* 

3 ne  leur  montre  approche  .le  plus  près  qu'il  fcâra  poflible 
e  la  julkifis  de  la  pendnle.  Se  alors  ils  la  laiflèront  aller  , 
en  la  comparant  fouvent  à  un  bon  méridien  &  auT  tables 
d'équation  t^ui  indiquent  la  diftércncc  d'une  bonne  montre 
d'avec  un  cadran  lolaire  chaque  joui  de  l'année. 

On  trouve  ces  tables  d'équation  dans  la  plupart  des  Trâî- 
téad'Hoiiogwe,  &  entre  autres  dansuu  petit  lirre  que 
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M.  Berrhoud amh  au  jour  en  17  ^  9  ,  &  cîan^,  Icqnd  il  cnfejgn# 
à  ceux  qui  n'ont  aucune  coonoiiiance  de  i  iioriogerie  ,  Vart . 
dt  conduire  &  de  régfuies  pinduks  &  Us  motuns.  Ce  fCtit 
uzizé  détruit  beaucoup  de  préjugés  vulgaires  en  matiece 
d'horlogerie;  il  eoieigoe  la  vraie  façon  de  coonottrc  la 
boncé  d'une  menue  ou  d'une  pendule ,  6c  donne  les  conieito 
les  plus  utiles  pour  bien  eon&nrer  les  unes  &  les^  autres» 

Les  Horlogers  font  à  Paris  une  des  commuiiantés  des  arts 
fie  iiicticrs. 

Par  arrcc  du  Conicil  du  8  Mai  164^ ,  rendu  contradicfloi-» 
remcnc  entre  eux  &  le  corps  des  orfèvres ,  il  cft  ordonné 
qu'ils  pourront  faire  &  vendre  toutes  loi  tes  de  boîtes  d'or& 
d'argent,  cmaïUées,  gravées,  avec  toutes  forces  d'ornement!?, 
^  la  char^  ^'ils  travailleront  au  même,  cicre  que  font 
«ililigés  de  travailler  ks  orfèvres ,  &  qu'à  cette  fin  Us  feronr 
tenus  de  mettre  leur  nom  fur  leurs  bokes  &  ouvrées ,  (anf- 
quq  lesi  martres  8l  gardes  de  l'orfévierie  putflent  entreprendre 
aucune  vifitê  fur  eux ,  àpeine  de  cinq  cents  livres  d'amende. 
,  il  paroit  qu'ils  reçurent  leurs  premiers .ftatuts en  '485  » 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XL  Ils  leuc  furent  confirmés 
en  1544  par  Fraa<^ois  I,  en  1554  par  HcnriU,  en  1571^ 
par  Charles  IX  ,  Se  en  1600  par  Henri  IV. 

Ces  i  ta  cm  s  f  urcn:  reformes  6c  renouvelles  par  Louis  XÎV 
en  164^, le  10  Février.  Ces  dernières  lettres-patentes  obligent 
les  m aicses  &  gardes  de  cette  communauté  à  faire  dire  ôc  cé* 
l^brec  une  meffe  tous  les  premiers  dimanches  du  mois  pour 
•  la  profpérité  du  Roi ,  des  Princes  de  fa  matfoa  »  &  des  Sei^ 
gneur&defoaConiieil.  - 

Le  nombse  des  maîtres  &  gardes  eft  fixé  à  tiots  :  leur  ékor 
tioa  (e  Éàit  en  la  mime  forme  que  dans  les  antres  eotps. 

L'apprenti (fagc  eft  de  huit  années ,  pendant  lefipidlesua 
maiac  lie  peut  obliç;vr  qu'un  fcul  apprentif ,  iiiion  après  la 
fcptieme  du  premier  expirée. 

Si  un  fils  de  maître  eft  obligé  comme  apprentif  chez  un 
autre  maître  que  chez  fon  père  ,  il  di  tenu  d-achevec  le 
temps  pour 'lequel  il  s'cft  obligé*  - 

Défenfc  aux  compagnons  de  prendre  un  nouveau  m^tro 

3u'a  la-ii»deleur  eag:^Bmeat  avec  le  premier^  oadu  moins 
e-fon  ^onTenteipeni:. 

Les  maîtres  ne  peuvent  faire  travailler  les  compagnons 
aiUeurs  que  daiw  leurs  boutiques. 
Pour  Itre  reçu  maitrc  il  f^ut  faire  montre  d'un  cbefj 
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d'oeuvre,  qui  eft  au  moins  un réycillc-matiii ,  &  ayoii  £ûc 
ic  temps  de  ion  brcvcr. 

Le  nombre  des  maities  école  originairement  limité  à  loi* 
zaïite  :  mais  aujourd'hui  on  compte  à  Paris  CQTiroii  ccnc 
qaatre-viagts  maîtres  de  cet  art. 

.  Les  Yeuves  jouidcat  des  mêmes  droits  que  dans  les  aojtces 
corps. 

Il  cftdéfenda  aaz  maitres  Horlogers  d*efiaceroa  choojger 

les  noms  qui  font  fur  les  ouvrages  crhorlogerie  qui  ne  (oac 
pas  de  Icui.  labiK]uc  ,  a  peine  de  confircatîon&  d'amende. 

Par  aircc  duConfcil  du  19  Novembre  1740  ,  contradic- 
toire avec  le  Procuicur  du  Koi  au  Cliàtclct ,  Sa  Majjcfté  a 
ordonné  que ,  conformément  à  l*arret  de  la  Cour  des  Mon? 
noies  du  11  Décembre  1759,  les  gardcs-viiiccurs  Horlo- 
gers feront  teans»  dans  huitaine  après  leur  élcâion ,  de  fc 
ftéCcatex  à  cette  Cour  ponr  y  prêter  ferment  de  faire  ohfec* 
ver  par  les  maîtres  de  leur  communauté  les  règlements  cont 
ccmant  les  matières  d'oc  0c  d'argent  qu'ils  emploient. 

•  La.Cour  des  Monnoks  a  renouvelle  toutes  les  anciennes 
ordonnances  concernant  cette  difcipline ,  par  fon  arrêt  de 
règlement  du  10  Mars  1741  ,  qui  alFujcttit  les  Horlogers 
à  des  règles  «k  police  à-peu-près  femblables  a  celles  qui 
font  prcfcrite*;  aux  orfèvres  :  voye^  Orfèvre. 

HOTTtUR.  C'cll  celui  qui  ga^ne  fa  vie  à  porter  une 
hotte  fur  foa  dos  pourietrani'porc  de  divers  fardeaux ,  dan^ 
ks  halles  »  dans  les  marchés  9  ou  dans  les  atteliers  publics 
^particuliers.  ^ 

•  La  hotte ,  qui  eft  un  ouvrage  des  vanniers  »  eft  un  panîec 
A'oficff»  étroit  par  le  bas  ^  large  par  le  haut  ^  plat  da  coté 
far  kquel  elfe  s'applique  fur  le  dos  du  Hotteur  »  de  %urç 
eoMqne  du  coté  oppofc ,  &  qu'on  attache  fut  les  épavUcs 

avec  des  bretelles.  • 

•  HOUILLEUX.  Dans  les  diverfcs  minières  de  charbon 
de  terre,  on  donne  indifféremment  ce  nom,  ou  celui  dç 
iorin ,  à  celui  qui  en  retire  de  la  houille  ^  ou  charbon  de 
terre ,  qui  eil  une  fubilance  miucraie  ,  de  couleur  noire  ^ 
tft  qtt*<an  peu  de  bituma  »  dont  elle  eft  mélangée  »  rend  in-r 
flaromablc. 

.  Noos  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  la  configura^' 
tîon  de  des  efpeces  différentes  de  charbon  de  terre  qu'oa 
tcottve  en  divers  endroits  3  les  curieux  peuvent  conUlreç 
U-defTus  VAn  Remployer  Us  mines  de  charbon  de,  t$n[c  que 
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l'Académie  des  Scknccs  a  donné  ;  nolM  Mioni  CcUlàà^ 
me  le  charbon  de  terre  eft  généralement  àhfiCé  en  trais 
ei^eces ,  en  charbon  comintan ,  qu'on  nom^  ckarhm  de 
patx  ou  charbon  de  forge  ^  parcequ'îl  cft  principalement  cm^ 
ployé  à  cet  ufagc  :  le  fécond  &  le  troifieme  n*<mt  point  de 
noms  particuliers  i  mais  on  les  teconnott  ce  que  la  tex- 
ture de  l'un  diffère  du  charbon  de  poix  ^  donne  un  feu  clair  ^ 
ïc  réduit  en  cendres,  &:  ferc  à  chauftcr  les  appartements | 
6c  que  l'autre  ,  beaucoup  plus  léger  que  les  précédents ,  ren- 
ferme très  peu  de  foafrc ,  &  donne  un  feu  vif  »  acdéac  Se 
&pre. 

Indépendamment  de  la  houille ,  qui  eft  on  oorps  foUUe 
qui  ie  fait  jpar  la  concrétioâ  d*une  matière  bitumiûeufê 
qui»  après  la  réunion  avecdîver&s  fubftanccs  mînéraics» 
ou  végétales ,  s'eft  durcie  &  confondue  avectUes ,  on  trouve 
nuffi  en  Ftan<ïe  &  ailleufs  du  chaibon  de  beis  foflile.  II  en 
cft  même  dont  le  corps  ligneux  eft  encote  dans  (on  inté« 
gricé  y  fe  change  an  feu  en  b^n  &  véritable  charbon  végé-^ 
tal,  6c  qui,  lorftju'il  cil:  a  demi  brûlé  ,  devient  propre  à 
Tufilgc  des  jfcrruriers.  Ce  charbon  ne  diffère  du  fouifle qu*eif 
ce  que  celui-ci  fe  confume  plus  vîtc  &  laîfle  plus  decriffc. 

En  travaillant  niix  niines,  les  Houillctix  rencontrent fou- 
vent  des  feux  &  des  ezhaiaifons  de  diilërences  efpcccs.  Il  y 
to  a  àui  ne  font  point  monellesy  &  dont  l'odeur  approche 
de  celle  que  répand  la  fleur  de  pois  $  celles  qu'on  nomme 
fulminantes  prennent  feu  dès  qu'on  en  approche  un  corps 
allumé ,  &  produifent  une  lumière  à-peu-pràs  femUable  à 
un  éclair ,  ou  à  celfe  it  la  poudie  k  canon*  Les  exhalai* 
fons  ordinaires  occafionnent  une  ddftcUhé  de  rtfpiitr  qut 
conduiroit  a  de  violentes  conviilfions  a  révanouilTemenc 
fi  l'on  y  deineuroit  trop  long-temps  cxpoie.  On  reconnoSc 
facilement  cette  efpece  d*cxnaîai(on  à  fon  mouvement  or- 
biculairc  autour  de  îa  fiaminc  d'une  chandelle  dont  elle  di- 
minue &  éteint  inlenlibiement  la  lumkre.  II  y  en  a  d'une 
ilutre  efpece  qui  eft  fufpendue  en  forme  de  ballon  au  haut 
4és  voûtes  des  houillères  ;  cette  exhalaifon  eft  lar  plus  dan<* 

g'  renfe  de  toutes  i  parceaue  lorfqœ  ce  ballon  s*ouvi  ,  il 
>uf{e  tout  ce  qui  relpire  dans  ion  voifinagc  :  pour  préve* 
Irîr  un  accident  «àfii  funefte ,  les  riouilieux  i»  devons  de  fi 
loin  qu'ils  le  peuvent  avec  un  bâton  muni  d'une  longue 
corde ,  de  (ont,  dès  qu'U  eft  a^vé,  on  grand  feu  pour  pu- 
rifier i'âii.    '  - 

J.orfquc 
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tol^tte  les  Hteilloiz  imerrompeQt1<Qfs  tmratts  pea-^ 

dont  quel()aes  jours  ,  ils  ne  rentrent  jamais  dans  les  mineA 
fans  prendre  les  précautions  néccfTaiics  pour  s'y  cxpofet 
avec  lureté.  Comme  les  houillères  diftcrenc  beaucoup  entra 
elles ,  qu'il  y  en  a  de  beaucoup  plus  inflammables  les  unei 

2ue  les  autres ,  relativement  à  la  quaiuirc  de  matières  ful-^ 
ircttiès  <]tt*eUes  contiennent ,  k  grand  ufaee  leur  apprend 
à  connoiti»  celles  oà  il  y  amroit  un  danger  Aident  de  mort; 
s'ilsk'  enccoicnt  fans  lumiest ,  &  colles  dans  lc(quelles  U 
fiuitiqtt'ils  travailieiic  dans  la  fias  grande  ob£bttmé ,  pat^ 
çeqttlts  faveot  par  expérience  qu'ils  ne  peuvent  y  pomrdd 
la  Inmieic  fans  s'ezporer  à  y  périr. 

Les  HoUilleux  prétendent  qa*il  y  a  des  fîgne^  ccttain^ 
pour  reconnoître  une  inuic  de  charbon  à  la  iuriace  d'un 
terieiii  y  mais  ces  (îgnes  font  fi  équivoques  que  ce  feroic 
très  imprudemment  qu'on  s'y  fieroit^  Tout  ce  qu'on  pcuc 
dire  de  plus  vrai  à  ce  fujec,  c'efV  qiic^  la  bouille  plus  out 
moins  enfouie  dans  la  terre  ne  contribue  pas  peu  a  la  ferti-^ 
lifié  du  quartier  oti  elle  fe  trouve ,  8c  que  ^elque  inâuencA 
4)ne  cette  (brce  de  mme  ait  tut  tenu  ce  qui  croît  dans  fook 
voifinage ,  ces  indices  ne  font  point  défigoés  fur  la  fuper^ 
iicie  ia  fol  qui  la  conVK^r  Les  iutes  ,  ou  les  foflès 
fÊMs  des  mines  »  dbvroîanie ,  oe  me  fembic donner  quelque 
indication  favor^k^  V  cependant  elles  ne  (iiffi&nt  pas  ton^* 
jours  pour  guider  furemenc  dans  la  découverte  des  mines* 
Les  terres  ,  ou  les  pierres  ordiuaiics  qui  avoifincnt  le  char- 
bon de  terre,  font  rarement  alfez  près  de  la  furface  du  fol 
pour  fe  lairter  appercevoîr.  La  tkirouU  ,  té^ouU  ,  ou  terre 
l^[;cre,  tendre ,  &  tirant  iur  le  noir  ,  le  roi  t  peut-être  l'in- 
dice le  plus  sûr  de  l'exiftencc  d'une  hoaiUece  »  fî  on  ne  fa<« 
toit  Qu'elle  n*eft  auili  quelquefois  qa'nne  thc  ou  extré^ 
mité  iK^einOy  qn'oàa autrefois  travaillé  àL  enfuite  aban* 
donnée< 

Locique  les  hmts  (ont  en  uain ,  on  les  étaieen  plafieiuS 
«Q^iti  de  gros  bois ,  du  de  grandies  plaiijcbes ,  pour  £oih 
tenir  les  terres.  j 

•  Les  lits  d'une  étendue  confidérabla  efi  profondeur  5C 
ca  lupeificie  ,  qu'on  trouve  communément  aa-delTia5  &  au-  > 
dcflous  des  bancs  de  houille,  foiu  des  terres  apyr^s  ,  c'ciW 
a-dire  qui  reiîftent  au  plus  grand  dc2;rc  de  feu  connu  j  desf 
terres  caicAÎres  qui  font  cffervcicencc  avec  les  acides,  &  dcs> 
terres  viirifiaèUs  oQ  ti|)CJ>te$^  S^c^^^f^^siis  forment  HOC 
Tome  //•  £  o 
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eouvertiire  pierreule  qtt*oa  trouve  ordinairement  af  ris  lté 
couches  prccédentcs. 

Avant  que  la  houille  fe  manifefte  aux  ouvriers  ,  elle  eft 
enveloppée  de  tous  les  côtés  de  matières  terrquies  ,  ou  quel- 
quefois plus  folidcs»  doat  la  grande  épailTeur  retarde  le 
travail  des  Houilleux.  Us  reucontrenc  aulTi  des  foUes ,  oa 
des  rochers  de  quinze  à  vingt  toiles  d'épaiiTeur»  qui  & 
KOttveot  parmi  la  houille  »  dérangent  leurs  travaux  ren* 
dent  Texploitation  de  la  mine  plus  difficile ,  çarcequ'elles 
interrompent  9c  détournent  le  cours  d*une  mtne  qu'on  ne 
retrouve  fouvent  qu'après  des  manœuvres  très  rebutantes  , 
&  avoir  cllayc  toute  (on  intelligence. 

Pour  retrouver  plus  furement  un  cours  de  mine  qu'on  a 
perdu  ,  o!i  va  en  montant  de  l'eft  à  l'oueft  ,  parcequ*on  a 
remajquc  que  les  mines  fuivent  plus  communément  cette 
dircâion  ;  au  lieu  que  lorCqu'elles  vont  du  nord  au  midi  » 
les  Hottillcux  appellent  cette  allure  démine  caprice  depim^ 
cm  un  écart  accidentel ,  parccqp'on  a  toujours  obfervé  que 
la  mine  revient  conftammcnt  à  Taliure  qui  lui  eft  propre» 
e*eft-à-dire  qu'elle  reprend  fon  Trai  cours  da  levant  attOHH 
citant. 

-  On  diftinguc  encore  ces  veines  en  régulières  &  irréguHeres. 
Les  régulières  font  celles  dont  les  rameaux  conicrvent  tou- 
jours leur  vraie  direélion  fans  aucune  interruption,  &  con- 
tiennent de  la  houille  dans  toute  leur  longueur}  les  irré- 
gulicres  font  ordinairenicnr  (cmécs  de  petits  clous  (embla- 
oles  à  ceux  qu*on  rencontre  dans  les  enveloppes  de  la  veine, 
êc  qui  font  interrompus  par  des  folies  ou  par  d'autres  obStok» 
des  qui  leur  font  particuliers.  C'eft  une  règle  générale  oue 
plus  une  Veine  eft  éloignée  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  plus 
eUe  eft  épaiiTe ,  riche  &  abondante;  celles  qui  font  k 
plus  près  de  4a  terre  n'ont  communément  que  cinq  à  fix 
pouces  d'épaiffeur,  &  font  abandonnées  des  Houillenx 
comme  imilibles  a  leurs  opérations.  On  a  même  remarque 
e  le  charbon  acquiert  une  bonté  relative  à  ia  profondeiK 
la  mine. 

Le  charbon  de  reirc  fort  onjoible  ,  que  les  Houilleux 
dchgnent  fous  le  nom  de  houille  graiOfe  ,  ou  houille  mai* 
grc ,  fe  dirife  en  trois  eft^eces^  dont  la  première  ^  qui  fcrc 
aux  forges ,  eft  connue  tous  le  nom  de  charbon  à*upne  ;  la 
féconde  ,  qui  eft  d'une  moindre  qualité  »  fert  à  l^ufage  des 
maréchaux  fie  des  cloiitiers  s'  la  troifieme,  comme  ia  plus 
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infcrîearc  ,  eft  employée  à  la  cuite  des  briques  &  à  la  cal-* 
uaaûon  des  pierres  à  chaux. 

Le  charbon  à  mfine^  ou  charbon  fort  »  s'emploie^poiix  te 
d'une  grande  riolence ,  comme  les  véneries  aux  gràs 
▼erres ,  tes  aluùeries ,  foufreries,  forges  à  martinets, &tefl« 
dcries  t  le  charbon. foiUe  Tert  aux  petites  forges ,  comme 
donnant  un  feu  moins  vif  &  beaucoup  plus  doux*  Le 
xkmrbon  mheieéfk  cehii  qui  tient  de  la  navure  du  charbon 
&  de  la  tcrouic.  Le  faux  charbon  c(i  presque  toujouis  en 
pouliicr ,  &  le  iiouvc  t^ueli^ucfois  en  malFe  dans  les  houil- 
lères foibks  ou  maigres.  *  ' 

Dans  les  iiouillciics  le?  mefurcs  différent  des  mcfures 
ordinaires.  Le  pouce  commun  a* y  vaut  c]ue  dix  lignes ,  âc 
le  pied  dix  pouces.  La  poignfe^  qui  eft  la  hauteur  verticale 
du  poing  fermé ,  furmonté  du  pouce  ,  fait  environ  quatre 
pouces  de  haut.  La  ooife  eft  de  ux  ou  fept  pieds  »  félon  les 
différents  endroits.  La  verge  eft  relative  à  la  toife  :  la  petite 
verge  a  feize  pieds  qoarrés^  9c  la  grande  verge  contienc 
vingt  petites  verges. 

HOUPPII  R.  Ouvrier  qui  houppe  ou  peigne  la  laine. 

Quoique  les  Mouppicrs  ne  fallent  qu'un  corps  avec  tous 
ceux  qui  compofent  la  faïetceiic  d'Amiens,  comme  faïet- 
teurs,  haute-iiilcurs  )  teinturiers,  foulons,  calandreurs, 
corroyeurs  6c  paiiemeotiers  s  ils  forment  cependant  datis 
fiO^e  ville  une  cfpece  de  communauté  qui  a  fes  jurés ,  Cei 
apprentifs,  Ibn  chefnl'œuvre»  fa  maîrrife  ëC  les  ftatuti 
particuitcfs^  on  les  trouve  dans  les  règlements  généraux 
dieifés  tn  m666  pour  les  différents  maures  dont  nous  ve« 
pops  de  mrler. 

:  Le  métier  des  Houppiers  eft  fi  intércflant  pour  tous  ccui^ 
qui  rravaiileiit  les  laines,  qu'il  ne  leur  pas  eft  permis  de 
garder  ciicz  eux  plus  de  huic  jouis  des  ouvriers  étran- 
gers à  la  journée  ,  à  moins  que  les  jures  de  la  commu- 
nauté ne  les  aient  reconnu  par  expérience  être  très  habiles 
dans  le  peignage  des  laines  ;  il  leur  eft  auffi  défendu  de 
houpper  d'autres  laines  que  des  laines  mères  ou  de  bonnes 

{^cluses  y  &  de  les  laver  avec  des  eaux  fonfirées»  des  cendres 
«rrécs»  dbes€end«.  dct^bats,  du  favon  blanc,  de  Teav 
(âlée  »  ^  aiisres  tèk  ingrédients;  il  ne  leur  eft  permis  de 
les  Idrtr  .qu*avec  une  lemve  claire  faite  avec  du  favon  noir  i 
Us  doivent  aufli  les  rincer  en  eau  pure  ,  claire ,  &  nette  , 
à  peiac  de  crentc  livres  d'atueudc  ;  ils  leur  cil  également 
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'défendu  de  pcîgnér  Jcs  l»nc$  Tenant  én  Rhin  ,  &  celles 
cjue  l'on  tire  des  bêtes  mortes.  Les  laines  qu'ils  apprêtent 
dans  la  ville  d'Amiens  ne  peuvent  point  être  vendues 
qu'elles  n'aient  été  viiitées  pat  leurs  jurés,  ainfi  que  celles 
qui  y  font  apportées  par  les  marchands  forains. 

0&  dooue  auiU  le  uom  de  Houppicr  au  fiieuts  de  laine 
<ks  environs  d'AbbcTÎIle. 

HUCHER.  C  eft  celui  qai  fait  des  huches  on  cofies  de 
bois  fervaat  à  différents  uuigeak  - 

Par  leurs  premiers  ftatws  de  t$f€ ,  les  mennifiers 
nenc  la  qualité  de  Huchers  mennifiers  j  ce  qui  leur  a  hé 
.continué  depuis  daus  toutes  les  Imres-patentes  du  Roi  » 
portant  confirmation  de  leur  communauté,  &  uotammenc 
.celles de  1580  &  de  1645  :  voye^' Menuisier. 

HUILIER.  L'Huilier  eft  celui  qui  tire  par  exprcfllon 
l'huile  de  divcrfes  cfpeccsdc  graines  ou  de  fruits» 
]^  L*huiie  eil  un  fiuide  d'une  utilité  &  d'un  ufage  extrême^ 
inent  étendus^  Les  Grecs,  qui  attribuoient  à  Minerve  la  dé- 
couyerte  deTolivier ,  ont  fait  préfider  cette  DéeiTe  à  tous  les 
nrts ,  parcequ*cn  e&c  il  en  eft  peu  qui  putiTent  Te  paiTer  du 
ificours  de  Thuile  :  aufli  voyons-nous  quêtons  les  peuples 
pat  «bescbé  k  s*en  procurer  à  en  cirer  de  tontes 
rentes  matières  qu'ils  y  ont  cru  propres.  L'invention  &  Tu- 
fagc  de  cette  liqueur  remontent  a  la  plus  haute  antiquité.  Il 
eft  dit  que  Jacob  vciia  de  l'huile  fur  la  pierre  qu'il  avoir  éri« 
gée  à  licchel ,  en  mémoire  du  fonge  qu'il  y  avoir  eu. 

Il  y  a  quantité  de  plantes  &  de  fruits  dont  on  peut  faire  de 
l'imiie  :  mais  celle  qu'on  tire  du  fruit  de  l'olivier  l'emporte 
(ans  contredit  fur  toutes  les  autres  s  Se  cet  arbre  a  été  connu 
fie  cultivé  dèsies  temps  les  plus  reculés.  La  tradition  de  pre(^ 
que  tous  les  peuples  de  IVintiqu lté  portoit  que  l'olivier  avoic 
été  le  premier  arbre  dont  les  tii6mhies  enflent  appris  la  cul- 
ture. Les  Egypçiehs  prétendoieat  être  sedevables  de  cette  dé* 
couvcne  à  l'ancien  Mercure.  Les  Atlanttdes  difoient  que  Mt« 
nervc  avoit  enfeigné  aux  premiers  hommes  à  plancei  les  oli- 
viers, à  les  cultiver  ,  6i  a  tirer  l'huile  des  olives.  L'extrême 
antiquité  de  ce  travail  eft  d'autant  plus  probable ,  que  le 
gouvernement  de  Tolivicr  cil  dcsplusaifés  &  des  plus  faciles, 
cet  arbre  ue  demandant  prefque  aucun  foin.  On  ne  peut  pas 
douter  Que  dès  les  premiers  uecles  piufieurs  peuples  n'aient 
fu  l'art  detircrrbuilf  des  olives  $  mais  il  noparoit  pas  qu'on 
^{loy  àt  aIoc§  les  {nincbtocs  ib&tnousiious  fesvoos  anjoii^ 
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d'hnî  pour  cette  opération.  Elle  fc  rédait  au  travail  dç  la^- 
meule  Tous  laquelle  on  briic  les  olives  à  l'entrée  de  Thiver,' 
à  celui  duprefloir  qui  en  exprimci  huiie  puse  ^uel^uet' 
Jitécautions  de  gouvernement.  ' 

La  boncé  de  T  huile  dépend  de  la  nature  du  cerrein  oii 
croifTent  les  olivicfs ,  de  rcfpcce  d'olives  qu'on  exprime  « 
ic  des  précautions  qa*on  prend  pour  la  réoolto  9c  peur  Vcx^- 

I'reflion  de  ces  fruits*  Lçs  olives  qui  ne  font  pas  auèz  m&icii, 
giflent  à  rkttite  une  amertume  défagréable.  Lorfqu\>ii  eft 
ibns  une  pofitiQiifaYOïabk »  on  s^ttache  à  caltiver  par  pré- 
férence les  efpeccs  d*oUv€s  qui  donnent  des  huiles  fines  s 
finon  on  s'applique  à  cultiver  les  efpeccs  qui  font  recom-' 
roandables  par  l'abondance  de  leurs  fruits  ,  &  oa  en  fait  de 
I  huile  pour  les  favonneiies  ou  poui  k&  iamjcs  :  voyeij^' 
Savonnier. 

Vers  les  mois  de  Novembre  &  Décembre  on  fait  la  cueil-- 
Içctc  des  olives  :  on  trie  lesi  plus  laines  5  on  les  brife  dans  ' 
HQe  ange  circulaire»  (bas  uneimeiile  cylindrique  qoiiemeat. 
horizontalement  dansTaugc  »  9c qoi  efl^  arrachée  par  fon  aif** 
à  un  arbre  toonuint.  Cette  auge ,  fembiabie  à  celfe  od 
l'on  brife  Içs  pommes  pour  les  poner  enfuite  an  f  leflbit  à 
odrç»      nomme  la  marté  Un  garçon ,  qu'on  nomme  le^ 
dioUotin ,  fuit  le  travail  du  moulin ,  & ,  la  pelle  à  la  main  , 
amcns  les  olives  fous  le  paiiagc  de  la  meule,  ce  tju'ott' 
appelle  paître  la  meuU^ 

Quand  elles  font  en  pâte ,  un  ouvrierjjrend  un  Jcoufftrt  J 
qui  eft  un  petit  fac  à  deux  ouvertures ,  timi  d'un  jonc  qu'oa 
apporte  d'Alicantç  à  Marfeiile  ^  il  empUt  de  pâte  on  de  ct9r 
âcs,  dont  il  tient  rouYertoie  inférieure  fermée ,  en  la  fou* 
.  tenant  du  creux  de  fil  main  droite  ;  de  la  gauche  il  l'emplit- 
de  pâte  d'olives,  &  va  pofer-  Icfioufin  au  prefToîr;  ii  ei^ 


pour  donner  i  écoulement  a  la  liqueur^ 
nerla  vis  ,  &  l'huile  qui  s'exprime  cil  ï huile  vierge.  L'huile 
d'autant  plus  belle  Se  meilleure ,  què  les  olives  out  été 
e^xprimées  aufîî-tôt  après  avoir  éré  cueillies. 

L* huile  commune  eft  celle  qu'on  retire  du  marc  qui  refte 
dans  les  fcoufHns  ,  en  verfant  fur  cesfacs  aflèx  d'eau  cbaodç 
pour  pn  démcber  l'huile  reftéç  dana  k  masa  .^  ft^a» 
qui  fe  remplit  de  tout  ce  qui  provient,  do^^  lavage,,  ei^ 
ffWti  dâm  HH  mixx^  où^  aa  bout  de;  tvm  on  4p^^ 
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iMsaris  »  rbutlefiirtiage,  &  au  on  la  cMitltle  Weeûtiefecrilie 
ét  fer  blanc  eh  ferme  it  cailler.  Si  le  froid  Tenipéche  de 

monter,  on  aide  l'opération  par  le  moyen  de  quclcjues  ba- 
quets d'eau  bouillante.  Les  réfidus  de  ces  cuvîers  s'ccouknc 
oans  un  ioaterrain  qu'on  nomme  ïenftr.  On  en  prévient  la 
piitrcfa<flion  par  des  vifîres  réglées  :  ce  <|u'oil  en  tire  cft 
V huile  d  enfer  ^  <jui  cil  la  plus  baiîe  forte. 

Ceux  qui  oc  font  de  Thuile  que  fom  les  favonneries , 
laiilèaclesoliTes  eotaflëes  pendant  qtttlqoe  temps  dans  leurs 
greniers»  &  les  expriment  enfutcc  ide  ccne  manière  ils  en  re- 
tirent one^lus  erande  quantité*  Ceux  oui  recueillent  Thuile 
^nt  on  fait  o wc  dans  les  aliments ,  latflent  auffi  quelque* 
fois  les  olives  rcrmentcr  en  tas ,  dans  la  vue  de  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur  :  cetre  mauvaife  méthode  cft 
caafe  que  i'huile  bien  fine  cft  toujours  très  rare.  Le  marc  qui 
relie  lorfqu'on  a  exprime  toute  l'huile  fc  uonviat  grîgnon  ^ 
&  ne  peut  plus  fcrvirqu'à  faire  des  mottes  a  brûler.  Quant  à  la 
manière  de  confire  les  olives  pour  l'ufagc  de  la  table  ,  voyei* 
le  Diëionnaîre  raifimai  uni9€rj€ld'Uifioire  Naturelle. 
,  On  retire  plufieuts  autres  e(peoes  d*huiles  de  divers  fruits 
on  graines  »  tels  que  les  noix ,  la  eraine  de  lin ,  la  navette  » 
le  colfa ,  &c«  L*artd*exp£imer  ces  huiles  Ct  rajpprocbe  beau- 
coup  de  fcdui  que  nous  avons  décrit*  Ces  diverlès  efpeces 
J^huiles  ont  des  ufages  différents  daiis  les  arts. 

La  premicrt  huile  de  noix  ^  tirée  par  cxprcffion,  eft  très 
bonne  pour  les  aliments  quand  elle  c(l  bien  récente  :  quel- 
ques peifonncs  la  préfèrent  même  beurre  &  à  Thuilc  d'o- 
live pour  faire  des  fritures.  On  met  la  pâte  donc  on  a  expri- 
mé la  première  kuile  de  noix  dans  de  grandes  chaudières , 
Jîar  un  fêu  lent ,  avec  de  Tean  bouillante  :  on  exprime  cette 
^e  de  nouveau ,  &  on  retire  une  fic<mdt  huile  qui  a  une 
odeur  défagréahle,  mais  qui  eft  bonne  pour  brûler»  pour 
ftire  du  {avon,  qui  eft  exoetlente  pour  tes  peintres ,  fur^ 
tout  quand  on  a  Ipin  d'y  vol&icièt  &  Uthatge  xttxit  hutle 
lithargée  a  la  propriété  de  faire  fécher  plus  prompteniéin  les 
couleurs.  L'iuiile  de  noix  ,  mêlée  avec  de  reilence  de  téré- 
benr  bine,  eft:  propre- à  faire  un  vernis  gras,  qui  eft  attcz  beau, 
&  qu'on  peux  appliquer  fur  les  ouvrai^cs  de  menuifene. 

L'huile  tirée  de  la  iJâv^r/e  j  qui  eil  une  cfpecc  de  nivet 
fauvage  «.fe  mire  par  ezpreflion  des  graines  de  cette  plante, 
^  fe  nomme  raimu  ou.  kuik  jtMetii  r  on  s*en  fett^ôar  la 
brûler,  à  la  laàipe  ^'M  les  omicft  te  Iftiiièl'eAiplètaK  dans 
leurs  ôurragà»  f'oyei  Dkapiu. 
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It  Lâagaedoc  8c  la  Provence  foumifTent  tous  les  ans  à  li| 
fiance  une  abondante  récolte  d'huile.  L'huile  la  plus  fine4( 
laplttseftimécfe  recueille  aux  environs  de  Grâce  &  de  Nice« 
Cette  marchandife  cft  fujette  au  coulage.  Les  huiles  d'oli^ 
.  Tes  »  fal^-tottt  les  fines  »  s'eneraifiènt  &  le  gâtent  par  une 
trop  longue  garde.  Les  marcnands  qui  vendent  les  bnilois 
dans  le  pays  les  falfifient  quelquefois  :  non  feulement  ils 
mêlent  autant  qu'ils  peuvent  cfc  ia  lie  dans  rhuilc  qu'ils 
Vendent,  mais  ils  font  encore  accufés  d*y  infcicr  quelque- 
fois de  la  d^coâ:ion  de  la  plante  du  concombre  fiuvage ,  qui 
s'incorpore  avec  l'huile  de  manière  a  n'en  pouvoir  plus  être 
réparée.  Nos  fadeurs  établis  à  Méteiin  (ont  uès  attentif 
for  cette  fraude  :  ils  ont  u>ujonrs  la  précaution  de  laiiTer  rt» 
pofec  fur  on  chevalet  les  outres  on  (ont  les  huiles  qu'ils  s«« 
fohrent  »  6e  d'en  arrêter  le  chargement  lorfqu'ils  s'appcrçoi* 
Yenc  qu'elles  covlent  avec  l'eau  &  la  mtSc  qui  s'en  eft  dé* 
tachée.  Onfalfifieauffi  l'huile  d'olive  avec  rhutle<l'œilletie 
ou  de  graine  de  pavot  blanc.  Comme  cette  dernière  huile 
ne  s'emploie  que  pour  la  peinture,  les  employés  aux  barrie* 
resont  ordre  demcicr  dans  toutes  les  bariques  d'huile d 'œil- 
lette qui  entrent  à  Paris  une  certaine  quantité  d'eflence  de 
térébenthine  :  au  moyen  de  cette  précaution,  il  n'efl  pltl& 
pofTible  de  s'en  fervir  pour  ia  mêler  avec  l'huile  d'olive. 

Toutes  les  huiles  végétales ,  comme  celles  d'olives  ,  de 
noix ,  de  navette  »  de  lin  »  d'amandes  douces ,  de  pavot,  &c* 
fe  tirenit  fzt  expre0ion  s  on  donne  le  nom  d'huiles  eiScn^ 
tieUes  à  celles  qu'on  obtient  par  la  difttUation  de  la  cmlr* 
»cUe  »  <ki  ^Ivoêc  «  du  cédrat  ^  de  la  lavande,  du  genievre^Stc^ 
On  a  auill  les  huiles  animales  ,  comme  celles  de  baleine, 
de  morue  ,  de  chien  de  mer  ,  de  cheval  ,  de  bicrcau  ,  &g. 
Par  le  moyen  de  la  liqucfadion  de  toutes  ces  huiles  ,  les 
unes  fervent  à  éclairer ,  &  les  autres  a  préparer  les  laines 
ou  à  corroyer  les  cuirs  ;  quelques-unes  entrent  dans  nos 
aliments ,  &  on  en  emploie  d'auues  a  ia  pointure,  coinaïc 
nous  Tavons  déjà  dit. 

On  eft  redevable  à  M«  Blondêou^  Médecin  à  la  Ckau»» 
tiemm  cm  Ftanche-Con^é ,  de  l'invention  d'une  hmle  asK 
xnale  qu'il  extout  des  abattis  de  bœuf ,  vache,  mouiofi»  ASs.. 
.  Pour  Ut  effet  pn  place  trois  chmlieres  fur  la  même  Ugno  » 
chacune  (Sir  (on  rourneau.  Après  avoir  rempli  ia  premiecc> 
qui  eft  plus  grande  que  la  féconde  &  la  troikeme ,  d'abattii 

ii  d'une  quantité  iu£fante  d'eau ,  oa  fait  bouillu:  le  (oiic 
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ftvec  mo ^(^rarion  âuttnt  de  temps  qu'il  en  £iat  pour  qu^ 
les  abattis  foient  aflcz  cuits  pour  être  manges  5  cela  Ikit , 
M  çnleve  J'huile  &  la  graiffe  qui  nagent  tur  l'eau ,  9c  on 
les  jette  dans  une  féconde  ciiaudiçre  dont  Teau  eft  prête  à 
ix^uillir.  Afin  ^ue  les  parties  elutineufes  &  grades  aient  le 
ccmps  de  ic  dilloudre  &  de  fc  féparcr  des  parties  iiuileufes  , 
en  les  laiflc  pendant  vinet-quatrc  licuics ,  <Sc  quelquefois 
ylus  ,  dans  cette  féconde  cnau(iit!re.  Lorfque  les  matières 
grolficres  fc  font  précipitées  au  fond  ,  on  prend  avec  une 
cuiller  l'huile  qui  furnage  ,  pour  voir  li  elle  cft  épurée  au 
voint  qu'il  le  faut ,  et  que  Ton  reconnoît  à  ût  couleur 
faune  &  claire  $  four  lors  on  la  tire  par  un  robinet  qui  eft 
^ndapté  à  cette  chaudière.  Des  que  Tbuile  eft  foutirée  ,  on 
la  verfe  dans  la  rroifieme  chaudière  donc  Teau  eft  adèr 
chaude  pour  que  les  graiflès  mêlées  avec  l'huile  ne  puiflcnc 
is'y  figer.  Vingt-quatre  heures  après  que  ces  matières  y  ont 
été  mifes  ,  on  lai  (Te  refroidir  l'eau  5  alors  la  graiffe  (e  fige 
«u-dcilus  de  riiuilc  ,  &:  au  moyen  de  trois  robinets  adaptes 
*3cs  uns  au- de  il  us  des  autres,  on  tire  de  trois  cfpeccs  d'huiles. 
'W.  Blonde  ju  appelle  la  première  efjcnce  animale  ^  la  féconde 
huiU  lupcrieure\  &  îa  troihcme  huile  animale»  Il  prétend 

2ue  ce  procédé  peut  s'.écendrc  aux  abattis  de  toutes  fones 
,  'animaux  ,  &  que  fi  on  fuivoit  cette  pratique  en  fai(aQt 
l'huile  de  baleine  3c  d'autres  poifions,  elle  donncioic  une 
•Jumiere  plus  vive  iL  plus  belle. 

Pour  que  l'huile  d'olive  puiffe  &  conftrver  dans  le  même 
-{tat ,  on  la  renferine  dans  des  vafts  bien  nets  dès  qu'elle 
•eft  faite ,  &  on  la  met  dans  un  endroit  afiez  chaud  pour 
ou'cllc  ne  puiilc  pas  fc  gâter.  Plus  on  maintient  l'huile 
dans  fa  fluidité  ,  mieux  elle  fe  dégage  de  fes  panies  grof- 
^îcres  qui  fe  dépofcnt  au  fond.  Lorfqu'elle  eft  bien  tranf- 

{►arente  ,  ce  qui  arrive  vers  îa  fin  du  mois  de  Juin  ,  &  que 
a  gelée  de  Thiver  ne  Ta  point  gâtée ,  on  en  tranfvafe  la 
>fartie  (ùpérieurç  &  claire  ,  de  on  laiife  dans  le  fond  celle 
qui  eft  la  plus  énaiiTe  &  dont  }a  couleur  eft  différente.  La 
'première  tft  celte  qu'on  nomme  huile  vUrgt ,  comme  je  l'ai 
-dé|a  dit.  Quoique  ta  ftconde  puifie  (êtvir  à  nos  ufages  or« 
«^linaires ,  elle  eft  "icependant  biai  ihférieute  à  rantte.  On 
ne  peut  trop  fe  hâter  de  féparer  t'huile  claire  de  celle  qui 
fkt  i'eft  pas  ,  parccquc  plus  elle  féjourne  avec  la  lie  ,  plus 
jL:lIc  court  rifque  de  contrader  une  mauvaife  odeur  &  Uf^ 
lî^if^^is  goût  ^  cç  iju  oû  aj>jfclk  /"tfwr. 
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lorfqiie  t'huile  la  plus  fine  cft  tnmfTafée  «  on  la  con« 
ifivrt  âsm  dfis  çndrom  qui  ne  Cooi  ni  trop  chauds  pendant 
Vété ,  ni  trop  froids  pendant  Thiver  s  ees  deux  extrémités 
nuifenc  à  fa  qualité  par  Tiin  cm  Tantre  de  cer  défauts ,  elle 

perd  de  fa  délicatcflc  pour  le  coùc ,  &  de  fon  agrément 
pour  la  vue.  On  ne  doit  point  auill  ignorer  que  plus  une 
nailc  ei^  vieille  plus  elle  perd  de  fa  coujcui  »  de  fa  finclTe, 
de  fes  autres  qualités. 

Dans  un  mémoixe  <|uc  M*  Sieuve  de  Marfeille  prélenca  à 
i' Académie  des  ^ienccs  de  Paris  le  il  Janvier  17^9  ,  cet 
anceur  indique  une  nouvelle  méthode  pour  ewairç  des 
plives  une  huile  plus  abondante  &  plus  fine  par  le  mOyen 
d'un  nouveau  moulin ,  9l  enfeigne  Ùl  manière  de  la  garan- 
tir de  toute  ranciflure. 

Pour  faire  de  bonne  huile  d'olive  »  il  eft  abfblument  né- 
ceflairede  cueillir  ce  fruit  à  propos  :  lorfqu'onne  prend  pas 
le  point  précis  de  fa  maturité ,  qu'on  le  prévient ,  qu'on 
empêche  ce  fruit  d'acquérir  tous  les  fucs  qui  lui  font  né- 
cc{faircs  pour  donner  une  bonne  huîle  ,  on  n'en  retire  que 
des  fucs  appauvris  &  fans  fubftance  :  lorfqu'on  le  cueille 
uop  tard,  les  olives  deviennent  fi  moUes,que  pour  peu 
i^tt'on  tarde  à  les  détriter,  c*eft«à-Hlire  «  à  les  paâer  fous  la 
mculç,  elles  noirciflènt,  &  parYiennent  bientôt  à  une  en« 
dere  putréfaftion  %  ce  qui  oecafionne  une  double  perte  pour 
le  prooriécaîre ,  çncc  qu'elles  donnent  peu  d*huiie  ^  $^  que 
cette  huile  eft  d*nne  odeur  forte  $c  defagré^e.  la  vrai 
temps  de  cueillir  les  olives  eft  lorfqu'eUes  font  paryenues 
par  degré  à  un  rouge  noirâtre  :  paiTé  ce  temps ,  elles  s'obfcur- 
cilTcnt,  fe  rident,  s'appauvrilîcnt ,  fe  moififlcnt^  &  tom- 
bent en  pourriture.  Inaépendammcnt  de  cette  précaution  , 
on  doit  encore  bicw  choifîr  fes  olives  ,  lorfqu'on  veut  en 
extraire  une  huile  qui  foit  parfaite  >  ne  point  les  mêler  avec 
des  olives  piquées  par  les  vers»  parcequ'étant  appauvries 
9c  corrompues  par  la  fuccion  de  ces  infeétes,  elles  altère* 
ment  rimile  tant  par  la  qualité  que  par  la  quantité. 

Pour  doiuier  à  l'huile  une  qualité  douce ,  limpide,  6e 
qui  ne  (bit  poiot  fujette  à  la  ranciifure ,  il  faut  avoir  la 
précaution  tndMtant^  c'eft-à-dire,  en  paffant  Tolive  fous 
la  meule  ,  d'en  fépaicr  la  chair  d'avec  le  nôj'au  ,  &  de  n'ex- 
t^/ÛfÇ  ^uç  rb^e  des  chaiis  5  on  doit  au(u  éviter  i'ufagc 


Digitized  by  Gopgle 


44^  H  U  1 

Taiicleiiiie  méciMkie  ,  qui  eft  d'éctâfet  Ee  noyflft  fs- 
Mode  de  Volire  avec  (a  chair.  Qnoiqae  l'hailc  qoe  donM 
rtmande  foie  aoffi  belle ,    prefque  auilt  claire ,  que  celle 

qui  cft  extraite  de  la  chair  des  olives  ,  elle  a  cependant  une 
odeur  plus  forte ,  &  elle  cft  acre  au  gout.  Celle  qu'on  tire 
da  bois  des  noyaux  eft  d'une  couleur  brune  6c  ciiarc^cc  de 
parties  vifqueufes  ,  fétides  &  fulfurcufes  ,  qui  en  accclcrcnt 
laranciliure  &  la  corruption.  Lorlque  Thuile  n'ei^  extxaice 
4]ae  de  la  chair  des  olives ,  qu'elle  eft  dépouillée  des  vices 
ooe  lui  communiquent  Tamaiide  &  le  bois  de  noyau ,  ella 
le  coniêrve  facilement  pendant  neuf  à  dix  ans  i  au  Heu  au'en 
filivaoc  rancieune  métiiodea^eUe  devient  défedneuie  aa 
bout  de  deux  ans. 

Après  avoir  démontré  combien  les  anciens  moulins  (ont 
peu  propres  à  faire  de  bonne  huile  ,  M.  Sieuve  propofe  Id 
fien  ,  en  fait  voir  tous  les  avantages ,  dont  le  principal  eft 
de  donner  beaucoup  plus  d  huile  &  d'une  qualité  fupc- 
rieure  ,  en  féparant  la  chaîr  d'avec  le  noyau  au  moyen  d'un 
détritoir,  qui  cft  un  fort  madrier,  cannelé  en  delTous  ,  & 
^KÎ  s*emboite  avec  beaucoup  d'aifance  dans  la  paitie  fa-: 
périenie  de  la  caiiTe  qui  renferme  le  moulin. 

Dans  une  des  extrémités  de  ce  ditritoir  eft  un  creux  en 
tahr,  formé  en  demi-cercle,  dans  lequel  tombent  les  oIh 
ves  qui  (ont  dans  une  trémie  qui  cft  placée  aK-deflÎB.  Ce 
dÀritoir ,  qui  eft  fnfpendu  par  une  corde  »  eft  armé  de^ieux 
boutons  fur  fes  extrémités ,  afin  que  les  impulfîons  qu'on  lut 
donne  ,  n'ccrafc nt  point  les  noyaux  qui  pourroient  fc  ren- 
contrer entre  rcpaiileut  du  dctritoir  &  les  parois  intérieures 
de  la  caî^Te.  Lorfquc  par  le  moyen  de  la  trémie  il  y  a  une 
couche  de  quatre  ou  cinq  doigts  d'épaifTeur  fur  la  table 
trouée  Se  cannelée  qui  cil  au  fond  de  la  caiilè  t  on  baifTe  le 
détritoir»  de  manière  que  Timpulfion  qu'on  lui  donne 
fâSc  rouler  les  olives  fur  les  canncluics  »  &  en  détache  lea 
aoyaox*' 

Ce  nouveau  moulin ,  quelque  avantageux  qu'il  (bit  » 
ii*eKcIut  point  abfolnment  Tufage  de  Tancien  »  oarccque 

rhuile  qu'on  extrait  des  noyaux  ,  ainfi  que  des  olives  qui 
tombent  avant  leur  maturité  ,  étant  également  bonne  à 
brûler,  &  utile  pour  les  fabrique;;  de  favon  &  autres  ma- 
uufacblres  j  on  doit  écxafer  le  tout  cnfcmble  fous  ia  meule 
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^Tancien  moulin,  afin  <l*en  tirer  le  parti  le  plus  avanta- 
geux. 

A  l'invention  de  ce  moulin  aulTl  ingénieux  qn'utîlc  dont 
on  peut  voir  un  plus  long  détail  aans  fon  mcmoire  & 
journal  d'obfcivations ,  imprimé  chez  Lamben  ,  M.  i>uuve 
a  ajouté  la  manière  de  conlerver  Thuile  d'olive  au  moyen 
d'une  éponge  fine  &  préparée  qui  a  la  vertu  d*attire£  Sl  de 
xetcmr  les  parties  craflès  «  aqucufes  &  virqueufes ,  que 
cette  liqueur  acquiert  par  la  fermentation ,  de  confervcc 

limpidité  malgré  (on  agitation  portée  à  un  certain  point»  . 
&  de  pouvoir  la  tranfvatcr  fans  courir  rifque  d'y  mêler  le 
dépôt.  Mais  comme  c'cll  un  fccrct  que  l'auteur  s'cil  rc- 
fervé  ,  nous  ne  pouvons  en  rien  dire. 

L'iiuile  d'olive  ,  fuivant  le  tarif  de  t^<?4  ,  paie  pour  les 
droits  de  forric  une  livre  quatre  fois  par  cent  pcfant  ;  celles 
de  chenevis,  de  noix,  de  navette,  &  toutes  celles  qu'on 
tire  des  graines ,  paient  vingt  fols.  Les  droits  d'entrée  pouc 
les  huiles  d'olives  venant  des  pays  étrangers  font  de  dix 
livres  par  pipe  pefant  huit  cents  ;  celles  du  Levant  d&  de 
Barbarie  paient  vingt  livres  pat  cent  pcfant ,  fuivant  Tairéc 
dû  Confeil  d'£tat  du  xi  Décembre  lyyo. 

HYDRAULIQUE  (  L'Art  de  1'  ).  L'art  d'élever  les  eaux 
par  diiiérents  moyens  ,  &  de  conihaiie  des  machines  qui 
fervent  à  augmenter  les  forces  mouvantes  ,  appartient  à 
l'hydr^iulique  ,  ainfî  que  l'examen  de  la  dépenfe  des  eaux  » 
de  leur  vitefTc,  leur  poids  ,  leur  nivellement,  leur  con- 
duite ,  la  propouion  des  tuyaux  ou  elles  doivent  couler  » 
celle  de  leurs  ajutages  &  de  leurs  rététvôirs. 

Les  plus  belles  machines  qu'on  ait  exécutées  ^n  ce  genre  » 
£>At  celles  de  Marly  ^  de  NyTnpkenbùufg  en  Bavière  »  de 
Londres ,  &  celle  de  feu  M.  Dupuis ,  intendant  du  Canada. 

Comme  la  defcription  de  chacune  de  ces  machines  (croit 
d'une  trop  grande  étendue ,  on  peut  confulter  fur  Tartre 
conduire  ,  d'ckvcr  &  de  ménager  les  eaux  pour  les  diltc- 
rents  befoins  de  la  vie  ,  ï  Architecîun  hydraulique  de 
M.  £eiidor,  qui  eft  Toiivra^^e  le  plus  coinpîcr  qui  aie  paru 
fur  cette  matière  ,  &  Ic  icui  qui  cmbrafl'e  i  objet  de  cet  art 
dans  toute  fon  étendue. 

On  en  exécute  encore  pour  Tagrérïicnt.  Le  fieur  Bourrier^ 
nachiniftedc  feu  le  Roi  de  Pologne,  DOZ:  de  Lorraine ,  s'eft 
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^îdingué  par  un  artifice  hydraulique ,  ou  f  eau  imite  totitf 
les  jeux  dont  le  fea  eft  faTceprible»  9c  oà  avec  le  fccoon  de 
cet  élément ,  indépendamment  des  berceaux  »  des  pyrami- 
des, desIaAxes  dont  l'eau  fort  de  tons  les  cât^s  par  toncet 

les  branches,  il  rcpréfentc  encore  des  folcils  qui  forment 
des  cercles  concentriques,  qui  touinent*en  fens  contraires , 
&  c|ui  imitent  parfaiceiîicnt  tour  ce  que  l'art  pyrique  peut 
ciccuter  de  plus  magnifique  en  ce  genre  ;  il  rend  aufli 
avec  toute  la  préciiioo  podible,  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner en  cafcades  8c  en  ftatues  qui  verfent  de  Teau  <Uns  des 
vafes  i  enfin  il  diftcibae  avec  tant  de  jutteiTe  les  forces  mott* 
vantes  de  l'eau ,  que ,  conformément  aux  loix  de  rhydrau«> 
Uque ,  il  embellit  la  nature  p^q:  Tart»  lui  donne  de  noui 
veaux  agréments  y  9c  traite  tous  les  fiijets  poétiques»  oa 
£d>uleux  ,  dont  on  defîre  la  repréfentation, 

M.  trédénc  Knaus ,  infpe<fteur  du  cabinet  de  phyfîque 
de  mcclianique  de  la  cour  de  Vienne,  a  inventé  une  nou- 
velle machine ,  utile  &  propre  à  beaucoup  d  ouvrages, 
I**.  Elle  rend  fluides  toutes  les  eaux  dormantes,  favoir, 
celles  des  étangs ,  foliés ,  citernes ,  puits  ,  lacs ,  &  réfcr-. 
voirs.  Ces  eaux ,  que  cette  machine  fait  monter  à  qua^ 
xante  ou  cinquante  pieds ,  en  coulant  far  des  roues  à  eau  , 
peuvent  faire  aller  toute  forte  de  moulins  Se  de  machines 
qu'un  grand  fleuve  pourroit  faire  mouvoir ,  fans  qu'on  ait 
befoin  pour  tons  les  mouvements  néceifaires ,  que  d'une 
eau  croupifiante ,  qui ,  après  avoir  é(é  éte^ée-^ufqu'à  la 
hauteur  néce (Taire ,  revient  au  même  endroit  dont  on  l'a 
tirée,  remonte  de  nouveau  &  revient  fans  ceife  au  mcmc 
endroit,  i**.  Cette  machine  fert  auili  a  iaigner  les  étangs  , 
vuider  les  foJlés  ,  les  puits  ,  &  les  lieux  marécageux» 
3     Propre  à  répuifement  des  eaux  fouterraines  des  mines  , 
elle  cil  encore  d'un  grand  fccouis  pour  toutes  les  autres 
opérations  qui  concernent  leur  exploitation.  4"".  Quant  k 
ce  qui  eft  de  pur  aerément ,  elle  peut  fournir  des  jets  d'eau 
artificiels  aux  jar£ns>  parcs,  &c.  (ans  qu'on  ait  befoin 
de  rivière  «  ni  d*eaa  vive ,  la  feule  eau  dormante  éts^t 
fufSfante  pour  tous  ces  eficts. 

■  La  force  opérante  de  cette  machine  confifte  en  un  fimplç 
pendule  ou  balancier ,  qui ,  dans  ion  degré  d'eUct^  tta'- 

vaille  toujours  d'unç  fpicc  égale  ^  ne  s'arrête  jam^,  à 
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moins  qu'on  ne  l'arrête  avec  la  main  ^  alors  toute  la  ma« 
ciiine  refte  uanquiiie  ;  mais  dès  qu'on  a  ôté  l'obftacte 
qui  l'artétoit ,  elle  fe  remet  d'elle-même  en  mouvement» 
Quand  l'opération  de  cette  machine  n*exige  que  le  travail 
oone  heure  «  pour  la  mettre  en  train  on  homme  n'a  befbia 
iy  être  qu'one  ieule  minute  ;  fi  die  doit  agir  pendant 
vingt-quatre  heures  »  il  fiiut  que  le  m£me  homme  y  foie 
vingt-quatre  minutes  de  fuite ,  fans  qu'il  ait  bcfoind'y  plus 
revenir  pendant  les  vingt-trois  heures  &  demie  :  fans  qu'il 
foit  nécciraiie  de  touclier  à  cette  machine  ,  elle  opérera 
huit  jours  entiers,  fi  pendant  trois  heures  &  douze  minutes 
de  fuite,  un  homme  s'y  arrête  pour  l'arranger  pour  i'eC» 
pace  de  huit  jours  i  de  lorce  que  il  ce  même  homme  y  de* 
mcuroit  douze  heures  &quarante^huit  minutes,  la  machine 
ttavaiileroit  toute  feule  pendant  un  mois  de  fuite ,  ce  qui 
prouve  Gue  cette  machine  eft  difpofée  de  façon  qu'elle  s*ac-* 
commode  au  temps  &  à  la  volonté  d'un  feul  hoaune* 

Si  l'auteur  avoir  jugé  à  propos  de  nous  communiquer  la 
dcfcription  de  cette  machine  ,  nous  Taurions  détaillée 
d'après  lui  pour  la  farisfadiun  particulière  des  perfoanes 
qui  feroient  bien  aifes  d'en  faire  de  femblables  pour  leur 
agrément  ou  pour  leurutilité^  mais  M.  Knaus  n'a  pas  encore 
jugé  à  propos  de  rcvclcr  un  fecrcc  qui,  félon  toutes  les 
apparences ,  ne  peut  pas  Tctre  long-temps ,  parcequ'à  la 
première  infped^ion  de  cette  machine ,  il  ura  trésaifô  à  ua 
ouvrier  intelligent  d'en  deifiner  toutes  les  parties^  &  d*ak 
imiter  l'enfemble. 

Quoique  la  machine  de  M.  Knaus  m  foit  pas  moins 
int£eilante  que  curieu{ê ,  que  même  elle  puiffe  palier  pour 
nouvelle  dans  fon  genre  i  il  n*eft  cependant  ni  le  premier 
ni  le  feul  qui  ait  inventé  des  machines  relatives  aux  opé- 
rations de  la  fîcnne.  Au  lieu  de  Refidan  ,  paroiiTe  de  Bouilm 
lier  y  à  une  lieue  de  Belfort  en  haute  AlCace  ,  M.  Lahorde  a 
fait  contraire  depuis  long-temps  un  moulin  a  eau  fur  le 
même  étang  qui  reçoit  l'eau  qu'il  lui  fournit  pour  le  faire 
aller.  Il  y  a  quinze  a  (êize  ans  que  le  ûeur  Cantoi ,  hydrail'» 
licien  à  Bonrdeaux ,  &  qui  a  la  diredion  des  fontaines  de 
cette  ville ,  avoit  demandé  à  la  Cour  la  permillîon  d'établir 
dans  fa  maifon  un  moulin  à  eau  »  qui  auroit  toujours  été 
au  moyen  de  l'eau  qu'il  auroit  pnfedans  le  puits  delà  mime 


Digitized  by  Google 


44^  H  Y  D 

maUbo  ,  8c  qui  y  (êcoic  levcnuc  après  avoir  £ut  flwckr 
les  roacs  de  ce  moulin.  La  Cour  ne  jugea  pas  à  propos 
d'accorder  à  ce  particulier  la  demande  <]u'il  lui  avoir  m* 
te  ,  fur  ce  qu'une  femblable  invention  auroit  vraifembla- 
blcmenc  porte  un  préjudice  con(îd<$rable  aux  autres  mou- 
lins à  eau  qui  fom  établis  fui  des  rivières  ou  for  des  xuiC* 
franT, 
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Jardinier.  Le  jardiner  eft  proprement  celui  (]ui  cul- 
tive les  plantes  qu'on  a  réunies  dans  un  jardin  uu  dans  im 
cacips.  Son  travail  s'étend  aux  arbres  ,  aux  âeurs ,  aux 
plantes  poudres  $  &  tel  efl:  en  eiFet  l'ouvrage  des  Jardi* 
nîers  qui  enuetiennent  les  jardins  de  campagne  des  parti* 
culiers.  Dans  l'origine,  qu'on  peut  faire  remonter  ju£- 

2u*aux  temps  les  plus  reculés  »  tout  Jardinier  étott  fruiutr  » 
eurifte  ,  pépiniérifte ,  botanifte ,  &  marager*  Le  gouc 
particulier  qu'on  eut  pour  chacune  de  ces  clafles^  l'heureux 
îucccs  de  divcrfcs  expériences ,  firent  i\v\on  porta  fou  in* 
duilrie  du  côté  pour  lequel  on  avoir  le  plus  de  penchant: 
c'cft  ainii  que  dans  les  enviions  des  giandcs  villes,  les  uns 
fe  font  attaches  à  la  culture  des  IcL!;umes,  &  font  nommées 
maragers  i  les  autres  à  celle  des  ûcurs ,  &  portent  le  nom  de 
Jardiniers  fimifits ^  les  autres  à  celle  des  arbres,  de  font 
appeliés  par  cette  raitbn  Jardimsrs  marchands  iarhrts  ;  Se 
eiinn  les  JardinUrs  planteurs  s'occupent  uniquement  de  Ta- 
gricultnredes  forte.  Ceft  à  chacun  de  ces  mots  que  Ton 
peut  voir  en  quoi  confifte  Tart  de  chacun  d'eux ,  les  moyens 
qu'ils  emploient,  &  que  doit  nécelTairement  favoir  couc 
bon  Jardinier. 

Le  Jardinier  reçoit  du  marchand  d'arbres  ceux  qu'il 

f>lante,  &  dont  la  forme  eft  déjà  commencée  5  mais  c'cft  à 
ui  z  les  tailler  avec  art,  pour  leur  faire  faire  de  belles  pa- 
liiTades  :  c'cft  à  lui  à  former  les  bofquets ,  les  berceaux  » 
à  ceintrer  les  branches  encore  jeunes,  à  tailler  Içs  cfaar^ 
milles  au  croîffant,  pour  qu'elles  ne  préfentent  à  l'ecil 
qu'un  beau  tapis  de  verdure^  c'eft  à  lui  à  former  3c  àentre* 
tenir  ces  arbres  qui  repréfentent  de  funerbes  portiques.  La 
taille  des  arbres  nuitiers  eft  auffi  on  de  les  grands  ouvrages  % 
mais  c'cft  le  même  art  que  celui  du  marchand  ttarhrts. 

Le  Jardinier  s'atcache  particulièrement  à  procurer  à  foii 
maître  de  beaux  fruits  :  il  y  parvient  par  la  taille,  par  le 
loin ,  &  même  il  lui  en  procure  de  beaux  &  de  bonne  heure , 
s'il  a  un  cfpalier  bien  expofé  ,  bien  crépi,  qui  rctiéchifTe 

bien  les  rayons  de  lumière  »  ii  le  haut  du  mur  eli  garni  de 
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petiei^s  baires  (ie  bois ,  propres  à  Toutenir  des  planches  que 
l'on  ôce  à  volonté ,  mais  qui  garantifTent  les  arbres  de  ces 
coups  de  eréle »  de  ces  éeouts  d*eauz  qui,  en  tombant  fur 
les  branches ,  les  pourriflent  &  les  gâtent.  Lorfque  fcs  ar-  ' 
bres  font  en  fleur ,  il  les  garantit  avec  des  paillaubns ,  les 
fait  jouir  du  temps  doux  »  &  à  Tappioche  du  mauvais  temps 
il  les  abrite  :  par  ces  foins  il  pamcac  à  obtenir  de  très 
bons  fruits  »  anzqacls  il  fm  piendie  un  beau  coloris  en  ki 
décottTnmt  petit  a  petit  »  m  en  paiTant  defitis  de  l'eia  aveç 
onpincean  »  locfque  le  fokil  cft  ardent. 

Dans  cecteqoandeé  6c  cocte Târiété  immenle  d'axbies  k 
de  plantes  que  la  nature  oSre  à  nos  yeux ,  il  y  en  a  plufiears 
qui  y  fans  aucun  foin  &  fans  aucune  précaution ,  four- 
niffent  à  l'homme  un  aliment  convenable ,  &  même  déli- 
cat; ces  fortes  d'arbres  &.  de  plantes  ont  fans  doute  attiré 
de  fort  bonne  heure  Ton  attention.  L'idée  de  tranfplantcr 
ces  efpeces  ,  &  de  les  renfermer  dans  des  endroits  particu- 
liers pour  être  plosà  ponée  de  veiller  à  leur  entretien,  s'eft 
d'abord  préfentée  natttfcllement.  Telle  cft  l'origiiiedes  jar- 
dins, dont  Tufagezemonte  à  des  temps  tcès  reculés.  Le 
nombre  des  plantes  que  l'homme  aroit  adoptées ,  s'étaat 
'  de  phis  en  plos  moitl plié  par  les  nouYelies  propriétés  oa 
par  les  beautés  inconnnes  qu'il  décooTtoit  dans  plafieitfs 
efpeces  différentes ,  il  les  rangea  féparément ,  ce  qui  donni 
lieu  de  former  des  potagers  pour  les  plantes  légumincufes, 
des  vergers  pour  les  arbres  fruitiers ,  &  des  plates-bandes  | 
ou  des  parterres  pour  réunir  toutes  les  fleurs  fous  un  mémo 
point  de  vue. 

"    L'antiquité  vante  comme  une  des  merveilles  du  monde  j 
•ft  nn  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'art ,  les  Jardins  de  S/mi- 
•tams  s  Reine  de  Babylonc  :  ils  étoient  lontenns  en  Tair  I 
par  un  nombre  prodigieux  de  csotonnes  de  pierre  for  Idf- 
queHes  étoit  un  affemblaeb  immenfe  de  poutres  de  pat» 
•  mier  <pii  fupponoicnt  de  fa  terre  excellente  dans  laquelle 
on  avoir  planté  toute  forte  d'arbres  ,  de  fruits  &  de  légu-  | 
mes  qu'on  cultivoit  avec  beaucoup  de  foin.  Les  jardins  des 
Romains  étaloient  toute  la  magnifîcaicc  de  ces  maîtres  du  , 
monde;  ils  étoîcnt  ornés  de  fuperbes  palais  :  malgré  leur 
étendue  immenfe,  ils  n'en  portoicnt  pas  moins  l'empreinte 
du  bon  goût.  Avant /tf  Quintinie  èd  U  No(ire  ,  nos  jardins 
Ce  rcâcimient  de  rancienne  barbarie  i  nous  ignorions  l'an 

de 


Digitized  by  Google 


.  J  A  R  449 

4c  les  dccoicr  Se  d'en  tiret  un  pirri  avantageux  5  nous  de-» 
%ons  aux  talents  de  ces  deux  liommc  s  tout  ce  (}ue  nos  jaidius 
les  plus  délicieux  ont  d'utile  6c  d'agréable. 

La  maaierc  de  cuicivei;  les  arbres  fruitiers ,  pour  leiUr 
faicetapponcrabondammeiit  dafruic,  fe  réduifit,  daiisle$ 
Pttmiers  temps  »  à  les  émondet,  à  les  cailler,  à  les  fomers 
les  connoiffiuices  même  de  ces  opérations  ont  été  dues  aa 
iiafiud,  atnfi  ijae  noos  rapprennent  les  anciennes  tradi* 
rions*  On  dit  que  ce  fot  une  cherre  tpA  donna  Tidéc  de 
tailler  la  vigne  ^  cet  animal  ayant  brouté  un  cep  »  on  tt* 
marqua  que  l'année  fuivantc  li  donua  du  fruit  plus  abou- 
dammenc  que  de  coutume  :  on  profita  de  cette  découverte 
pour  étudier  la  manière  la  plus  avantageufe  de  tailler  la 
vigne.  Acofla  rapporte  qu'anciennement  en  Amérique  les 
roliers  protitoient  cellemenc  qu'ils  donnoicnt  ion  peu  dft 
tofes.  Le  liatàrd  fit  que  le  feu  prie  à  on  roficr  :  U  en  refta 
quelques  rejettons  qui ,  Tannée  fjÛTante»  poftierenç  des 
rofcs  en^oanttté*  Les  Indiens  apprirent  de  cettt  œail^ecc  à 
imonder  cet  arbufte ,  &  à  en  oter  le  bois  Tuperân. 

Quoique  la  taille  paroiflc  d'abord  une  opération  de  Par^ 
Oppoféc  a  Tintention  de  la  nature,  &  contraire  à  l'infti- 
tution  des  arbres,  qui  ne  font  point  faits  pour  ctrc  coupés, 
raccourcis,  élagués,  arrêtes  dans  leur  aàion  de  végéter, 
&  afTujcrtis  à  des  incifions  qui  troublent  l'ordre  &  le  raé- 
chanifme  de  leurs  parties  organiques ,  &  dérangent  la  cîr« 
culation  de  la  fevc  à  qui  elles  font  prendre  un  cours  op« 
pofé  à  celui  que  la  nature  a  r^é  :  quoique  les  arbres  d<;s 
îonétl  fubâlient  lâns  qu*on  les  tailW  s  la  fupprefllon  db 
tettainer  branches  »  le  raccourcifTenient  des  autres»  lone 
cependant  néceflaitesi  aux  arbifes  éuiriers  pour  leur  donnet 
Que  forme  plus  régdliete  ^  les  rendre  plus  Mtifs  &  plus  fé* 
eonds,  &  leur  faire  porter  des  fruits  plus  beaux  &l  plus  £a* 
Voureux.  Il  importe  donc  aui:  Jardiniers  de  bien  poliéder  la 
taille  des  arbres  fruitiers  ,  pour  éviter  le  reproche  que 
M.  delà  Quintînie  faifoit  à  ceux  de  Ton  temps,  que  beaucoup 
de  gens  coupaient  »  maisqiu  peu  Javoient  taiiUf.  Quel  défagré« 
ment  »  en  eilèt ,  l'impéritie  d'uftjardinier  ne  j[^ocure-t-eila 
pas  aux  arbres  de  Ton  jardin,  lorfqu'onj  toit  des  chicots, 
ou  rcftès  de  branclies  mortes  ou  vives ,  qu'on  a  laiiTés  de  U 
longueur  d'un  pouce ,  au  lieu  de  les  cou^ef  près  de  Té^ 
forces  des  itriror^,  qu'on  conéïnd  ordinairement  avec  let 
chicots,  mais  qui  eu  dilfcrcnc  ca  ce  que  l'argot  ed  eu  calus. 
Tome  II.  ti 
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en  forme  de  courfon  qu'on  a  laiiTé  à  rendroic  ou  Ton  H 
COttp^  une  branche  ;  des  onglets  ,  on  petites  faillies  formto 
tu  bpac  de  la  branche  coapée ,  &  que  la  fève  ne  recouvre  ja« 
mais  s  des  branches  mortes ,  de  la  moufle ,  de  IzgaU,  ou 
moufle  dHine  plus  petite  efpece ,  qui  eft  éparfe  en  ferme  de 
tache ,  d*aa  verd  an  pea  plus  |aunàtre  que  la  moufle ,  k 
qui  s'attache  également  à  la  peau  des  arbres  ,  de  la  vieille 
gomme  5  des  chancfcs  ,  ou.  pctircs  caches  noires  &  livides 
OUI  viennent  à  la  tige  ou  aux  branches  par  une  citrava- 
fiôn  de  fcvc  qui  fcchc  fur  la  peau  K  la  fait  mourir;  d'an- 
ciennes plaies  non  recouvertes  &  defléchces;  dcsfdux  bois ^ 
ou  branches  qui  viennent  direftcmcnc  de  i'ccorccà  travers 
laquelle  la/eve  le  fait  jouif;  des  branches  ckiffiynnées,  oa 
foues ,  qui  Tiennent  fur  les  arbres  peu  vigoureux  »  ou  par 
àçcidcnt,  ou  par  une  fuite  d*ân  mauvais  goayernement  ; 
9c  éhfin  des  coupes  défeâaeuleis'  par  leur  forme  ;  ou  par  le 
YÎce  del'rnicîfionr 

'  l.a  pratîqttc  d'ëmonder ,  de  tailler  &  de  fumer  les  arbres , 
ÀC  fumt  pas  pour  leur  faire  porter  des  fruirs  doux  ,  raitis  & 
agréables-;  ce  fecret  dépend  d'une  opcratio'i  beaucoup  plus 
dilHcile  Se  bien  plus  recherchée  ,  je  vl  ix  dire  de  la  j^rcfe  ; 
dc^couvcr-e  qui  peut  être  mite  hardinjcnt  au  rang  de  celles  , 
c[ui  font  entièrement  dues  au  hafard. 
* .  On  foup^o'nnc  que  Tidée  de  la  greffepeut  être  venue  après 
d'crréflexionsWaurohtoccafibnnéla  vue  &  la  découvatc 
de  deux  '  branches  de  différents  àrbres  fruitiers  réunies  cn- 
femblê'  ic  'iûcorporées  fur  un  Wme  tronc.  On  voit  affa 
tomitiunémen^  ic%  branches  ic  même  les  troncs  de  cettaios 
arbres  plantés  aflez  proche  les  uns  des  autres,  s'attachera: 
le  i  juuii  cics  i;i:injcmcnt.  Le  vent  ou  quelque  hafaid  aura 
fau  frotter  les  branches  de  deux  arbres  fruitiers  affez  fouc- 
ment  l'une  contre  l'autre  ,  pour  pouvoir  s'ccorcher  &  fc 
réunir  cnfuitc.  L'écorce  rompue  aura  donné  lieu  à  k  (evc 
de  s'introduire  réciproquement  dans  les  pores  de  ces  arbres. 
Cet  accident  leur  aura  fait  porter  des  traits  plus  beaux  & 
meilleurs,  que  ceux  qu'ils  avoîent  coutume  de  produire.  En 
Examinant  l'état  des  arbres  c^ui  les  produiibient-,  on  aura 
remarqué  qu'ils  étoient  réunis  par  quelques  branches  à  an 
arbre  voi{tn ,  '6c  on  aura  conféquemment  attribué*  ftxcd* 
Icncede  leurs  fruirs  a  cette  union.  II  eft  affex  probable  qoc 
d.,:s-lors  on  a  tâché  d'imiter  cette  opération  de  la  nature, & 
de  fuiyrc  les  indicaiious  qu'eilc-meme  avou  données.  A 
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force  d'eflais  »  de  tentaûves  Ik  de  r^flextonS ,  ôa  cft  pai^* 
Veau  à  txouYcr  les  difféiences  mànicces  de  grei&r.  ; 

Pour  que  les  greifcs  piiifl*eotfe  réunis»  ileft  eflènciel  que 
UJùjet  ou  Ic  fauvû^eon  Coït  d'une  nacure  un  peu  analoguo 
à  U.  greffe  qu'on  y  applique  ^  anffi  ne  voît-on  réofTir  que  lep 
greffes  de  pépins  fur  pépins  ,  &:  de  noyaux  Tur  noyaux.  Ea 
vain  travaiilcroit-on  à  vouloir  grcfFer  les  uns  fur  les  au- 
tres des  arl  les  donc  la  fcvc  fc  mec  en  mouvement  dan^ 
des  temps  différents.  L'art  cft  parvenu  à  découvrir  plulieurs 
clpcccs  de  greffes  ,  au  moyen  defquclles  on  peut  gceffet  les 
acbr^  pendant  toutes  Icsfaifons  deTannée^ 

La  greffe  enfentt  Ce  fait  dans  les  mois  de  Uviitt  &  do  ' 
Mars»  lor(que  Técorce  ne  quitte  point  encore  l'aubier^ 
Pour  cecte  grtifFe  on  ôte  la  téte  cnciccc  du  fauvaveon  qu'on 
veat^effèr,  ou  reulemenc  les  maicreifes  branches ,  s'il  eft 
trop  gros.  On  &  &xi  d*une  (cie  pour  couper  la  téce  de  l'ar« 
bre,  &  on  la  coupe  en  pente  afin  de  donner  récoulenieiit  aux 
eaux  de  pluie  :  on  fend  cntuicela  tige  avec  un  foic  couteau  , 
qu'on  enloncc  a  cou^s  démaillée,  après  quoi  on  doiuic 
quelque  profondeur  a  la  fente  par  le  moyen  d  un  coin  de 
fer  ou  de  bois;  enfin  ou  inlere  daus  cette  fente  une  bran^ 
cbe  d'arbre  de  bonne  nature  »  qui  ait  au  moins  trois  bons 
yeux  »  c'eft-à-dire ,  trois  nœuds ,  ciu*on  fait  renfermer  au«. 
tant  de  paquets  de  feuilles.  L'extrémité  de  la  bonne  bran*, 
che  doit  être  applanie  à  deux  faces  :  oa  fait  en  forte  en  lia 
plaçant  dans  la  rente ,  que  Técorce  de  la  grefle ,  au  moins 
d'un  cot^ ,  touche  ezaâement  à  Técorce  du  Tujet  ;  car  ce  * 
n'cft  que  par  la  partie  la  plus  fine  des  écorcesque  fe  fait  la 
réunion  des  vaifleaux  dans  lelquels  circulent  les  fucs.  Louf- 
que  riiifciLion  cil  bien  faite ,  on  recouvre  la  fente  avec 
quelques  morceaux  d'écorcc  croifés  ea  forte  que  rien  n'y 
puiffc  enrrcr.  On  met  deffus  de  la  terre  glaifc  mêlée  avec 
un  peu  de  foia  :  oa  emmaillote  le  tout  avec  du  linge  pour 
écanerplus  furement  la  pluie  &  la  féchercffc.  Ces  efpecefl , 
de  grdtes  Ce  nonïment  aui&  poupées ,  à  caufe  de  leur  enve- 
loppe. On  peut  mettre  deux  greffes  fur  le  mémo  fujet  » 
même  quatre  s'il  eft  gros}  c'eft  ce  ou'on.^mme' alors  la 
greffe  en  croix ,  qui  n'eft  toujours  que  la  même  opération^ 

Lorfque  les  arbres  font  ea  feve  dans  les  mois  de  Mai  SC  ; 
de  Juin,  on  greffe  en  couronne  les  arbres  qu'on  a  trouvé 
trop  épais  pour  les  gieffcr  en  fente ,  &  qu'on  ciaignoit  d'é- 
clater ;  oafcpare  sSois  sJkz  £icilwcttc  1  ccprce  d  aY«<ï  1$ . 

ïfi) 
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htAs  »  €n  y  enfeii^ânc  an  pcVic  coin  |  cnruite  on  gliilê  dans  I 
ces  différentes  oorcrciires  ja(<]tt*à  httic  ou  dix  branches 
ijui  aient  cjuatrc  ou  cinq  bons  yeux ,  &  qui  loicar  outic 

cela  taillccs  ou  appUtics  pai  le  bouL  d'une  manière  pro- 
portionnée aux  ouyercurtss  on  icvéc  le  tout  comme  a  la 
greffe  en  fente. 

Dans  les  cas  où  Ton  craint  d*éciatcr l'arbre,  au  lieu  d'in- 
férer les  ^relies  dans  la  fente ,  on  fait  avec  an  cifeau  de 
jneauifict  un  cran  ou  ane  entatiic  on  peu  profonde  dans 
récoDoe  de  dans  le  bois^  U  après  que  la  pièce  en  eft  em- 
portée »  on  y  ajHftc  me  bonne  branche ,  dont  le  boot  Ibh 
coapé  de  manière  k  remplir  exaâement  Tentailie»  &  que 
les  ecorces  (ê  touchent  exaâement ,  point  eflcntiel  pour  la  ] 
icuilàtc  5  c'eft  ce  qui  s'appelle  gre^e  à  emporu-piece, 

greffe  tn  flûte  eft  pl^s  difficile  de  t»utcs  les  mctho-  I 
des  de  ereffcr  :  elle  Te  fait  au  mois  de  Mai,  lorfauc  les 
arbres  font  en  pleine  fevc  ,  &:  que  l'écorcc  par  confcquent  i 
s'en  décache  facilement.  On  choiiîc  deux  branches  de  giof- 
leur  exacflcment  femblable ,  l'une  fut  un  fauvageon ,  Tau- 
tre  fur  l'arbre  dont  on  veut  tirer  une  greffe  i  on  laide  fur 
pied  la  branche  q  n'  doit  être  grefSe ,  on  en  coape  feoic* 
ment  le  bottt  $  enfuite  on  fiiic  ane  incifion  circulaire  à 
cette  branche,  dont  on  détache,  en  la  tortillant  légèrement 
avec  les  doigts»  un  petit  tuyau  d*écorce  qui  ait  ceux  bou-  ^ 
tons  ou  deux  yeux.  On  prépare  enfuite  la  branche  du  bon 
arbre  donc  on  veut  tirer  la  greffe  ;  pour  cela  on  coupe 
circiilaii  cment  &  on  détache  de  même  un  tuyau  de  lon- 
gueur fcmblablc  au  précédent  :  on  fait  entrer  cette  ccorce 
comme  un  anneau  fur  la  partie  de  la  branche  du  fauva- 
geon qu*on  a  dénouiliée ,  &  on  recouvre  l'extrémité  avec 
de  la  glaife  \  c'eft  ce  ou'on  nomme  ta  greffe  en  fiûtt  à  caùfe 
de  fa  ibrme  :  cette  méthode  de  grefifer  eft  peu  ufîtéc  ,  fi 
ce  n'eft  pour  le  châtaignier ,  le  noyer ,  Tolivier  le  figuier , 
dont  il  ietoit  difficile  de  fiûft  réquîr  les  grdSès  d'une  autte 
façon. 

La  g^-effe  en  écuffon  eft  d'un  ufage  trcs  étendu  pour  les 
fruits  a  noyau.  Pour  faire  cette  opération ,  le  Jardinier  s'ar- 
me d'un  inftrument  qu'on  nomme  greffoir;  c'eft  une  efpece 
de  pérît  couteau  À  lame  mince  &  bien  trancliante  ,  dont 
le  manche,  qui  eft  d'ivoire  ou  d'un  bois  très  dur  ,  a  fon  ex- 
trémité plate ,  mince  &  arrondie  :  il  détache  légèrement 

^iMnuichesd'im  boa  «rbct»  uo  petit  morceau  d'écorcc 
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triangulaire  un  peu  plus  long  ^ue  large  ,  au  milieu  duquel 
edua  œil  ou  un  commencement  de  branche  ;  il  s'aflurc  bien 
û  le  petit  nœud  qui  contient  le  e;ermc  de  l'arbre,  el}  rcftc 
accacbé  a  Tccorce  :  il  va  enfuicc  faire  une  iuciilon  eu  forme 
de  r  dans  un  endroit  uni  qu'il  choific  fur  le  fauvageon  $ 
p|its  avec  le  bouc  applati  du  greffoir  il  fouleve  les  deux 
'tcvrcs  de  récocce  qui  fe  détache  aircmenc  dans  le  temps  de 
la  fève,  &  glilTe  enfuite  fous  cette  écorce  le  morceatt 
d*écorce  triaDgalaîie ,  le  fait  defcendre  par  fa  pointe  U 
plus  loneue  jufi^u'à  ce  quelle  ait  gagné  le  bas  duT,  8c 
cju'elle  loit  entièrement  recouverte  de  l'écorce  du  fauva- 
geon, à  l'exception  de  l'oeil  j  il  lie  doucement  ces  écorces 
.  en  y  palVant  pluficurs  tours  de  fil  de  laine.  On  préfère  la 
laine  au  chanvre  c]ui  rélifte  trop  ,  &c  cmpccheroit  1^  écor- 
ces de  fe  dilater  a  l'aife.  Lorfque  cette  gtcÂe  le  fait  dans 
l'été ,  temps  oii  la  fcve  eftxrès  abondante ,  on  coupe  la  této  ^ 
duCiuvageon  à  ouatce  ou  cinq  doigts  au*  defliis  de  récuffoii , 
afin  que  la  lève  l'incmde  &  le  mette  en  aélion ,  &  pour  lor» 
oa  donne  à  cette  opération  le  nom  de  grtjfe  à  U  pouJJ'e.  Si  ^ 
au  contraire,  on  n'écaffonne  que  lorfque  les  aibres  ne  font 
pref(|ae  plus  en  feve ,  on  ne  hâte  point  cette  greffe ,  oit 
la  laifl'e  dormir  ou  agir  foiblcment  en  confervant  la  tête  de 
Tarbrc  ,  pour  ne  Tabattre  cju'au  printemps  prochain,  lorC* 
que  la  feve  s'éveillera ^  auHi  nomme-t-on  la  gre£fe  prati-* 
<juée  de  cette  manière  ,  ^^cff^  j  œil  dormant. 

La  gre^le  efl:  ce  qu'il  y  a  de  plus  ingcnicu}^  dans  le  jardi- 
nage; ceit  le  triomphe  de  Tart  fur  la  nature.  Par  cette 
opération  on  vient  à  boat  de  faire  rapporter  les  fruits  les  ' 
meilleurs  à  des  arbres  qui  n'en  auroicnt  donné  que  de  rêvé*  . 
ches.  Par  fon  (ecours  on  relevé  la  qualité  des  fruits ,  on  ea 
perfeftionne  le  coloris ,  on  leui^onne  plus  de  erollèur ,  oft 
en  avance  la  maturité,  on  les  rend  plus  abbiulimts  ;  mais 
on  ne  peut  créer  d'autres  efpcccs  :  fi  la  nature  fe  foumet  à 
quelque  contrainte  ,  elle  ne  permet  pas  qu'on  l'imite.  Tout 
le  réduit  ici  a  améliorer  fes  piodudions ,  à  les  embellir  fie 
a  les  multiplier;  &  ce  n'efl:  qu'en  femant  les  graines  ,  en 
fuivant  fes  procéJ.és ,  qu'on  peut  obtenir  des  variétés  dins 
les  efpeces  qu'elle  a  produites,  Encore  fau>il pour  cela  tout 
attendre  du  hafard»  ^  rencontrer  des  circonftances  au/S, 
rates  que  fingulicres* 

^  Comme  de  tous  les  arbres  fruitiers  que  les  Jardiniers  culs^ 
tivent,  le  pécher  eft  celui  doat  les  eipeces  font  plus  ira? 
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fiées,  ^îont  le  bon  choix  cft  Je  plu^  diiHciîe,  &  qui  çx'l:^ 
plus  leur  roin&  leur  intelligence,  nous  allons  d^^tailicr  de 
quelle  manière  on  doit  cultiver  cet  arbre  qui  donne  m  dçs 
plus  excellents  fruits  que  nous  ayons  en  Europe. 

On  commence  par  cnotiir  dans  les  pépinières  ^  desjetuief 
plants  qui  ne  foient  point  rabotés»  oue  la  gomme  n*sât/ 
pas  attaqués,  qui  foient  bien  arra^nés,  fuffifammenc 
ponrvnsae  racines ,  &  dont  la  tige  (bit  droite ,  unie ,  claire 
êc  fans  mouffe.  Ces  arbres ,  qui  ne  réuffiflcnt  'jamais  bien 
en  plein  vent  ,  qui  craignent  les  plaies  froides  Se  les  gelées 
blanciies,  doivent  être  places  dans  une  cxpolîtion  iieu- 
ïeufc ,  afin  que  leurs  fruit*?  viennent  à  leur  maturité  ,  Se 
qu'ils  confcrvent  Teau  &  la  fineile  qui  les  fait  recherclier  : 
les  fituicions  qui  leur  conviennent  le  mieux  »  font  le  midi  Se 
le  levant  j  il  eft  rare  qu'ils  réufHiTcnt  au  couchant  :  on  doir 
bien  prendre  garde ,  lor(qu*on  les  pknte  »  de  ne  pas  les 
adolTei  contre  des  mars  de  terrallê^  parcequc  l'humidité 
qu'ils  conununiqaent ,  niineroit  prçlquç  tonjoQts  la  fleur 
qui  coaleroit  au  ucn  de  nouer. 

Ce  n'eft  pas  aflfez  de  bien  tailler  ,  ébourgeonner  &palif- 
fei  CC5  arbres ,  de  garantir  leurs  fruits  des  divers  in(c<flcs 
qui  les  mandent  5  il  y  a  encore  des  précautions  à  prendre 
pendant  l'été  pour  les  confcrvcr.  S'ils  font  plantés  dans  un 
fable  aride  &:  brûlant ,  qu'on  craigne  que  la  fcchercilc  les 
falle  périr  ,  ou  du  moins  les  rende  languillants ,  6:  que 
kurs  fruits  n'aient  nî  qqalicé  ni  groflèur  ;  il  faut  toutes  lé^ 
trois  feni^nes  faire  jetter  quelques 'voies  d'eau  au  pied  dç 
«haque  arbre,  cjuel^oes  heu^s  après  y  donner  une  petite 
fâ^on  avec  la  ratiflbire,&:  ,pour  entretenir  la  fraîcheur  dq 
lu  terre,  couvrir  chaque  pied d*une bonne  bradée  de  grandç 
litière  ,  en  envelopper  le  corps  &  les  tiges  de  l'arbre  d*unQ 
paille  longue  liée  avec  des  ouers.  Dans  les  pays  cxiicme- 
nient  chauds ,  il  faut  les  couvrir  avec  des  paillafTons  pen-t 
dant  la  plus  grande  chaleur  du  jonr,  afin  que  l'ardeur  du 
foleii  ne  brûle  |>a$  les  frqits  Se  pe  fa|iç  pas  périr  l'arbre  eu 
peu  de  tempst 

Lorfque  pendant  le  printemps  ces  arbres  commencent  à 
éttt  en  fleur,  il  n'y  a  pas  moins  de  précautions  à  prendre 
foV^r  celles-ci ,  que  pour  là  confervatfon  des  fruits  pendant; 
les  chaleurs  exceffives  :  de  toutes  Içs  méthodes  qa*6i^a  ex- 
périmentées pot!r  les  garantir  dc»'in)ares  du  temps,  1^ 
meilkurç     la  moins  dif|)cudiçufé  çft  ççllê  dQ  ftifc  açt;^^ 
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cKef  avec  des  oficrs ,  Je  fix  pieds  en  fix  pîcds.à  la  dernière 
niâiUc  du  treillage,  des  petites  potences  de  bois  léger, 
qu*on  pofecQ  taluc  pour  favoiiCci:  rccoulemenc  des  eaux  de 
la.  couverture  qu'elles  doivent  porter  »  âc  de  les  garnir  pcn* 
danc  touc  le  temps  critique  de  petits  paillaifons  de  deux 
pieds  environ  de  largeur  lur  douze  &  demi  de  longueur* 

Suelque  attention  qa^on  ait  pour  la  conCervation  des 
ers ,  ils  font  fujcts  a  des  maladies ,  dont  la  plus  conii- 
ddrable  ,  qui  eft  fans  remède  ,  comme  fans  nom  déterminé , 
cft  celle  qui  attaque  tout  a  la.  fuis  les  biauclics ,  les  feuilles 
&  les  fiuits ,  &  les  rend  noirs  &  gluants  :  de  peur  que  ceuc 
maladie,  qui  eft  conta^icufe,  ne  gagne  les  autres  cfpa- 
licrs ,  le  plus  court  eft  d'arracher  Parbre  qui  eft  attnquc 
de  ce  mal*  La  gomme  eft  aulfi  une  maladie  à  laquelle  il 
n*y  a  point  de  remède  ,  lorfqu'elle  fe  répand  fur  toutes  les 

J>arties  de  l'arbre  :  les  fourmis  font  également  dangereufes 
orfqu'cUes  s  obflinent  à  venir  fur  le  mçme  arbre  deux  oa 
uois  années  de  fuite. 

Lorfque  ces  arbres  laneuifTent  fans  qu*on  en  connoifTe  la 
caufe ,  il  faut  les  faire  cSchauflcr ,  &  vîfitcr  leurs  racines 
qu'on  trouve  quck|Licfois  mangées  pai  des  vers  de  hanne- 
tons ,  ou  des  fourmis  rouges  ;  dans  ce  cas ,  on  ratifTe  bien 
les  racines  pour  détacher  ces  infe(fles  ,  on  jette  la  terre  qui 
en  c:oir  înfcâ:éc  ,  &:  on  y  remet  de  la  terre  neuve  :  Ci  le  ma! 
vient  de  quelque  racine  gâtée,  on  la  coupe  jufqu*au  vit  j 
mais  lorfque  la  maladie  n*eft  occafîonnée  que  par  une 
grande  fccbcreUe»  qui  fait  languir  Tarbre^  on  eilaie  fi 
quelques  voies  d*eau  ne  le  rétabliroienc  pas« 

On  doit  auffi  être  bien  attentif  à  donr^er  les  labours  à. 
propos ,  &  ne  point  laiflèr  venir  de  mauvaifes  herbes  qui 
ab(brbent  les  fels  de  la  terre ,  qui  rappauvrîflent ,  qui  font 
défagréables  à  la  vuc^      qui  actircuc  beaucoup  d  lu- 
fedes. 

II  n'eft  point  douteux  qu'on  fait  très  bien  de  fumer  ces 
arbres  tous  les  trois  ans ,  quoiqu'on  penfe  communément 
qu'en  donnant  de  la  vigueur  à  Tarbre  &  de  ia  grolleur  au 
xruit  f  le  fumier  lui  ôte  le  gout  »  comme  il  ôte  la  qualité  . 
au  vîn.  Il  eft  prouvé  par  Texpérience  que  ce  raîfonncment 
n'eft  pas  jufte ,  Se  que  fi  les  fruits*des  arbres  fumés  n'ont 
pas  plus  de  goût ,  du  mpips  ils  ont  plus  d*eau;  Se  de  délica*^ 
tttk  parccqu*ils  font  mieux  .nourris,  • 

Ce  que  nous  venons  de  dîrcde  la  culture  €c  des  Iqins 
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qu'on  <loic  apporter  pour  la  confêrvatioii  des  pécher»,  peoV 
s'appliquer ,  à  pea  de  chofe  près,  à  tous  les  arbres  6utticis« 
On  ne  s*imaçineroit  jamais  combien  les  divetfes  pro« 
duéUons  qui  Yienuent  de  la  terre  par  l*an  du  jardinage , 
font  à  Pan«  un  né^oee  confidérabte  ;  la  quantité  qui  en 
arrive  tous  ks  mauns  tt*eft  pa»  moins  étonnante  que  la 
produdioii  âbonciantc  que  fourniflcnt  tous  les  jardins  & 
marais  des  faiabourgs  &  de  la  banlieue  de  cette  capi- 
tale. 

Comme  la  bonne  ou  mauvaîfc  qualité  âc  toutes  ces  pro-« 
durions  ,  doQt  la  plus  eraadc  partie  fert  a  la  nourriture  du 
peuple  ,  a  toujours  été  un  des  principaux  objets  de  la  Po* 
lice»  les  commiiTaires  y  veillent,  &  il  y  a  d'aiUeun'unc 
Qommnnauté  de  Jardiniers  foumife  à  des  ftatuts. 

Comme  les  taupqs  nuifent  beaucoup  aux  Jardiniers  par 
leurs  labours ,  qui  renveriênt  les  pieds  de  fleurs  »  anacbene 
&  détruifent  tes  plantes  qu'on  voudroit  le  plus  confèrvef 
dans  les  jardins  ,  il  n*cft  aucun  d'eux  qui  ne  foit  bien  aife 
de  coniîoîtfc  un  moyen  propre  a  les  détruire  à  peu  de  frais. 
Ce  moyen  confîfte  en  une  petite  machine ,  qui  eft  d'autant 
moins  couteufe ,  que  chacun  peut  s'amufer  à  la  faire  fui- 
même  :  elle  eft  compofce  d'une  petite  planche  en  forme  dq 
quarré  lone  »  de  cinq  pouces  &  quelques,  lignes  de  lon« 
gueur  fur  deux  pouces  &  demi  de  largeur,  percée  de  fepc 
trous ,  dont  celui  du  milieu  a  aviron  trois  lignes  de  dia^ 
mètre  s  à*m  à  ehacun  ides  quatte  coins ,  à  <|uatre  ou  cinq 
liencs  des  bords  de  la  planche»  pour  recevoir  les  extrémi«> 
t£  de  deux  petites  baguettes  de  bçis  pliant  auxquelles  on 
fait  prendre  la  forme  d'un  dcmi^cercle  d'environ  deux  pou- 
ces de  rayon ,  en  force  que  chaque  baguette  forme  une  pciitc 
arcades  &  de  deux  autres  petits  trous  à  cincj  ou  fix  lignes 
prés  des  deux  qui  font  dans  les  coins  d'un  coté  de  la  plan- 
che ,  pour  recevoir  avec  Textrcmité  des  baguettes  ,  le  bout 
de  deux  ficelles  qu'on  y  introduit  de  manière  que  les  noeuds 
qui  font  au  bout  de  chaque  ficelle ,  conjointement  avee 
)  extrémité  des  baguettes ,  fervent  à  les  y  maintenir  fermes 
Se  inébranlables  ;  quand  ces  ficelles  font  arrêtées  dans  M 
'  deux  trous  par  leurs  extrémités»  on  les  paflè  par  chacun  de 
leurs  autres  bouts  au  travers  des  deux  autres  trous  qu! 
font  aux  deux  côins  oppofés  de  l'autre  côté  de  la  table ,  & 
on  les  réauit  cnfcmble  au  point  du  milieu  :  ces  ficelles  de 
dix  a  douze  ^uces  de  longueur  cbacuae  »  àaiit  auiiî  réu-* 
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nies ,  on  les  attache  à  une  autre  ficelle  cfe  cinq  a  (ix  poaccs 
de  ioueueur ,  non  compris  la  parte  qui  fert  à  l'arracher  ait 
boot  <f  une  perche.  Cette  fictHc  qui  s*alonge  de  deux  ou 
trou  pouces  au-delà  de  la  joaéRon  des  deux  autres  ficelles , 
aua  nœud  à  ùm  extrémité ,  &  un  antre  à  fon  milieu  »  pour 
menrr  les  deux  ficelles ,  &  les  empêcher  de  gliiTer  lorfquc 
la  caupc  fc  prend.  " 

Cette  planche  ainû  pr<^paréc,  on  TafTare  far  la  terre  avec 
quatre  crochets  de  bois,  pour  empêcher ,  ciuand  !a  taupiere 
cft  rendue  ,  que  l'effort  de  la  petite  pciciic  ne  i'enievcde 
terre.  Dans  le  trou  du  milieu  Je  cette  planche  oa  met  une 
cheville  de  bois  pour  arrêcçr  le  nœud  qui  eft  à  Textrémité 
de  la  ficelle  »  &  pour  Tempécher  de  s'cchap{»er  du  trou 

Juand  la  perche  la  tient  tendue.  Quand  la  taupiere  eft  ten-* 
ae  j  cette  machine  doit  être  perpendiculaire  à  la  planche , 
moins  longue  que  les*  arcades ,  &  on  ne  doit  renfoncer  / 
qa*antant  qu'il  le  faut  pour  empêcher  le  ncrad  qui  cft  à 
rextrémitc  de  la  ficelle  de  palier  ai4  tiavcis  du  trou  <^uand 
U  perche  la  dent  tendue. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine  ,  on  commence  par 
découvrir  la  motce  on  taupinière  que  la  taupe  a  faite  dans 
le  jardin  j  on  voit  quelle  cil  la  dirc<^ion  de  fon  paliagc 
ioucerrain ,  &  avec  la  bêche  on  coupe  le  terrein  à  côté  de  la 
longueur  &  de  la  largeur  de  ia  taupiere ,  c'eft-à-dire  »  de 
cinq  pouces  &  quelques  lignes  de  longueur  fur  trois  pou« 
>ccs  de  largeur  s  on  tend  enfuite  la  machine  &  on  la  place 
dans  cette  petite  tranchée  en  obfenrant  que  les  deux  bouts 
oii  fc  trouvent  les  arcades ,  qui  portent  fur  la  terre  ,  répon- 
dent  exaÛemenc  aux  deux  extrémités  du  pairaG;c  de  la 
taupe.  A  la  place  de  ficelles  on  peut  fç  fervir  de  ài  de  icç 
ou  de  laiton  adouci  au  feu. 

On  doit  obfcrvcL  de  boucher  avec  un  peu  de  rerre  ,  ou 
avec  des  gazons  ,  les  petits  jours  qui  pouiroient  le  trouver 
aux  deux  bouts  de  la  taupiere*  Loriqu'cile  cft  bien  afTurée  ^  ' 
oa  prend  une  petite  perche  qu'on  enfonce  par  fon  plus  gros 
bout  d'un  bon  demi-pied  dans  la  terre»  à  deux  ou^trois  . 

Eicds  de  diftance  de  la  taupiere  $  on  la  plie  enfuite  en  U 
ûihnt  jufqui'à  ce  qu'elle  pafic  dans  la  patte  de  la  ficelle, 
qui  tient  réunies  les  deuxqui  font  à  cdté  des  petites  arcades. 
Dcquelquc  côté  que  la  t:iupc  vienne  ,  il  faut  nécefiairement 
qu'en  palfant  fous  une  des  deux  arcades,  elle  falfe  tomber 
tu  pouifant  ia  jpetite  cheville  qui  eft  au  miiieu»  &  k  bouc 
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de  la  ficelle,  qui,  n*étant  plus  ictciiu  par  cette  chcvînc  ^ 
s*ccl)aj^'pe  par  le  moyen  de  la  perche  qui  fait  rcdreirer  la 
£ccllc  du  milieu ,  &  cire  violemment  celles  qui  font  dans 
les  deux  arcades  ;  au  moyen  de  quoi  la  taupe  fe  trouve 

Srifc  par  la  ficelle  de  l'une  ou  de  Tautre  areade  :  la  détente 
e  la  perche  eft  un  fig^^c  certain  de  la  prife  de  ranimai* 
On  doit  encore  obferver  de  ne  jamais  placer  la  tau-* 
ptere  à  Tendroit  même  ou  la  taupe  a  iuné ,  ou  pouiCé  la 
terre  en  dehors ,  pârcequ*en  pouflant  la  terre  devant  clic  » 
elle  renipliroic  lataupicrc  Se  ne  fe  prcndroit  pas. 

Il  y  a  une  communaïuc  de  Jardiniers  établie  a  Paris,  5c 
dont  les  plus  anciens  ftatuts  font  du  mois  de  Février  1473. 
.  Par  pluiicurs  articles  de  ces  flatuts  ,  il  paroît  que  cette 
communaurc  en  avoir  eu  bien  atiparavant ,  puifqu'il  y  cîk 
parlé  des  maîtres  jurés  Jardiniers  comme  d'un  corps  dé^L 
établi ,  &  d'une  alTez grande  antiquité.  Ces  ftatuts  furent 
publiés  à  fon  de  uompe  en  i  y 4f  ,  &  depuis  confirmés  par 
Henri  m  en  157^  »  &  enregiflxés  en  Parlement  la  même 
année. 

Les  maitres  Jardiniers  Préaliers  Bt  Maraifektrt  «comme 
font  qualifiés  dans  leurs  ftatuts  ,  ayant  trouvé  à  propos  d'en 
dielTcr  de  nouveaux  en  1 599  ,  en  obtinrent  la  même  anace 
rapprobarion  autorifation  de  Henri  IV,  alors  régnant, 
par  des  lettres-patentes  cnrcgiitrces au  Parlemeut  le  Avril 
de  Tannée  f.ii vante.  ' 

.  Ces  (lacuts  f  urent  confirmés  au  mois  de  Juin  1^4? ,  au 
commencement  du  règne  dcIx>ui$XIV.  De  nouvelles  lettres 
<jc  confirmation  furent  données  en  1^54»  ^enregiftréesen 
Parlement  le  14  Avril  ' f .  * 

Les  jurés  font  au  nombre  de  quatre ,  dont  réleâion  fc  fait 
en  la  même  ferme  que  dans  les  autres  corps* 

Les  apprentifs  font  obligés  pour  quatre  ans ,  Se  doivent 
en  fuite  lervir  les  maîtres  pendant  deux  ans  comme  compa- 
gnons, pour  afpirer  a  iamaitrifc^  &  ils  font  obligés  au 
chef-d'œuvre. 

Mêmes  droits  pour  les  veuves  que  dans  les  autres  corps. 

Il  cfl:  ordonne  aux  jurés  de  faire  deux  fois  Tannée  ienrs  vi- 
fîtes  dans  les  terres ,  marais ,  &  jardinages  des  fauzboarg;s. 
&  banlieue  de  Paris ,  pour  veiller  à  ce  que  les  Jardiniers  ne 
fe  (êrvent  point  d'immondices,  fientes  de  pourceaux ,  ou 
des  boues  de  Paris  »  pour  fumer  les  terres  qu'ils  veulent  en-  * 
fcmcnccr;  ce  qui  leur  eft  défendu  cxpiclTcmeiit*     ,     *  * 
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Les  maîtres  font  maintenus  en  pofle/Iîon  de  vendre  tons 
les  matins  leurs  légumes  &  herbages  dans  les  halles,  depuis 
la  halle  au  bled  joÏMja^à  la  rue  Saiac-Honoré  &  rues  adjaccn* 
tes*  Les  maîtres  de  cette  communauté  Tout  aujourd'hui  à 
Paris  au  nombre  d'environ  dou2e  cents* 

JARDINIER  FLEURISTE.  Ceft  celui  qui  s'occupe  parti- 
culièrement de  la  culture  des  fleurs  ,  &  auili  de  celle  des  ar« 
bulles  à  fleurs  <>:  d  fruits. 

Cette  culture  demande  un  tcrrcin  convenable ,  une  par- 
faîte  connoiffancc  des  terres  bonnes  à  planter  &  fcmer  toutes 
fortes  de  fleurs ,  des  lumières  fur  leur  nature  &  leur  carac*» 
tcrc ,  un  travail  aflidu  ,  des  expériences  répétées* 

Le  Jardinier  FieuriAe  élevé  les  fleurs,  ou  dans  des  terres 
fur  des  couches ,  OU  cn  planche ,  ou  dans  des  pots  :  il  a  grind 
foin  d'avoir  toujours  d  excellente  terre  mélangée ,  meuble  , 
légère ,  nés  favorable  à  la  végétation  ,  9c  donc  il  varie  le 
mélange  fuivant  la  nature  des  fleurs»  La  manière  la  plus  or- 
dinaire dont  îl  prépare  Tes  terres ,  eft  de  prendre  un  tiers  de 
bonne  terre  neuve  ,  un  tiers  de  vieux  terreau  ,  «Se  un  tiers 
de  bonne  terre  de  jardin  :  il  prend  cette  terre  mélangée  Se  la 
jette  fur  une  claie ,  au  travers  de  laî]uclle  toute  la  terre  bien 
meuble  pafl'e  facilement;  celle  oui  ne  Pcft  point ,  ainfiquc 
toutes  les  petites  pierres.,  retombent  au  bas  de  la  claie. 

Ceft  avec  cette  terre  fine ,  ù,  meuble,  qu*il  garnît  les 
planches  oii  il  fe  propofe  de  fcmer  fcs  graines  &  de  planter 
fes  oignons.  Il  mulriplieles  fleurs  de  divcrfes  façons.  Lorf- 
qu'elles  font  à  oignon  »  comme  les  jacinthes ,  les  tuli- 
pes y  il  en  détache  des  aueux  qui  Ibnt  autant  de  petits  oi<* 
gnons  qui ,  remis  en  planche ,  y  acquièrent  de  la  nourri- 
tare,  delà  force  ,  &  ,  au  bout  ae  deux  ans  ,  donnent  des 
fiçurs  tout-a-fait  fcmblablcs  à  celles  qui  font  produites  par 
les  oignons  dont  il  les  a  détachés.  Si  ce  font  des  fleurs  à 
racines  ou  a  griffes ,  il  les  éclate  &  les  détache  ;  telles  font 
les  renoncules  :  d'autres  iieurs ,  telles  que  les  oeillets ,  fc 
multiplient  par  les  Boutures  ou  par  les  marcotus\  opération 
femblable  a  celle  dont  fait  ufage  U  Jardinier  marchand 
i arbres  pour  multiplier  certains  plants  :  'w^i^  à  ce  mot  en 
^uoi  confifte  cette  partie  de  l'art  du  jardinage* 

Les  Fleuriftes ,  par  leurs  foins  Se  par  le^ir  art  »  font  parve* 
nus  à  multiplier  en  Europe  les  fleurs  les  f^ius  belles  &  les 
plus  eftimées,  qui,  prefque  toutes,  comme  les  tulipes,  les- 
renoncules,  les  aaéiuoucs^  les  tubéicufcs ,  les  jacinthes  »  les 
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narcînciï,  leslîs,  Sec.  viennent  origtnwcment  du  Levant» 

L'intérêt  des  Fleurifies  elt  de  fe  procurer  des  cfpeces  nott« 
▼elles 9  8c  ils  y  parviennent  en  fèmant.  Cette  voie  eft  à  lavé* 
rîté  très  longue ,  il  faut  attendre  plufieurs  années  pour  voir 
paroître  les  fleurs  :  mais  quel  plainr  &  auel  profit  pour  eux , 
lorfc^ue  parmi  ce  nombre  prodigieux  de  plantes  qu'ils  ont  I 
cicvces,  il  fe  trouve  quelque  cfpecc  nouvelle  qui  attire  les  i 
yeux  des  amateurs ,  par  la  noble  lie  de  (on  porc ,  par  la  rî«  i 
cliefle  &  par  la  beauté  de  Tes  rares  couleurs  l  Le  Fieuciile  s  ac» 
^  /tache  alors  avec  foin  à  la  multiplier  de  toutes  les  manières 
poiTiblcs  :  c'eft  fur-tout  pour  ces  fleurs  qu'il  redouble  de  i 
foins  U  de  vigilance^  Uen  laboure  légèrement  laterre  pour 
oterles  manvaîfes  herbes  ;  il  les  vifite  pour  tuer  les  infc^es} 
il  les  met  à  l'abri  fous  des  paillafibns  ou  fous  des  toiles  en 
forme  de  tentes  lou:euucs  par  des  cci'cl.;iix  ;  il  en  fouticnc 
les  tiges  avec  de  petites  baguettes  coloriées  en  veidj  il  en 
anofc  le  pied  avec  des  arrofoirs  a  bec  ,  afin  de  ne  point  dé-  'i 
truirc  S:  gâter  la  fleur  par  une  pluie  trop  abondante. 

Le  Jardinier  Fieurifte  avant  que  de  femer  fes  graines,  s 
fiire  de  leur  bonté  en  voyant  fi  elles  tombent  au  fond  de 
Tean,  ce  qui  défiene  qu'elles  font  pleines  de  farine  j  & 
pour  les  empdcher  <r être  mangées  par  les  infedes  qui  vivent 
en  terre»  il  les  hit  tremper  dans  une  infufion  de  joubarbe. 

Pour  hâter  la  croifTancc  de  fcs  fleurs ,  il  les  arrofc  quel- 
quefois avec  une  lellive  faite  avec  des  cendres  y  &  mcmc 
lorfque  la  plante  n'eil:  pas  trop  rare  ,  il  les  airofe  avec  une 
Icflive  de  cendres 'de  plantes  tcmblables  à  celle  qu'il  veut 
faire  venir.  Les  fels  qui  fc  trouvent  dans  cette  iciîivc ,  con- 
tribuent mervei  I  leufement  à  donner  ce  qui  eft  néceifaire  à  la 
,  végétation  des  plantes ,  fur-tout  à  celles  avec  lelquelles  ces 
fels  ont  dei'analogie.  , 

Les  terreaux  &  autres  entrais  dont  fe  fervent  en  général 
jccms  les  agriculteurs ,  &  principalement  les  Jardiniers  Flctt«  | 
riftes ,  font  communément  d'une  grande  dcpen(c  ,  &  ne 
font  pas  toujours  vég(5ter  les  plantes  au  gie  des  cultivateurs  ; 
quelquefois  mejnc  ces  engrais  deviennent  nuifibics  par  la 
tion  î^^ande  quantité  de  parties  falincs  qu'ils  contiennent ,  & 
qui  brûlent  fouvent  certaines  plantes  au  lieu  de  leur  donner 
les  progrès  d'une  bonne  végétation.  Ces  inconvénients , 
quoique  firéquents»  demeuroicnt  preH^ue  toujours  fan$^ 
fcmede ,  parcequ'on  ne  connoiifoit  pas  affez  la  nature  dei  • 
engrais  qu'on  ^mployoit ,  &  occalîonnoxent  de$  pertes  pref* 
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^tte  irréparables ,  foit  du  côté  du  temps  du  cultiv«tear  »  (oit 
pour  n'avoir  pas  une  récoice  telle  qu'il  dcvoit  naeurelieinenc 
rattendre  de  fcs  dépenfes  &  de  (es  foins.  Pour  n'être  plus  • 
expofë  à  des  dommages  aufll  confidérables ,  M.  le  Baron 

à  EJpulUr  a  trouvé  un  nouvel  engrais  fous  le  nom  de  tene 
végétative ^Cjxi'i  icanit  ca  lui  tous  les  avantages  des  mciikuis 
engrais  ordinaires  >  fans  ctic  fujct  a  aucune  de  leurs  ijua« 
lités  nuitibics» 

Apres  plufieurs  expériences  »  cet  ingénieux  patriote  eft 
heoreufcmcnt  parvenu  à  compofcr  une  terre  végétative  au 
moyen  de  laquelle  il  fupplée  par  un  petit  volume  à  la  quan- 
tiré  de  fumier,  ou  autres  engrais,  qu*oQ  cft  obligé  a*em<« 
ployer  pour  fumer  les  terres ,  vignes ,  arbres  fruitiers  ^ 
plantes  potagères  &  fleurs  déroute  cfpccc.  Cette  terre  ,  pro* 
prc  à  toute  force  de  culture ,  eft  trcs  cilcucielle  pour  les 
marais  ,  parcequc  l'abondance  des  fumiers  qu*on  y  emploie 
Se  qu'on  trouve  li  abondamment  dans  les  environs  des 
grandes  villes ,  les  terreaux  dont  on  fe  fert  pour  les  co\x^ 
ches ,  font  cclore  une  quantité  de  çouitillieres  &  autres  in^- 
fcdcs  qui  rongent  les  racines  des  plantes  &  détruifent  le» 
fuccés  que  les  maragers  s*écoienc  promis  de  leurs  foins  8c  de 
leurs  peines.  Le  moyen.de  fe  préurver  de  ces  animaux  deC* 
truâ:eur$ ,  c*cft  d'employer  un  peu  de  la  terre  végétative 
ci-dclfus  à  la  place  des  engrais  ordinaires. 

L'auteur  enfeigne  cnfuite  quelle  eft  la  couleur  que  fa 
terre  contrade  par  la  vctuftc  ,  quelles  font  les  bonnes  qua- 
lités qu'elle  acquiert  en  vieîlliiTant ,  quelle  eft  la  manière 
donc  on  doit  remployer  3  &  fur  les  épreuves  réitérées  qu'il 
en  a  faites  ^  il  repond  du  fuccès  desdiver&s  applicatipas  de 
la  fttfdite  terre;  foit  dans  les  eiifemencements  oe toutes  fi>rteS' 
de  ^ains  foit  par  les  avanuges  qu^elle  procure  aux  ad>res 
fruitiers  ou  à  tous  autres  quand  on  les  plante ,  ou  quand* 
leur  végétation  languit ,  en  mettant  à  chaque  pied  d'arbre 
la  do  le  de  terre  qui  lui  convient  ,  ce  qui  augmente  la  bonté 
&  la  qualité  des  fruits  ,  des  fleurs,  &  des  aibuites  qui  don- 
nent l'un  ou  l'autre  j  loi:  dans  la  culture  des  vignes  pour 
empêcher  que  le  vin  ,  qu  cUes  jproduifent  en  plus  grande 
quantité ,  prenne  en  certains  endroits  ce  goût  désagréable 
ou*on  nomme  goût  de  terroir }  foit  dans  la  manière  de  s*en  • 
tenrir  lorfqu'il  eft  queftionde  graines  potagères  »  de  planter 
des  oignons  de  fleurs  «  ou  bien  des  piantsl^  replanter  dans 
ic^  jardins fotagcis,  comme  falades,  céleris^  choux ^  ai:- 
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tichauts;  foit  enfin  dans  les  anolemcncs  faits  avec  de  Teatf 
imprégnée  de  la  iufdite  terre ,  donc  il  léfulce  beaucoup  de 
bien  par  la  définition  de  toutes  fortes  d'infeâes  &  par  la 
non  eziftcnce  des  nouveaux  <}ae  les  Tels  que  cette  terre  cou» 
tient  empêchent  d*éclore«  - 

L'auteur  eft  fi  certain  des  bons  effets  de  Ta  terre  végéta* 
tive ,  qu'il  eft  perfuadé  qu'en  la  délayant  dans  de  l'eau  »  &  ca 
en  frottant  les  olivitis  ,  la  Piovciicc  vcrroît  avec  plaifir  qu« 
les  arbres  dont  elle  retire  le  plus  de  proHc,  ne  feroiem 
plus  endommagés  parles  infeiftes  auxquels  ils  ne  font  qac 
trop  lujecs.  Au  rciic  on  emploie  ii  peu  de  cette  terre,  à 
quelque  ufage  quon  veuille  s'en  fervir^  qu'elle  eft  beau-* 
coup  moins  couteufe  que  les  moindres  engrais  ;  fie»  fans 
craindre  qu'elle  foUk  nuire  aux  plantes ,  elle  a  la  propriété 
de  leur  procurer  une  végétation  plus  abondante. 

Ceux  qui  voudront  connoître  par  principes  là  gradation 
des  différences  qualités  des  terres  ,  les  moyens  donc  il  faut 
$*cn  fcn'ir  pour  les  amcliorcr  ,  Sc  avoir  une  démonftratiou 
plus  dctaillce  de  tous  ks  avantages  de  la  terre  vcgctativc, 
peuvent  coniuiceri'^^r0/a|^i>  qui  fe  vend  chez  le  même  Li- 
braire. 

Les  Fleuriftes  ont  des  Teaets  poat  panacher  les  âçurs , 
les  d&amajifer  de  diverfes  couleurs  :  ils  font  paroitre  des 
lolès  vertes»  jaunes»  bleues  s  ils  donnent  en  très  pea  de  temps 
'  deux  ou  trois  couleors  à  un  œillet ,  outre  fon  teint  naturel. 
Un  de  CCS  (ectets  eft  de  pulvérifcr  de  la  terre  graflc ,  cuite 
au  fulcil ,  &i  de  l'arrofcr  pendant  une  vii^gcaine  de  jouW 
d'uiiC4;au  reugc,  jaune,  ou  d'une  autre  teinture,  après  qu'on 
y  a  fcmé  la  graine  d'une  rieur  de  couleur  contraire  à  cet  ar- 
Xofcmcnt  artificiel.  Il  y  en  a ,  dit-on,  qui  ont  femé  &  greffé 
des  mtUcts  dans  le  cœur  d'une  ancienne  racine  de  chicorée 
lâavage ,  qi*.  i  l'ont  liée  étroitement ,  Se  qui  l'ont  environnée 
d'un  fumier  bien  pourri  $  ac  on  en  a  vu  fortir  on  oeillet  bleUi 
auffi  beau  qu'il  étoit  rare. 

Le  Fleurifte  aide  la  nature  dans  fa  mairche ,  il  la  voit  s'ene 
bellirpar  fes  foins  ,  &  nous  procure  un  renouvellement  per- 
pétuel de  Heurs  qui  fe  iVicccdcnt  les  unes  aux  autres,  &  ^ui 
nous  raviiîentpar  leur  odeur,  ou  par  leurs  couleurs. 

Celui  qui  peut  le  procurer  pendant  l'hiver  ,  lorfque  toute 
la  nature  cft.actriftéc,  les  Ûcurs  du  printemps  ,  recire  fes 
dépenfes  avec  ufure  :  il  y  parvient  par  le  moyen  des  ferres 
clûttdes  dans  lefqaelles  il  coniêcve  les  plantes  des  climats 
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chauds  de  TA^c,  de  1* Afrique  6c  de  rAmériqne  qu'il  Hq^c 
pour  les  carieuXt.  Sa  ferre»  lorCqu'eile  eft  bien  ficuée  de  bien 
faite ,  eft  coacn^e  toute  entière  au  midi ,  &  formée  en  demi- 
cercle  pour  concentrer  la  chalear  du  foleil  depuis  le  matin 
|u(ba*aa  fûir  :  les  murailles  en  (ont  épaifles  pour  empécheir 
le  froid  d*y  pénétrer,  &  bien  blanchies  par  dedans,  pour 
mieux  rcflccnir  la  lumicrc  qui  col  eu  e  ^'  aiiiiiic  les  plantes. 
£tleeil  peu  élevée,  afin  qu'elle  n'aie  pa^  un  trop  gra  id  volu- 
me d'air  à  échauffer,  &:  étroite  afin  que  le  foleil  happe  aifé-» 
ment  la  muraille  du  fond.  Tout  le  côcé  du  mïdï  dlca  vitra* 
ges  garpis  de  forcrideauz,  &  prefque  fonsauctins  trumeaur^ 
s'il  eu  poâible ,  pour  tenir  tout  également  fermé  6c  égale- 
ment expofé  au  foleil  fans  aucune  ombre.  Pour.Êiire  régner 
dans  cette  ferre  une  chaleur  égale ,  il  y  a  des  tuyaux  de  poS* 
les  qui  font  couchés  par  dedans ,  le  long  des  murs  ;  maïs 
les  poêles  font  fervis  en  dehors,  &  pratiques  dans  Tcpaif^ 
kui  de  la  maçonnerie  ,  en  forte  que  ni  le  feu  ,  ni  les  étin- 
celles ,  ni  la  funu'e  n'aient  aucun  accès  par  dedans.  Pour 
échautfcr  l'air  intérieur  d  une  façon  fure  &:  régulière,  on 
élcvç  au-deâus  du  poëie  une  chambrette  ou  efpece  de  four- 
neau qu'on  emplttde  cailloutagess  cette  chambrette  com- 
munique par  an  tuyau  avec  l'air  extérieur  ,  &  par  un  autre 
canal  avec  Tair  intérieur  de  la  ferre  :  celui  de  dehors  qu*oa  . 
Uà&  entrer  dans  la  chambrette  s*échauffi:*en  féjournant  8C 
en  avançant  au  travers  de  ces  cailloux  brûlants.  On  le  diftrî- 
bue  en  telle  quantité  qu'on  juge  à  propos  dans  Tintériciir  de 
la  ferre,  par  un  robinet  que  Ton  gouverne  fuivant  Tavis  du 
thermomètre,  en  corrigeant  même  ,  s'il  eft  nécefTaire  , 
trop  grand  chaud  par  l'air  froid  qu'on  eft  toujours  maître 
^'y  recevoir.  Dans  cette  ferré  règne  une  température  d'air 
)ui  approche  beaucoup  de  la  douceur  des  beatix  jours  d'été. 

L'oianger  V  cet  arpre  fi  beau ,  qui  eft  couvcn  en  même 
temps,  dans  toutes  fjltrtes  dé  faifons,  de  boutons,  de  fleurs  te 
de  littits ,  eft  teilèm^t  recherché  que  les  Jardiniers  ïteuri&  * 
te$S*occupent  beaucoup  a  en  élever.  Ils  font  venii  de  Gencs  » 
•u  de  Provence  ,  tous  les  ans ,  de  jeunes  orangers  ;  ou  bien 
lis  iement  en  M?.rs ,  far  une  couche  ,  des  pépins  de  bigata- 
<ics ,  c'eft-à-diie  d'oranges  ameres  &  fauvagcs,  qui ,  à  î'aidc 
<i'un  chalUs  vitré  dont  il  recouvrent  la  couche ,  montent 
de  près  de  deux  pieds  dés  la  première  année.  A  la  féconde 
année  ils  les  mettent  dans  des  pots»  &  les  greffent.  Cette 
(k  (fit  en  écttâon  ou  co  approche  ;  yoyei  à  Tarticte 
»    •  •     •  ■ 
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Jakdinifr  ,  page  4f  i ,  la  manière  dont  s'cxéctttc Cette opé- 
ration  ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  Tart  du  jardinage. 
Comme  ce  bel  arbre  ne  vienc  pas  auiii  naturellemcot  ici 

Itte  dans  nos  provinces  méridionales»  on  réparc  la  lenteoc 
c  nos  cènes  par  une  compofition  mi  y  mêle  à-pett-prè$cc 
qu'il^ouTe  dans  des  climats  pins  chauds.  Le  Jardinier  pié^ 
pare  une  cerre  mélangée  de  cerreaa  de  brebis ,  fenofée  dem 
deux  ans  »  d'an  tiers  de  certeaa  de  Tieille  coacne ,  &  d'ua 
tiers  de  terre  grade  de  marais  :  il  prépare  une  caifle  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  roianger  j  il  met  au  fond  de  ccnc 
caifle  des  briques  ou  plâtras  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux,  il  la  remplit  de  la  terre  préparée.  Se  il  y  plante  ie$ 
orangers»  A  £cpc  ou  huit  ans  ii  les  traniplantc  de  nouveau 
dans  des  cailles  qui  doivent  âvoir  environ  viagc^quam 
fonces  de  large. 

Ceft  par  la  taille  qae  le  Jardinier  ferme  aax  orai^s  cc$ 
belles  teces  arrondies  qui  font  Totnement  des  jarmns.  Si 
Foranger  fe  trouve  défiguré  par  la  grélc ,  les  vents ,  ou  psr 
quelque  autre  aecidcnt ,  il  ravale  Tarbrc  jufqu'a  cet  eadioic. 
c'eft-a-dire  c^u'ii  coupe  ^  raccourcit  toutes  les  branches  jni- 
.  qu'à  l'endroit  où  il  apperçoit  les  préparatifs  de  nouvelles 
branches  ;  il  veille  à  détruire  les  punaifes  d'orangers  qui 
fucenc  les  feuilles  &  les  deflechenc^  il  lave  ces  feuilles  avec 
^u  vinaigres  il  les  arrofe  l^érement  pour  les  tenir knmi- 
des  :  lorfqa'Us  languiflenc ,  oncles  feuilles  jaaaiflent ,  il  les 
arrofe  avec  on  peu  de  lie  de  vin^  quilcs  ranioK  &ieaf 
donne  une  nouvelle  vîguenr. 

A  l'approche  de  l'hiver  il  rentre  dans  une  ferre  les  orail* 

fers ,  grenadiers ,  lauriers ,  &  tous  les  arbuftes  à  fruit  ou 
eux  oui  redoutent  le  froid.  Comme  ces  plantes  s'accommo» 
dent  tort  bien  à  l'air  de  notre  ciel  ,  il  fufiit  que  .cette  ferre 
Toit  bien  fermée ,  faine  »  tournée  au  midi»  pour  recevoit 
,  la  chaleur  du  foleil  à  travers  les  vitres  ?  on  la  tapiffe  de 
Âatccs  de  paille ,  pour  garancir  les  plances  de  Tliamidité  da 
inucs. 

JARDINIER  MARCHAND  D  ARBRES.  Ceft  celai  qoi 

s*attache  particulièrement  à  élever  des  arbres ,  foit  de  fe* 

menées,  foit  de  marcottes,  de  boutures,  ou  de  toutes  les 
autres  manières  que  l'art  a  découvertes. 

Les  jardins  des  marchands  d  arbres  font  nommés  pipimi" 
res  y  parccqu*ils  font  en  effet  remplis  de  jeunes  plants  dont 

Slufieursviennentde  pépins*  Usoiltd'ordinairequaacibnes 
e  pépinieiws,  i\ 


l 
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t\  La  pipim^/Jtfitnence  &  de  fruits  iptptn.  Us  choîfi& 
feut  les  pépins  fur  des  fraits  bien  mûrs  $  avant  que  de  les 
&mer,  ils  les  font  tremper  pendant  une  journée  dans  de 
Teatt  qui  contient  un  peu  de  nitfe ,  afind^en  faciliter  la  geN 

mination  >  ils  les  fcmcnt  au  mois  de  Mars  dans  une  terre 
bien  préparée  par  des  labours  j  au  bouc  de  deux  ans  ils  tranC- 
plantent  les  jeunes  plants  dans  une  autre  pépinière,  oii  ils 
les  mettent  par  rangs ,  à  deux  pieds  Tun  de  l'autre, 

1^.  La  pépinière  de  fruits  à  noyau.  Les  Jardiniers  n'iievenc 
ordinairement  de  cette  manière ,  c*eft~à-dire  de  pépin ,  qUe 
l'amandier  U  le  prunier  de  dama^  noir  j  ils  Ce  fervent  de  la 
{tefe  pour  les  pêchers  &  les  abricotiers. 

J  La  pépini^0  de  plant  ckampitre.  Dans  les  moi$  de  Stp* 
tembre  6c  Décembre ,  les  Tardinîers  Marchands  d'arbres  rc-» 
cueillent  les  graines  detilleul ,  frêne,  érable  &  lictrc  y  niais 
ils  cueillent  la  gfaine  d'orme  au  mois  de  Mai ,  Se  la  fcmciit 
tout  de  fuite.  Ils  fcment  en  planches  les  différentes  graines 
dont  nous  avons  parle  ,  Se  les  tranf  plantent  îorfqu'elîes  fonc 
Un  peu  fortes.  A  l'égard  des  ifs,  des  ho\ùt ,  pins ,  fapins^ 
ii  les  ékvent  plutôt  de  boutures  que  de  graines.  Les  noix  , 
noifetce^ ,  j^ands ,  châtaignes,  £e  tamaflent  dans  les  moia 
d*OAobte  ^  de  Novembre  $  on  les  fait  eermer  pendant, 
rhtver  dans  des  mannequins  »  for  des  lits  3e  fable ,  8e  on 
les  plante  au  printemps. 

4^.  La  pépinière  de  plants  enracinés  cft  celle  qui  eft  for- 
»éc  de  plants  enracinés ,  comme  rejettons ,  boutures ,  fau- 
vagcons  dcftîncs  pour  être  greffés  &  leur  faire  porter  le 
fruit  qui  leur  ci\  le  plus  analogue  lorfqu'ils  feront  a  fie  2; 
forts.  Le  Jardinier  marchand  d'arbres  a  grand  foin  de  faire 
fouvenc  ratifier  Se  de  tenir  fès  pépinières  nettes  de  toute» 
herbes  étrai^eres  ,  qui  dévoteroient  la  fubftancc  de  la 
terre. 

Il  tait  ufage  de  toutes  tes  diflSSrentes  manières  de  mnlti* 

Jdîer,  fuivant  que  lesdivcrfcs  cfpeccs  de  plants  en  font 
ttfceptibles  :  par  ei-cmple  ,  il  fapc  par  le  pied  un  tilleul  , 
Un  aune ,  ou  autre  de  même  nature ,  &  en  fuite  il  le  ré- 
chauffe de  terre;  on  voit  croître  fur  cette  fouchc  une  multi- 
tude de  branches  qui  prennent  racine,  6c  qui  font  propres 
à  former  du  plant  s  ce  font  ces  fouches  qu'il  ^nomme  dtt 
nures ,  patcequ^lles  lui  fournilfent  du  plant  en  abondance. 
Dans  d'aitcresdrconftanccs^  il  coupe  un  jeune  arbre  à  deux 
pieds  de  terre,  (c  Tamiéc  loirmc  H  cottfhe  fes  bfan«h«l 
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en  terre ,  pour  qu'elles  y  prennent  racine  t  c'eft  ce  ^fvfM 

nomme  marcotter^  &,  quand  on  parle  de  la  vigne  ,  pro^ 
vigncr.  S'il  craint  de  rompre  les  branches  ,  ou  cru  elles 
foicnt  trop  élevées  pour  être  couchées,  il  les  fait  entrer 
dans  un  petit  panier  qu'il  remplit  de  bonne  terre,  &  qu'il 
fttfpend  à  quelque  branche.  Loifque  la  marcotte  a  pris  ra- 
cine ,  il  la  coupe  3c  la  tuanfplantc;  c'eft  la  méthode  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  les  orangers.  Les  Jardiniai 
.snarchands  d'arbres  ont  grand  foin  d'avoir  toujours  aiiiE  • 
des  arbriiTeaux  dans  des  paniers  »  &  c*eft  ce  qn^ils  nomment  | 
mrbuftcs  en  mannequin.  Ces  arbuftes  ont  l'avantage  de  poo« 
Toir  être  plantés  en  toutes  faifons,  mcmc l'été,  parcequ'oa 
les  lève  de  terre  avec  iems  paniers. 

Ils  multiplient  aulîl  par  boutures  les  arbres  qui  réunifient 
bien  de  cette  manière  j  ce  lont  fur-tout  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  moelle*  Pour  cela  le  Jatdinier  prend  les  branches 
les  plus  vives ,  les  taille  par  le  bout  en  pied  de  biche ,  &  • 
les  pique  en  terre  dans  un  Heu  frais»  oii  elles  prennent  ra« 
cine.  M.  Duhamd  a  donné  les  moyens  de  faire  réui&r  Ja  i 
l>oututes ,  même  les  plus  rebelles  »  telles  que  font  celles  du 
catalpa  ,  qui  reftc  dix  à  douze  ans  en  terre  fans  y  produire 
.la  moindre  racine.  Suivant  ccrrc  mcihcdc,  pour  fane  don- 
ner à  la  branche  encore  attachée  à  l'arbre  une  partie  des 

{>rodu<fiiQns  qu'elle  donneroit  en  terre  ,  on  coupe  &  on  cn- 
eve  circulairemcot  une  ligne  oudeux  dei'ccorcedc  la  jeune 
branche  dont  on  veut  faire  une  bouture  s  on  recouvre  ce 
bois  découvert  de  quelques  tours  de  fil  ciré;  on  enveloppe 
enfuite  cette  partie  avec  de  la  mouile  que  l'on  affujettityoe 
bien  avec  de  la  terre  humide.  Dans  le  mois  de  Mais  fiit- 
vant  y  on  y  voit  paroître  un  bourrelet  chargé  de  maaie* 
Ions ,  qui  font  les  embryons  des  racines ,  &  alors  la  réuffice 
eft  certaine.  On  coupe  ks  bouLuies  au-deflbus  du  bour- 
relet ,  on  les  met  en  terre ,  &  elles  y  poullcnt  très  bien.  Si 
à  la  portion  des  boutures  qui  doit  erre  en  terre  ,  il  y  avoir 
des  boutons  »  on  les  arrache ,  en  ménageant  feulement  les 
petites  émincnces  qui  les  fupportent,  parcequ'on  a  rc« 
connu  qu'elles  font  difpofées  à  fournir  des  racines. 

Le  marchand  d*arbres  fépare  auffi  les  plants  enracinés  qui 
citoiflênt  aux  pieds  des  fauv^eons  :  c*eft  cette  même  opé- 
latton  que  l'on  nomme  œillttonner  en  fait  de  fleurs.  C'cft 
par  tous  ces  moyens  diveis  qu'il  fe  fournit  cVunc  multitude 
de  plants.  Lorfquc  fes  aibre&  à  fiuits  font  aiicï  forts  ^  il  lc$ 
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grciFe  pour  leur  faire  rapporter  de  bons  fruits  ;  &c  pour  cçia 
il  a  recours  aux  diverfcs  cipeccs  de  greitcs,  fuivant  la  aa« 
lUXc  des  arbres  &:  la  faiion, 

Ccft  paclagieâe  qu'il  multiplie  les  variéccSs  qui  s'o£* 
frent  de  temps  en  temps  s  telles,  pat  exemple,  que  les  ar« 
bresà  feailles  paaachécs.  Lesefpeccs  rares  fê  mulcipUenc 
de  même  j  on  les  greffe  fur  d*atttres  arbres,  &  les  jets  qui 
ont  réuffi  donnent  des  femences ,  qui  font  fans  contredit 
le  fonds  le  plus  riche  Se  le  plus  técond  de  la  moltipli-i 
cation. 

Loifque  les  aibrcs  greffes  ont  fait  de  belles  ponflcs ,  le 
marchand  d'arbres  les  taille,  pour  donner  plus  de  duicj  Se 
de  propreté  à  fcs  arbres  a  fruits  ,  &:  poUr  leur  f:nrc  donner 
du  fruit  en  plus  grande  abondance.  Cette  opération  eft  une 
des  plus  eilentielles  de  Tart  du  jardinage,  &  c'cft  n^éme 
celle  qui  demande  le  plus  d'intelligence* 

Pour  Texécatcr,  le  Jardinier  s'arme  d*une  fcieàmain^ 
par  le  moyen  de  laquelle  il  (cie  les  branches  fortes,  oa 
endommagées  ,  qu'il  veut  retrancher  :  il  Ce  Cm  d'une  fer- 
pettc  bien  afiiicc  pour  tiiillci  les  branches  moins  fortes  ,  ^ 
taie  fa  taille  en  pied  de  biche,  pour  que  les  eaux  puilTcnt 
s'écouler  &  ne  lejournent  point  fur  la  plaie  :  il  retranche 
toutes  les  branches  trop  foiblcs  ,  qui  ne  dcvicndroicnt  ni 
bon  bois ,  ni  branches  à  fruits  :  il  exferpe  les  branches  gour^ 
mandes ^  qui  pouiTent  en  bois  avec  trop  de  vigueur,  &  qui 
enlèvent  la  fubftance  de  l'arbre  s  mais  il  conferve  les  bran-» 
ches  à  fruit  &  celles  qui  promettent  de  le  devenir*  Il  a  at« 
tention  de  donner  à  fon  arbre  une  belle  forme  ,  &  dans  cette 
vue  il  ménage  les  branches  qui  pourront  y  contrij;>uer  l'an- 
née  lui  vante. 

Dans  rété,  lorfque  la  fevc  abondante  fait  poulTer  les 
arbres  vigourcufemeiit ,  il  détruit  avec  l'ongle  ou  la  fcr- 
pette  l'extrémité  des  branches^  opération  que  Ton  nomme 
pincer  ,  &  dont  l'effet  eft  de  faire  développer  jendant  l'été 
des  boutons  qui  donneront  des  fruits  l'année  luivante. 

La  Quintinie  fut  le  premier  parmi  nous  qui  décrivit  bi 
méthode  de  tailler  ftaoueufement  un  arbre,  &  de  le  con« 
traiodre  à  donner  du  fruit  aux  endroits  od  l'on  veut  qu'il 
en  vienne  ,  même  à  le  répandre  également  ^r  toutes,  fcs 
branches. 

Le  marchand  d'arbres  a  grand  foin  d'aligner  tous  en- 
fcmble»  dans  fespépiniacs  j  les  arbics  de  même  natuiç^ 
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dont  il  ticnr  ua  rcgiftrc ,  afin  d'crrc  en  état  dans  l'iiÎTcr  de 
•donner  les  clpeces  d'arbres  qu'on  lui  demande ,  cependant» 
pai  l'habitude ,  les  marchands  d'arbres^  peuvent  même  dîA 
ttnguer  à  la  couleur  &  à  la  difpoficion  des  boutons  prefijoe 
foutes  les  e(peces  d*arbres.  Trois  ans  après  que  les  ari>res 
ontété grencs,  on  les tranfplante  dans  une  autre  place, 
ou  ils  peuvent  rcfter  dix  ou  douze  ans ,  &  où  ils  deviennent 
en  état  d'z  bic;:  rcpiciciucr ,  luik]u'on  les  replante  dans  le? 
jardins.  On  nomme  ces  q narres  des  bdtardiens.  Ces  arbres 
ainfî  tranfplantcs  plulieurs  fois  (ont  beaucoup  plus  francs 
que  ceux  qu'on  plante  à  demeure  auiortir  de  la  pépinière, 
JARDINS  MODERNES  f  L'nrt  de  former  les),  Ott 
L'ART  DES  JARDINS  ANGLOIS.  En  traitant  des  di- 
ver{ès  efpeces  de  Jardinier»  comme  du  nuwager^  du  pit* 
riftt  y  du  Jardinier  marchand  iarbns^  du  Jardinier  ^/n- 
ttm  de  bois^  &  du  Jardinier  proprement  dit,  qui  eft  ce- 
lui qui  cultive  les  plantes  qu'on  a  réunies  dans  un  jar-  . 
din  ou  vi.n.i  un  enclos  ,  nous  avons  cru  qu'il  écoit  à 
propos  de  parler  du  Jardinier  deffinateur  ,  ou  de  celui 
qui  crée  ac  trace  un  jaidin  dans  un  eadroïc  ou  il  n'y  en 
avait  pas. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  des  jardins  dans  tous  les  temps  »  il  eft 
à  préfumer  qu'ils  ne  préfcuroient  pas  ce  coup  d'oeil  enchan- 
teur que  donne  une  ^réable  variété  »  &  qu'ils  étoient  in- 
formes jufqu'à  ce  que  l'an  tes  eut  perfeétionnés. 

Le  fameux  It  Noftre  eft  le  premier  qui  ait  donné,  fîir  cet 
art,  des  règles  qui  onr  été  adoptces  de  toute  TEuropc. 
Le  Blond ,  éi  tous  les  auucs  auteurs  qui  nous  ont  donné  la 
théorie  du  jardinay;e  ,  fe  font  tous  fondés  fur  les  principes 
d'une  régularité  ai^iéablemcnr  variée,  que  le  génie  de  le 
Noftre  ,  cet  homme  dont  les  talents  étoient  li  iupérieurs  en 
ce  genre ,  appliqua  li  hcureufcment  à  toutes  fortes  de  fa<» 
jets. 

Dufreny ,  dont  l'imagination  étoit  extrêmement  vive , 
crut  devoir  changer  une  méthode  dont  la  noble  fimpli- 

cité  donnoit  tant  d'agrément,  &  préféra  une  diijpofi- 
tion  bizarre  &  inégale  à  cette  mcrveillcurc  régularité  qui 
avoit  pour  elle  tous  les  fulFrages.  Ccft  ainll  que ,  fous  pré- 
texte d'imirer  la  nature,  il  forma  fur  fon  nouveau  pian 
les  jardins  de  Mi^nauxfrès  de  Poijfy  »  ceux  de  l'Abbé  Fdjot 
près  de  Vîncennes  ,  &  les  jardins  du  Moulin  ^  ^J^GhluaM 

$r€ux  ^  dans  le  f  auxbottJ:^  St»  Aotoinc  à  Vmu 
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«Xm »  moiiis  eMnà  pas  fies  toicott  danii'ar^htt^are  ac 
la  peinture ,  que  par  les  changements  qu'il  a  introduits' 
dans  les  Jardins  /  en  le  premier  Aoglois  qui ,  en  (uivanr  tes 

principes  de  Dufreny ,  aie  ofé ,  en  17  lo  ,  s'ccartcr  des  règles 
généralement  adoptées. 

Les  dclîeins  de  Kent  ayant  eu  en  Angleterre  tour  le  fuc- 
cès  qu'ils  pouvoient  efpércr.  Sir  Thomas  IVhatcly  icanit 
tous  les  principes  de  Ton  compacrioie  dans  fis  Objervatioas 
furies  Jardins  An^ois,  Cet  ouvrage ,  qui  vient  d*étre tra«' 
dait  de  i' Anglois  en  notre  langue  par  M.  la  Tapie ,  eft  im-  * 

Ïrim^  che^  Jombmtn  177 1  »  lous  le  titre  de  V'An  de  formtr 
fi  Jardins  mcdemes ,  ou  VArt  des  Jardins  Anglais. 
Quoique  cette  nouvelle  méthode  foit,  félon  les  auteurs  ^ 
Anglois,  celle  de  toutes  qui  donne  aux  jardins  plus  de 
grandeur  &  de  fimplicité  par  le  jufte  emploi  qu'on  y  fait 
des  beautés  de  la  nature  ,  Se  parcccjue  le  choix  ,  l'arrange-  • 
ment ,  la  compolition  ,  i'cmbeliillement ,  &c  la  confcrva- 
tion ,  ces  fîgnes  de  l'art  qui  doivent  paroitre  dans  chaque 
ie  d'un  jardin ,  s'y  montrent  d'une  manière  plus  fenfi* 
auz'environs  de  la  maifon  principale ,  nous  croyon» 
que  cette  méthode  aura  bien  de  la  peine  à  réuiCr  en  France  » 
ou  l'on  préférera  toujours»  dans  les  jardins  ordinaiz^  »  ce 
coup  d'œi!  agréable  qui  naît  de  Tordre  êc  de  la  fymmétric , 
a  cette  clpcce  dcconfuiioii  tpc  peut  former  une  certaine- 
variété,  &  qui  ne  peut  le  rencontrer  que  dans  un  terrein 
immcnfe,  tel  que  celui  qui  renferme  des  parcs  d'une  grande 
ctcndiie  5  aufli  les  Anglois  donnent-ils  communément  à 
leurs  jardins  le  nom  £  parcs,  parcequ  ils  font  réellcmenc 
un  compofé  d'un  parc ,  aune  ferme ,  d'un  pay{age  >  d'une 
églife  avec  Ton  cimetière  ,  d'un  village.  Se  de  tout  ce  qui 
peut  former  rcnfemble  d'uu  «ndroit  confidérable  par  ion 
étendue. 

Quelque  ennemi  de  la  régularité  que  paroilTe  être  le 
nouveau  goût  An^^lois,  &  quoique  l'auteur  des  obfeiva- 
tions  prétende  qu'on  ne  doit  point  alTu^ettir  à  des  règles  uni- 
formes certains  objets  de  la  nature  ,  a  caufc  de  leur  voifi- 
nage  avec  d'autres  objets  qui  doivent  y  être  fournis  ;  il  ace- 
pendant  aflez  de  bonne  foi  pour  convenir  que  la  fymmétrie 
pas  encore  entièrement  bannie  de  l'Angleterre  >  qu'une 
avenue  céguliere  donne  un  air  d'importance  à  la  mai£bnla 
i&cûns  côjmdérable  s  &  que  deabâtiinents  qui  marquent  des 
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èm  câtés  renttée'^'oiic  avenue  oo  d*isn  f9XC,  p^odoiftit 

le  inéine  cflei* 

L'on  de  fonner  les  jdrdbs  Anglois  eft  fi  pea  Tufceptible  | 
d*ane  pratique  déterminée  fur  certaines  règles ,  que  ,  de 
Taveu  de  Sir  If  aihely  ,  il  faut  qu'un  Jaidinicr  foit  bien  in- 
telligent  pour  faire  un  choix  habile  &  un  emploi  heureut 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  g;rand  ,  d'élégant ,  de  caradérifé& 
d'avantageux  pour  i'exccufton,  dans  tout  le  terrein  dont  on 
veut  former  un  jardin  $  pour  corriger  les  défauts  de  la  na- 
ture» &  en  augmenter  les  beautés  dans  tout  eequis'ap^ 
pelle  terrein  ^  boiS',  eaux  Se  rochers. 

Après  avoir  traité  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  qtia* 
.  tic  objets  ci^deffiis ,  Se  que  l'auteut  appelle  les  matériaux 
de  la  nature  ,  il  paffe  à  l'art  qui  ferL  a  la  corriger  ou  a 
rembellir,  aux  dillerents  effets  qui  peuvent  réfulter  d un 
même  fujct ,  6c  conclut  fon  ouvrage  en  difant  que  tout 
étant  propre  à  fuggérer  à  un  habile  Jardinier  une  fuite d'i* 
dces  agréables  ,  il  doit  profiter  de  tout  ce  que  la  nature  lui 
o£&e  depuis  les  parterres  jufqu*aux  forets  ,  &  qu'un  de 
les  foins  les  plus  importants  eft  de  ralTembler  dans  une  feule 
cn^inte  les  objets  les  plus  beaux  &  les  plus  agréables  qui  • 
fe  trouvent  épars  dans  plufieurs  campagnes  s  que  »  pour 
faire  une  application  heureufe  de  tons  ces  objets ,  il  doit 
obfcrvci  attentivement  le  local  auquel  on  les  dcftine  j  qu'il  • 
feroit  dangereux  de  vouloir  détruire  le  caraélcrc  du  lieu, 
parceque  toute  tentative  qui  en  baianceroit  les  eiFets  par 
des  contralles  ,  fcroit  fans  fuccès  ,  &  que  les  beautés 
propres  à  un  endroit  ne  conviennent  pas  toujours  à  celui 
Qui  lui  eft  oppofé^  quoique  tous  les  deux  paroiffent  fe  ref- 
fembler;  d'autant  que  pour  vouloir  imiter  trop  fènrik- 
ment  une  perfpeétive  agréable,  on  ne-  tire  pas  toujotis 
tous  les  avantages  qu*on  aturoit  trouvés  dans  certaines  beau* 
tés  locales,  &  que  la  copie  refte  bien  au-deffous  de  Tori* 
ginal. 

Indépendamment  de  la  quantité  de  jardins  qu*on  nous 
dit  ctre  très  eu  rien  y  ,  &  qu'on  a  formés  en  Angleterre  fut 
un  plan  aulii  peu  méthodique.  Sir  IVathdy  avoue  qu'ils 
n'orFrent  cependant  qu'une  petite  partie  des.  beautés  de  la 
nature;  qu*a  moins  q  i'un  Jardinier  ne  fe  fbit  rendu 
miliers  ces  tableaux  u  diverfifiés  que  les  campagnes  nous 
préfêntent  par-tout  avec  tant  de  {»rofiifion  ^  oh  fèatiza 
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feMabkn,  relativement  à  la  natale ,  (es  idées  font  ftérilea 
fiant  an  choix  &  à  i'otxionnaoce  s  qu'un  tel  Jardinier  Cct% 
tmjoots  cmbarrafTé  pour  ttouver  des  fu  jets  analogues  à  la 
natuce,  &  que  (es  compofitiœs  fe  réduitoot  à  rimitecfoi» 
blement  ;  qu'il  n*acquerra  jamais  une  connoiflance  him 
étendue  que  dans  les  pays  ou  ces  beautés  fe  trouvent 
mtarcllcmcnt  abondantes ,  &  que  ce  n'eft  qu'après  les  avoir 
choifîcs  &  combinées  avec  uaMt  exquis  qu'il  poufia  les 
diipofcr  avec  goût. 

£a  rendant  juftice  au  mérite  du  traduâeor  »  qui  nous  a 
Mm  avoir  rendu  fon  original  avec  tonte  la  grâce  &  tpurt 
l'énergie  de  notre  langue  ^  noas  croyons  que  l*att  de  for* 
mer  les  Jardins  Anglois  trouvera  en  France  peu  de  perfiMi» 
nés  difpo(ées  à  s'en  fervir ,  &  •  encore  moins  de  fajets  qui  - 
s'étudieront  à  réduire  en  pratique  des  principes  qui  ne  font 
point  fixes, 

JAKDIMIER  PLANTEUR.  La  partie  de  l'agriculture 
qui  contient  les  forêts  forme  une  branche  très  étendue;  on 
a  donné  aux  ouvriers  qui  font  cette  elpece  d'ouvrage  le 
nom  de  Jardiniers  Plameurs, 

L'an  de  ces  Jardiniers  eft  d'abord  de  bien  dilpofer  8c 
aligner  le  terrein  on  ih  doivent  former  le  bois  ou  la  forêt 
^'ils  ont  à  planter.  Si  le  tenein  eft  mi  (  ce  qui  eft  très 
lare ,  parcequ'on  xéfirve  ocdtnairemenc  cesicorres  pour  les 
grains  ) ,  le  Jardinier  planteur  ménage  diverfes  ailées  qui 
partent  d'un  centre  ,  &  vont  rejoindre  d'autres  allées  de 
traverfe ,  qui  fervent  pour  le  ckarroi  des  voitures  ,  pour 
la  chafTc  ,  &  pour  les  promenades.  Mais  c'eft  principale- 
ment dans  les  lieux  montagneux  &  irrcguliers  que  (on  arc 
doit  briller*  Après  avoir  fait  une  étude  réâéchie  d*un  pa<^  • 
xeil  terrein  »  il  coneoorne  les  endroits  les  plus  escarpés;  il 

Îr  mén^  des  rampes  aflèz  douces  pour  arriver,  par  im  plus 
ong  chemin ,  au  fommet  de  la  montagne  $  s'it  tronve  de 
semps  en  temjps  des  teneins  qui  (oient  à  peu  près  de  ni- 
veau ,  il  y  ménage  des  repos  &  des  points  de  didributioit 
commodes,  des  points  de  vue  intercirants;  il  cherche  à 
couper  le  bois  ae  routes  quelquefois  droites  ,  fouvcnt 
circulaires  ,  &  qui  fourniilcnt  des  commodités  pour  en 
tirer  le  bois  abattit  »  pour  T^^rémcnt  de  la  cbaâc  >  ou  de 
la  promenade. 

Avant  de  femer  nn  bois ,  ou  une  (brét  »  if  conrnience  par 
|i5UidcK.la  oatmft  du  terrein,  pour  juger  de  la  qualité  des- 
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tfincs  à  la  pî'ofondeaf  de  quatre  ou  fix  ©icds.  Se  fe  détcf'*'- 
miner  fur  le  d^oix  du  CcmU     on  doit  faire.  Voici  la 
mm  dont  on  s'7  pKnd  pour  £ûre  cette  opération.  On  a 
«ne  longue  tarière ,  qui  eft  tm  morceau  de  (ex  terminé  en 
uaecttiUec  bien  acérée,  emmanchée  à  un  morceau  de  boia 
long ,  avec  un  autre  en  travers  oui  Cm  à  tourner  la  tarîeie 
]oc^u*on  vent  fonder.  Pour  la  taire  enfoncer  en  terre ,  on 
a  pratiqué  au  haut  une  cfpcce  de  caiffe  que  l'on  emplit  de 
Çrofïes  pierres.  La  tarière  ,  ainfi  cliargée,  s*enfoiice  en  terre 
amefurc  que  l'on  tourne,  de  la  même  manière  qu'une  vrille 
dans  du  bois.  On  la  retire  a  divcrfes  reprifcs  ;  &  examinant 
à  chaque  reprife  les  terres  qui  fe  trouvent  dans  la  cuiller  ^  ^ 
«an  jiige  par  rinTpeâion,  de  leur  difpofitîon,  de  leur  pnK 
fondeur  y  de  leur  natuiCÉ 

II  y  a  placeurs  manières  diiBbentes  defemer  un  boîs.  On  - 
peu(  commencer  à  icobutr  la  terre  ;  opération  que  Ton  a; 
décrite  au  mot  Agriculture,  Enfui  te  on  trace  avec  la  charrue 
•des  filions  de  qiiarrc  pieds  de  diftance  ,  dans  lefquels  on 
place  les  glands,  ou  autres  graines  d'arbics ,  a  environ  deux 
pouce?  de  diftance  ,  après  (juoi  on  les  recouvre  exactement. 
Pendant  les  premières  années,  on  tient  la  terre  bien  nette, 
en  donnant  des  labours  entre  les  rangées.  Au  bout  de  troiir 
ans  on  enlevé  les  plants  qui  font  tiop  ferrés  ,  &  on  les  ré« 
duit  enjSn4  J^ïdimnce  de  huit  o»dsx  pieds.  Cette  méthode» 
quoique  tsès  coiMeùlê .  n'eft  pas  la  plus  £»rorable.  La  celée  * 
^t  trop  ^yemmit  fur  cette  iLefr^am^  lesniines 
du  jeune  plant  font  attaquées  ,  &  dès  le  premier  printemps 
on  y  obfcrve  un  dépérifîcmcnt  qui  augmente  par  les  cha- 
leurs. Les  expériences  ont  démontré  a  M.  de  Bïiffon  qu  oa 
rcufîit  mieux  par  une  mcrliode  toute  oppoféc.  Cette  mé-» 
thodc  confifte  à  ménager  de  l'abri ,  femer  abondamment , 
Se  couper  foUvent»  On  peut  femer  le  ^laod  de  -trois  £uons 
dans  les  terreins  qui  font  garnis  de  bmiTousi  i**.  encacnant> 
le  gland  fous  l'herbe  1  x%  en  le  (èmaut  avecla  pioche» 
dont  on  fape  un  coup  qui  (bulerela  terre ,  &  kinê  aifei 
d'ouverture  pour  y  placer  deux  glands  5  f  ou.  enfin  à  la» 
charrue,  en  répandant  le  gland  avec  les  graines  d'arbrif- 
féaux  qui  croiflcnt  le  plus  aifémcnt  dans  leterrein.  Le  jeune 
plant  réulTK  à  merveille  fous  ces  abris.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  ans  que  le  plant  commence  à  croître  avec  moins  de  vi- 
gueur ,  on  le  récepe;  3c  par  ce  moyen  la  feve  fc  portant  aux 
suciues  j  donne  Ueii  aux  germes  tendres  ôc  herbacés  des  . 
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Kiiiesae  fc  développer  :  elles  deviennent  fortes  ,  pénctrcnt* . 
le  terrcin  ,  &  fe  garniffent  de  chevelu  qui  porte  de  la  nour- 
riture a  l'arbre  j  &  même  des  la  première  année  il  doxmcua 
ict  plus  élevé  ^  plus  viecHuacia.  que  ne  Tétou  rancknne 
lige  de  trois  ans.  Les  Jardiniecs  Planteurs  fc  ferrent  «na: 
riciper  d'un  faboc  auquel  tSt  attaché  une  ferpette  ;  aaoe 
«sain  ils  faififfent  le  plant ,  U  avec  le  pied  armé  de  fa  {a> 
jpette  ,  ik  le  récepent  très  vite  8c  fans  rébranler* 
:  '  Ce  font  auffi  les  Jardiniers  Planteurs  qui  repeuplent  les 
pahics  des  bois  qui  font  dégarnies  :  lorfquc  les  efpaccs  font 

{grands  ,  on  peut  faire  tout  autour  un  large  foffc  qui  coupe 
a  communication  avec  les  bois  environnants  ;  on  met  le 
icu  aux  bruyères  qui  couvrent  la  furface  du  terrcin  ,  on  y 
£ût  pafTcr  la  charrue  »  &  on  plante  dans  les  rayons  de  jeunes 
boukauz  :  on  peut  auilt  femer  des  glands  qui  viendront  ^ 
s*éieyciont  k  Tombce  des  bouleaux  ;  car  à  la  ftcoiide  ou 
ttoifieme  coupe  les  bouleaux  pétillent. 

Les  Jardiniecs  Planteurs  font  anffi  chargés  du  (bin  d'en« 
ceindre  de  treillages  les  femis  ou  bois  nouvellement;  coupes, 
pour  empêcher  les  animaux  des  forêts ,  &  même  les  lièvres  ^ 
ii'y  entrer  ,  parcequ'en  rongeant  les  bourgeons  iU  font  un. 
tort  infini  &  empêchent  le  bois  de  pouffer, 

JAUGEUR  D'EAU.  Cette  partie  de  l'hydraulique  appât-* 
tient  également  à  ringénieor  &  au  fontainier  ;  &  lorique 
Tun  & Tattàe  yeulent  connoiore  la  quantité  d'eau  que  pro- 
duit une  fonrce»  un  miflèau,  une  petite  riviero»  une 
pompe  à  bias  on  à  cheval ,  un  moulin  *»..&c.  ils  fe  (ment 
«es  oîvers  tnftruments  dont  nous  allons  parler. 

Pour  favoir  au  jufte  le  volume  d'eau  que  donne  une  fon- 
taine ,  on  fe  fert  de  la  machine  qu*a  inventé  M.  Mariotu  ^ 
&  qui  confiftc  en  une  cuvette  percée  par  devant  de  divcrfes 
ouvertures  circulaires  d'un  pouce,  d'un  demi-pouce,  d'une 
ligne  &  d'une  demi-ligne  de  diamètre.  On  COflunence  i'opé« 
cation  par  fermer  tous  les  trous  de  la  cuvette ,  après  quoi 
on  i'expoiê  à  Tenuée  de  la  fource ,  ou  à  l'orifice  d'un  tuyaii 
dk>nt  on  veut  conoottte  le  produit.  Lorfque  l'eau  eft  montée 
dans  la  cuvette  une  ligne  att^eflhs.dei  trous ,  on  laÙb 
échapper  par  les  trous  ouverts  autant  d'eau  qu'elle  en  re-% 
çoit  de  la  fource  ;  fi  cette  eau  ne  remplit  pas  entièrement 
l'ouverture  d'un  pouce,  on  la  ferme  ^  on  ouvre  celle  d'un 
demi-pouce,  d'un  quart,  d'un  demi-quart ,  &  ainfi  juf- 

fa*aiix.flu&  petites  dimeafions  ;  k     fontaine  cft  .aboa^ 
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dantc  ,  on  ouvre  plufieurs  trous  d'un  pouce  afin  d'avoir  ait 
juilc  la  c]uanticc  de  ponces  il*eau  qu'clic  donne  pal  ces  4h 
verfes  évacuacioas. 

LoiiqQC  nous  avons  dit  qu'on  failbic  monter  Tcau  dans 
la  cure  nue  ligne  au-deiTus  dct  ttoos^  c^eft  afin  qu'elle  Coit 
ma  peu  forcée  dane  fou  écooleniem ,  de  que  TouTemce  s'ea^ 


monter  Teau  à  deux  ou  trois  lienes  aa-deflus      'orifice  des 


cxade  de  la  quantité  d'eau  qu'elle  peut  continueiiem£nc 
Ibornir. 

Les  fontainiers  Ce  fervent  pour  le  même  tSct  d'un  inftm* 
SKnrtont  difFércm  y  qu'ils  nomment  nmqmlle^  Elle  efl  de 
mm  on  de  fer  blanc ,  d'une  figure  pyramidale  »  dont  la 
groilèûr  diminue  pat  étage  »  &  dont  la  bafe  eft  de  douze 

lignes.  Sa  diminution  étant  d'une  demi-ligne  à  chaque 
feau,  k  plus  petit  teiaic  de  Ç?.  divifion  eft  a  une  lie;nc  & 
demie  ^  le  fécond  de  deux  lignes,  le  troiiicme  de  deux  Se 
demie,  &  ainli  de  fuite  ^  parmi  ces  nombres  ,  qui  font 
ciiiiirés  fur  vingt-trois  icparations ,  les  uns  défignent  les 
diamètres  des  jauges ,  les  autres  leur  fuperficie.  Le  manche 
qui  foutient  cette  quille  fert  à  l'introduire  la  pointe  la  pre- 
mieft  dans  l'ouverture  des  jauges  de  la  eorette  ci-dcifus.  On 
boeche  anfli  le  trou  de  la  jauge  de  manière  qu'il  n'y  paâê 
pas  une  goutte  d'eau  ;  &  après  avoir  matqné  avec  le  aoi^t 
l'endroit  ou  l'eau  s'arrête  ,  en  retirant  la  quille  on  connoit 
fi  la  mcfurc  eft  exaélc  &  a  quel  orifice  elle  répond.  Cet  inf- 
trument  n'eft  pas  auflî  jufte  que  le  premier ,  parcequ'il  n'eft 
pas  fait  dans  route  la  rigueur  gcométrique  ,  &  que  la  dë- 

EBttie  d'une  jauge  qui  a ^xsois  lignes  de  diamètre  ou  neuf 
gnes  de  fortte ,  ne  donne  pas  précifément  la  même  dé-* 
fenfe  d'eau  par  proportion  que  celk  quia  £z  lignes  de  dia» 
inem  on  trente-fiz  lignes  de  forac^ 

Pour  mefurer  la  quantité  d'eau  que  donne  un  nulêauy 
ou  une  pcdte  rivière  ,  on  en  arrête  le  cours  par  onè  digue 
ou  un  batardeau,  au  devant  duquel  on  met  une  planche 
percée  de  plufîeurs  tious  d'un  pouce  de  diamètre,  &  garnie 
de  tuyaux  de  fer  blanc  de  même  calibre  ,  ranges  fut  une 
même  ligne.  Par  récoulcment  de  l'eau  qui  fe  fait  au  tra- 
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*  Loi'fqa'aii  veut  connoitre  la  quantité  d'eau  >  que  fournie 
une  pompe  à  bras  ou  à  cheral,  même  un  moulin ,  -ôn  fait  ^ 
tomber  Teau  ilans-viie  OEretii^«  jauger  \  par  la  quantité  de 
pouces  d*catt  qui  s'éconlem  dans  ua&miante  ,  on  fait  quel 
cft  k  vrimne  d'eau  que  la  maebine  produit.  / 

JAUGEUR  DE  FUTAILLES.  C'cft  celui  qui  exerce  l'art 
de  jauger  les  tonneaux  ou  f  ataiUcs  à  liqueurs  ,  <jui  a  le 
droit  d'en  faire  le  jaugcac^e. 

L'art  du  jAii<2;eîîe;c  ,  \\  ncccfTaire  dans  le  commerce^  eft  - 
celui  de  réduire  a  une  meiuie  connue  la  capacité  ou  conte^ 
nance  inconnue  de  divers  tonneaux. 

L'inftrumbit  dont  les  Jaugeuts  fe  (êtvent  pour  faire  ces 
fortes  de  céduéfcidnseft  ocdinaizcmeiit  im  bâton  de  bois,  ou^ 
nne  tringle  de  fer  qnanée,  de  quatvcrà  cinq  lignes  de  gr<)l?- 
Ibitr  »  fur  quatce  pieds  deux  outrais  pouces  de  longueur.  Sur 
un  de  fcs  côtes  clt  e;i^'<itiuc  un  picd-dc-roi ,  contenant  dovize- 
pouces,  chaque  pouce  marque  par  douxe  lignes.  Sur  ce  mê- 
me côté,  &  tur  les  trois  antres ,  font  des  caraiffercs  qui  dé- 
fignenr  la  melure  de  neuf  diiïércntcs  foires  de  vaiilcaux  ic- 

tuiiers,  laquelle  mefure  eft  maïqucc  par  deux  points  qui 
onnent  la  k>n^ur  3c  la  hauteur.  Sur  le  premier  côté  font^ 
gradués  le  muid  &  le  demi-muid  ;  fur  k  fécond ,  la  demi« 

Ïueue  &  le  quarteau  cCOrléakis  \  for  k  troifieme  ^  la  pipe 
ibujfard,  futuilk  ttfltée  en  Anfou  8e  dans  le  Pdkou,  elle 
faitk  motrié de  la  pipe ,  &  revient  aux  trois  quarts  du  muid 
de  Paris  5  fur  le  quan  icnic  ,  la  demi-qucuc  ,  le  quarteau 
le  quart  du  muid  de  Champagne.  La  graduation  de  ces  neuf 
efpeces  de  tonneaux  eft  placée  en  deux  endroits  fur  l^jau^e^ 
pour  que  l'une  ferve  à  mciurer  le  fond  ,  &  l'autre  ia  lon- 
gueur du  tonneau  :  les  points  qui  font  placés  d'efpace  en 
cfpace  au-deâbus  de  la  marque  qni  defigne  les  mcfurcs 
àint  nous  avoi»  ftalé^  valent  chacon  un  fiptier,  ou  huit 
pintes  de  liquettry  mefure  de  Paris  ,  eicédant  la  jufte  am-^ 
tenance  du  tonneau  |augé  :  ainfi'on  trouve  tout  de  fuite 
combien  un  tonneau  tient  de  vin  ,  d'eau-de-vie,  &c. 
-  Loifque  le  Jafcgeur  veut  commencer  ion  opération  ,  Se 
avoii:  les  aires  ,  ou  l'efpace  que  contiennent  les  cercles  dont 
•  il  trouve  le  diamètre  au  bondon  &  nu  fond  ,  il  prend  les 
deux  tiers  de  l'aire  du  cercle  au  bondon,  6l  un  tiers  de  Taire 
'  du  cercle  du  fond,  &  fait  une  {bmme  de  ces  tiers  qu'il  muU 
riplie  par- la  longueur  intérieure  du  tonneau ,  ce  qui  lui  en 
-  donne  la  capacité  en  pouces  folides  -,  par  ee  moyeu  le  jau^' 
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geai;e  s'crtcutc  trcs  promptcmcnt,  £ms  avoilf  bc£bia<i'im 
pins  gi^iad  caical« 

PottC  ne  pas  ttompcr  dans  rexcédent  que  contient  im 
tooami^  le  Janeeor  appuie  remémtté  de  fon  bâtm»  où- 
eft  marqué  le  pied^dMroi  >  Car  ItjMt  oit  la  patrie  des  dôa- 
Tes  qui  eseede  le  fend  des  Aiesoi  côtés ,  (aiunt  en  fera  de 
couper  le  fond  en  deux  parties  égales ,  afin  de  ne  pas  |)ren- 
drc  un  faux  diamètre,  &  il  regarde  quel  point  paroïc  au- 
dcflous  du  jablc  oppofé  à  celui  ou  le  bâton  cft  appuyé.  Si 
le  point  donné  cil  conforme  à  la  mai  que  qui  cil;  iur  le  bâ- 
ton, la  jauge  cii  bonne  pour  la  hauteur  du  fond>  mai& 
fi  le  point  qui  eft:  au  -  dei&ia  de  la  marque  ocdkiaire  encre 
fms  iù  jable»  lameiîue  excède  pont  lots  d*un  feptier;  s'il 
]r. entre  plafienrs  points,  il  compte  «atant  de  feptiers  ex* 
<^dencs  ^  qu*il  joint  à  ceux  on'il  doit  teouYCt  en  mefonutt 
l4^1oi^;uear  des  douves  au-denas  du  tormeau. 

La  connoiflancc  d*uu  des  fonds  du  tonneau  ne  fuffit  pas,  ' 
il  faut  qu'il  les  conaoïlfc  tous  les  deux  pour  favoir  le  rap- 
port qu'il  y  a  de  l'un  à  Tautre,  parccqu'il  arrive  quelquefois 
que  l'un  a  moins  de  circonférence  que  Tautre  ,  &  que  par 
confequcnt  fon  diamètre  étant  moindre,  ii  doit  contenir 
inoias  de  feptiers ,  ce  qu*ii  doit  rabattre  à  proportion.  Apres 
nToir  mefuré  les  deux  fonds ,  il  pofc  Textrémité  de  fon  bi* 
ton ,  ou  eft  marqué  le  pted^denroi ,  fur  Textrémité  d'une 
douve  le  long  du  tonneau ,  &  après  avob  remaïqné  le  point 
od  va  Tautre  exttémité  de  la  même  donre ,  il  voit  s*il  n'y  a 
pas  d'excédent  ;  s'il  y  en  a  ,  comme  chaque  point  donne  ua 
icpcier  d'excédent  de  longueur  ,  il  les  joint  aux  feptiers  ex-» 
cedents  qu'il  a  trouves  de  hauteur  ou  de  fond  ,  ;âc  en  fait  un 
total  d'excédent. 

La  hauteur  &  la  longueur  d'un  tonneau  étant  connues , 
k  Jaugeur  doit  encore  examiner  fi.  la  pièce  n*a  pas  trop  de 
baugt  ou  de  circonférence  dans  (on  milictt  i  û  les  jables  font* 

Jdus  courts  qu*à  rordinaiie^  ce  qui  augmente  Texcédeat^  A 
es  fonds  ne  font  pas  renfoncés  en  de&is  s  fi  les  douves  de^ 
dcflus  (ont  longues  &  plates  ;  fi  le  tcmneau  n'a  pas  été  to« 
gnc,  ou  s'il  cftdemauvaifc  fabrique,  ce  qui  doit  occahonncr 
une  diminution  ïur  Tcxcédent  qu'il  peut  trouver  ailleurs. 

Pour  favoir  ce  que  le  trop  de  circonférence  d'un  tonneau 
donne  d'excédent ,  il  y  fait  entrer  perpendiculairement  foû 
b^ron  julqu'au  fond  ;.il  met  le  doigt  à  la  furface  intérieure 
de  U  douve  du  bondon»  voit  rintenraUc  qu'il  y  Aemic  ceM 
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ligne  de  le  diametie  ân  fond ,  prend  m  moitié  de  cette  iiSé* 
ttncc  &  la  tappone  à  l'efpace  qui  marque  les  feptiers  du 
ibnd  for  le  biion  de  jauge ,  de  en  compte  autant  qu'il  y  a  de 

Jiiarques. 

On  fc  fcrt  dans  divers  endroits  du  royaume  ,  d'un  autre 
inftrumcnc  pour  jaus^er  :  c'eft  une  verge  de  bois  ou  de  fer  , 
maïs  plus  communémcnc  de  baleine,  recourbée  à  l'une  de 
fes  ^uémités  «  longue  de  trois  pieds  fepc  pouces  huit  li-* 

fnes ,  ^ui  fert  à  mefttier  particulièrement  les  pièces  à  eau* 
e-vie ,  &:  qui  porte  dhrets  noms  félon  les  dimirents  lieux 
où  die  eft  en  ufage, 

A  Bourdeauz  9c  à  Bayonne  »  on  l'appelle  verge  ;  à  la  Ro^ 
chelie  5  Cognac ,  Tifle  de  Ré ,  &  dans  le  pays  d'Aunis ,  on 
la  iiominc  verte  y  &  velu  en  Anjou  &  eu  Bretagne.  Les  hau- 
teurs &  les  diamètres  de  piuiieurs  me  dires  égales  &  certai- 
nes d'eau-de-vie ,  de 'vin  &  autres  liqueurs ,  étant  cxade- 
ment  graduées  iur  cette  jauge,  lorfqu'on  veut  s'en  Icrvir. 
oa  la  fait  entrer  dans  la  mtaille  jufqu  au  bas  de  la  cir* 
conférence  des  deux  fonds  ,  tant  aun  côté  aue  d*autre  ; 
fuiyant  qu'elle  cO:  plus  ou  moins  enfoncée»  elle  défigoe  le 
plus  ou  moins  de  quantité  de  liqueur ,  &  marque  les  hau* 
teurs  &  les  diamètres  des  mefutes  que  la  futailié  contient: 
aînfi  on  dît ,  cette  pièce  d*eaa-de-vie  contient  tant  de  verges, 
de  vertes  ou  de  vekcs,  pour  dire  tant  de  mcfurcs  ;  chat]ue 
verge  lujueur  eft  eftimée  un  peu  moins  de  trois  pots  6C 
demi ,  le  pot  valant  deux  plnres  de  Paris. 

Chaque  juré  Jaugeur  doit  imprimer  fa  marque  avec  une 
rouanette  lur  un  &s  fonds  de  la  futaille  qull  a  jaugée  :  £ 
la  jauge  eft  bonne»  il  y  fait  un  B  5  £  elle  eft  trop  foible  oa 
moindre ,  il  7  met  la  lettre  M  $  &  ûelle  eft  plus  forte»  Uy 
marque  un  P  airec  un  chiffire  qui  hiï  conn<ntre  la  quantité 
de  pintes  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins.  Encasdefauflë 
jauge  ,  le  Jaugeur  de  la  marque  duquel  la  pièce  fe  trouve 
empreinte,  eft  refponiablc  cavcis  i'acneteur  lî  elle  eft  moin* 
drc  ,  &  envers  le  vendeur  fi  elle  eftcxcédente  ;  chacun  eft 
en  droit  de  demander  une  nouvelle  jauge  ^  dont  les  frais  font 
payes  par  le  premier  Jaugeur  ii  fa  jauge  fe  trouve  défec- 
tueufe»  &  par  celui  qui  fe  plaint  iorlqu'elle  eft  jufte,  L'or-« 
donnance  de  la  ville  de  Paris  de  x  ^7 1  défend  à  tout  appten* 
'tifJangpor  de  faire  aucune  jauge  fans  avoir  fervi  aupara« 
▼ant  au  moins  pendant  un  an  chez  un  maître  Jaugeur  $  de 
au  cas  qu'U ç(j(c  jaugé pso:  ordre  de  fou  maître^  &  que  £i 
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jauge  fc  trouvât  faiifTe  ,  le  maître  en  c(l  rcfponfabîe. 

On  trouve  les  Jaugcurs  établis  dans  les  ordonnances  de 
5.  Loius  de  1158,  dont  i'inlhcuciou  &  la  iccepcion  appac* 
tenoienc  aux  Prévôt  des  Marchands  &  £ciicvms.  En  141  f , 
Charles  YI  en  fixa  le  nombre  à  douze  s  favoir  »  fis  maîtres 
&  fiz  apprencifs.  Eaij^ù^  Henri  IV  érigea  leur  maiaife 
en  tiuc  4*office  tant  à  Paris  que  dans  les  aouet  villes  de  (on 
royaume ,  avec  acccibotkm  de  douze  deniers  pour  chaque 
muid.  Louis  XIII  augmenta  le  nombre  de  leurs  oiriLCs  ^ 
leurs  droits  en  1633.  Ln  1645  ,  Louis  XiV  fixa  le  nombre 
des  Jaugears  a  treize  ,  &  leur  accorda  cinq  fols  par  muid 
jOtt dcmi-qucuc  de  vin  ,  cidre  ,  bière  ,  eau-de-vie,  verjus, 
vinaigre  »  &  aunes  liqueurs  entrant  à  Paris  tant  par  cas 
^ue  par  terre*  En  1705  il  v  eut  une  nouvelle  création  de 
jcinquante-deux  Jaugenn  »  unis  le  titre  «iXlTayeurs  &  Cos- 
trêleurs  d'caa«de-vie ,  qui ,  avec  les  trente-deux  de  laccéi- 
don  du  mois  de  Décembre  1689  *  ^  1^  cinquante  de  1^90, 
faifoient  en  tout  le  nombre  de  cent  cinquante  Jaugeurs; 
mais  par  fon  cdit  du  mois  de  Septembre  1719,  Louis  XV 
les  fupprima ,  8c  chargea  les  Prévôt  des  Marchands  <5c  £che- 
vins  de  commettre  quelqu'un  à  leur  place  pour  la  jauge  & 
l'cfTai  des  vins  &  caux-de-vie,  en  leur  payant  des  droits 
qu'il  fixa  par  un  tarifa  &  qui  font  bien  au-ckilous  de  ccui 
qu'on  exigeoic  auparavant.  Ces  commis  furent  fixés  pat 
l'arrêt daConièil, du  douae  Septembre  même  année,  ax 
nombre  de  vinet^quatte  :  mais  les  officiers  Jaugenn  ont  éié 
xétablis  par  Tédit  de  Juin  <  7  3  o* 

JAUGEUR  DE  NAVIRES.  Si  les  Jaugeurs  dont  nous  v^ 
nons  de  parler  font  néccilaires  au  commerce  ,  les  Jaugcun 
de  navires  ne  le  font  pas  moins  a  la  navigation.  L'ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d*Aout  1681  veut  que  pour 
çonnoître  le  port  &  la  capacité  d'un  navire ,  le  fond  de  cale, 

Îoi  eft  le  lieu  de  fa  charge  »  foit  jaugé  &  mefuré  à  raifon 
e  qttafantc-*deux  j>icds  cubes  poux  chaque  tonneau-  eftimé 
pe(er  deux  mille  livres. 

Comme  le  jaugeage  des  vatflêanx  eft  une  des  o{>éfattons 
les  plus  difficiles  &  les  plus  importantes ,  on  a  fouvcot 
conliilté  r  Académie  des  Sciences  fui:  cet  objet  ,  .afin  de  fa- 
Voir  quelle  étoit  la  meilleure  de  toutes  les  méthodes  qu'on 
pratiquoit  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers.  Celles 

2ue  MM,  de  Varignon  &  de  Mairan  ont  données  iont  trop 
ivantcs  Se  uop  géopiétriques  pour  être  cxécufiéss.  pai;  4c 
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fimplcs  praticiens.  Comme  il  eft  extrêmement  difllcilc  de 
donnai  une  rc^^lc  certaine  Se  uniforme  de  jauge  pour  toutes 
fortes  de  vaiiicaux  ,  a  caufe  de  leurs  différents  gaharis  ou  mo* 
deles ,  (jae  les  bàtimcQts  à  deux  ponts  ne  doivent  pas  éuc 
jaugés  comme  ceux  qui  n'en  ont  qu'un  ,  qu'on  ne  paie 

Îrointmefurec  une  frégate  comme  un  vaiTeanordinam;  on 
e  fect  communément  de  la  méthode  fuivante ,  comme  étant 
la  plus  facile  &  celle  qui  demande  le  moins  de  traYaiK 

On  a  un  bai  ou  de  crois  pieds ,  ou  de  la  longueur  d'une 
barique.  Après  avoir  mefuré  combien  un  vaifleau  ordinaire, 
dont  le  fond  de  cale  eft  cgaî  par-tout ,  contient  de  bariqucs 
de  long ,  on  voit  combien  il  y  a  de  pieds  de  protondeur  & 
de  largeur  9  on  multiplie  la  .moitié  de  la  largeut  par 
moitié  de  la  profondeur  s  le  produitayant  donnéla  quantifié 
de  rangs  de  bariques ,  on  le  divife  par  quatre  pour  en  com* 
pofer  le  nombre  des  tonneaux ,  parcequc  chaque  tonneaa 
eft  compofé  de  quatre  bariques. 

Si  le  vaiiTcau  eft  frégate,  ou  fait  en  façon  de  frégate ,  on 
prend  la  longueur  des  bariques  comme  poui  un  vailleau  or- 
dinaire j  en  faifanc  attention  pour  la  profondeur  que  le 
fond  eft  plus  étroit  8c  le  haut  plus  large ,  6c  que  par  confé- 
quent  il  faut  compenler  l'un  par  l'autre.  Si  le  vaHleau  eft 
plus  large  de  derrière  que  de  devant ,  on  prend  les  largeur» 
it  on  les  partage  par  moitié  >  ce  qu'on  fait  auHi  pour  le$ 
hauteurs  de  devant  &  de  derrière  lor(qu*elles  font  inégalei^ 
Un  vaifleau  à  deux  ponts  fe  jauge  également  par  fèslon* 
gueurs ,  profondeurs&Iaii!;curs ,  en  lui  donnant  une  fixiemc 
partie  d'augmentation ,  à  caufe  que  ics  ponts  font  ordinai* 
remeuc  charges  de  marcliandifes. 

Les  Jaugeurs  vilitcurs  de  navires  doivent  obferver  exac* 
tcmcnt  ceux  qu'ils  jaugent  font  parqués  ou  renfonces  de 
cvurbatons^  OU  pièces  de  bois  fourchues  qui  fervent  à  lier 
les  membres  d'un  vaifTeau;  s'il  y  a  des  bancs ,  ou  longue» 
picca  de  bois  faites  en  forme  de.  madriers  s  &  des  genoux  ^ 
ou  pièces  de  bois  très  courbes  qu'on  place  entre  les  yaran» 
g^s  9c  les  nlonges  ;  fi  les  varar^s ,  ou  pièces  de  bois 
wées  &  rangées  de  diftance  en  diftance  entre  la  quille  &  la 
carlingue,  font  hautes  Se  plates,  parceque  cela  change  les 
proportions  6l  par  conlcqucnt  le  port  du  vaiilcau  :  ils  doi- 
vent augmenter  plus  ou  moins  fur  la  jauge ,  félon  qu'il  y  a 
plus  de  hauteur  entre  les  deux  ponts ,  àc  obicrver  qu'un 

vaiiTeau  vicoïc  forte  moins  qu^on  neuf»  On  peut  coniultec 
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fades  deux  articles  ci-defTus  la  Pratique  du  jaugêagtdes  m* 
'Vires  &  des  tonneaux  ^  par  le  P*  Piratas  ^mtnm  ro^id 
^d'hydrographie  à  Mazieîile. 

IMAG£R.  Ceft  cdkiî  qui  fiitt  oa  vend  des  tnu^cs.  Ck 
cimu»6rceqiû  parent  de  peu  de  conféquence  ,  eft  très  cott^ 
iîdérablc  par  le  débi:  qui  s*cn  fait  à  Paris ,  par  les  envois 
-gu'on  en  tait  dans  les  provinces,  &  par  la  quantité  qu'ilen 
wrt  tous  les  ans  pour  les  pays  étrangers  ,  fur-tout  pour 
l'Efpagae  qui  les  fair  pailcr  jufciucs  dans  le  Mexique  &  dans 
le  Pérou.  Les  vrais  Imagers  ibnt  ceux  qu'on  nomme  Dem" 
mtiers.  Voyez  ce  mot. 

IMPRIMERIE  (  Uartder  ).  Cet  art  ingénieux  qui£ze 
fat  parole  Se  la  peofée  »  ^  fiipériair  à  Fart  d'écrite, 
maltMie  les  copiés  zvtt  Me  rapidité  anfli  furprenante  qœ 
-Ja  reflcmblancc  parfaite  qu'il  leur  donne  à  toutes  ,  étoit in- 
connu aux  anciens  a  qui  uqus  devons  tant  de  fccrecs  6c  d'in- 
ventions utiles. 

•  difficulté  de  répandre  les  connoîfTanccs  acquîfes  a  été 
fans  doute  le  plus  grand  obi^acle  que  les  Sciences  Ôc  les  Ans 
ont  en  à  vaincre  pour  franchir  rincenralle  des  climats 
des  fiecles ,  êc  pour  furmonter  les  barrières  que  la  barbarie» 
la  difix>rde  Se  rignorancé  leur  ont  oppofées  dans  tous  les 
pays  »  dans  tous  les  temps.  Que  de  richcflès  de  l'erprit  ha** 
fsain ,  que  d'inventions  carieuCes ,  que  de  ré{altats  de  11 
longue  &  pénible  expérience  des  nations  policées ,  étoicnt 
xiépolcs  ou  plutôt  enfevelis  dans  les  immcnfcs  bibliothè- 
ques d'Alexandrie  &  de  Conftantinople ,  lorfqu'elles  furent 
xonfumccs  ,  la  première  par  le  feu  de  la  guerre  ,  du  temps 
de  Jules  Céfar,  l'an  48  avant  Jéfus-Chrià ,  &  la  féconde 
|Mir  celui  du  fanatifme  ,  fous  les  Empereurs  Turcs  !  11  a 
donc  fallu  de  noxiveaux  efforts  du  génie  »  &  les  travaux  de 
Taâlve  êc  infatig^le  indnftrie  »  pour  tectéer  en  quelqae 
ibrte  les  arts  «  &  réparer  les  perces  des  ttéfbrs  de  Texpé* 
cience,  dont  la  fatalité  d*m  moment-»  ou  Timbécille 
piicc  d'un  Defpote ,  avoir  privé  le  genre  humain. 
^  Heureufement  il  n'cft  plus  au  pouvoir  fies  Souverains 
d'anéantir  &  d'érouffer  comme  d'un  feul  coup  les  Sciences 
Se  les  Arts  :  l'Imprimerie  leur  affurc  une  exiftence  au/Ti  per- 
manente que  celle  du  monde,  en  les  repréfentant ,  les  mul- 
tipliant &  les  perpétuant  en  même  temps  dans  totites  les 
parties  de  la  terre»  L'Imprimerie  a  pénétré ,  fous  les  auf- 

i^ces  du  faœcu  OKaf  Pimc  Jcâcand  j  tâ'MStà  ^  ^ 
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âttife  à  £1  fuite  les  'arts  »  les  fcieaces  fc  le  commerce  det 
nations  célèbres.  Cet  att  aoféméme  fe  montrer  en  Turquie» 
oû  il  fait  rcnatcre  dans  la  capitale  du  Grand-Seigneur  Vé" 

tude  des  lettres  que  T ignorance  &  le  fanatifmc  y  avoicnc 
voulu  autrefois  anéantir.  Tels  font  les  avantages  de  cet  art> 
qu'il  cft  bien  ctonnant  que  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  Se  les 
Romains  n'aient  point  trouvé  ,  puiîqii'ils  avoicnt  imaginé 
les  moyens  de  graver  des  caractères  iur  les  métaux  &  fur  le 
marbre.  On  peut  voir ,  aux  lurticlesEcmvAiH  &  Libiuir^» 
les  premiers  efforts  des  honmies  pour  Ce  communiquer  leurs 
idées  par  des  £gnes  fenfibles. 

On  a  tenté  d*enlever  aux  Modernes  te  aux  Européenat 
rhonneur  de  cette  invention ,  la  confervatricc  de  toutes 
les  autres.  On  a  prcicndu  que  Jes  Chinois  &  les  Japo- 
nois  fc  fcrvoicnt  de  l'Imprimerie  long-temps  avant  qu'elle 
fût  connue  en  Europe.  Des  auteurs  mcmc!  ont  avancé  ^ 
mais  avec  allez  peu  de  vraifemblance ,  que  ces  nations 
peuvent  repréfenter  des  ouvrages  imprimés  dont  l'anti- 
ttité  remonte  à  trois  cents  ans  avant  la  naiflance  de  C.^ 
'autres  foutiennent  »  avec  plus  d'apparence  ,  qu*ils  onc 
commencé  feulement  à  graver  leurs  peiïfécs  vers  le  ix*  btt 
X*  ficclc  de  Tcrc  chrétienne.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  Toriginte 
plus  ou  moins  ancienne  de  l'Imprimerie  Chinoifc  ,  clic  cil 
Il  différente  de  celle  de  TEuropc  ,  qu'elle  ne  peut  lui  être 
comparée.  Ce  n*eft  que  le  procédé  de  l'art  de  la  gravure  ^ 
puifqu'clle  fc  réduit  à  des  planches  de  bois  gravées  ,  pa- 
reilles à  celles  que  nous  faifons  avec  le  burin Tur  le  cuivre^ 
ou  fur  rétain»  &  qu'il  faut  renouveller  pour  chaque  page 
du  livre.  Au  contraire  »  Tart  de  llmprimerie  Européenne 
confifte  à  ne  fe  fervir  que  de  caraâeres  mobiles ,  011*00  peut 
unir  &  réparer  à  volonté ,  &  combiner  ainfi  à  TinSni.  ' 

L'invention  de  rimprimeric  cft  fi  importante  ,  que  plu- 
lîears  villes  onc  revendiqué  la  gloire  d'avoir  donné  naiC- 
fancc  a  fes  premiers  auteurs.  Nous  ne  rapponerons  point 
3ci  les  témoîgnng;cs  que  chaque  écrivain  donne  en  faveur 
de  rinvcncçur  de  cet  art»  &  de  la  ville  qui  lui  a  fervide 
berceau^  le  patriotifme  a  des  yeux  tout  particuliers  :  nouf 
nqus  contenterons  de  dire  que,  parmi  les  villes  rivales» 
Mayence  a,  fuivant  l'opinion  commune ,  le  plus  de  droit 
dans  Tes  prétentions.  Jean  Gutttmherg ,  habitant  de  cette 
ville  &  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  de  l'Imprimerie ,  fît ,  veri 
J440 ,  plufieurs  lÇ^y^liYCS  four  réulEr;  mais  n'ayant  point 
Tomcll.  •  '  '  "  '  Hh 


Digitized  by  Google 


48i  î  M  P 

cù  ic  lucccs  qu*îl  en  crpcioît ,  il  eut  recours  à  Jean  Fauf 
014  Fuji ,  hoinme  riche  de  la  même  ville.  Leurs  e/Forts 
réunis  ne  pcoduifircnt  encore  que  des  effais  très  imparfaits  j 
êc  leurs  premiers  travaux  fe  réduifircnt  à  graver  des  carac- 
tères fur  dès  planches  de  bois  »  ce  que  lès  Chinois  avoicnt 
fait  avant  eux.  Os  s'aflbcierent  en(uîte  Pierre  Schœffer, 
domeftique  de  Tun  d'eux  ,  qui  devint  depuis  le  gendre  de 
j£dn  Fuji  foii  maître  ;  &  ce  nouvel  ailocic  ,  beaucoup 
plus  intelligent  6c  plus  induftricux  »  leur  fit  fentir  bientôt 
les  inconvénients  de  cette  méthode  longue  &  cmbarrai- 
jQince  de  graver  fur  des  planches  de  bois.  Ce  fut  alors  qu'ils 
imaginèrent  des  caraderes  mobiles.  Ils  les  firent  d*aboi<lca 
bois  :  mais  ces  lettres  n'avoient  jamais  entre  elles  la  même 
xeilcmblance  pour  Tpeil  ;  d'ailleurs  »  par  le  défaut  d'égar 
lité  parfaite ,  elles  fermoîent  toujours  un  alignement  vh 
cieux.  A  force  de  recherches  Schœffer  imagina  enfin  de 
graver  des  poinçons  avec  ieloiicls  il  frappa  des  matrices  j 
qu'il  furmonta  -d'un  moule  dans  lequel  il  coula  du  mcral  ' 
fondu.  Cette  idée  heureufc  donna  pour  lors  naiilaacc  a 
Ji'Imprimeric  telle  qu'elle  eii.  &  qu'elle  devoit  éue  s  &  b 
premier  ouvrage  que  Ton  croit  avoir  été  imprimé  avec  ces 
caraâeres  eft  une  BUde  Latine  (ans  date ,  en  i  v(d.  in-fol. 
exécutée  enue  les  années  1450  &  145J  (  firipiurd  gren- 
diori.  )  -s 

Les  plus  anciens  livres  imprimés  à  Maycnce  ,  &  qui  ftiî- 
virent  rcxécution  de  cctLe  Bible  ,  font  :  i*^  un  Codex  Pful-  \ 
morum  in -fol.  en  1457  :  un  autre  Codex  PjMmorum  ia-  | 
fol.  en  Î  :  3  "  le  Ratlonale  Durandi  ^  în-fol.  en  14^9"  ' 
4**  le  Vocabulaire  Latin ,  intitule  Catholicon  ,  in-  foi.  I 
en  1460  y  aveciès  Clémentines  anflidans  la  même  année»  | 
in-fol,  de  la  Ëimeufe  Bil^U  Lanne  de  14^1 ,  en  x  vol,  in*  1 
foL  dont  on.  connoit  plufieurs  exemplaires  à  Paris  dans  les 
cabinets  des.  riclies  Bibliophiles* 

L'art  de  l'Imprimerie  fut  bientôt  connu  &  imité  im 
.toutes  les  villes  ou  l'étude  des  lettres  étoit  en  honneur.  On 
imprima  dans  \t  monaftere  de  Soubiac ,  peu  di liane  Je  la 
ville  de  Rojnc  ,  l^sŒuvres  de  Lactance  ,  in-foL  en  146^  î 
Ik.enfuite ,  dans  la  ville  même ,  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Au- 
jCUSTXM  ,  in-foL  en  14^7.  Jeaa  de  Spire  imprima  à  Vciufc 
çn  I4t6^  les  Epitres  familières  dû  Cicbrom  ,  &  la  célèbre  & 
première  édition  de  -Pline  le  Naturalifte,  in  foL  Cet  art 
acquît  dans .  cette  dernière  ville  un  nouveau  degré  de  pcr- 
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te^asi  i|âc  TinVeiitioti  dri  earaâciti  Ualiiuts  ^u^Aidle 
Matmce  imagina  ym  149;* 
Jcaa  de  la  Pierre ,  AUenwnil  de  natiôn  8c  Prieur  de  Sop- 

bonnc,  attira  a  Paris  Martin  Crantz  ,  Ulric  Gcrinc;  Mi-- 
clicl  Friburger  ,  Imprimeurs  Allemands  ,  U  les  logea  dans 
cette  maifoii  011  ils  imprimcrcnt  des  ouvra2;eç  des  1470. 

lies  deux  plus  belles  Imprimeries  qui  (bienc  dans  I'uhh 
Vers ,  fonc ,  fans  coàcndic^'  1^4  celle  du  Vatican  ou  Ylm^ 
frimmi  jipoftoiique^  pottr  Uquelb  le  Pape  Sixte  V  fit  conl^ 
tram  un  édifice  magnifi^tte.  Le  deâèia  da  Soayeraià  Pon;* 
ti&  écaie  de  &ire  impnmer  les  livres  rtititsdâtis  toute  là 
pureté  du  texte ,  &  en  toutes  fortes  de  langues^  On  fondit 
pour  la  premicic  fois  cics  caradercs  Arabes  dans  cc:rt!  Im-^ 
primcrie.  2.**.  Celle  du  Louvre ,  ou  ï Imprimerie  Royale  dé 
France,  dont  on  peut  rappoirer  l'origine  au  rc^nc  de  Fran- 
çois I ,  le  Pcre  des  lettres  :  mais  ce  fut  principalement  le 
Cardinal  de  Richelieu  qui ,  fous  Louis  XIII,  i'earicbit  d( 
la  ireudit  célèbre*  On  y  imprima  pour  premier  ouTtagë 
eu  1^40  V Imitation  de  /»  C«  eu  latin  ,  iu-tolioé 

Les  Imprimeurs  les  plus  renommés  ont  été  leS  Mantsees» 
8c  Bombetg  en  /rdïe  /  Ametbach ,  Commelin  8c  les^^e^^ 
chels  en  Allemagne  ;  les  Froben  &  Ûpoiin  à  Bâle  ;  les 
Morecs  &  Plaaùii  à  Anvers  ;  les  Elzevirs  5c  Janffbns  de 
Biacv  en  Hollande  ;  en  France  les  Etiennes  ,  les  CoHncs  ^ 
les  Vafcofan  ,  les  Patillon,  les  Griphes  (  ceux-ci  établis  à 
Lyon  ) ,  les  Mord  »  les  Viué  ,  les  Nivelle ,  les  Cramoify  » 
8cc.  6cc. 

Ces  illttftres  Impriméois  étoient  pouf  la  plupart  verféâ 
dans  les  langues  ancienoes.  Le  célèbre  Robert  Ëtiennéétok 
fi  jaloux  de  donner  des  éditions  corredes  ^  qu'il  en  faifoii: 
txpofer  publiquement  les  feuilles  ou  épreuves  ,  promettant 

Une  récompenic  à  ceux  cjui  pourroient  y  découvrir  une- 
faute  :  ce  fut  lui  qui  publia  en  1^6  le  Tréfor  de  Id  Langug 
JLatinc  ,  ouvrage  excellent  de  fa  compolicion* 
'  Il  y  a  encore  aujourd'liui  des  Imprimeurs  qui  méritent: 
d*écrediftingués  par  leurs  donnoiffimcÉs,  81  pat  leurs  pdeats 
dans  Tart  typdgraplisottç.  Mais  comment ,  à  la  honte  des 
lettres  «  fottmce<«oa  des  Imprimciiirs  donc  le  vil  métier  tSk 
d'altérer  les  bons  ouvrages  eu  les  contiefailânt  dandefliiiofe 
ment  à  la  hâte ,  &  de  vendre  enfuite  à  bas  prix  cc$  édjitioi]# 
fvutiyçs k  ;:çjfBj^lics  Je  f<mtc5  ^oifiexes  î; .    -  . 
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Avant  que  d«  décrire  la  maiiicrc  dont  Ce  fmVimpreC* 
fioB  des  livres  avec  des  caradcres  mobiles  »  il  convieiulrok 
de  parler  de  la  gravure  dc  dt  la  fonte  des  caractères  :  mais  , 
comme  on  en .  a  tndté  dans  tto  amcle  fatticitiki:  »  oa  y 
'  renvoie  le  kâear  :  vayei  le  tm  EimvEtfti  sn  CA&acrusf 
d'Imprimerie. 

.  Nous  n'avons  qu'un  feul  ouvrage  Air  la  pratique  de  i'arc 
de  rimprimciie.  Martin  Dominique  fertel  ,  Imprimeur  de 
S.  Orner,  le  pul)lia  en  1740  -  mais  cette  production  unique 
jie  f  ait  qu  augmenter  notre  impatience  de  recevoir  des  mains 
de  l'Académie  des  Sciences  la  defcription  d'an  aic&  ncile» 
£11  attendant  mieux ,  eflayons  ici  de  donner  quelques  no- 
tions d'une  Imprimerie* 

id£e  gén£ral£  d*un£  imprimerie. 

Le  mécbanifme  de  l'art  t]^pograpbii)ue  fe  réduit  à  deos 
opérations  diftindes ,  qui  exigent  deux  eljpeces  d'ouvriers.  * 

La  première  opération  eft  la  compojinon ,  ou  Tare  d*af-, 
fembler  les  lettres  conformément  aune  copie  donnée.  La 
fecbînde  eft  Vtmprejpon ,  ou  Tart  de  fixer  fur  le  papier , 
d'une  manière  indélébile ,  avec  le  fecours  d'une  encre  & 
d'une  prellion  fuffifantc  ,  l'empreinte  dcs^ caractères  com- 
binés (uivant  cette  copie. 

s.  Les  premiers  ouvriers  fc  nomment  compojiteurs  ,  ou  01/- 
Jifricrs  à  la  cajfe  i  les  féconds  imprimeurs^  ou  .ouvriers  à  la, 
greffe.  Ces  ouvriers  (è  donnent  entre  eux  le  nom  i*impri'* 
meurs,  en  fupprimant  le  prépom  de  compagnons. 

Celui  qui  dirige  »  fous  Tordre  du  maitre ,  les  travaux 
^'une  Imprimerie ,  à  qui  eft  confiée  la  earde  des  matériaux 
néceffaircs  pour  leur  exécution ,  qui  cff  chargé  de  la  dîftrî- 
bution  des  manuiciits ,  de  la  vinrc  des  ouvrages ,  de  la 
letlure  des  épreuves  ,  ou  au  moins  de  la  vérification  des  der- 
nières corrcdions ,  &  de  qui  ces  deux  fortes  d'ouvriers 
prennent  l'ordre ,  afin  qu'il  puiile  entretenir  parmi  eut 
l'harmonie  Se  la  correfpondance  du  travail»  fe/nomme 
ïnpiê  >  ç*eft-à-dirc  premier. 

Entrons  dans  un  détail  plus  czrconftancîé  des  opiîratiohs 
^'une  imprimerie  s  opérattons.que  nous'dtvifoops  en  deux 
partiel  ,  futvant  les  fendions  panicultctcs  à  chaque  ou- 
vrier. Nous  détaillerons  d'aboivi  j^clks  du  COmpoii{eUr, 
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DE  LAÇASSE  »  DES  CARACTERES  D'IMPRIMERIE  «  ^  &c'' 


4.  Le  mot  plaifir»  yu  typographiquemenc» 

5.  Cadrât. 

Cadratîn, 
7,  Dcmi-cadiatin. 

Efpaces,  de  différentes  épaiiTcurs* 
41 ....  ^.    Corps  \ 


c.^.d.   Epaiâeur  >  des ca£aâci;.c$« 
€....[.  Hauteur  J 
9»  Vifonum, 
5.  tf.  Copie. 

5.    Mordants  qui  fixent  la  copie  fiit  le  Tifericun* 

fie.  m.  COMFOSnVH  XT  ses  BUXijlENTXK  f  AUTXSS* 

'xo.    Compofteur  ,  yu  en  fon  entier, 
xo.  a.  Première  cou! i (Te  da  compoftcur. 
Xo.    Seconde  couliiTe ,  qui  fe  place  fur  la  première. 


(  Ceft  entre  ks  talons  de  ces  eoulijfes  que  fe  compofiu 
iis  /ômmaires  marginaux ,  &€•  )• 


X       Marbre  far  fon  pied, 

14.  Forme  in-4''.  couchée  fur  le  marbre. 

24. 4«  Forme  in-ix"".  dcbout  »  U  accoctéc  contre  le  pied  du 
marbre. 

I       C  h  a/fis  pour  le  format  in-  !  1 . 

X  j.  tf,  Cliaffis  pour  les  formats  in  folio ,  rn-4*^.  in*89.  &c« 

15.  t.  Ramette,  ou  chaflis  pour  les  placards. 

1^.  •  Bois  de  la  garniture.  17.  Bizeaux.  1 8.  Coins. 

19.    Cognoir  ou  décogaoir.  xo,  Ta^uoii.  ii.  Marteau* 
ai.    Pointe ,  pour  corriger. 
%}.    Jatte  pleine  de  cadiacs* 


FiG.  /•  Rang  p£  dxux  casses* 


j.     Caffeau  inférieur, 
a*    Cafleau  fupérieur. 
Xictcaux« 


F/c.  //.  Caractères* 
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Fonctions  bu  Compositeur* 

'  leis'fbiiâtons  Ac  l'imyrter  compofiteur  ont  pour  ohyct* 
q^datte  patties  :  la  compofition ,  Vimpofition ,  la  correéiion  Se . 
la  ^fii^iitahn.  Avant  que  d'entrer  dans  te  détail  de  ces  opé-' 

rations  ,  il  eft  nccclTairc  de  donner  une  idée  de  la  caflc  6c 
iks  diâtrencs  caradeics. 

De  ta  Ca/pe. 

La  ctfj^  eft  compoféc  de  deux  cafftaux  »  l'un  lupérieur  & 
Tautre  inférieur.  Le  cafTeau  eft  une  efpece  de  lone  tiroir 

boit,  d^environ  M  à  ^4  pouces  de  long  fur  14  de  large 
9l  lignes  de  profondeur  :  il  eft  divifé  en  ,denx  pame$' 
^ales  par  une  t>arrc  parallèle  à  la  largeur ,  auffr  forte  que 
celle  de  la  bordure  ;  &:  chaque  pairie  eft  fous-divifcc ,  par 
des  lattes  miles  de  champ,  en  pluficurs  comparcirncnts  nom- 
més caffetins  ^  égaux  dans  le  caffcau  fupcneur  ^  Ôc  de  gran- 
deur^, ditîcrearcs  dans  le  cadeau  inférieur.  ' 

On  pofe  les  cailes  deux  ou  trois  à  côté  rutic  de  l'autre 
fur  éct  tréteaux  en  pente  en  forme  de  pupitre  :  le  çaileaîu  in-^ 
férieur ,  ou  bas  de  eajfe^  fl^ci  au  bas  de  la  wntc  ,  retient* 
IcesUTcatt  fupérieur ,  ou  kaue  de  eaffè.  Les  caneé^afnfi  affem? 
hlées^Bc  mçntëes  (kt  des  tréteaux  fe  nomment misj^ de  deu»^ 
ou  de  trois  caffes.  Chaque  compofitcur  doit  avoir IRn  rang 
&.  t^uciqucfois  pluficurs,  fi  l'cuvragc  (ju'il  fait  eft  fufccp-  • 
tible  de  trois  ou  de  quatre  fortes  de  caradlcres  différents  cnr 
groffcur,  avec  leur  italique.  "        '  '        •  '  ' 

Dans  le  calleau  fupérieur,  dont  les  cafTetins ,  égaux  en 
grandeur  ,  font  au  nombre  de  quatre  vingt-dtq^-huit  ,  (a- 
voir,  iepr  de  long  fur  fept  de  large  d:^ns  nnè  moitié  dc^ 
catfoau'^autant  dafls  l'antre ,  on  mec  du côcégàuche ,  lêloùi 
Tordre  alphabétique  ,  fe»' AH^fcules  ou  grandes-  capitales^^ 
éa^Até  item  les  petites  càplàiles  (utvantTe  mêmeordre  ;  8c 
au-deflous  des  unes  Se  des  aunes  ,  les  Ictcrcs  accentuées  , 
quelques  lettres  lices ,  comme  cî  yft  y  plufîeurs  autres  moin» 
courantes  ,  &  quelques  fignes ,  comme  crochets ,  par  en-' 
thefcs,  paragraphes,  &c. 

'  Dans  )e  caiTeau  infêdeur ,  qui  eft  compofé  de  cinquante^ 
quacne^ca^ctins  de  grandeurs  différentes  ^  on  place  1er 
latm  BMnufcales  pdui  te  difcours  ordinaire  \  on  les  nomme* 

(*  y  Nous  nous  bornons  à  parler  de  la  cafTc  ordinaire  -,  car  la  calFc 
fo\xi  ks  caca^tcies  gtccs  ^  hébi'Cttx  •  &c.     divin&e  diâFéremmenr» 
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dtbas  de  eajfe  ,  ou  fimplement  Utfes  du  bas  ^  a  caufc  de 
leur  locaL  Ces  lettres  ne  font  point  rangées  par  ordre  al- 
phabétique comme  les  capitales  ,  mais  leurs  calTetins  font 
ilifpofés  de  manière  <}tte  les  plus  grands deftinés  pour  Içs 
Içtcres  qui  fcnit  le  plus  employées ,  telles  que  Usvay  elles  ^^c. 
fè  trouvent  fous  la  main  de  l'ouvrier.  On  met  auffi  dans 
le  bas  de  caiTe  Tes  chii&es ,  quelques*unes  4es  lettres  liéei^. 
les  fignes  de  ponâuation ,  les  quadinits  ^  quadratinst^  demi* 
quadratins ,  &  les  cfpaces.     -  » 

Des  CaraHms. 

Les  caraâcres  £bnt  des  pièces  de  métal  fpndu.  La  (upetficie 
d*un  de  leurs  bouts  eft  uim^éç  par  le  relief  d'une  lettre  de 
l'alphabet  »  figurée  à  contiC'^fêos  »  afin  qu'elle  vienne  du 
fois  naturel  wx  le  papier. 

,  Les  quadrats  font  des  pièces  de  diiKrotites  épaitfêttcs  >  Se 
4u  mime  métal  que  les  lettres.  On  les  met  au  bout  des  U« 

gnes  non  pleines,  &  dans  les  endroits  d'unç  pagç  ou  ion 
veut  confcrvcr  du  blanc. 

Les  quddratins  y  plus  petits,  font  quarrés  étaïuvusde 
bout  :  on  les  met  au  commencement  des  alinéa. 

Les  demi-quadratins  ont  la  moitié  4ç  répaiflèuT  dcs  qot^ 
dratins  &  j'épaiflcuf  jufte  d'un  chif{Te  :  otn  les  enftptoiepdn^ 
cipalemcnf  pour  les  opératioos  d*s|0tb«étique. 
'  Les  €j(p^4t  fgpt  4es  ptc<x$  wxw  moins  ifmSu  :  cUes 
^!rvent  à  fêpaoer  le$  mots. 

Ces  quatre  pièces  font  beaucoup  moins  hautes  qiic  les  ca- 
racleres  ,  afin  que,  n'étant  point  atteintes  par  Tendre ,  elles 
ne  marquent  point  tur  le  papier  5  car  ce  foin  les  reliefs  qui , 
au  nioyen  de  l'encre  &  de  la  preilion  ,  lai  fie  ut  fur  ic  papier 
l'empreinte  delà  lettre  >  les  crei^  ^Dr^neat  h%  hhuuss  t  c'cft 
le  contmired^ms  Timpreffion  qatatfjcTdouee.  ^ 

Tous  ces  gaKjillélipipedes  »  é&iAt  TuffoCés  dfibMit  (  fiai» 
don  qu'on  leur  donnç  lorlqu'oii  Jcfi  fmpi0i«  )  «  ont  us  traii 
dimenfions  géofnétrâqoes /afl(g!Ui«r5  largeur,  S^pm/oad^ur, 
nommées  en  imprimerie  Corps  ,  Epaijfw ,  &  Hauteur, 

Le  Corps  eft  la  diilance  qui  fe  trouve  dans  l'intervalle  pris 
entre  deux  lignes  depuis  le  dcffus  des  lettres  de  la  première 
ligne  jufqu'au  déifias  pareillement  dçs  lettres  de  la  féconde 
ligne.  Celies  qui  pat  téce  «  fiopmc  jfy  ocQ^cai 

tout  le  corps  :  le$  autres  ^  epmmçles  voyelles  »  9c  les  Iccctes 
fans  têtç  m  queue ,  m'en  occupent  ^u'up  peu  plus  dÂ  m^i 
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le.MfliC  efi;  patugé  ^-peu-près  égalcm^t  defias&delTotts»* 
Ixcjtnplc  des  qatcre  e(pcce$  ic  ietttts ,  j>la^.  • 
'  VÉpazJfeur  eft  k  difHfenee  entre  Xtç  lectie^  mineei 
celles  qui  le  font  moins.  Vi  cft  plus  mince  <j^ac  Vrru 

Ces  deux  dimenfîons  varient  kl.on  la  grofleur  du  carac- 
tère i  le  Gros-Romain  a  plus  de  corps  ^  à'ipaijfcujr  que  i^e 
Pecic-Romain  :  mais  la  troiiieme  eft  invariable. 

La  Hauteur  eft  ladiftancç  fjrife  du  pied  de  la  lettre  jufqu^à 

coup  moins  naats  ^  comme  nous  Tayons  dit.   

Al  a  donné  des  noms  aux  différents  corps  de  cataires 
pour  les  diftingucr  &  les  défigncr.  '    '    •  • 

Voici  la  lifte  de  cciux  qui  font  le  plus  en  uf^gc  ,  dcç 
chiiFres  <][ui  maKjuenc  la  ff^^dmoii^  des  corps, 

La No4Apat<i^e  •   .  .  ..  ,  ^ 

^     >  .   La  Mi^Qone   .  • 
Le  Pctit-Te«e     •  . 
La  Gaillarde    •    •  • 
^Lc  Petit-Romain  «  • 
La  Pilûl/ofopbic   •       «.         m.  { 

.  Le  Oicéxo  *•    •    •   j%  i#  'C*.t4,f«  i^tft.  '  Q/r 

Le  Saint-Augoftiii    •   ♦ .  Jim r  «4; .  ..:> 
Le  Gros-Romaiifli  / 
Le  Petic-Patangoà    •   Z^.   .  10 
Le XJ^ros^Pacangoa    .  «  .'r 

Le  Piçtît-Canon    ,    .    .    .    .  i8 

Le  GroS'Canon  *  ri 

^e$  corps  fuivants  font  prefque  iaufités. 

La  Perle   ^  4 

La  Parifienne  ou  Sédanoifc  «   •  5 

te  .ÇwTwSC •    .    .*  >    4".  '«^         '  ' 

^.a  PaJeOme       .    ,    .      '.^  •  ,    .    »  -, 

--^         Le  doiibleXanoQ    •   .  \   .  5^  v/* 

Dans  cette  lifte  ,  i;lous  n'avons  ^oplidérc  les  caraâerés 

Î^uc  fous  une  feule  dimenfiàn,  c'eft-MÎre  félon  leur  corps 
et^  ,  &  le  chilïte  qui  les  accpmpagqc  indique  fuf|ifam« 
«icnt  que  dew  tosfiâc^i^MWB  ^uivale&t  à  tm^éorps 
li€  fi^\  patçeqf  e  i  j6j|s  ^  éqttivak^t  à  1 1^  &c.  I3^90t^til^ 
aftaeUemen^  4çs  exemples  de  la  çrdflcur  des  caraftercs  & 
^  volume  qulls  occupent  fclon  leur  corps  &  leurépaiffcur  : 

'  pJbi  iv    '  . 


48îJ  I  M  P  • 

pour  cet  effet  Aoas  compoferoas  .  in£xiie  plurale  en  iiffiu 
xcnu  caraderes ,  mais  nous  ne  nous  fervirons  que  des  fuH 
Yancs  »  qui  font  les  Iqftls  uficés  pour  rin^xd&ojides  Unes. 

HompareilU» 

îî  n'y  atiro't  point  focîet^  entre  1«  hommes  ,  t'ils  ne  potivoîent  Ce  donner  kf 
mis  aux  auircs  des  ùf^ya  kn^k^    ce  qu'Us peoièni  .^c     œ  qulif  vetikou 

H  n>  aurolc  fwiitt  dé  fociéié  entre  lei  hommfes,  jfilt  ne  veuviiiem  k 
Çfenna  lctiimaittaiRMs4aifigm  lieimbksd^ce9a*llspeniem&  dec| 
9^ ils  Teolent.  ^  -^^ 

Il  tt*y  iorofc  polnc  de  foctété  encre  les  .hommes ,  ^ils  ne  pouvoieni 
ûi  donner  lei  uns  m  imiit^  4ei  fi^net  fenfiile»  ee  qu'ib  penTencSc 
de  ce  ^IlsTeuIenu  ' 

Gaillarde^   ^  -  \ 

Il  n'y  auroir  point  de  fociécé  cnrrc  Ics  hommes,  s'ils  ne 
pouvaient  fe  donner  les  uns  aux  autres  des  lignes  ienfiblesdc 
ce  qu'ils  penfcnt  ôl  de  ce  qu  ils  veulent.'  - 

XI  n'y  auroit  point  de  fociété  entre  les  hommes  ,  s'ils 
ne  pouToienc  fè  oociaer  les  uns  aux  autres  des  figues  Saak-*, 
Mes  de  ce  qii^ik  peafait  eeqatUsVdaleiii;. 

.   .  PhiiçfoplÙ€.        .  . 

Iln'y  auroit  point  de  fociété  entre  les  hommes,  s'ils 
ne  pouvoient  le  donner  tes  uns  aux. autres  des  figncs 
iciiubles  de  ce  qu'ils*  penfent  &  de  ce  qu'ils  veulent. 

•   •  Cicéro:   •  v 

Il  n'y  auroit  point  de  foci^  entre  les  hommes» 

s'ils  ne  pouvoient  fe  donner  les  uns  aux  autres  des 
iignes  fenfibles  de  ce  qu'ils  pel^fem  Se  de  ce  qu'ils 

7  r  11  n'y  auroit:  peine  de  feciëeé  encce  les 
hommes .  s'ils  ne  pouvoient  Te  donner  les 
uiis  aux  ^crés  des  figaçi^liitbles  de.  ce 
<^u  ils  f  ciiTenc  £c  de  ce  qu'ils  veulent. 
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GroS'Romain» 

Il  n'y  auroic  point  de  fociété  entre 
les  hommes  4  s'ils  ne  pouvoient  fe  don- 
ner les  uns  aux  autres  des  Hgues  fenlî' 
bles  de  ce  qu'ils  penfent  &  de  ce  qu'ils 
veulent. 

PctUrParangon. 

U  n  y  auroit  point  de  fociété 
entre  les  hommes ,  s'ils  ne  pou- 
voient fe  donner  les  uns  aux  au* 
très  des  fignes  fenilbles  de  ce 
qu'ils  penfent  &  de  ce  quils 
veulent.  ' 

,  r  .  I 

Gros-Parangon, 

Il  n'y  auroit  poi,nt  de  fo- 
jçiete  entre  les  hommes ,  s'ils 
ne  pouvoient  donner  les 
uns  aux  autres  des  fignes 
fenfibles  de  ce  qu'ils,  pçnfènt 
&  de  ce  qu'ils  veulent. 
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D'aprcs  ces  exemples ,  efTayons  de  i^dtc  connoltre  ;  par 
des  cliiiBres ,  la  cofiefpondaiipe  des.caraâieres  en  les  conË- 
déiaot  conjointement  Cous  leacsdeux  dimenfions  fu|ettes  à 
Tarittiop^  c^cft;*^"3ire  £elon  leur  corps»  &  >lfut  cpaiiTeiu 
pris  en(emble  :  par  ce  moyen  on  pourra  faYoîr  à-peu-près 
combien  une  f^.uiilc  ,  conipofce  en  petit  caraélerc  ,  fera  de 
feuilles  compofées  en  plus  gros  caracflere  ,  ou  vice  versa. 
Nous  aurions  dcfir^  ,  pour  plus  d'une  raifon ,  de  ne  prendre 
que  le  qiwt  du  chiâîe  inc^caceur  de  la  correfpondance  des 
éaraâcfes  »  mais  nous  avons  préféré  d'éviter  les  fraâioos 
auroieigit  empêché  de  faific  facilement  eeœ  coi»& 
pondance. 

La  Ndnppirtilk  •   •   .   .    .  loo 

La  Miçnone  -  71 

Le  Petit -Texte  ,6^ 

*  -  La  Gaillarde  .  ,  •  ^-v  50 
Le  Petit-Romain  •«••.*•  40 
La  Philofophic  •  .  *  V  ,  51 
Le  Cicéro  .  .  •  .  *  .  .  $8. 
Le  Sainc-Auguftin  10-        '  ^ 

Le  G;:pi^ipat]i  •   •   •   .  ^*  14 
le  Petk^mngon  •  10 
'  *       Le  Gros-Par^ngon  8 

On  voit  parce  tableau  que  le  petit-romain  eft  au  S.  Aa* 

?juftin  comme  40  eft  à  lo ,  c*eft-a-dire  que  la  matière  d'une 
euiile  compofée  en  petit-romain  feroit  environ  deux  feuilles 
£  on  la  compofoit  en  S.  Auguftin,  S  quatte  feoiUes  ai 
pctît-pârangon  ,  Noos  difons  envirùn  fzvcccvac  qaoi« 
qae  apos  fuppofion^  V*^^  emploie  la  mémcjaftification , 
•Scfb-OrcKGe  la  ifif i|i^l^9guqu^:  de  fi^e ,  on  n^a  pas  toiH 
jours  la  liberté  donner  la  même  longueur-aux  pages ,  j>ai 
la  raifon  qu'on  ne  peut  d^vifcr  un  corps  de  caraftcrc ,  ■& 
que  la  page  doit  être  néceffairement  ou  plus  longue  ou  plus 
courte,  u  un  cç^^^i  jjon^brc  de  lignes  ne  fait  pas  jufte  la 
longueur  dc/îrée  pour  4a  page  c  Xêcoademeat>  ks  corps  ne 
iôntjpas  exaâement  de  même  force  dans  toutes  Ici  impri* 

eft  on  ptofi  fort  ou  p l;^s  foible  que  le  iporps  de  ci^c^ro  o'iQ^ 
9atte  impriipMrie  :  Itroi^yiement  les  fondeurs  ^eucm  à 
chaque  lettre  plus  ou  moins  d'épaifTcur ,  fclori  quVWilr 
plaît  ;  de  foitc  ^^e  de       fpntes  df  ^céto  ,  p^r  exemple , 
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forties  ies  mttiis  &  même  fondeur»  Tune  fortera  49  i 

dans  une  juilificarion  donnée  ,  tandis  que  rantre  n*en  por- 
tera que  40  :  quatrièmement  les  mots  font  fouvent ,  Se 
même  nccefiâirement ,  plus  efpaciés  dans  une  compofition 
que  dans  l'autre  ;  ainfi  ces  divciTes  caulcs  peuvent  occa- 
iiooner  une  diâéircncc  adez  cpolidcrabie  dansia  oimfpoa* 
4ance  ^e  nous  a? 9ns  ^bfiuké  à  ioMit. 

Les  caraâer^  que  r©ii  aoawe  gr^tmil^  Copt  ceux  dont 
Vœil ,  ou  €^tgm%  des  letctcs  »  mdu  fiir  on  det  corpa  ci« 
deffus  j  a  plus  de  groifeur  que  n*en  a  ordinairemçnc  l'œil 
de  ce  corps,  Les  liectres  à  queue ,  comme  les  p  »  les  &c. 
l'ont  très  couice  dans  ces  fortes  de  caraftcres  ;  6c  il  y  a  très 
peu  de  bianp  wtre  lt$  iig^si  ce  i^ui  n'eu  facilite  pas  la 
Jjcclure. 

Les  lettres  de  deux  points  ,  ou  lettres  initiales  ,  que  l'on 
nomme  auffi  UfW  grifes  parceqj^'eUei  ùmt  oroies  »  tant  de 

I grandes  lettres  malufcnUsquii^  occupant  tout  le  corp5lut 
equel  elles  foat  foodueb  »  n'ont  aHotn  Uaac  deffiu  ni  delV 
fous»  Ce  font  cas  lettres  «ua  J'on  mce  au  commencement 
du  dîicours ,  ic  des  grandes  divifions  de  l'ouvrage  qu'on 
imprime.  Autrefois  on  plaçoît  ces  lettres  initiales,  de  ma- 
nière cjuc  leur  tête  répondoit  à  la  première  ligne  ,  &  leur 
queue  a  la  féconde  ligne.  On  en  empicyoit  auHl  de  trois 
points  &  même  de  quatre  :  alors  ie  bas  de  ces  Ictxrcsdirpro- 

(»orcioi|ti4^s  dciccttdott  j^ù^*k  la  tupiiîame  ou  quacciemo 
îgne.  Depuis  peu  on  a  reconnu  k  migrais  a&c  de  cette 

tofition  1 40  »  dans  ks  bonnes  Imfrimetjce»  on  leac  donna 
I  fioijttÎM  ji^surelle  9  en  les  «elcrantife  manière  m'cUes 
s*ali|nent  par  U  pied  afec^ies  lentes  du  mot  dont  eUes  font 

|)artic. 

Les  carac^^sres  ordinaires  ,  appelles  romains  ,  oii  lettres 
rondes  ,  ont  des  italiques  fondues  fur  leur  corps.  Ces  lettres  , 
comme  on  peut  Je  icmarquer  dans  ce  mot  (  italique  )  ,  font 
des  caraâeres  pluf  .fioadiés  1^  les  iectres  rondes*  On  s'en 
ièrt  pour  ^ï^St^nmsx  Im  titoes  ks  citations  ,  8c  certainf 
paflkg» ^  Mi»bnfi]ar'Jls  fona. courts,  parceque  Vitaliju$ 
donne  àmte  pa^nnaoïideQOirddfaçréabk  à  la  ime* 

Aorès  avoir  donné  quelques  notions  de  la  caflê  6c  des 
Tcnts  caraderes  ,  fur  lefqucls  nous  nous  fommcs  peut-  • 
ctre  un  peu  trop  étendus ,  eflavons  de  faire  comprendre  le$  • 
(Uvcj:fcs  opérations  du  compoutcuc  '  ' 
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De  la  Qompofttioitm 

Le  coRipofitcar ,  debout  vers  le  millés  de  fa  caffe ,  com- 
mence par  mettre  fur  le  vijonum  (  efpccc  de  petit  chevalet 
compofé  d  une  feule  planche  mince  &  étroite  ,  tcrmin<îc 
par  une  pointe  qu*i!  place  dans  un  trou  pratiqué  à  cet  effet 
dans  la  bordure  de  la  caile)  y  quelques  feuillets  àc  copie  ou 
de  mamicriCy  qu'il  7  rectept  par  le  moyâidedeax  mordants^ 
qui  fiint  de  petites  ciJng^s^o  tNns ,  ijaarf ées  &  rêfendues 
eo  chape:- 

LTonortiér  pf  end  euffake  de  ta  main  ganiche  fm  eûmpâjkur, 
ont  eft  une  lame  de  fcr  du^de  cuivre  ,  coûdée  en  ^c^cne 

dans  toute  fa  longueur,  &  tcrmincc  d'un  bout  par  un  talon 
fixe  :  un  femblable  talon  eil:  attaché  à  une  coulifle  qui 
vancc  ou  fe  recule  fur  cette  lame  fuivanr  la  juft'ji cation , 
c'eft-à-due  luivanc  la  longueur  qu'on  veut  donner  aux  li- 
gnes. Une  vis  ferrée  fortement  arrête  cette  c^ulifie  fur  le 
€ompûfi€Mr  d'une  manière  invariable*  C  efl  entre  ces  deux 
calons,  acforle  feboid  formé  par  le  cdnde' longitudinal 
de  laiame ,  ({ue  le  tompofitçor  pla<Se  les  lettres  qu'il  levé 
les  unes  septis  les  mrai^  eopleè  weaant  par  !«:  téte ,  èc  fixant 

lu  viic  fur  le  cran  ,  qui  eft  une  elpecc  de  petit  fillotl  tracé  fitf 
le  corps^vcrs  le  pied  ducaraderc  ,  qui  Inrindlcjuc  le  l'cns 
de  la  lettre.  Il  continue  à  lever  les  lettres  en  lifant  ciiviroa 
une  dcmî-phrafe  de  fa  copie ,  Se  ayant  attention  de  féparer 
les  mots ,  a  mefure  <ju'il  les  forme ,  par  une  forte  cfpace  ou 

Eir,  dcoa  minces,  fiif<|^'à  ce^Me  la  dernière  lettre  levée, 
tn'aiic'la  fin  d^m  mot  cru  d^one  fyllabe  ;  fdit  près  du 
tabn  £xe.  Alors  il  ji^jh  âi  lienê  «  c'eft-ii^dire  ^l'il  efpacii 
plus  on  moins ,  mais  le  plus  également  poffible ,  les  mon 
<^  Antnenciés  dans  lé  ampf>ftear ,  de  ncfnkve  qae  la  li^ 
fort  ua  peu  prclfée  entre  les  deux  talons.  Il  prend  enfuttt 
une  petite  règle  de  bois  ,  nommic  réglette  ^  qu'il  place  lui 
cette  ligne  afin  d'éviter  qu'elle  ne  fc  rompe  entre  fes  doigts 
lorfqu'ii  renlevc  de  dedans  le  compofteur  pour  la  porter 
fiu  ÏSLgalie.  Il  répète  la  même  opération  rurales  lignes  lut- 
vantes ,  qu'il  jujkjit  de  miètàz^^m^yùV^is^ 
laiuitO'dGs  Imïes  piécédei  nment  isixcs»  ^ 

tm  -^Me  dtimejdancliieteâ  q[aarré  long,  plus  grands 
que  la  page  que  Ton  y  dépoféV  Itordëe  en  'dmar  des  tioii 
c6tés  par  un  rebord  tjui  fouticnt  ks  lignes  que  l'on  y  porte, 
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Zc  plus  bas  que  les  quadrau»  Lagat&Sc  place  fuc  le  haut 
de  cafie  à  droite  >:  ou  deux  chevilles  qui  font  en  deflbus 
l'arrêtent  fiir  les  caiTetins,  de  |K:ar  qu'elle  ne  gliflê  m 

fuivant  la  pente  de  la  caflc,  Dcins  les  gaiées  qui  fervciu 
pour  les  grands  formats  ,  tels  que  les  &  zn~foùo,  on 

infère  entre  les  rebords  Se  fur  le  fond  de  la  gûlée  une  çou^ 
l'tjfe  ^  qui  cil  une  voligcdc  chêne,  de  la  grandeur  julle  du 
coijs  de  la  galée ,  &  terminée  par  im  manche  du  côté  op« 
fo&  à  fon  entrée.  .Cette  conUâe  donne  une  grande  facilité 
pour  prendre  la  page  qa'on  y  aafleinbiée  ligne  à  ligne» 
lorsqu'elle  tSt  d'un  volume  trop  grand  pour  étir  ioute^- 
aue  par  la  main  feule. 

Quand  le  nombre  des  lignes  cft  complet  pour  former  une 
page,  k  compoikcur  la  lie  en  rcucouiaiir  d'une  ficelle  par 
dcllus  les  bords  de  la.g^iée  ;  il  foulevc  eniuitc  de  la  maia 
gauche  cette  galce  prefque  perpendicnlaircment ,  enlevé  de 
la  main  droite  la  page  qu'U  pôle  lur  un  pone^page  (  c'eft 
une  feuille  de  papier  pliéeea  trois  ou  quatre  doubles  ) 
la  place  fous  fon  rang  decaife.  S'il  fe  fert  d'une  galée  à  cou- 
lifle  ,  après'avoir  lié  ùl  page,  illaticeaTecU.CQuUâèqui  la 
Ibutieoc ,  place  Tune  &  l'autte  ibus  fon  rang  ;  & ,  remmaiît 
ime  autre  coulifle  dans  la  e^Ue ,  il  continue  à  fermer  des 
pages  )ufqu*à  ce  qu'il  en. ait  fufHfamment  pour  completter 
une  feuille  ,  c'cft-a-dire  quatre  pour  le  ioim^i  in-folio  ,  huit 
pour  Vin-^^yfeqe  pour  i  ^«-8",  vingt-quatre  pour  Vin-i  &c. 
En  pofanr  les  pages  fous  fon  rang  ,  le  compolîtcur  ob- 
fervc  de  laiilcr  icuie  la  première  p^ge  de  chaque  feuille,.^ 
d'accoupler  conftamfnent  les  fuivantes  deux  à  deux ,  en  po- 
faut  la  tioifieme  page  fur  Isifeponde,  la  cinquième  fur  la 
quatrième  y  &  ainfi  des  autres ,  jufqu'à  la  dernière  page  de 
la  feuille  qui  doit  refter  non  accouplée  comme  la  prenûere« 
Cet  ordre  cft  cfTcmicl  pour  qu'il  évite  les  tranfpoûtions  des 
pages  loiâ  de  rimpoiitxûu  dont  nou^  allons  pailcr* 

De  tlmpofition. 

L'ouvrier,,  après  ayoir  comnpfc  une  feiulle,  doit  ïin^Jir^ 
c'eft-à-dire  placer  les  pages  oens  Tordre  qui  leur  convient , 
les  ehpurer  de  dil^rentes  pièces  de  bois  qui  formeront  la 
marg^de  ces  pages^,  jcjferrer  fortement  le  tout  dans  un 
chaifis  de  fer«  Voici  )a  manière  d*opérer. 

Il  prend  de  delfous  fon  rang  la  première  &  la  dernière  des 
pages  de  fa  fenili^c  &  les  por;c  fur  k  marbre^  qui  cft  une 
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'  «bile  de  pieœ  àt  liais  très  unie  ,  montée  fur  une  tabk 
haute  de  deux  pieds  neuf  à  dis  pouces  :  il  les  7  place  Tuuo 
à  côté  de  Taorn  en  rcciràiit  les  porte-pages  ou  les  coulijfcs  qui 
éfoidit  deâbiis s  il  mcmnie  cmoite  à  Cotk  rang ,  od,  laiu<' 
faut  ta  (bconde  Zc  la  croificme  pages  au*ii  y  a  placées  Tune 
fur  Tauue ,  comme  oa  Ta  dit  lors  ée  la  compofition  ,  il 
prend  les  deux  fu i vantes ,  c*eft-a-dirc  la  quatrième  &  la 
cinquième ,  qu'il  raiigc  pareillement  fur  le  marbre  dans 
l'orarc  qui  convient  à  chaque  format.  Il  lai  (Te  ainli  al* 
pernacivement  deux  paecs  »  &  prend  les  deux  fuivantcs , 
|u£qu'à  ce  qu'il  aie  poné  fut  le  tnârbi»  la  mokié  du  nombre 
tocal  des  pages  pour  faite  la  première  forme,  la  (ccoode 
f#niic  s*impo{c  arec  les  pages  ffeftées  fous  le  rang  &  priTes 
paieilleaeiit  deux  à  deux*  Ces  deux  formes  fbn^  la  fioiUè 
complétée. 

Si  le  compofÎLcur  a  le  moindre  fonpçon  d'avoir  trsfif^ 
pofé quefquc  page ,  il  vérifie,  en  fuivaiu  l'ordre  des  chiffres 
qui  font  au  haut  des  pages  ,  fî  chacune  cfl:  dans  l'ordre 
qui  lui  convienc  :  ordre  qu'il  fait  par  habitude  ,  &  dont  on 
prendra  facilemeoe  connoiilance  lî  l'on  veut  (e  donner  la 
peine  de  plier  une  lèaille  de  papier  blanc  en  deut ,  puis  ca 
auarre  Tans  la  couper,  &aecoeerle  premier  feuillet  1 1 
ion  Ter{b  & ,  le  fécond  fcuillee  | ,  (on  ^erfb  4,  &  ainfi  de 
rnice  jufqu'att  Yerfii  du  quacrieme  feuillet  qui  fe  trouveca 
coté  S.  En  déployant  cette  feuille  on  aura  un  patron  d'im- 
pofition  \  &  la  plaçant  de  manière  que  le  chiffre  i  fc  trouve 
en  dcfTous  &  à  gauche  ,  on  rcconnoîtra  que  la  i"*  page 
doit  cric  placée  devant  foi  a  gauche  afin  e]u'clle  vienne  à 
droite  lors  de  i'impreCHon  ,  &  que  la  8  doit  être  placée  à 
c6té  de  la  I  &  à  droite  $  que  la  4  doit  être  téee  à  tête  avee 
la  X  à  côté  de  la  s  qui  fe  trouvera  tfiee  à  téte  avec 
la  8  î  on  aora  ainfi  Tordre  des  pages  pour  la  première  foroie 
d*an  in-4*  :  cetee  fbraie  fe  nomme  cèti  de  première ,  parce^ 
qu'elle  contient  la  i^"^*^  P^S^»  Vom  les  quatre  mitres  page! 
qui  doivent  faire  la  féconde  forme,  nomme  c  cd^^  i^y^-  j 
conde  ou  de  %  &  ^  ^  en  retournant  la  feuille  de  papier  de  | 
gauche  :i  droite,  on  verra  que  la  page  1  doit  erre  placée  i 
devant  ibi  à  droite  àc  à  côté  de  la  7  qui  fera  par  con- 
féquent  à  gauche,  de  que  la  )  doit^re  tété  à  téte  ave£ 
la  1  &  à  coté  de  la  1^  qui  fe  tnmtera  aînâ  téte  à  téte  avec 

?•    •     •  ■ 

L'impofieion  peut  aujUK  1k  vérifier  ^  adâitiofma«t  ici 
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chiffres  de  deiu  pages  qai  £oat  côte  à  côte  :  fi  la  fomme  ctk 
égale  à  celle  que  donnent  les  chiffres  de  la  preuuexe  &  de 
la  demîexe  page»  rimpoficion  eft  )ttftc.  Prenons  pooc 
exemple  le  foimat  in*4^.  Les  pa|^5i  de  8  font  côte  àcôce-y 
ic  ces  deux  nombres  font  9  5  les  pages  %  $c  y  devant  être 
côte  à  côte,  ces  deux  nombres  font  également  9  :  il  doit  eu 
être  ainfi  des  pages  prifcs  deux  à  deux  &  côte  à  côte  dan$ 
toutes  les  impoluions. 

On  parviendra  à  connoitre  l'ordre  des  pages  pour  Tîm- 
poficion  in-8^»  fi  ,  après  avoir  plié  une  feuille  de  papier 
en  hait  9  on  cote  les  nuit  feuillets  ^  leur  verfo  comme  on 
a  coté  eeox  de  ri(H4^.  En  déployant  la  feuille  comme  ch 
devant ,  on  ti ouvera  facilement  U  pUce  de  chaque  ptge. 

L*impofitiofi  in«ii  eft  plus  compliquée  :  cependant  des 
&4  pages  qui  entrent  dans  ce  format ,  les  deux  tiers  ,  c'eft* 
à-dire  les  8  premières  &  les  g  dernières  ,  s'impofcnt  comme 
rin-8*  5  à  rés^arddes  8  pages  formant  l'autre  tiers,  &qui 
doivent  s'infcrcr  entre  les  16  autres,  on  les  impofe  comme 
rin-4*',  à  la  aifférence  qne  ces  8  pages  doivent  eue  placées 
les  unes  à  côté  des  antres  for  la  même  lif|ne ,  Se  non  tête  à 
téte  &  fiir  deux  lignes.  Pour  donner  coimoiâancc  de  l'iov*" 
pofition         9  etfayons  de  faire  plier  une  feuille  en  ï% 

![arties  «  nons  coterons  enfaite  lesj)ages ,  cette  feuille 
ervira  de  patron  pour  impofcr  ce  format. 

On  étendra  en  fon  entier  une  feuille  de  papier  blanc ,  ca 
plaçant  devant  foi  la  bordure  d'un  des  grands  côtés  :  011 
portera  cette  bordure ,  qui  eft  devant  foi ,  fur  l'autre  grande 
bordure  pour  plier  cette  feaille  en  deux  dans  fa  longueur* 
Il  faut  aétuellement  plier  entravers  cette  longueur  en  trois 
parties  égales  :  on  prendra  pour  cet  eftet  le  Dout  à  droite 
de  cette  longueur  pour  la  plier  an  premier  tiers  (  t  )  »  ^  or 
appuiera  fur  le  pli  pôtit  le  reconnoitte  :  on  dépliera  enfuite 
ce  premier  tiers  en  l'étendant  comme  il  étoit  avant  ce  pli  ; 
puis  prenant  de  la  maui  droite  ce  pli  même  on  le  portera 

(1)  Ce  premier  tiers ,  qui  doi:  comenic  les  8  pa^es  du  milieu  la 
feuille,  ccft-à-ciirc  depuis  la  page  5»  inclufivement  juf^ucs  Se  y  compris 
la  itf  ,  5c  qui  s'iafere  ciucc  les  8  premières  &  les  8  dernicics  pages  du 
{nuid  carton ,  Ce  nomme  petit  canon  >  ou  carton  d'ehrkaut,  Lorfaa'oli 

£lie  tmefeaUbip^u  imprimée  »  on  fèpm  ce  «etit  cstton  da  refte  de 
i  feiiiUe  en  le  coupant  dans  le  pli.  On  ne  le  nUt  pas  couper  id  parcd- 
u'oa  a  b^foiii  de  ta  fettlUe  dans  fon  entier  oour  faite  connoîird  'or,- 
re  des  pages  :  on  s'eil: concenté  de  le  faire  àè^^^Çf,  (OttC  lettCCf  ïjW 
du  ^jUiLlcartou  comme  «*iUAécoi(  féparé»  ' 
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a  gnuci.c  jafqu*à  l'autre  bout  de  Li  longueur,  en  faifant 
dcpaiicr  le  premier  tiers,  &  le  coniidcrant  comme  s'il  avoir 
cré  fcparc  du  rcflc  de  la  feuille.  Il  ne  s'^it  plus  à  préicnt 
que  de  plier  le  couc  en  deux ,  mais  cUos  Ùl  longueur ,  en  ra- 
menant Ycrs  foi  les  bordures  loogitiulinales.far  les  dos 
formés  par  le  pcemier  pli  en  longueur.  On  aura  ainii,k 
grandcanoa  Atié  pages ,  auquel  &  petit  canon  de  8  pages 
ierrira  comme  de  queue. 

Pour  coter  les  ix  feuillets  ,  on  commencera  par  ceux  de 
la  bordure  qui  doivent  toujours  fe  trouver  en  dcflus  dans 
tous  les  cahiers.  Le  premier  feuillet  du  grand  carton  fera 
coté  I  5  &  afin  de  reconnoitrc  le  pi  cmier  feuillet  du  petit 
carton  qui  eft  à  la  queue  du  grand ,  on  le  cotera  tout  de 
fuite  ^»  fiiCmontons  au  grand  canon  :  le  premier  feuillet 
étant  déjà  coté  i ,  £bn  Ter£  fera  coté  a  ^  le  fécond  feuillet 
fon  yerfo  4  ;  le  troifieme  feuillet  $  »  Son  verfo  é  9  le  qiuh 
ttieme  feuillet  7 ,  fon  verfo  8.  Defcendons  an  petit  carton  ; 
fbn  premier  feuUIet  étant  coté  9 ,  fon  verfe  fera  coté  10; 
le  fécond  feuillet  i  î,  &  enhii  ion  verfo  iz.  Quand  on  aura 
ainfi  cote  les  i%  pages  extérieures  ou  de  bordure,  on  co- 
tera facilement  les  11  pages  intérieures  ,  en  déployant  la 
icuille  en  fon  entier  ,  îi  l'on  fc  rappelle  que  la  lomme  des 
chi&res  réunis  de  deux  pages  côte  à  côte  eft  égaie  àla  fomme 
des  chiffres  réunis  delà  première  &  de  la  dernière  page 
d*une  feuille.  Dans  rimpofition  in-iz  les  chiffres  i  de  la 
première  page ,  &  Z4  de  la  dernière  >  font  ;  par.confé* 
quent  la  page  côte  à  côte  de  la  4  doit  être  cotée  ii ,  celle 
côte  à  côte  de  la  5  doit  être  cotée  10  ,  &c. 

Loriquc  ks  14  pages  feront  cotées,  ou  ic  C:y2.  fait  Ofl 
modèle  pour  rimpomion  in-ii.  En  déployant  cette  kuillc 
&  la  plaçant  de  manicrc  que  le  chiffre  r  le  trouve  dcvan: 
foi  en  ddious  &  à  gauche,  on  reconnoîtra  que  la  page  i 
doit  être  à  gauche  devant  foi  5  que  la  4  doit  ctrea  i'op- 
«pofé  à  droite ,  &  la  5  tcte  à  tétc  avec  la  4  ;  que  la  8  doit 
être  à  eauche  ,  à  l'oppofé  de  la  f  »  tête  à  tête  avec  la  i  » 
9l  que  la  $  doit  être  à  l'angle  oppofé  à  celui  delà  1 ,  &  au 
pîca  delà  y  ,  &c.  Pour  impofer  la  féconde  forme  nommée  J 
côté  de  1  &  5  ,  on  rctourr.ci  ci  le  modèle  de  gauche  à  droite,  J 
de  manière  que  le  chiffre  z  fc  trouve  devant  foi  en  dclTous 
Si  à  droite  5  on  verra  q^ue  la  1  doit  c:re  à  droite  devant  foi, 
^  îi  ^  à  l'oppofé  &  à  gauche,  &c.  On  reconnoîtra  ainfi 
tacilemcntia -place  des  14  jpagcs  po<;r  rimpofuion  ir-i  2. 

*    '  I>aas 

♦ 
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Dans  toates  les  importions  v  l^orore  des  pag:es  de  la 
tdnde  fottnt  eft  tnTerfe  de  l'otdre  des  pages  de  %  premicrd 
ibiiÀ<e$  c^eflrrà-^dirc  que  fi  i^ni  Iz  premiete  forme  on  va 

d'abord  de  gauche- à  drôite ,  puis  de  droite  à  gauche  ,  Sec» 
dans  la  iccondc  forme  ,  on  doit  aller  d'abord  de  droite  à 
gauche,  puis  de  gauche  à  droite ,  afin  ^ue  les  fages  puiilciic 
le  reiicoiuicr  les  unes  fur  les  autteSi 

Les  autres  importions  qui  divifeat  Une  feuille  en  aà 
plus  grand  nombre  dt  feuillets ,  comme  Tin-té  ,  l'in-iS^^ 
rin*»4,  lonc  leSoinêmes  que  celles  ci-deiïus ,  mâis  répétées 
ont  on  piftfieurs  fois  dans  la  même  feuille. 

Lorfqoc  les  pages  d^une  forme  (ont  placée$  Cux  le  Inarbre 
dans  Tordre  qui  conviet)t*à  chaque  format  »  il  fàut  ne  fiura 
qu'un  tout  cic  CCS  diycrfes  pages,  qui  cependant  doivent  , 
être  ifoiccs  &  ne  pas  fe  tourner  :  pour  cela  le  compolicciir 
prend  un  chaffls  formé  en  quarré  long  par  quatre  barres  de 
fer ,  $c  divifc  au  milieu  par  une  cinquième  barre  parallèle  à 
la  largeur  :  dans  les  ckaffis  pout  le  format  ia-ii  ^  cette  barre 
eft  longitudinale  ou  parallèle  à  la  longueur  t  ceux  âu*on  em« 
ploie  pour  les  placards»  its affiches,  8cc.  n^ont  point  de  barre 
«Ml  milieu  i  on  les  nomme^aiwerre^»  II  entottte'avee  ce  chajps^ 
les  pages  d'ané  foifme»  de  remplit  Tintervallequi  doit  Ce  trou* 
ver  entre  elles  par  des  pièces  de  bois  qui  formeront  les  mar* 
ges  ca  tous  fcnS  :  ces  bois  s'appellent  garniture,  La  gurrJcurê 
eft  termincc  par  les  bifeaux  ,  c]ui  font  d* autres  pièces  de  boîsr 
Un  peu  moins  longues  que  les  barres  du  chafiis ,  & ,  comme 
le  fait  entendre  leur  nom  ,  plus  fortes  pat  un  boiit  que  p^r 
raatre,  C'eft  entre  lç$  hi/èaux  Se  les  barres  du  chaffis  que  le 
'mettent  ëndore  d'autres  piedss  de  bois  beaucoup  plus  courtes, 
saillées  aufli  en  bifeau ,  nommées  lig^  coins  ^  qu'il  chaHè  à  . 
coupis  de  marteau à  Taide  d^un  a^noir  on  décognoir ,  (jui* 
eft  un  véritable  coin  de  bolsV  Avant  que  de  chàiler  les  comS 
avec  Icïttltttcau  pour  ferrer  Ta  forme  ,  il  paflc  défias  le  ta^ 
quaîr  :  c'efl  une  planchette  à-peu-piès  de  la  grandeur  de  ce 
volume  ,  d'un  bois  tendre  pour  ne  point  endommager  l'œil 
de  la  lettre ,  6C  fur  laquelle  il  frappe  à  petits  coups  de  mar- 
teau, afin  de  baider  les  lettres  qui  pourroicnt  fc  trouver 
plùs  élevées  oue  les  autres  ,  &  d^établir  entre  elles  un  niveau  • 

Î»8r£ût«  L^rfque  la  forme  eft  entièrement  ferrée,  il  la 
btide  en  la  foulevant  Un  p6is  à  dhrerfes  rej^rifes ,  pour  exa< 
niner's'il  n'y  a  rien  qui  puifle  tomber  ;  puis  la  levé  perpeç-*- 
4icttlairement  fur  U  marbre,  ^  ca  cccu  Çtuatîon  la  portç. 
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à  la  jprefTe  aux  épseuves  pour  en  cirer  une  premi|stf  éprtuvê 
que  le  Prote  lit ,  &  fur  la  marge  de  laoueile  il  marque  les 
mots  paflés  ou  doublés,  les  lettres  miles  les  unes  poiit  les 
autres  que  l'on  nomme  coquilles  ,  &c.  f^oye:^^  Pl.  II. 

De  la  CùmBiùri, 

QvMà  le  compoitteur  a  re^u  du  Prote,  pu  d^  tout  autre 
<^orreâeur ,  l'épreuve  ouïes  fautes  £ont  indiquées  fur  les 
ifi^rges ,  il  fa)lc  ^u'il  la  corrige  :  pour  cela  il  couche  les 
deux  forines  faonzontàkllKnt  fiir  le  marWe  »  dcflèrteks 
coins -pour  rendre  aux' lettres  leur  mpbilité,  puis  iivec  la 
pointe  (  petit  poinçon  d'acier  )  il  enlevé  les  lettres  fautives 

f)Qur  leur  fubftitucr  celles  qui  conviennent  ;  enfuite  il  prcilc 
atéralement  avec  le  doigt  la  ligne  dans  laquelle  il  a  f^it  quel- 
que correction  ,  pour  juger  fi  elle  cdjujiifiée  ,  c'eft-à-dirc 
il  elle  efl  plus  l^pQgueoupluscoifrccquf:  cellçs  de  dçi^s&dc 
deifous.  Si  cela  étoît ,  il  changcrou  quelque^  efpaces  &  en 
fubditueroit  de  plus  épaiflèsou  dft . plus  minces  fuivant  le 
Ixifoin.  A  régard  des  mocs  qubliés  ou  ajoutais»  ilsiA  obîj^ 
poiu  leur  faire  placé  de  laeniicclcs  deux  gu  trois  dermea 
'mots  plus  ou^  moins  de  la  ligne,  pour  les  (aire  entrer  au 
commencement  de  la  fuivante ,  6c  aiofi  de  fuite  j,uiqii*à 
'l'alinéa  :  ce  qui  s'appelle  remanier, 

Lorfque  les  deux  formes  font  corrigées  ,  il  les  ferre 
comme  il  a  fait  en  impofant ,  &  il  les  reporte  à  la  preijb 
aux  épreuves  ou  l'on  en  fsiit  uxkç„/çcmlc  qui  s'envoie  )l 
l'Auteur  ou.à  l'Editeur  de  rouvray^,.jLçs  correâtoii^.oil  Us 
chaiîgements^qu'ony  fait  ,  s*exécutem^mme  1109s  vçnoii^ 
de  Iç  dire  ep  parlant  de  la  cQyreft;op  de  la  prçndcrç  ^p;ç5ivf  . 

•  *  De  ia  DJftrikuthfr.  ; 

*  Un  des  avantages  de  l'invention  des  cara<5lcrcs  de  fonte, 
'c'cft  de  pouvoir ,  avec  cinq  ou  fix  feuilles  de  lettres  envi- 
ron ,  cpmpofer  un  ouvrage  qui  peut  avoir  cent  feuilles.  Mais 
^cét  avantage  cciTcroit  u^is  ropéraûon  de  la  dijirikufhn , 
^ui  cil  l'aétion  de  replacer  dans  les  iCç^^  lç%iU%ws  q^i  j 
ont  feryi  aux  {Tcmieres  feuiU^  fl'|ii%^^vi|igié.,  dbi  de  ks  ; 
employer  de  nonveau  à  la  çom^fitlon  dut;  ^ûUes  At- 
^  vantes.  Voici  comme  cette  di(b:ihuti0n'£^t.mk/  Sitôt  que  ' 
la  feuille  aura  été  lavée  par  l'ouvrier  imprimeur  dans  une 
diffolution  de  potaiTc  pour  enlever  l'encre  de  dcffus  l'oçil  de 
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-^SS£  DIMP&IMERIE  »  ET  SES  DIFFÉRENTES  PAUTIES* 

Encrier,  i.  a,  Broyon.  i.  b.  Palette. 

Balles  montées  ,  &  pofécs  Tune  fur  i  autre, 
t   b»  Chevilles ,  pour  porter  les  Balles. 

FiG.  X  Corps  de  la  Press  b. 
Jumelles.  4*  Patin.  ;  «  Le  <lerriere  de  la  PreiTe; 
^ ,  .  Sommier  d*en  bauc  4»  h.  Sommier  d*cn  bas. 
^      Traverfc  d'en  bas. 

4L  Travcr(c  d'en  haut ,  nonimce  chappeau  de  laPreilê» 

FiG.  IL  La  VlS^ET  SIS  BiPlNDANCSS. 

sg^     Ecroa.  8.  a.  Boulons  à  talon  qoi  fixent  l'écroa  dans  le 
^        fommier  d*en  haut. 

Téte  de  la  vis  portant  4  filets.  9.  n.  Pivot *de  lavis. 
.     b»  Arbre  de  la  vis.  9.  c.  Carré  de  la  vis ,  percé  en  croix 

^  d'outre  en  outre  ,  pour  Tcntréc  du  barreau. 

vJO.     Barreau.  lo.  a.  Mancnc  du  barreau.  10.  b.  Clavette  pour 

fixer  le  barreau  dans  le  carré  de  la  vis.  t  i .  La  Boîte. 
Au    Clavette  pailaat  à  travers  l'arbre  de  la  vis  pour  fouieair 
la  boite. 

I|,    Tablette  de  la  boîte.  14.  Crochets  de  U  boîte. 
14. 41.  Ficelles  qui  attachent  la  platine  au  bout  du  pivot» 
15.    Platine,  i  Grenouille. 

17.     Le  Berceau.  1 8.  Pied  du  berceau, 

1 9»    Poutrelles  recouvertes  d*unc  tringle  de  fer  carré. 

^0.    Le  Rouleau  ^  garni  de  fa  corde. 

FiG,  IIU  Train  de  la  tresse,  et  sesdieférentes  parties. 

11.    La  Table.  11.  a.  Crampons.          Crampons  à  talon. 

Corde  du  rouleau. 
11.  tf.  Bout  de  la  corde  du  rouleau ,  qui  Vattache  au  devant  de  la 

table ,  pour  reculer  le  Train. 
%u  h.  Autre  bout  de  cette  corde ,  qui  s*attache  au  derrière  de  la 

table  pour  avancer  le  Train. 
I  ij.    Le  Coffre.  1  ^  a.  Cordes  qui  attachent  le  Train  au  derrière 
de  la  PrclTe. 

H«     Les  cornières.  25.  Le  Tympan.  ^6.  Le  chevalet. 

17.    Boulon  à  tête  platte ,  &  taraudé  à  ion  extrémité  pour 

.  fixer  la  Pointure  fur  le  tympan» 
^3.    La  Pointure  avec  fi>n  ardillon. 
:  ^9*    La  Frifquette. 

Frc.  IV,  Presse  monté  f  et  roulante. 

30.    Feuilles  à  imprimer.  |o.  a.  Feuilles  imprimées. 
}i.   Banc.  5  X.  Goucticre  de  fer  blanc. 
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4tttx  dis  qui  forment  cnfemble  la  grandeur  du  chaflîs;  il 
dcffcnc  les  coins  ,  jette  de  l'eau  dellus  avec  une  éponge , 
en  remuant  les  lettres  avec  les  doigts  afin  que  l'eau  puilic 

dèr  à  travers.  U  ôce  enfui  ce  le  chaiiis  »  met  à  parc  les 
B  de  la  gtmicurc ,  &  prend  une  cercairie  quantité  de  lî« 

Sues  avec  une  réglette  qu'il  pofe  fur  le$  deux  dcroiect 
oigts  de  la  main  gauche  »  le  pouce  foutenant  le  côté  » 
Jes  deuK  autres  doigts  le  derrière  de  cette  poignée  :  enfiiite 
avec  deux  doigcs  &  le  pouce  de  la  main  droite  y  il  prend 
un  ou  deux  mots  ,  les  lu  <Sv  les  dillribuc  lettre  à  lettre 
.dans  chaque  cailctin  ,  en  faifant  attention  à  l'orthogrâplic 
Se  aux  mots    en  italiques  ,  de  crainte  de  les  mêler  avec  . 
Je  romain  :  même  attention  pour  les  titres  courants  »  les 
Xbmmaircs  marginaux  &  les  noces ,  s'il  y  en  a  ,  qa*U  doit 
«voir  féparés  pour  les  diftribuer  dans  leurs  ea&s  propres* 
Cette  opération  fe  fait  ordinairement  le  foir  ,  afin  que  la  ^ 
^etcre  ait  le  temps  de  fécher  pendant  la  nuit. 

Ici  Ct  bornent  les  fondions  de  Touvrier  compofîteur  ^ 
yoyons  aclucllcment  celles  de  rouviicr  imprimeur. 

^FOKCTIONS    DB   I.' I M  P  It  I  M  E  U  R« 

Il  ne  f^iËc  pas  »  pour  imprimer ,  d'avoir  des  caraderes 
mobiles.»  de  lavoir  les  combiner  à  volonté  »  &  de  faire  de 
tant  de  pièces  diiïérenccs  un  feul  tout ,  nommé  vulgaire* 
ment  planché ,  en  termes  d'imprimerie  forme  ;  il  faut  en« 
core  apprêter  le  papier  pour  le  rendre  {buple  ,  préparer  una 
entre  qui  ne  bouche  point  Tccil  du  caraderc  ,  employer  & 
dijinbucr  cette  encre  très  également  fur  la  forme,  &  fouUrle 
tout  fuffifamment  &  uniformément  :  opérations  qui  confli* 
tuent  les  fondions  de  Touvriet  imprmieur  ^  &  dont  nous 
allons  donner  les  détails. 

De  V  Apprit  du  papier. 

.  Xe  papier  doit  kxt  extrêmement  foople  pour  pouvoir 
prendre  ëxnâement  les  contours  du  relief  des  lettres ,  êc  en* 

lever  prefque  toute  Tencrc  dont  leur  fuperfîcie  eft  enduite  : 
oa  lui  donne  cette  fouplcflc  néceflaire  en  le  trempanr'^Pour 
cet  effet  l'ouvrier  en  prend  une  main  par  le  dos  &  la  pallc 
légcrcmenc  dans  Tcau  d'un  baquet  5  il  la  pofe  enfuice  fur 
un ais  garni  de  quelques  feuilles  de  gros  papier  il  en 
ouyre  environ  le  tiers  ou  la  moitié  qu^tl  étend  dans  toute  fa 
^Kandciic  9  ta  appuyant  fur  le  milieu  pouc^tm  le  pli  dt| 

li  ij 
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dos  :  îl  rcitcrc  la  mémeopéracion  fur  le  rcfte  Ac  la  maîn , 
Itir  chacune  tic  celles  qu'il  doit  tremper.  Chaque  main  ft 
uonpc  pias  ou  moins  de  fois ,  félon  <|ue  le  papier  eft  pias 
ou  moins  collé  'y  ce  que  Touvrier  reeonnoit  att  changemenc 
fias  ott  moins  fabit  «le  la  couleur  du  papier  dans  l-eau.  U 
«oavre  enfuite  fou  papier  tfempé  d'un  ais  qu'il  charge  d'aa 
poids  fuffifant  pour  le  preflcr  8c  lut  communiquer  une  moi- 
teur égale ,  fans  qu'ilrcfte  aucune  partie  d'eau  fur  la  fur- 
face  du  papier  ;  car  alors  il  retulcroi:  de  prendre  V encre. 
On  paiVKiir  a  cette  moiteur  égale  par  le  rtmanUmtnt  c|ui 
fc  fait  pluiicurs  heures  après ,  en  mettant  les  faces  mouillées 
contre  celles  qui  ne  Tonc  pas  été,  &  le  rech^Mrgcant  de  nou* 
>^eau.  Les  papiers  collés  demandent  à  éçre  remaniés  pi»* 
fienrs  fois.  ■}  -      ^  '■ 

■  On  trempe  eticore  le  papier  relativement  à  la  groflcor 
des  ^araâerôs,  rimprelUon  en  petits  câraâezcs  exigeant 
qu'il  foit  plusrrempé  que  TimpreflioA  en  gros  caïUCTcres^ 

^Ordinairement  on  ne  trempe  pas  le  papier  pour  ccrrains 
ouvrages  qui  fc  font  en  gros  caraélcrcs  ,  comme  billets 
d'enterrement ,  &  quelques  autres  :  mais  ces  ouvrages  tirés 
à  papier  iec  font  toujours  défagréablcs  à  la  vue  ,  parce* 
il  faut  alors  charger  ialbrme  de  beaucoup  d'encre  ,  ce 
^ui  fait  perdreaux  caraderes  toute  leur  préciuon ,  comme 
on  le  temarcpe  dans  les  billets  d'enterrement. 

Triparatiott  de  t  Encre* 

L*cncrc  tl'inipiimetie  ell  compofcc  de  noir  de  fumée  , 
broyé  avec  de  l'efTence  de  térébenthine  &de  i'huikde  noir 
ou  de  lin  ,  réduites  par  la  ciulfon  en  une  forte  de  pâte  ,  à  la 
«conûftance  d  un  iiiop  très  épais.  P'oye^  Canidc  £nck£ 

P*ImpRIM£RI£. 

L*encre  doit  être  plus  Ott  moins  épaiflè»  fuivant  que  le 
|»apiet  eft.|!Uis  ou  moins  collé.  On  donne  plusdecon- 
SfÊance  à  cette^hcre  foit  "en  fai&nt  cuire  davantage  Uef- 
fence  de  térébenthine  de  ThuUe  de  noix  ou  de  Un  »  qa*oA 

appelle  vernis  ^  foie  en  mêlant  à  ce  vernis  une  plus  grande 
quc^tité  de  noir.  Cette  coaiiftan ce  de  l'encre  Tcmpêche  de 
boucher  l'œil  de  la  lettre  &  d*y  faire  paré. 

On  fc  fert  aulTi  d'une  autre  forte  d'encre  qu*on  nomme 
rofette  ^  c'eft  une  encre  rouge,  en  ufage  principalement 
dans  les  livres  d*égli{è  pour  la  partie  des  rubriques , 

-qu'on  emploie^aolir quelquefois  dans  ^  i\vmii^uoiw£^ 

s. 
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Le  vernis  de  cette  èocte  eft  le  même  que  celui  de  Tencté 
noire  i  Bc  pour  faire  le  rouge  »  on  y  broie  une  quantité  de 
Tcrmillon  proportionnée  a  la  confiftance  que  l'on  yeut 

donner  à  cette  encre. 

L*ouvricr  doit  tous  les  matins  broyer  Tcncrc  dans  Ven^ 
crier ,  qui  eft  une  planche  d'environ  un  pied  en  quarié 
avec  trois  rebords  ^  deux  fur  les  côtés  &  un  pnr  tlcrricre  :  il 
Ce  ferc  pour  cela  du  broyon  »  qui  eft  une  luolccce  de  bois  ^ 
puis  il  repoufTe  Tencrc  avec  Iz paieiee  fur  le  derrière  de  Ten* 
crier,  n*en  laiflant  fur  le  devant  qu'une  très  mince  fupcr« 
ficie  qu*il  broiç  toujours  chaque  fois  qu*il  en  prend. 

Em^gi&diflribution  de  t  Encre. 

Pour  employer  cette  encre  fi  cpaifTe  ,  on  fe  (crt  de  deux 
lalUs  ;  la  balle  eft  un  morceau  d'oimc  ou  de  noyer ,  d'en- 
viron iiuit  à  neuf  pouces  de  diamètre  ,  creux  ^  formé  ai 
çatonnoir  ,  au  fommec  duquel  on  cheville  le  manche  qui 
fen  à  la  tenir.  L'ouvrier  en  remplit  le  creux  d'une  quan^ 
tiré  fufEfante  de  laine ,  qu*il  a  foin  de  carder  de  temps  en 
temps  pour  lui  rendre  fon  élafticité  »  &  qu'il  recouvre  de 
deux  cuirs  crus  de  mouton,  ramoitis  dans  l'eau  écroulés 
fous  les  pieds  pour  les  corroyer.  Le  coîr  de  deffbus,  nommé 
doublure  ,  cil:  ordinairement  un  vieux  cuir  bien  nettoyé  : 
cette  doublure  préfcrve  la  laine  d'être  noircie  par  l'encre^ 
qui  poiiiioit  pénétrer  le  cliîr  de  de  (Tus,  auquel  en  outre  clic 
communique  par  la  fraîcheur  la  fou  pic  (Te  nécellaire.  U  le$ 
doue  l'un  ISc  l'autre  fur  les  bords  extérieurs  de  la  balle  qutj^ 
en  cet  état ,  fç  nomme  balle  montée.  Il  enduit  les  cuirs  des 
deux  balles  avec  de  l'huile  de  navette  »  les  ratilfe  avec  ua 
couteau  pour  enlef  er  les  faletés  qui  pourroienc  s'y  trouver  ^ 
ic  lesefluie  avec  quelques  morceaux  de  papier  de  rebut  s 
opération  qu'il  renouvelle  dans  le  cours  de  la  journée 
toutes  les  rois  qu'il  s'y  amafTc  de  l'ordure.  Lorfque  le9^ 
balles  ont  été  ainfi  préparées  pour  recevoir  l'encre,  il  ea 
pofe  une  très  légèrement  par  Un  coin  fur  le  bord  de  l'en- 
crier  ^  puis  les  agite  l'une  ùit  l'autre  &  d'un  bord  à  l'autre 
en  les  faisant  tourner  entre  les  mains  en  {êns  contraire 

f our  varier  les  points  de  contad  &  leur  difiribiar  ainfi 
encre  très  également.  En  cet  état  il  les  pofe  fur  deux  che^ 
villes  le  long  de  ta  Jumelle  qui  eft  dt  fon  côté ,  pour 
pafTer  à  d'autres  foA(^ons« 
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De  ttntfnffim^  au  ét  Tirégt. 

Avant  que  de  rien  dire  fur  cette  partie  eflcntîcllc,  oiitcn*»  • 
dent  toutes  celles  donc  nous  avons  parle  jurqu'à  préfenc  ^ 
il  eft  néceffaire  d'entrer  dans  le  détail  d'une  prefTe  d'Impri- 
merie :  détail  que  nous  allons  eilayer  de  faire  le  plus  claiir 
reiQeat  qu'il  nous  fera  polGble. 

Defcfifûùn  d*tme  Prtfft  d'Imprimerie, 

Le  ttîéchanifmc  d*une  Prcflc  d'Inipi  iaieiie  cft  affez  com- 
pliqué ,  quoique  fimplifié  autant  qu'il  puifle  Tctic. 

Pour  en  faciliter  l'inielligence  ,  nous  conAdcrcrons  la 
preiiè  relativement  à  fa  deftinacion ,  qui  eft  le  fouisse  ,  & 
nous  la  diviferons  en  trois  panies  principales  :  i<*  celle 
entre  laquelle  fe  fait  le  foulage  ,  c*eft  le  corps  de  la  pnffe  : 

celle  qui  roccafionney  c'eft-à^ire  la  vi^  &fesdipen^ 
daâces  :  y  celte  qui  le  reçoit ,  nommée  le  train, 

I.  Le  corps  de  la  prefle  cft  compofc  de  deux  jumelles  Se 
de  deux  fommiers ,  dont  Tun  eft  nommé  fommitr  d'en  haut^ 
l'autre  fommler  d'en  bas. 

Les  jumelles  font  deux  pièces  de  bois  de  charpente  ,  pa- 
xalleles  &  perpendiculaires  »  d'environ  4  fur  8  pouces  de 

Îros  ^  hautes  de  fix  pieds ,  &  éloignées  entre  elles  de  xo 
14  pouces  :  elles  (ont  aÎTeniblies  haut  Sl  bas  par  deux 
traverfes  chevillées  à  demeure ,  &  le  bout  d'en  bas  de  cha*' 
que  jumelle ,  terminé  par  un  tenon ,  entre  dans  une  mor* 
taifc  entaillçe  vers  le  bout  d'une  pièce  de  bois  de  deux 
pieds  &  demi  de  long  &  couchée  à  plat  fur  le  fo! ,  que 
l'on  nomme  ;jtff/«.  L'autre  bout  de  chaque  patin  fe  pro- 
longe en  arrière  pour  recevoir  un  alTcmbî?iç^e  de  picccs  de 
Qienuifcrie  nommé  le  derrière  de  la  pre^e  :  c'cit  lue  ceccc 
partie  qu'on  pofe  renciicr. 

Les  /pmmer»  font 'deux  pièces  de  charpente  de  7  for  S 
potioes'  de  gros ,  dont  IsL  longueur  eft  la  diftance  qui  Ce 
trouve  entre  les  jumelles.  Les  deux  bouts  des  {bmmiers 
fout  termines  par  un  fon:  tenon  qui  entre  dans  des  mor- 
taiics  percées  a  jour  dans  les  jumelles  au-dcllous  de  la  tra- 
vcrfc  d'en  haut  nommée  chapeau ^  Scau-dcfliis  de  celle  d*ca 
bas.  Ces  mortaifes  font  d'environ  quatre  pouces  plus  lon- 
gues que  les  tenons  ncparoî/Tcnt  l'exiger,  afin  que  les  fom« 
iniers  puifTent  Çc  haufler  ou  fe  baiifer  fuivant  la  commodité 
de  Touvritr  qui  garnit  avec  des  morceaux  de  feutre  le  vutde 
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tdmmt  mi-dcflîxs  du  tenon  da  fommicr  d*eii  haut  >  dont  tm 
réfiftance  »  lors  de  la  pseifion',  cft  rendue  par  là  plus  moel- 
lcu(c  &  conféquemmcnt  moins  fatigante  pour  fon  bras. 

En  de/Tous  Se  au  centre  du  fommicr  d'en  haut  ,  eft  percé 
bien  perpendiculairement  un  trou  d'environ  4  pouces  en 
<|uarré,  ëcdc  ^  pouces  de  profondeur,  pour  recevoir  ïécrou 
*   de  la  vis  qai  eft  à^peu-prcs  de  ceue  dimeoiion  :  cet  écroa 
eH:  de  cuivre. 

C'eft  entre  les  deux  fommiers,  fupponés  par  les  jumelles^ 
que  fe  fait  l'efFort  de  la  breffion ,  au  moyen  de  la  vis^ 
qui  s*alonze  en  (crtant  ne  fon  écrou  fixé  dans  le  Com-^ 
mîer  d*cn  haut ,  Se  rend  d*un  côté  à  foulevçr  ce  fommicr , 
&  de  l'autre  à  fouler  fur  le  fommicr  d'en  bas^  fuik  iraia 
qui  fe  trouve  entre  la  vis  &  lui. 

II.  La  vis  eft  une  pièce  de  fer  ronde,  dont  le  diamètre 
eft  de  trois  pouces»  &  la  longueur  d^enviroa  iS  à  xo« 
Un  des  boucs  de  cette  pièce ,  dans  la  longueur  de  4  pouces, 
ittt  &  te  demi  de  diamètre,  eft  caille^ en  vis  à  4  âlettf 
qnarrés  Se  profonds  ;  Tautre  bout  terminé  en  pointe  fe 
nomme  pivot;  ce  qui  eft  entre  deux ,  artre  de  la 

A  quelque  diftance  &  au-deflbus  des  filets ,  font  deu< 
ouvertures  percées  d'outre  en  outre  à:  qui  fe  cioifciu  ,  dans 
Tune  dcfqucllcs ,  pour  faire  tourner  la  vis  ,  on  fait  entrer  j 
un  des  bouts  du  barreau  ^  qui  eft  un  levier  de  fer  coudé  ,  de 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  ;  l'autre  bouc  où  s  appli* 
que  la  force  mouvante  ,  qui  eft  la  main  de  Touvrier  »  eft: 

!;arni  d'un  morceau  de  bois  tourné ,  nommé  mamiu  du 
amau. 

Att^etfbus  des  ouvertures  pour  lebarrean  fe  trowrela 
hoite  :  c*cft  un  morceau  de  bois  de  quatre  pouces  en  quarré, 

&dc  9  pouces  de  long,  percé  dans  fa  longueur  en  cône  ren- 
vcrfé  ,  fui  vaut  les  dimenfions  de  l'arbre  de  la  vis  qui  entre  , 
dedans  ,  &  ferré  dcfTus  &  dclfous  d'une  rondelle  de  fer  , 

Eercée  de  même  ,  qui  embraifc  cxa(àemcmenc  i*arbre.  La 
Oite  eft  arrêtée  en  deffous  par  une  clavette  qui  paile  au 
travers  de  l'arbre  à  trois  où  quatre  pouces  du  pivot  :  ello 
fuit  le  mouvement  perpendiculaire  de  là  vis ,  fans  obéir  a» 
mouvement  cirtulaire  >  c'eft-à-dire  qu'elle  deicend  avec  1» 
vis  fans  tourner  avec  elle ,  parccqu*cl!e  eft  maintenue  pàt 
la  tablette  compofée  de  deux  planches  de  chêne  entaillées 
quarrément  dans  leur  milieu  ,  &  qui  ,  étant  rapprochées 

l'uoc  del*attue  «  cmbiaÇent  exademenc  la  boîte ,  Se  ne  lui 
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hiffcnt  que  k  jeu  perpendiculaire  :  les  bouts  de  la  taUetttf 
iont  fixes  dans  les  jumelles. 
Aux  ijaacre  coins  de  la  boîte  font  placés  vers  le  bas 

S nacre  crochets  ^tii  fervent  à  attacher  la  platiné  au  bouc 
n  pivot ,  par  le  moyen  d'une  ficelle  en  pltifieurs  doabl^ 
La  j^0tùu  eft  une  plaque  de  fer  ou  de  caivre  d'envinm 
1$  xi6  pouces  de  long  fur  1 1  de  large  >  donc  la  Tuf^erficie 
de  dcfTous  eft  plane  j  celle  de  dcfTus  eft  convexe  ,  &  reçoit 
dans  fon  renflement  la  t^ueue  de  la^^^/2c;^///L' ,  efpcce  Je 
petit  godet  dans  lequel  tourne  le  bout  du  pivot.  On  met 
un  grain  d'aciçr  au  centre  de  la  grenouille  ,  &  un  autre 
grain  d'acier  au  bout  du  pivot ,  parcequc  ces  parties  s'ufc* 
roient  très  prompcement  par  leur  irottemenc  cominuçl 
Tune  contre  l'autre.  ,  . 

Sielaues  ^ refles  »  au  lietf  de  boiu ,  ont  ttn  collier  de  fer 
lé  de  came ,  qui  embraife  l'arbre  de  la  vis ,  &  an  liea* 
de  ficelles  on  emploie  quatre  boulons  de  fer  ^  donc  un  booe 
accroche  la  platine  ;  Tautre  bout  p^c  au  travers  des  bran- 
ches du  collier,  oii  un  ecrou  le  fixe  à  la  longueur  coq- 
venable.  Mais  cette  conftrué^ion  ,  dont  l'apparence  eft 
plus  foHde  ,  ne  rcmcdic  pas  plus  exadement  que  la  boîte 
àa  balancement  de  la  platine ,  qui  »  attachée  au  bout  du 
j^ivot  »  &;  affez  éloignée  du  point  fixe ,  occafionne  fi  fou- 
vent  par  fon  balotcement  le  doublage  de  rimpreffion.  Nous 
dirons  en  pafianc  que  ^  s'il  refte  encore  quelque  partie 
de  la  preflè  à  perfèâionner  »  nous  croyons  que  €t&  de  ce 
côté  la  qn*îl  faut  diriger  les  tentatives  ;  &  que,  de  plu* 
ficurs  cffais  ,  celui  qui  a  paru  le  mieux  réulTir  eft  le  prolon- 
gement de  la  platine  ju (qu'aux  jumeiks  ,  avec  on  eofour- 
chement  qui  les  embrafTe  ,  &  ne  laîfîc  aînfi  à  la  platine  que 
le  mouvement  perpendiculaire  fans  aucun  jeu  latéral. 
Avant  que  de  parler  du  train  ,  troifîeme  parcie  de  la 
.  f  redè»  décrivons  le  chemin  fur  lequel  il  roule ,  nommé  le 
.  tiraau  :  c*e(t  un  chalBs  de  menuiferie  compofé  de  quaue 
pièces,  de  longneur»  dont  les  bouts  fane  aflemblés  dans 
une  traverfl.  La  longueur  du  berceau  efl  d'environ  qoatre 
pieds  &  demi ,  &  fa  largeur  cfl  la  diftancc  des  deux  ju- 
melles ^  entre  lefqucllcs  on  le  place  horizontalement  à 
environ  la  moitié  de  fâ  longueur  :  le  bout  de  dehors  eft 
fupportë  par  un  pied  fait  en  potence.  Des  quatre  pièces 
dont  il  eft  compofé,  les  deux  du  milieu,  nonamées  ^u-» 

^rilUs^  Toot  rcçoiivenes  chaeuue  daiui  tome  teiir  loi^ncm 
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J'anc  tringle  de  fer  d'un  ponce  en  qtrârré  ,  polîe  en  delTus  , 
qa*oa  nomme  bandes^  patccqa'aacica&cmcat  dks  ccoicap 
pbtes.  '  *  - 

Entre  les  ddux  pnuttdles  &  à  qael<ju[e  diftance  du  mi- 
lieu duiierccao ,  eft  placé  WrouUdu  qui  eft  an  cylindte  de 
bots  d'eoyiion  cinq  ^bttces  Je  diaibetre  »  dont  Taxe  eft 

•  de  fe^ ,  &  coudé  en  manivelle  par  un  de  (es  bouts  $  une 
corde  paffcii  autour  de  ce  rouleau  fait  gliflcr  fur  les  bandes 
du  berceau  le  train  qui  cil  la  uoiûeme  partie  de  la  prcflè 
dont  nous  allons  parler.    -  .  ,  . 

III.  Le  i/ain  eii  compoic  de  la  table ,  du  coffr<  garni  de 

•  Ton  marbre  »  des  tympans    de  la fnfquette, 

La  table  eft  forniée  de  deoz  ou  crois  planches  de  chêne 
d'environ  trois  pieds  de  long  i  elle  eft  garnie  en  deflims  de 
douze  jattes.  011  crampons  qui  font  de.  petites  bandes  de 
cuivre  a*pen-pris  de  deux  polices  de  long  (ur  un  pouce  de 
large  &  7  à  8  lignes  d'épailTeur  ,  pofces  tranfverfaleracnc 
fur  deux  files  correfpo niantes  aux  bandes  fur  Icfquelles  la 

•  table  gliile  ainfi  trcs  facilement.  Le  premier  ,  ainli  que  le 
dernier  crampon  de  chaque  file  ,  a  ,  vers  une  de  Tes  extré- 
mités ,  un  petit  talon  ou  rebord  qui ,  embralTant  le  côté 
de  dehors  des  bandes  ,  empêche  la  table  de  varier  de  laté- 
latement ,  &  ne  lui  laiiTe  que  Je  mouvement  en  avant  BC 
en  arrière;  mouvement  qui  lui  eft  communiqué  par  la 
iorde  du  rouleau.  Un  des>i>outs  de  cette  corde  eft  ^anùiché 
au  devant  de  la  cable  ;  bout,  après  deux  ou  trois  tours 
fur  le  rouleau  ,  commençant  en  dcllus  de  gauche  a  droirc  , 
finiiTant  p,4r  la  droite  &  en  deilus  ,  paife  au  travers  d'un 
trou  pratic|U(_*  vers  Tautre  extrémité  de  la  table  ,  &  va  s'at- 
tacher fur  un  petit  cylindre  de  bois  qui  fcrt  à  la  bander. 
Ordinairement  cette  corde  eft  de  deux  pièces  :  alors  l'une 
des  deux  ,  fixée  par  un  bout  au  rouleau  vers  la  droite  , 

i  pafTe  en  defliis  par  la  gauche  &  va  s'attacher  an  devant  de 
la  table  ;  cette  corde  recule  le  train  :  Tautcie  ^  qui  doit 
l'avancer ,  fixée  également  par  un  de  fes  bouts  au  câté  op« 
pofé  du  rouleau  ,  pafle  aurtî  en  deflus ,  mais  par  la  droite  » 
ÔL  y  a  s'attacher  fut  le  cylindre  à  Tautre  extrémité  de  la  table. 

^  Le  coffre  eft  un  fimple  chalîis  de  bois  de  chêne,  de  trois 
pouces  de  hauteur  fur  deux  d'épaifleur  ;  fa  longueur  eft 
ii*enyiron  %6  pouces  ,  3c  fa  largeur  de  zi  environ  :  il  eft 
attaché  fur  la  table  qui  lui  fert  de  fond*  Le  vuide  aa*U 
forme  eft  irempli  par  le  marirt  qui  eft  une  .fierté  <le  liais 
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trèsuûle,  fur  laquelle  on  pclë  la  forme  à  imprimer^  il 
chaqae  angle  du  coi&e ,  &  en  deflos»  on  attache  en  faillié 
une  bande  de  fer  plat,  pofée  (kr  champ  ,  coudée  un  peu 
moins  quVn  éqderre  :  on  nomme  ces  quatre  pièces  les  cor- 
nienes  y  elles  fervent  à  fixer  la  forme  fur  le  marbre  d'une 
manière  invariable ,  par  le  moyen  de  coins  de  bois  que  Ton 
cba^Ic  entre  la  forme  Se  les  cornières. 

Le  tympan  df  un  autre  chailis  de  bois ,  beaucoup  plus 
léger  y  mais  de  la  même  grandeur  que  le  coffre.  Le  oevant 
de  ce  chaffis  eft  formé  par  une  bande  de. fer  plat,  afin  qu'il 
puiiTe  pailèr  atfément  fous  la  platine*  On  étend  for  ce 
chafiis  une  pcav  cnriere  de  parchemin  qne  l'on  colle  for  . 
fes  bords.  Un  autre  chafli.^  plus  petit ,  nommé  petit  tympan, 
garni  fur  le  devant  d'une  fcmblable  bande  de  fer  piac ,  & 
collé  au  ffi  d'une  peau  de  parchemin  ,  s'infere  dans  le  tym- 
pan. C'cft  entre  les  peaux  de  ces  deux  tympans,  que  Ton 
place  les  blanchets  ,  qui  font  deux  morceaux  d'étoile  de 
laine  plies  en  double  &  dont  le  poil  cft  tiré  des  deux 
côtés.  L'elfèt  des  blanchets  eft  de  rendre  le  foulage  plus 
moelleux ,  Qc  d'empêcher  que  la  platine  n*écra(è  les  ca- 
raâcres'  fie  ne  perce  le  papier ,  ce  qui  arrWcioit  fi  elle  feu* 
loit  immédiatement  deâns. 

Lorfque  le  tympan  eft  ouvert ,  il  forme  (avec  le  coffre 
auquel  il  eft  attaché  par  derrière  au  moyen  de  deux  forts 
couplets  à  charnière  5  un  angle  d'environ  14^  degrés  :  il 
cft  fou  tenu  dans  cette  lîtuation  par  le  chcvaUt  qui  eft  atta- 
ché derrière  le  coâre  fur  le  bout  de  la  table  5  les  montants 
de  ce  chevalet  reçoivent  l'axe  du  petit  cylindre  de  bois  qui 
&xt  à  bander  la  corde  du  rouleau  comme  on  Ta  dit. 

Les  deux  côtés  du  tympan  font  percés  d'outre  en  outce 
vers  le  milieu  »  péur  recevoir  un  boulon  de  fer  à  tête  plate 
9c  tartndé  à  Tautrc  bout  ;  on  fait  pafTcr  fous  la  tcte  de  ce 
boulon  le  bout  fourchu  d'une  petite  lame  de  fer  mince 
9c  étroite  9  nommée  pointure ,  longue  de  deux  a  quatre  pou- 
ces, &  qui  porte  vers  l'autre  ex:  rem  ire  une  petite  pointe  ou 
tfrû'/y/on  en  faillie  5  unécrou  à  oteiiie,  quife  viiTe  en  delTus. 
du  tympan ,  affujettit  cette  pointure  contre  le  tympan , 
^  Ty  tient  aàez  ferme  pour  qu'elle  ne  varie  point.  Les  deux 
poinmres,  au  moyen  de  leiir  ardillon ,  font  chacune  unf 
petit  troti  vers  le  bord  laté^  de  la  feuille  de  papier  blanc 
lorsqu'on'  Tétend  fur  le  tympan  pour  être  imprimée  d'un 
coté,  &  quand  on  met  cette  feuille  en  fturaiwn,  c'cft-àV. 
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âire  lorfqn'on  llmprime  de  Tautce  coté ,  on  fait  pafTcr  les 
ardillons  dans  ks  trous  précédemment  faits,  afin  quelcs* 
pages  £c  tencontcent  Tune  fut  Fautre»  6c  ligne  fiit  ligne , 
ce  qu'on  nomme  itrè  en  regiflre» 

La  fiifquetu  i^ftnn  chaffis  compofé  de  quatre  bandes  de 
fer  plat,  de  la  largeur  à-pcu-prcs  de  la  longueur  du 
tympan,  au  devant  duquel  de  petits  couplets  à  charnière 
l'attachent  à  la  partie  oppoféc  aux  {grands  couplets.  On 
étend  fur  ce  chaHis  deux  ou  trois  feuilles  de  papier ,  ou ,  ce 

S lui.  vaut  encore  mieux,  du  parcliemin ,  que  l'on  colle  fur 
es  bords  ,  &  <|iie  l'on  découpe  enfuite  a  l'endroit  ou  dei- 
▼ent  fe  rencontrer  les  pages ,  de  manière  que  la  frifqnette' 
ne  laiflant  à  découvert  que  ce  qui  doit  étte  imprimé ,  pt* 
rantiflè  le  reite  de  la  feuille  de  papier  ,  &  lempéche  de 
fe  noircir  fur  la  forme  enduite  d'encre. 

• 

Tel  eft  le  méchanifine  d'une  prefle  d'imprimerie  :  eilayons 
maintenant  de  la  mettre  en  jeu,  &  de  faire  connoître  Tufagc 

de  fcs  difféicntcs  parties,  dont  le  rciultat  cft  de  commu- 
niquer au  papier  blanc  remprcmte  des  caradlcrcs  enduits 
d'encre  ,  en  conduifant  le  papier  la  forme  fous  la  vis, 
d'une  manière  prompte  &  facile,  fou(  leur  y  faire  recç-^ 
voir  une  preiBon  fui&fance. 

Lorfquc  l'ouvrier  entre  le  matin  dans  l'imprimerie,  il 
commence  par  broyer  fon  encre  ,  il  ramoitit  enfuite  avec 
une  épono^c  mouillée  îe  parchemin  da  grand  tympan  en 
dcifus  &  en  dcilous  pour  lui  donner  de  la  fouplelie ,  monte 
les  balles  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  puis  cou-* 
che  les  blanchets  dans  le  tympan  en  les  y  aflujettiflant  ave^ 
le  petit  tympan  qui  les  recouvre. 

Enfuite  il  prend  la  ferme  à  tirer ,  la  couche  fur  le  mar- 
bre de  la  prefle ,  fie  Ty  place  de  façon  que  la  platine  puiflê 
fouler  fur  le  bord  extérieur  de  toutes  les  pages  5  il  avance 
le  train  fous  la  platine  pour  examiner  fi  clic  ponera  par- 
tout, &  fi  elle  ne  déborde  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ;  il  l'affujettit  enfuite  avec  des  coins  qu'il  chafle  entre 
la  forme  &  les  cornières  afin  qu'elle  ne  varie  point.  Alors 
il  plie  en  deux  bien  ezaétement  une  feuille  du  papier  qu*il 
doit  employer ,  fie  ta  pofe  fur  une  moitié  de  la  forme  , 
le  dos  exaétement  au  milieu  ,  obfervant  At  ne  pâs  laSfèr 
plus  de  marge  d'un  coté  que  de  l'autre  :  il  baîflc  cnfuîrc  fcs 
tympan  un  peu  Luuicde  pour  cet  effet  à  Icadroit  qui  doic. 
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toacher  la  farface  de  cette  feuille  pliée  qui  s'y  âttatlie  {i 
ëL  »  relevant  Uzénmeat  le  tympan  »  il  l'y  colle  par  les 
coins  pcNir  la  nxcr ,  aprési  l'avoir  étendue  dans  toute  (a 
longueur  fans  déplacer  la  partie  qui  s'étoic  attachée  au 
^taipAn.  Cette  Ruille  «  nommée  la  mûrge  ,  (êrt  de  mo- 
dèle pour  placer  fucccffivement  toutes  les  feuilles  à  tirer» 
qui  aoiveni:  couvrir  cxademcnt  cette  marge  ,  &  ne  pomt 
la  déborder  j  fans  cela  elles  ne  fc  rencontrcroicnt  pas  di- 
rcé^emciu  fur  la  forme  ,  &  il  fc  trouveroit  plus  de  marge 
extérieure  d'un  coié  que  de  l'autre. 

Loxfquc  la  marge  cft  fixée  fur  le  tympan  ,  l'imprimeiir 
prend  deux  pmnturcs  &  en  met  une  do^chaque  côté  du  tym- 
pan fur  la  marge ,  en  obfervant  de  placçri^ardlllon  de  la 
foiororeau-dems  du  pli  fait  précédemment  s  chaqUe  feuille 
de  papier  qu'il  mettra  fur  la  marge  fera  percée  p^r  les  ar« 
dilions  ,  9c  ces  trous  fervîront  pour  faire  le  regrflre  à  la  rr- 
tifatîon  y  c'cfl-â-dire  pour  faire  rencontrer  les  pages  l'une 
fur  l'autre  iorfqu*il  remçtira  fur  le  rympaji  les  feuilles  déjà 
imprimées  d'un  coté  pour  les  imprimer  de  l'autre  ,  en  fai- 
fant  entrer  les  ardillons  dans  ces  trous,  Ce  que  Ton  nomme 
finnter.  Pour  jugèr  fi  le  regiftre  eft  bon  ,  il  tire  en  blanc, 
c^eft*à-dirc  fans  encre ,  quelques  feuilles  de  papier  qu'il 
mourne  cnfuite  en  les  pointant ,  &  il  les  foule  en  retiration 
auffi  en  blanc ,  afin  de  védfier  la  rencontre  de  rempreime 
du  (ècond  foulage  fut  celle  du  premier:  fi  elle ti*eft pas 
c%aâ:emcnt  jufte,  il  bouge  la  forme  fuivant  le  bcfoin ,  en 
Lâchant  les  coins  des  cornières  &  chafTant  ceux  ejui  font  à 
roppolitC5  ou  bien  il  haufle  ou  baiffe  un  peu  chaque  poin- 
ture ,  jufqu'a  ce  que  le  regiftre  foit  fait.  Pour  lors  il  arrache 
la  friiquette  au  tympan  en  faifant  entrer  les  broches  dans 
le$  chûnons  ^  ^  il  «h  fait  fouler  fur  la  formfé  pour  en 
pxtndrç  Tempr^inte  donc  il  fuit  le  pounour  en  la  décou* 
pant ,  &  ne  découvrant  que  ce  qui  doit  marquer  à  Tim- 
preffion. 

Quand  le  regiftre  cft  fait  ,  il  deflerre  les  coins  de  la 
forme  fur  laquelle  il  pafle  le  taquoîr  qu'il  frappe  à  petits 
coups  avec  ^e  manche  d'un  marteau,  pour  bailler  les  lettres 
dont  le  pied  ne  portcroit  point  fur  le  marbre,  H  pour  éta- 
blir entre  elles  un  niveau  parfait  :  il  prend  avec  les  balles 
un  peu  d'encre  qu'il  diftribue  bien  également,  &ii  en 
umau  toute  la  fuperficie  de  la  forme  à  plufîeurs  coups,  en 
tenant  les  balles  droites  ^  Se  les  appuyant  à  chaque* coup*  U 
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place  fur  le  tympan  une  feuiik  du  papier  à  tirer ,  done  u 
<couvre  bien  exaâement  la  marge ,  baifle  la  fnfijuette  fur 
Je  tympan ,  te  l'une  &  Tautre  lut  la  forme ,  porte  la  maUi 

Sauche  fut  la  manivelle  à  la({oeUe.  il  fait  faite  un  peu  plus 
*un  tour  pour  avancer  à  moitié  le  train  (bus  la  platine,  ce 
jqu'on  appelle  au  premier  coup  ,  le  fonlage  de  la  feuille  en- 
ticic  le  f  ailani:  en  deux  temps  5  &  il  prend  de  la  main  droite  l^: 
manche  du  barreau  pour  le  tirer  a  lui  en  portant  en  arrière  le 
poids  de  fon  corps.  Par  ce  quart  de  mouvement  circulaire, 
la  vis  fort  de  ion  écrou  d'un  quart  de  tour  ,  dcfccnd  ver« 
^  eicalement  d'environ  9  à  10  lignes ,  &  baifle  dans  la  même 
propomon  la  platine  fur  le  train  qu'elle  foule  en  raison  de 
î'enort  contre  le  barreau.  L'ouvrier  lâche  eninicemoUemene 
le  barreau ,  qui ,  retontnanc  à  fa  place  y  iait  rentrer  lavis 
^ns  J'écrou ,  Se  remonte  ainfi  la  pfaiine  s  puis  par  un  demi 
cour  qu'il  donne  à  la  manivelle  ,  il  achevé  de  conduire  le 
icrtc  du  train  fous  la  platine  ,  au  Jccond  coup  y  reprend  le 
barreau  contre  lequel  il  fait  un  nouvel  effort,  puis  le 
laille  retourner  à  fa  place  comme  au  premier  coup.  Âiorsil 
déroule  la  manivelle  en  fens  contraire  pour  reculer  le  train  ' 
de  deiTous  la  platine,  levé  le  tympan ,  puis  la  frifquetce; 
&  jprend  larranilie  imprimée  fur  laquelle  il  examinrfi  le 
£riâ|aette  nfa  pas  n^aniu  ,  t'eit^-dire'  fi  elle  a  été  conpée 
fttffifkmment  pou  ne  pas  eoèmr  quelques  lettres  du  bord 
des  pages  :  il  fait  aulTi  attention  au  foulage  $  &  lorfqu  il 
voit  des  endroits  moins  noirs  que  les  autres  ,  parcequ'ils 
ont  moins  foulé  ,  il  y  remédie  en  collant  fur  la  feuille  de 
papier  nommée  marge,  un  morceau  de  papier  de  même 
grandeur  que  l'endroit  non  foulé,  ce  que  l'on  nomme 
meitn  deshauffes» .  Ceçtepremkre  feuille  tirée  fe nomme  It 
tierce  :  on  la  porte  au  Prote  qui  vérifie  fi  les  correâiôilS' 
faites  fur  la  dernière  épreuve  ontétéfidetlement  exéeotées»  ' 
Alors  lu  fèttille  eft  en  trmn^  9c  rimprimetir.  n'a  jplwqni 
router^  c*cft-à-dire  qu'à  répéter  les  mômes  opérations  pour 
chaque  feuille  de  papier,  jufqu'à  ce  qu*il  en  ait  tiic  le 
nombre  déterminé.  * 

Pour  accélérer  l'imprelTion  ou  le  tirafî;e  des  feuilles,  il  *  • 
y  a  deux  ouvriers  pour  le  iervicc  d'une  prciic  :  l'un  couche 
la  forme  avec  les  oalles  (  ayant  foin  de  bien  broyer  i'ea'» 
cre ,  de  la  diftribuer  égalenient,  £c  de  ji'cn  prendre  que  de 
trois  en  qiu|tre  femlles  au  plus  »  ponr  foivre  le  .mi£me  ton 
de  couleur  »  êc  ne  point  faire  des  feuilles  notées  9l  d'aetrev 
^rilcs)  ;  rauue  pUçc  les  feuilles  fur  ^ctympan^^les  tirc#  de 
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les  porte  enfuirc  fui  un  banc  prcs  de  lui.  Tous  dç\lx  Joi-  \ 
"vciic  de  temps  en  temps  jetier  un  coup  d'ocii  iur  les  ieuiilcfr  • 
Stcécs ,  pour  voie  s'il  n'y  a  pas  d  ordarcs ,  fi  quelcjues  lettres 

2 ai  fc  IxHichent ,  fi  le  ton  dt  coiiltsoi  cft  le  même  ,  &  file 
lulage  cil  uniforme  ,  ce  qu'on  comioîc  mieux  eu  reeai*  ' 
4sakt  isL  feuille  en  écttom  oii  Tempieime  dii.fottIage.mc  ' 
parottie  é*m  relief  ëgal. 

r  Lorfquc  le  nombre  déterminé  des  feuilles  cft  tiré ,  on 
ferre  un  peu  plus  les  coins  de  la  forme  en  les  ctailant,  pour 
l'enlever  fans  la  rompre:  on  la  porte  dans  une  auge  de 
:^terrc  ,  &  on  l'y  lave  avec  une  lellivc  f^ice  par  unediilo 
iudâa  de  potaiiè  dans  de  Teau  de  rivière  «  eh  la  brollànc 
avec  une  grande  brolfe  à  long  poi! ,  pour  enlever  l'enae 
qui  gàteroit  Tceil  4e  te  lettre  fi  on  Vy.  luifioit  fécber  :  on 
tàqsDt  enfiiite  cette  forme  avec  de  Tcao  nette  »  fie  on  h 
place  debbut:|:eft  lai  donnant  un  peu  de  pente,  dans 
un  endroit  frais  ,  afin  que  les  bois  de  la  garniture  ne  (& 
fechcnt  point  trop  promptcmcnt,  ce  c^ui  ia  icioitiomier 
en  pâte ,  c*eft-à-dire  fe  rompre  d'ellc-memc. 

Pour  la  rctiraticm ,  c'eft-a-dire  pour  l'imprefTion  Tau-  j 
W  QÔcé  de  ia  feuille  9  l'ouvrier  prend  la  forme  correfpon- 
dailtet»  la  coaobefuc^  marbre  de  la  pretiie  >  6c  exécute  pour 
cette  ferme  ks  mêmes  opérations  que  pow  la  première  s  fi 
fi  ce  n'eft  xp^H  ne  fiait  petaftde  mirge,  Mcceqoeranlilloa 
^pointofts  refttteaifixes  m  tympan ,  doit  enitier  dans  les 
trous  faits-en  papier  blanc ,  6c  qu'en  place  de  cette  mai^e 
il  met  fuL  le  tympan  une  feuille  de  papier  gris  un  peu  hu- 
mcûce  que  Ton  nomme  décharge  ^  &  qu'il  a  foin  de  rc- 
nouvellcr  de  temps  en  temps,  afin  que  le  côté  déjà  im- 
primé ne  ie  macule  pas  par  icfealage  de.ia  xeciraiion.  \  • 

TxBtE  cft  Hdiie  iômmairt  qu'on  peut  donner  de  l'An 
Typographique  :  mm  finiconç  par  TexpUcation  de  Quel- 
ques parties  dont  nou$  n'avons  pas  encore  parlé. 
.  Les  vignettes  font  jdes  ornements  de  la  largeur  de  la  jtf' 

tification  d'une  page,  graves  en  relief  fur  bois;  il  y  en  a 
auilî  qui  font  compofées  de  dilFcrentes  pièces  de  fonte  com- 
binées à  volonté  :  on  les  emploie  à  la  t£te  &  au  commence- 
ment des  grandes  diviiions  d  un  ouvrage.  ^ 
1  Les  cuù'de-^ampe  fbntxaufll  des  ornements  gravés  en  ' 
bois»  oit  de  fonte ,  dont  on  fe  fert  poor  remplir  k  blanc 
d'une  page  à  la  fin  d'un  chapitre  ,  &c, 

pa  tire  ^imfi  quelquefois  à  part,     foui  la  f reilc  ^  j 
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rimpiimeur  en  taille  douce ,  les  vignettes  les  culs^dt* 
lampe  ^  lorfqu'iis  font  graves  fur  cuivre. 

hts  guillemets  y  inventes  par  un  nomme  Guillaume  ,  lin- 
primeur  y  d'où  ces  caradercs  onc  pris  leur  nom  ,  £bnt  un 
ligne  repiéfentaiK  à^ssoi  clpcces  de  virgules  inifes  à  côté 
l'une  de  Tautre  en  ce  (cns  »  pour  diûioguer  ceruins  moc* 
ceaux  cités  .d'ttA  cnivrage. 

La  fignaïun  eft  une  fectre  de  l'alphabet  qu'on  met  an  bas 
de  la  première  page  de  chaque  feuille  pour  défigner  &  in* 
diquer  Tordre  qu'elle  doit  avoir  dans  le  volume  :  on  met 
auÂî  la  même  lettre  accompagnée  d'un  chiffre  arabe  ou 
romain ,  au  bas  des  feuillets  de  la  première  moitié  d'une 
feuille  (  ainfi  A ,  A  ij ,  A  iij ,  &c.  )  afin  de  faire  connoître 
l'ordre  que  les  feuillets  doivent  avoir  entcp  eux.  L'alplMbct 
jionne  15  lettres,  de  on  recommence  après  ces  z|  letticB 
1»  leç  ji^obla^t  A  a^  .cç  ^uc  1*90  appcUe.i^a«^/<  fignatuvu 

La  réclame  eft  le  p'remier  mot  de  la  feuille  fuivantc  *  qui 
s'invprime  au  bas  de  la  dernière  page  de  la  feuille  pjécc* 
dente ,  pour  faire  c(mûoîti;e  la  liaifpu  de  l'une  à  Tartre.  . 

• 

Les  Imprimeurs  &  les  Libraire-s  ne  font  qu*une  feule  3r 
même  communauté  fous  le  nom  de  Corps  de  la  .Libraku  ^ 
Imprimerie  f  à  laquelle  font  demeures  unis  tes  Fondeurs 
de  caraderçs  d'Iniprîmerie ,  par  l'çdit  de  Louis  XIV  .da 
mois  d'Ao^t  1^86  »  &  de  laquelle  cyit  été  fép4i:és  ïè$.  &e» 
lieuiis  &  Doreurs  de  livres  j  par  )e.|i»^eédtt  qui  les  érige 
en  corps  particulier  de  |uranae« 

-  L'édit  de  1^86,  &  la  déclaration  du  23  Odobre  171 3  , 
.enregiftrée  le  16  du  même  mois  &  donnée  en  interpréta- 
tion dudit  édit ,  doivent  être  regardés  comme  les  vérita- 
bles llatuts  de  la  Librairie.  Ces .  règlements  compofent 
foixante  &  neuf  articles  »  donc  quelques-uns  ont  foufferc 
4cs  n^odiHcations  dans  plufieurs  ocça^ons.  £nfi»  l'agrée 
4»  Çpn(sil.d$pit  du  Roi  di|  \o  JQécembre  17 a;  •  pon» 
jQUe  la  cc^miBiUttté  des  Libraitcç -Imprimeurs  de  Parié 
{(tendra,  comme  par  le  pa(ré',  le  titre  de  Communauté d§s 
J^ibraires  &  Imprimeurs  Jurés  de  l  U niverfité  de  Paris, 

Les  Libraires  &  Imprimeurs  demeurent  dans  l'enceinte 
de  rUniverfiré  :  les  apprentifs  doivent  avoir  un  certificat 
da  Redeur  pour  être  reçus  maîtres. 
'   Les  Imfiupixus  ne  pepvent  être  au-del.r  de  trente-fix  à 

SêMi  le«j\Rinèi[c  des  J^imtôfi jaulC  fixé  daaa  k( 
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autres  villes  âu  royaume.  Chaque  Itnprimetie  doit  êrr« 
compoicc  de  quatre  pic  (l'es  au  moins  ,  &  de  neuf  fortes  de 
carad:cres  romains  avec  leurs  italiques  depuis  le gtos-canoa 
jur<}ii'au  petit-texte  incluiivcmeiic. 

Les  Syndic  &  Adjoints  doWcac  £ûre  tous  les  ttôb  ttkdh 
la  vîfite  <ies  Imprimeries; 

Loirqu*im  Imprimeur  déçcde  fans  yeute  «m  £|iis  enfantf 
qui  aieat  qualité  pour  eieicer  rimprimerîe  ,  les  vis  des 
preftes  de  foti  Imprimerie  (ont  tranfportées ,  à  la  diligence 
des  Syndic  Adjoints,  en  la  Cliambic  de  la  Commu** 
nauté  ,  pour  y  ctrc  ^^poft-cs  jufqu'a  la  vente  de  cette  Ini* 
primcrie  en  ladite  Chambre.  î^oye^  Libraire  ,  Rïlifur. 

IMPRIMEUR  EN  TAILLE -DOUCE.  L'Imprimeur  ca 
taiUenloaoeeft  celui  qui  imprime  des  eftaropes  &  images, 
ou  autres  femblables  ouvrages  gravés  au  burin  oa  à  rcan* 
force  ùu  des  pianebes  de  cuivre ,  d'étain  ou  d'ancres  lua^ 
tieres» 

-  La  pidie  des  Imprimeurs  en  taille-doace  cft  compoféc  de 

deux  jumelles ,  de  quatre  pieds  de  hauteur  chacune ,  fur  uû 
pied  d'épailTeur ,  jointes  ea  haut  &  en  bas  par  des  traverfcs 
qu'on  nomme  des  fommiers.  Ces  jumelles ,  qui  font  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre  d'environ  vingt-iix  pouces,  pofent  fur 
iio  pied  aufïi  de  bois  »  donc  les  pieecs ,  qui  fonr  placées  de 
champ  &  qui  fottriennenc  toute  la  preÂTe  «  ont  quatre  pieds 
de  demi  de  longueur»  fucquat^  pouces  d'épais. - 
.  Qooàe  efpçcesde  perites&lonnes  qui  appuient  auffift^ 
le  pied  &  qui  tiennent  aux  judSelles ,  portent  quatre  tringles 
de  bois  à  coulifle ,  qui  fervent  à  avancer  ou  reculer  la  table 
de  la  preffe  lorfqu'on  la  veut  faire  palîcr  entre  les  deux  rou- 
leaux dont  nous  allons  parler.  Cette  table  a  quatre  pieds  rrois 
pouces  de  long ,  deux  pieds  de  large  &  un  pouce  &  demi 
d'épaiilcon         .  1 

Les  mUeaux  cmt  trois  pieds  deux  pouces  de  long  j  corn* 
pris  ies  tourillons ,  &ont  fix  pouces  de  diamètre^  tis  por- 
cent  tous  deoa  daiis  les  jnmeltes  y  chaque  toarWon  toérnam 
Auis  4isnx  boites  £utetf  én  demi-^cercle ,  U  galnies  de  ftr 
poli  pour  la  facilité  du  mouvement.  Les  boites  du  rouleau 
d'en  naut  font  mifes  par-deffus ,  &  celles  du  rouleau  d'en 
bas  placées  au  deilous.  On  remplit  le  dcflius  5c  le  dcilous  avec 
du  papier  ou  du  carton  ,  afin  de  les  hauifer  ou  baiffer,  en 
forte  qu'il  ne  rcfte  d'efpace  entre  les  rouleaux  qu'autant  qu'il 
CA  £mu.  pour  y  £ûre  padcr  la  caUc  ohargoa  do  la  planche  | 

qu'on  ' 
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E*on  TOStimpximer ,  &  du  papier  &  étoffes  qui  font  oecef* 
res  pour  ceia« 

£afia  à  un  dés  tourillons  da  rouleau  d'en  haut  eft  attachée 
la  mifie»  c'eft-a-dire  deux  pièces  de  bois  qui  fe  traverfaiie 
en  croix  forment  une  efpecede  moulinet  :  la  ctoifée  ,  dont 
les  bras  ont  environ  deux  pieds ,  ferc  a  donner  le  mouvement 

aux  rouleaux  qui  le  cominuuiL]ucaL  a  la  table  qai  pailc  encre 
deux  y  elle  tient  lieu  dans  cette  prelîe  de  la  manivelle  qui, 
dans  Celle  des  Imprimeurs  en  lettres  ,  fert  à  avaaccr  oure** 
culer  le  train  &  la  forme  Tous  la  platine. 

A  coté  de  la  prefTe  eft  é* encrier^  c*eft-à-dire  une  cfpeced'aOg^ 
de  bois  avec  des  bords  relevés  autour ,  dans  laquelle  on  mec 
*  le  noir  comjpofé ,  qui  fert  à  Timpreffion.  Sur  la  même  table 
od  eft  foCi  rencrier  eftauffi  le  tampon  qui  fert  à  donner  Vtn* 
cre  aux  planches ,  &  encore  les  vieux  linges  avec  Icfquels 
on  les  cflTuic  quand  elles  en  ont  fuffirammcnt  ic^u. 

L'encre  pour  l'impicllion  des  tailles-douces  cil  une  compo- 
fitioif  de  nc)ir  de  fumée  &  d'huile  mêlés  &  cuirs  cnfcmblc 
dans  cercaïucs  proportions ^  tant  pour  le  mélange  que  pour  . 
la  cuifl'on. 

Le  aarr  eft  line  compofition  qu*on  tiroit  autrefois  d'Alle- 
magne ;  mais  celle  que  l'on  fait  préfentement  à  Paris  pafle 
pour  être  plus  douce  6c  meilleure  que  celle  que  les  ouvriers 
Allemands  foumUfoient  auparavant  aux  Imprimeurs  f  ran-» 
jois. 

Les  principaux  ingrédients  qui  entrent  dans  la  fabrique 
de  ce  noir  ioiu  des  noyaux  de  pèches  6c  d'abricots,  des  os 
de  pieds  de  mouton,  &  de  l'ivoire  ,  le  tout  bien  brûlé  ,  bien 
broyé  ,  &  bien  tamifé  :  la  liaifon  de  ces  drogues  fe  fait  avec 
de  la  lie  de  vin,  quelquefois  feulement  avec  de  Teau.  Le 
«îcîlîcur  noir  eft  fait  avec  Tivoirc  tout  feul ,  &  la  lie. 

L'huile  qui  fert  à  délayer  le  noir,  doit  être  de  Thaile  de 
noix  dç  la  meilleure  qualité,  mab  cuite  différemment;  fui* 
Tant  les  différents  ouvrages  qu'ouTeut  imprimer  :  on  en  fait 
ordinairement  de  trois  (ortes ,  de  la  claire,  de  la  grafTc  ,  &c 
de  la  forte,  qui  ne  font  différentes  que  par  leur  degré  dft 
cuiiTon.  On  dcftinc  T huile  force  aux  plus  beaux  ouvrages  , 
les  deux  autres  s'emploient  à  proportion  de  l'eftime  que  l'on 
fait  des  tailles-douces  qu'on  veut  imprimer  5  la  claire  fcrvanç 
aux  moindres ,  &  la  j^rafle  aux  médiocres.  L*iiuilc  fe  cuit- 
dans  une  marmite  de  fer. 

Lorfqu'on  vçttt  CQmpofci  Tcn^cti  on  pulvérife  exafte- 
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meut  le  noir  qui  cft  en  forme  de  pierre ,  &  on  !e  paflê  i.  txà^ 
vers  un  tamis  très  fin  $  puis  on  le  broie  fttrnn  marbre  avee 
'  celle  des  crois  huiles  qui  convient  aax  tailles^onces  qn^on  - 

veut  tirer après  quoi  on  le  met  dans  l'encrier  avec  une 
amaffette  de  tolc  ou  de  fer.  La  aianicic  de  broyer  cetre  encre 
fur  le  niaibre  cil  la  même  que  celle  des  peintres  qui  prépa- 
rent les  couleurs  en  huiie  ^  Ton  s'y  fcit  coinme  eux  d'uae 
môlettc  de  pierre. 

L'encre  étant  préparée ,  Se  l'encrier  en  étant  rempli  ^  on 
en  prend  une  petite  quantité  avec  le  tampon ,  qui  eft  une 
eipece  de  molette  faite  de  plufieurs  bandes  deiinge  roulées 
fortement  les  unes  fur  les  autres  $  $c  avec'  ce  tanipon  oi^ 
noircit  toute  la  fuperficie  de  la  planche.   '  • 

La  planche  ,  (uliilamincat  remplie  d'encre  ,  s'cfluic  d'a- 
bord avec  quelque  morceau  de  linge  ufé,  enfuite  avec  la 
paume  de  la  main  gauche,  &  puis  avec  celle  de  la  main 
droite  y  après  quoi  on  la  met  un  peu  chauifer  avant  que  de 
la  mettre  fur  la  table  de  la  preffe.  La  machine  fur  ^qa.elle 
on  la  met  chauffer  s'appelle  IcgrU,  8c  elle  eft  en  e^  com* 
pofée  de  plufieurs  barres  de  fer  ^  &  foutenue  4e  quatre  pieds 
aufli  de  fer»  de  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur*  On  entrecieiit 
toujours  (bus  ce  gril  un  feu  médiocre.  s 

Quand  la  planche  eft  bien  encrée  &.  elTuycc,  on  la  pofc 
fur  un  papier  colle  fur  la  table  de  la  prclie ,  de  la  grandeur 
de  la  taille-douce  qu'on  veut  imprimer  ;  fur  la  plancfie  oû 
couche  bien  uniment  le  papier  qui  doit  en  recevoir  l'em- 
preinte 9  8c  qu'on  a  eu  foin  de  tremper  aupacavant  s  f or  k 
papier  on  met  un  papier  gris  qu'on  appelle  maculature  ;  & 
enfin  par-deflus  tout  cela  on  applique  les  ianges^  c*eft-à- 
dire  quelques  morceaux  d'étoffe  douce ,  ordinairement  de 
molleton  ou  de  ferge. 

C'cft  en  cet  ^tat  que  ,  par  le  moyen  des  ailes  de  la  croi- 
féc  ,  on  fait  palier  la  plancha  entre  les  deux  rouleaux  de  la 
prcfTc.  Pour  oien  entendre  comment  cela  s'opcrc,  il  faut 
obfcL  vcr  qu'entre  les  deux  rouleaux  de  la  preflc  il  n'y  a  pas 
touc-)à-faic  alTez  d'efpace  pour  recevoir  la  table  fur  laquelle 
cft  ^ut  l'appareil  dont  on  vient  de  parler.  Cette  table  eft 
formée  en  falut  par  les  bords  »  pour  pouvoir  entrer  un  peu 
ciitre  les  deux  rouleaux.  Le  mouvement  qu'on  donne  a  la 
croifée  fert  à  faire  tourner  le  rouleau  fupérieur ,  qui ,  étant 
preiTé  fermement  contre  la  table ,  l'entraîne  à  mcfurc  qu'il 
iQuraç^  Ôc  çnxuciaç  temps  cette  table  s'àppuyaat  cUc-mcmc 
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/or  le  xottlcatt  ioféricitt  »  «lie  le  fait  toulef  en  feus  cou* 
traice  :  en  glifTant  aiofi  entre  les  denx  rooleanz  ;  ta  tâble  Ce 
trouve  ponée  de  l'autre  côté  de  la  prefTe,  après  y  avoir  reçu 
une  forte  coaiprellloa  qui  imprime  iur  le  papier  tous  les 
traits  de  la  planche  gravce ,  pofce  fur  cette  table. 

Quand  la  table  cffainfi  pallée  ,  riniprimeur  Icvc  les  lan- 
ges &L  la  luaculatur^  ,  6c  les  renverle  iur  le  rouleau  ;  â^iis 

Î|abi  il  prend  par  les  deux  coins  la  feuille  de  papier  qui  eft 
iir  la  planche  gravée  ^  il  la  levé  très  doucement  $  9c  ayant 
confidexë un ii&ant cette //rvtttv ,  pourvoir  (t  totttaoien 
parqué,  il  la  pofe  à  côté  de  loi  de  la  couvre  d'un  papier 
gris. 

Il  y  a  des  ouvrages  que  l'on  fait  paiTcr  une  (ccondc  fois 
enuc  les  deux  rouleaux  ,  mais  ce  ne  font  pas  ceux  (^u  oa 
exécute  avec  le  plus  de  foin. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  plus  l'encre  eft  forte ,  plus  il 
Êiuc  ^uc  les  rouleaux  preflcnt  rbrcemenc  la  planche  gravée  i 
ce  qui  engajKcenains  ouvriers  à  mettre  dans  leur  encre  plus 
d^hnile  gra&  ou  claire  que  d'huile  forte ,  pour  épargne); 
Jeur  peine  :  mais  cela  fait  une  mauvaife  impreffion. 

On  doit  toujours  faire  tiémper  le  papier  deux  jours  avané 
^ue  de  l'employer ,  afin  qu'if  foit  plus  mollafle  &  plus  en 
ccat  de  tirer  le  noir  qui  eft  dans  la  planche  ;  il  faut  auflî  ^ 
au  fortir  de  Teau  ,  mettre  le  papier  en  preffe  cntic  deux  ais' 
que  l'on  charge  de  quelques  pierres  pe(antcs,  poip  quel'eai^ 
y  pénètre  davantage  &  plus,  également, 

A  mefure  que  les  épreuves  font  itupriméês  »  on  les  éten4^ 
fur  des  cordes  pour  les  faire  fécher. 

Enfin  quand  on  a  tiré  d'une  planche  le  nombre  d'épreu^ . 
vet  qu'on  trouve  à  propos  d'en  avoir  ou  dont  on  a  befbin  ^ 
on  la  frotte  toute  entière  d'huile  d'olive  avec  ùn  tampon 
d*ctolfe  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  rouille  ,  après  quoi 
on  l'enferme  dans  du  papier  pour  la  réfcrver  à  une  nouvelle 
imprciîion.  ^ 

Avant  Tannée  1694. ,  les  Imprimeurs  d'eftampes  &  d'i* 
mages  n'étoient  que  de  fimples  compagnons  que  les  gra- 
Tenrs  &  imagers  de  Paris  avoient  cbéz  eux  pour  faire  rouler 
.  les  preflès  de  leur  imprimerie. 

Ces  ouvriers  ayant  été  compris  dans  le  rôle  des  nouvelles  * 
commonancés  dieflé  au  Confeille  10  Avril  1^91 ,  ils  furent^ 
en  conféquence  érigés  en  corps  de  jurande  par  la  déclara- 
tiaa  du  1 7  février  i    1  â  ne  fut  que  par  les  lettrs«- 
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patentes  du  mois  de  Mai  1694,  qu'ils  reçurent  leurs  ftacutS 
&  que  leur  communauté  fc  trouva  entièrement  formée. 

Il  y  a  à  la  cêce  de  cette  communauté  deuxfyadics  »  dont 
rtm  eft  le  tiéfotiec  de  la  boorfe  commune. 

Le  fonds  de  cette  bourfe  confiite  au  tiers  des  falatiesoué 
les  iQaStres  reçoivent  lottmâleinentda  trarail  de  leur  piefle  ; 
le  produit  s*en  diftribue  tous  les  quinze  jours ,  dëduâioa 
faite  des  frais  qu*il  convient  faire^  &  des  rentes  conftituées 
par  la  comniunaurc. 

Mêmes  privilèges  qu'aux  veuves  des  autres  corps. 

Les  apprentifs  doivent  être  obliges  pour  quatre  aoS».ft 
c^i^quc  maître  n'en  peut  avoir  qu'un  {cul  à  la  fois. 

Avant  que  l'apprentif  puiffe  être  reçu  à  cfaef-d*ci:aYre  » 
dont  il  n*y  a  que  les  fils  de  maîtres  qui  ibient  exempts ,  il 
doit  ayoir  fenri  de  compagnoAdeux  années  depuis  iba  ap* 
frentiffage. 

Les  mattves  ne  peuvent  demeurer  ailleurs  que  dansTUoI» 

Vcrfité,  &  n*y  peuvent  tenir  plus  d'une  imprimerie. 

IMPRIMEUR  LxN  TOILE  PEINTE.  C'eft  celui  qui  im-* 
prime  ou  peint  les  toiles  qu  ou  veut  mettre  en  indienac  : 
yoyei  Toile  peinte. 

INDIENNE,  ^^oyej  Toii»E  Pïinte. 

INDŒNNEURS.  Oh  nomme  ainii  ceux  qui  travailleot 
dans  les  manufadures  d'indienne*  P^oye^  Toile  pixmtx. 
'  INDIGOTIER.  On  donne  ce  nom  à  TouTrier  qui  tra- 
vaille à  la  préparation  de  Viudigo. 
^  Le  détail  du  procédé  de  cet  art  n*intére(Iè  pas  moins  le 
commerce  &  les  arts  que  la  phyfîquc  Se  la  chymie.  Lorfquc 
TAmériquc  ne  cultivoit  pas  encore  cette  plante,  &  qu'ciic 
n'ctoit  connue  qu'aux  Indes ,  les  anciens  naturaliftes  igno- 
roient  fon  origine  ;  ils  croyoïent  que  le  produit  de  la/f- 
cuie  qui  donne  cette  belle  teinture  en  bleu ,  venoit  d'une 
écume  de  rofeaux  ^  quelques-uns  la  regardoient  oomîne' 
une  efpece  de  piene.  Les  uns  6c  les  autres  (è  trompoifnt» 
puifque  l'indigo  n'eft  qu*un  iuc  épatiC  qu'on  tire,,  parle 
moyen  de  l'art  »  de  latige^Sc  des  feuilles  de  Tanil.' 

La  préparation  de  Vindigo  &c  de  Vinde  cft  un  des  arts  que 
cultivent  les  habitants  de  nos  Colonies  en  Amérique  ;  c'cfl 
même  une  de  leurs  grandes  richelfes.  Ces  fubftanccs  font 
un  objet  très  important  de  como^rce^  par  i'uiagedunr 
elles  font  dans  la  teinture.  : 

Les  feuilles  <8c  les  tiges  de  jl>s:^  étanc.mi(ès  dans  des 
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fines  pour  qaHl  ne  s'en  perde  rien,  on  les  ttanfpotte  dans 
Vind^oteric ,  qui  eft  te  lien  ôd  t'en  prêtre  Vmdigo,  ta  AiC* 
pofîtion  en  eft:  très  fîmple.  Oa  pratique  d'abord  un  rcfer- 
voir  qui  doit  toujours  être  rempli  d'eau  claire  >  au-deflbusr 
de  ce  rcfcrvoir  ,  on  dirpoie  trois  cuves  les  unes  au-dcffous 
des  autres  5  on  donne  a  ia  première  ,  qui  cil:  la  plus  élevée, 
le  nom  de  trempoir  ;  cellc.de  deâbus  s'appelle  batterie 
ëc  la  deroiece  &  inférienie  fe  nomme  repojair  ou  diaUotin. 
On  met  dans  la  première  cuve  la  tige  &  les  feuilles  de  la 
plante  nommée  ami  on  ind'go  ,  que  Ton  cultive  avec  de 
^ands  foins ,  &  donc  on  fait  de  grandes  récoltes  en  Amé* 
rk)tte  :  voyei  U  DiâiiMnairê  ^Hfftairê  NantreUe  de  AT  ié 
Bomare, 

Le  trempoir  eft  un  baflin  de  figure  à-peu-prcs  quarrée  ,  * 
de  dix-huit  a  vinç^t  pieds  de  ionc^iicur  furruiatoi/c  a  quinze 
de  largeur ,  Se  rrois  6c  demi  à  quatre  pieds  de  profondeur  > 
la  hatune  eft  moitié  moins  grande ,  &  le  repojoir  n'a  qu'ua 
tiers  de  la  grandeur  de  la  batterie.  On  a  foin  de  les  cons- 
truire de  bonne  maçonnerie  »  de  les  hienenduiie  dé  ciment» 
&  de  les  établir  autant  que  Ton  peut  aux  environs  d^  quel-* 
que  miCeau  d'eau  courante  »  ou  èt  quelque  petite  rivière 
dont  Tcau  foît  extrêmement  claire  ,  pour  s'en  procurer  W 
moyen  des  cclufcs  ou  de  quelques  faignccs. 

La  plante  citant  mifc  avec  une  furtiiaatc  quantité  d'eau 
pour^  la  fubmerger  ,  de  peu:  c|a'clle  ne  furnagc  &  ne 
s'élève  au-dclTus  des  bords ,  on  l'ailujettit  en  la  chargeant 
de  morceaux  de  bois.  Dans  ia  première  cuve  ,  nommée  le 
trempoir^  elle  s*y  macère  fie  y  fermente  plus  ou.  moins  vîce» 
relativement  à  la  température  dé  Tair  ;  ce  qui  ordinaire-* 
ment  ne  paiTe  pas  les  vingt-quatre  heures.  Les  particules 
colorantes  fe  dmloppant ,  l'eau  devient  bleue  1  alors  on  la 
fait  couler  par  un  robinet  placé  au  bas  du  trempoir  dans  la 
féconde  cuve  qu'on  nomme  battcne  y  6i  oa  fait  nettoyer 
tout  de  fuite  le  trempoir  pour  y  remettre  de  nouvelles 
plantes  j  ce  qu'on  continue  )ufqu*^à  ce  qu'oa  ait  employé 
toutes  les  feuilles  de  la  récolte. 

Comme  Teau  qui  a  pafié  du  trempoir  dans  la  batterie  le 
trouve  impregnée^u  tel  de  la  plante  &  d^une  huile  qui  eft 
intimement  liée  par  la  fermentation  à  lue^terre  très  lubrile 
qui  conftime  U  récule^  ou  fubftanee  bleue  qu'on  cherche  » 
on  travaille  à  la  féparer  d'avec  ce  fel  ;  pour  cet  elFèt  on 
-agite  cctu  çau^  fait  à  force  de  mfUÛY^lle»  foitavec  des 
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icaux  troués  mis  au  bout  d'un  levier ,  jiirqtt*à  ce  que  leà 
panics  côloiaotcs  &  crxjuiccs  qui  nagent ,  divifécs  <la&s 
{Vau,  s'agglomeseotcn  petits  gnuns.  Cette  opération  eft 
la  plus  importante  de  en^iénie  temps  la  plus  délicats  6l  Im 

5 lus  difficile  pour  on  Indigotier:  pour  pen  qu'il  manqué 
'attention ,  qu*il  ru(pen4e  mal-à-propot  ravira  des  fcanx, 
il  perd  beaucoup  de  la  partie  colorante  qui  n'a  pas  été  afTczi 
fcparcc  du  Ici  de  ia  plante  :  fi  aU  cour  rai  re  il  fait  battre 
l'eau  après  que  la  féparacion  du  fel  a  été  faîte  ,  les  parties 
fe  rapprochent,  forment  une  nouvelle  combinatfon  j  le 
fel ,  par  fa  réadioa  £ur  l'huile  &  ior  la  terre ,  excite  une  fe» 
conde  fermentation ,  altère  la  teinture ,  &  noircît  la  cou- 
ieor  ^  c*eft  ce  que  les  Indigotiers  appellent  un  indigo  MU^ 
Pour  prévenir  ces  accidents  >  llndigotiei  obfenre  fotgneu- 
icmcnt  les  diffibents  phénomènes  qui  (ê  paflênt  dans  le 
tniTatl  lie  la  batterie  qui  dure  ordinairement  deux  ou  rrois 
heures  ,  &  il  faifit  ririîtani:  favorable  ou  il  doit  faire  couler 
Tcau  chargée  de  fécule  colorante  dans  le  repofoir  ou  diai>ix>^ 
un,  pourquc  cette  fécule  s*y  agglomère  s'y  ra/Teve  :  pour 
en  juger  il  tire  de  l'eau  de  laT>attene  dans  une  calic  de 
cryOïal,  6c  examine  fi  la  fécule  fe  précipite  ou  fi  elleeften-» 
core  errante.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  ordonne  que  l'on  con« 
tinue  toujours  de  battre.  Mais  iorfqu*il  s'apperçoit  que  les 
iiy>iécales  colocées  fe']ra0èmbknt  A:  fe  fifparent  de  la  li-^ 
queur  ,  que  le  grain  en  eft  bien  nourri  »  bien  rond  »  d'im 
ceîl  brillant ,  que  fa  furfacc  eft  couverte  de  petites  pail- 
lettes d'une  apparence  cuivreufc ,  qui  fc  divîfent  en  des 

Î>oints  prefque  imperceptibles  ,  il  fait  ccifer  promptement 
c  mouvement  des  fcaux  pour  donner  à  la  fécule  le  temps 
de  le  précipiter  au  fondée  la  cuve  où  on  la  laiife  juiqu'à 
ce  que  Teau  parolife  extrêmement  claire,  ce  qui  eft  l'affaire 
de  douze  à  ouinze  heures.  On  £ut  enfuite  écouler  cette  en 
au  mojen  ae  différents  trous  percés  à  dtverfes,hancears\ 

Î^ar  leiquels  on  la  répand  hors  de  la  batterie.  Dèr  que  ta  ' 
écule  qui  eft  au  fond  a  acquis  la  confiftance  d'one  boue  li- 
quide ,  on  ouvre  le  robinet  de  la  batterie  &  on  laiffe  écou- 
ler i  eau  chaigcc  de  la.  fécule  dans  le  repofoir.  C'eil:  la  qa*cllc 
fc  précipite  &  fc  dépofc  petit  à  petit,  Lorfi]u'clle  eft  bien 
dépotée,  on  la  prend  avec  une  cuiller  on  en  emplit  des 
chauffes  de  figure  cQnique,  de  ia  longueur  de  quinze  à 
vingt  pouces ,  afin  qiit  l^eau  s*écoulani;  &  l'humidité  s*éva*- 
porant  ^  Tindigo  iicquietc  une  confiftance  de  pâte.  On  ▼oifk 
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fiots  ks  châiiflcs  dftQS  des  caiflbns  quarrés  ùa  oUongs  i'cîh 
Yiron  deux  à  ^crois  poaces  de  profondeur  »  &  on  y  taie  fé« 
cher  Tindigo  à  Tonibre  fous  des  hangards  aérés  ,  pratiqués 
exprès  ;  èn  fuite  on  le  coupe  en  petits  pains  quartes  pour  le 

diltribucr  dans  le  commerce. 

Le  bel  indigo  fc  rcconnoît  à  {a-féchcrefTc  ,  à  fa  légèreté 
qui  le  fait  fuinai^cr  fur  Tcau,  à  fon  inflainmabilîté  ,  &à  fa 
couleur  bleue  ou  violette;  lorfquon  le  frotte  fur  i'onglc, 
il  laiffe  une  trace  qui  imite  le  coloris  de  Tancien  bronze* 
1/inde  cft  uhe  fécule  eue  Ton  tire  de  la  même  plante  y  ir  ais 

{>our  Tobtenir  on  n'emploie  ezaâemenc  que  les  feuilles  de 
a  plante  »  au  lieu  que  pour  la  préparàtion  de  Vindigo  on  cm« 
ploie  les  feuilles  &  la  tige.  * 

On  diftinguc  pludcurs  fortes  d'indigo  qui  tirent  leurs 
noms  des  lieux  où  on  les  recueille.  Le  Cerqucs,  le  Guatîmalo, 
le  Jamaïque,  le  Java,  le  Laurc ,  le  S.  Dominguc  ,  font 
^bîcn  connus  j  mais  les  plus  cftîmcs  font  îc  Giiatimalo ,  le 
Laure  &  le  S*  Domin^ue.  Cette  marchandifc  cù,  fufceptible 
d*ctrc  falftlîéc  ,  mais  il  n*eft  pas  toujo^rs facile  de  découvrir 
ia  fraude.  La  plus  difHcile  à  diftingiier,  c*eft  lorfqu'on  a 
'mélangé  les  qualités.  Si  on  a  mêlé  dans  la  pâte  de  la  rapure 
de  plomb ,  qui  prend  facilement  la  couleur  de  l'indigo ,  oa 
'fbup^onnc  tacilcment  cette  fraude  par  la  pefanteur.  L'in- 
'digoefl:  ci'autain  plus  ucau  qu'on  a  employé  la  plante  plus 
verte  3  mais  auili  alors  elle  rend  une  moins  grande  quaucité 
de  parties  colorantes. 

Le  Journal  Economique  de  17  j  y  dit  que  M.  de  5.  Pée,* 
maître  en  chirurgie  Vtt  quartier  de  la  rivière  Salée  de  U 
Martinique ,  a  trouvé  le  fecret  de  faire  de  Tindi^o  avec 
.une  plante  différente  de  celle  dont  ons'eft  fervi  jufqu'à 
préfent  ;  au*elle  n*eft  point  fujette  aux  chenilles  l  que  ks 
grandes  pluies  n'en  tont  pas  tomber  les  feuilles  comme 
celles  de  l'anil^Sc  que  Tindigo  qui  en  cft  provenu  a  été  trouvé 
parfaitement  beau  par  MM.  de  Bompai  ,  gouverneur -gé- 
.  néraJ,  Bcd'fiurfort  ^  alors  intendant  des  Iflcs  du  Vent.  Cette 
plante  ne  fcroic-clic  pas  du  nombre  de  celles  qui  font  beau- 
coup répandues  dans  les  iflcs  de  rAmériquc,  dont  la  fer- 
mentation donne  à  la  vérité  une  couleur  bleue  plus  parfaite 
&  plus  belle  que  celle  de  Tanil ,  mais  en  fi  petite  quantité 
,que  les  habitants  la  négligent  &  la  regardent  comme  une 
mauvaife  herbe  du  pays  ? 

L'indigo  qui  vient  des  Indes  paie  pour  droit  d'entrée  di^ 
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livres  par  cent  pefanc ,  &  douze  livres  cîenx  fois  fit  dcnîcrf 
loirqa  li  entre  par  Lyon.  Celui  des  Ifles  F rançoifes  de  l'Amé- 
rique paie  cinq  livres  par  cent ,  conformément  aux  arrêts 
du  Confeil  d'Etat  des  mois  d'Odobre  1711  &  Aoàc  1718. 
Celui  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres  ne  paie  qaè 
moitié  du  droit,relon  Tarret  du  Mai  17  x0»  L'indigo  deC^ 
ciné  pour  ks  mannfiiéhttes  des  draps  de  Sedan  eft  exempt 
de  tout  droit  d'entrée  &  de  fortîc. 

Nous  icciicillons  dans  quelques-unes  de  nos  provinces, 
&  fur-tout  en  Languedoc,  une  plante  qui  fournit  un  bleu 
aufl'i  f  dide  que  celui  de  l*indigo  &  qui  nous  donne  toutes 
les  nuaucesde  cette  couleur.  Cette  plante  elt  le paftely  conna 
en  Normandie  fous  le  nom  de  vouede  ou  guefde.  Onponcroit 
peut-être  parvenir  avec  des  foins  fufHfants  à  tirer  un  bien 
auflt  [>arfaic  de  cette  plante  que  de  i* indigo. 

Voici  ia  manière  dont  on  prépare  ordinairement  le  pafltL 
On  cueille  les  feuilles  de  cette  plante  »  on  les  meten  tas  (bus 
uelque  hangard  pour  qu'elles  fc  flétriffcnt ,  fans  être  expo* 
ées  a  la  pluie,  ni  au  lulciL  On  porte  les  feuilles  au  mou- 
lin où  on  les  réduit  en  pâte  ,  on  fait  cniuite  des  tas  de  cette 
pâte  ,  que  l  'on  pétrît  avec  les  pieds  &  avec  les  mains ,  on  en 
rait  des  piies  dont  on  unit  bien  ia  furfaceen  la  battant ,  afia 
ue  le  tas  ne  s!éventepa$.  La  fuperficie  de  ces  tasfefèc^, 
y  forme  une  croûte ,  &  au  bout  de  quinze  jours  on  ouvre 
ces  petits  monceaux  5  on  les  broie  de  nouveau  avec  les  mains, 
èc  Tan  mfile  dedans  la  croûte  qui  s'étoit  foànéeàlafapccfi- 
cie;  on  met  enHiite  cette  pâte  bien  broyée  en  petites  peiotei^ 
C'eft  là  le  paftel  de  Languedoc,  que  Ton  apporte  en  balles 
qui  pefcnt  ordinairement  depuis  cent  cinquante  livres  juf- 
q'à  deux  c'*nrs;  il  rclTembie  à  de  petites  mottes  de  terre 
efl'échce  &  entrelacée  de  quelques  fibres  de  plantes.  Le  meil- 
leur paltei  vient  du  diocefe  d'Alby.  C'eft  avec  ces  mottes  de 
paftel  que  Ton  fait  les  cuves  de  paftel  pour  teindre  en  bleu  : 
voye^l  "Teinturier. 

Le  vouede  ou  paftel  de  Normandie  ne  fournit  pas^aataot 
de  couleur  que  le  paftel  de  Languedoc. 

INFIRMIER.  C'eft  celui  qui,  dans  les  hôpitaux,  eft 
prépofc  à  la  îi;arde  &  au  foulagcment  des  malades,  &  que 
le  peuple  noinine  trivialement  un  gardi-malade. 

Ce  métier  ,  dont  l'emploi  eft  aulli  important  pour  l'hu- 
manité que  rexcrcice  en  cil:  rëpugfiant ,  ne  doit  pas  être 
confié  à  routes  fortes  de  fujcts,  parcequc  la  vie  des  malades 

dépend  iouvcAC  des  foins  qu'on  leur  admiaiftie. 
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Dâns  les  hôpitaux,  les  travaux  des  Infirmiers  ednfiftencà 
dlamet  le  matin  da  feu  dans  les  falles ,  &  à  rcmrenir  pen« 
daat  le  jour  \  à  porter  &  diftribucr  aux  heures  prefcrites  les 
Tivfes ,  les  tifanes  êc'  les  bouillons  ;  à  accoitipagner  les 

médecins  &  chirurgiens  pendant  les  panfcments;  à  enlever 
les  bandes  ,  compreilcs  ,  &c.  à  balayer  les  fallesj  à  fcchcr 
&  changcL  le  linge  des  malades  ;  à  empêcher  tout  ce  qui 
peut  rroublcu  leur  repos;  à  avertir  Tauiiiônicr  des  qu'ils 
les  apperfoivent  en  danger  |  à  ctanfporccr  les  morts  bi  les 
'  enfevelir  |  à  allumer  les  lampeç  le  foir ,  vifiter  les  malade» 

Sendaot  la  nuit  y. veiller  continueUcment  fur  eux ,  &  leur 
otiner  tous  les  feconrs  néceflaires. 
Non  Teulement  on  demande  dans  un  Infirmier  beaucoup' 
d*4ttentiott  pour  fes  malades  ,  on  exige  encore  de  lui  de  la 
fobrîétc  ,  (ur-tout  beaucoup  de  probirc.  Ou  fenc  bica 
qu'un  Inhrmier  ivre  ou  convaincu  d'avoiu  fouftrait  quel- 
ques aliments  aux  malades  n'ell:  pas  propre  à  ce  métier ,  & 
qu'il  doit  être  puni  $  mais  le  cas  eft  encore  bien  dittcrcnt 
lorCqu'il  a  détourné  des  efièts  dont  il  eft  rerponfable ,  qu'il 
eft  convaincu  de  vol  >  ou  qu'il  a  fait  quelques  autres  mal-* 
verTatioâs.  On  peut  voir  ^dans  les  règlements  faits  ^ur  les* 
hôpitaux  en  Janvier  1747  «  la  police  qui  eft  jprefcrite  pour 
maintenir  le  bon  ordre<dans  cette  panie  qui  en  fi  difficile  9C 
fi  itttérefiantc  pour  le  fervice  des  malades. 

On  donne  le  Mom  àt  gdrde-malade  ^  ou  fimpîement  de 
garde  ,là  des  femmes  qui ,  dans  les  maifons  particulières  où 
elles  font  appellées ,  rempiillcnt  auprès  du  malade  les  mêmes 
fondions  dont  les  Infirmiers  font  chargés  dans  les  hôpi- 
taux. Leur  fenfibilité  &  la  douceur  naturelle  à  leur  fexe  les 
rendent  plus  intelligentes ,  plus  adroites ,  &  infiniment  pins 

Sropres  que  les  hommes  à  tervir  les  malades ,  à  leur  rendre 
es  (oins  afiidus ,  &  à  avoir  pour  eux  mille  petites  atten- 
tions qui  font  fi  confolances  pour  les  malades  &  fi  propres 
a  hâter  leur  gucrifon. 

•  INGÉNIEUR.  C'cft  un  Offic  icrcliarjt^c  de  la fortificariou 
&  des  travaux  ,  de  l'attaqué  &  de  la  défenfe  des  places.  Il  va 
reconnoîtrc  la  place  qu'on  veut  attaquer  ,  en  défigtie  l'en- 
droic  le  plus  foible  ,  trace  les  tranchées ,  les  lignes  de  cir^ 
convallation ,  les  places  d* armes,  les| galeries,  les  loge^ 
ments  fur  la  contrefcarpe  &  la  demi-'lune  %  cooduit  les  tra-* 
vaux  jttTqu'au  pied  de  la  muraille  ;  marque  aux  travailleurs 
i'ouvrage  qu'il)  doivent  fajrç }  fait  (spaftruirç  daik$  une 
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pinee  de  gaerre  les  ouvrages  qui  font  n&efittrcs  à  Ta  éé^ 

fcn fc  j  &  forùiie  les  camps  par  ics  ditFcrents  travaux  qa*îl 
y  laie  icàiic.  On  fent  combien  doivent  éac  ctendiics  les 
connoi/rances  nccciiaixcs  ppur  biea  icmfiir  de  û.  impocr 
tances  fondions. 

Outre  les  Icienccs  fondamentales  de  cet  art ,  qai  font 
Tarithmétique  ,  la  géométrie  élémenraîre  Se  pratique ,  les 
inéchaniques  À  L'hydraullaue,  il  feroit  encore  à  defirei 
que  chaque  Ingénieur  poiiéctat  bien  le  de^in  »  la  phyfique» 
rarchiteâure  civile,  la  qo^ape  des  pterccs^  ic  même  k 
Tcience  de  la  tadiqiie. 

L'efprir  de  difcorde  a  régné  de  tous  temps  fur  la  terre;  il 
y  a  eu  des  qiiciciics  &  des  combats  des  Je  moment  qu'il  y  a 
eu  des  hommes.  Semblables  aux  animaux  féroces  ,  les  hom- 
œes  fe  iont  difputé  dans  ies  premiers  âges  leur  nourriture, 
la  joaiiTance  d'une  femme  »  la  pofleflion  d*un  antre ,  le  creux 
d'un  arbre  ou  d'un  rocher  :  les  armes  que  la  nature  peut  fooEr 
nir  y  font  les  feules  qu*on  aura  d'abord  employées  s  la  fureur» 
Tonique  guide  qu^oa  aura  fuivi  ;  on  n*|Mira  connu  d'autre  bo^ 
tïts  à  la  viâoire  que  l'excès  de  la  fureur  &  de  la  vengeance. 
Les  familles  fc  réunirent ,  les  fociétés  fe  formèrent ,  &  dès* 
lors  on  vit  commencer  les  hoftilités  de  nation  à  nation  j  ou 
ravagcoit  le  féjour  de  fon  ennemi  ,  on  cnlcvoit  Tes  trou- 
peaux ,  &  on  tâchoit  fur-tout  de  faire  des  prifonuiers  pour 
les  réduire  en  esclavage.  Vint  enfin  i'cfprit  de  conquêtes  » 
les  conquérants ravagerentla  terre.  Enfin ,  les  connoiilànccs 
de  r  homme  femulcipliant ,  on  conftruifit  des  places.»  on  tes 
fortifia»  on  s'alliira  des  endroits  jpar  oii  rennemi  autott  p« 
pénétrer  facilement  :  Vanilitrie  vint  au  (ecours  :  rimérieur 
des  grands  Etats  ccffa  d'ctrc'cxpofé  aux  ravages  &  à  la  dé(b- 
latioii  :  la  guerre  s'éloigna  du  centre  6i  ne  le  fit  plus  que  lur 
les  hoBiicrcs.  Les  villes  &  les  campagnes  commcuccicnt 
alors  àrefpircr.' 

On  qualiiia  du  nom  Ingénieur  ^  ceux  qui  conftruifircnc 
les  places  &  les  défendirent  ;  mais  k^nic  s'oppoGuitau 
géoïc  >  l'homme  employa  tout  fon  favotr  pottc  attaquer  ces 
mêmes  places. 

Les  Ingénieurs  fimt  »  chc«  nous  ,  Hii  corps  qui  doit  foe 
établi&ment  à  M.  le  Maréchal  de  Va»han.  Avant  cet  éta- 
bli {fement  ,  rien  n  étoii  plus  rare  en  France  que  les  hommes 
de  cette  profcfTion.  Le  petit  nombre  d'Ingénieurs  obligea 

4  être  toujours  lur  les  travaux  »  étoicficxpofé,  qucprci- 
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Îùe  totks  Ce  tmurbteiit  ordiiudreinent  hors  d'état  ât  fenrii 
ès  le  commeflcemeiic  ou  au  mtlieii  d*un  fieee.  «Cet  iiicon-» 
»  vénient  joint  à  plufieurs  aacies  défams  dans  kfquels  on 
•»  tomboit  s  dît  M.  le  Maréchal     KéÊakm,  ne  contribuoit 

V  pas  peu  a  la  longueur  des  fieges.  » 

Par  l'établiffemcnt  du  corps  du  Gcnic ,  le  Roi  a  toujours 
nn  nombre  d'Ingénieurs  iuffilant  pour  fervirdans  fcs  armées 
en  campagne ,  &  dans  fcs  places*  On  ne  fait  point  de  fiegc 
depuis  long-ccmps  »  ^a*il  ne  s*y  en  trouve  crentc-fix  ou  ma» 
ratitc,  parcaeés  ordinairement  en  brigades  de  fix  ou  lept 
bommei  »  afin  aue  dans  chaque  ati^qoe  o»  pnilTe  avoir  iroie 
brigades  9  qui  (e  relevant  altenumvement  toutes  les  vingt- 
'  quatre  heures ,  partagent  entPelles  lés  foins  les  fatiguée 
du  travail  ^  &  le  font  avancer  continuellement  fans  qu'il  j 
ait  aucune  perte  de  temps.  C*cft  à  cet  établiiremcnt  que  la 
France  doit  la  fupériorité  c]a*clîc  a  ,  de  l'aveu  de  toute 
.  r£uropc,  dans  Tatcaque  6c  la dcfcnie  des  places,  fur  les 
nations  voifines. 

VArtiUerie^  qui  avoit  toujours  formé  un  corps  particu- 
lier, fous  la  diredion  d'un  Grand*Maitred*Arcillerie,  dc« 
|)uis  la  fupprd&>n  de  cette  importance  charge  »  a  été  réunie 
a  celui  du  Génie.  Par  i*ordonnance  dn  6  Décembre  175  5  , 
les  deux  corps  nNcn  doivent  plus  faire  qu'un  feul ,  fous  la 
dénomination  de  Corps  Royal  de  tAnillerie  &  au  Genre, 

La  fortification  ou  tan  de  fortifier  ^  qui  cft  du  rcffort  de 
l'Ingénieur  ,  confîfte  à  mcrrre  une  place  ou  uu  autre  lieu 
c]u  on  veut  défendre,  en  état  de  réliftcr  avec  très  peu  de 
inonde  aux  ciForts  d'un  ennemi  fupérieur  en  troupes  qui  veut 
Vcn  emparer.  Les  ouvrages  qu*il  conftruit  pour  cet  effet,  font 
les  iaftianS'^  les  demi-dunes  ^  ItsoÊmgfs  à  €cmê^  les  foSiê-, 
les  remjwu ,  acc  V^ye^  U  mot  Place*  • 

Les  fortifications,  font  de  diffif rente  efpece,  c*eft4-dife 
.qu'elles  font  relatives  à  l'objet  auquel  on  lesdcftine,&  aux 
niacliines  avec  lefquclleson  peut  les  attaquer. 

Les  premières  fortifications  furent  d'nbord  très  (Impies, 
elles  ne  coniiiioient  que  d:ins  une  enceinte  de  pieux  ou  de 
.  paliiFades  ;  on  les  ferma  eniuite  de  murs  avec  un  folié  devant, 
.qui  empéchoit  qu'on  n'en  approchât  :  on  reconnut  bientôt 
que  l'enoeinte  d\iiie  place  ne  devoit  point  être  fur  une 
même  ligne  continue ,  parcequ*oh-  battoit  trop  aifémint  en 
brèche  ;;ainfi  Ton  conftruifir  lesmvniiiles  de  maniéré  à  pré-* 
.£bnrcr  des  parties  faillantcs^rejitrantcs  ^  on  éleva  des  tours 
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aflcx  près  les  unes  des  autres ,  fur  les  remparts.  Lorfqae  tc9 
ennemis  voaloieat  a^p liqaer  des  échelles ,  ou  appiocher  dc9 
machines  contre  Bne  moraitk  de  ccxce  «Sonftmâion^  on  Ic!^ 
*Toyoit<le  front,  de  cevets,  &  prerque  par  derrière  ^  il$  étoicnff 
comme  enfermés  m  milieu  des  bmeries  de  la  place  qui  les 
sovdccyycMenc*  «  • 

L*u{agc  du  canon  dans  les  fics;cs  obligea  de  feîrt  des  pa- 
lapcts  d'une  plus  grande  cpaiilcur.  Aux  tours  qui  étoient 
al>at:ucs  par  le  premier  coup  de  canon  ,  on  fubftitua  des 
bajtions ,  oui  (ont:  de  î^randcs  malles  de  terre  ordinairement 
revêtues  de  maçonnerie  ou  de  gazon  ,  qu'on  place  fur  les 
afigles.de  rcfpace  oue  l'on  fortine ,  &:  même  quelquefois  fur 
les  cotés  »  lorfcpi'iis  font  fort  longs.  Ùxlt  ngure  eft  à  peu 
près  celle  d'un  pentagone  $  elle  eft  oompofée  de  deux  faces 

Îni  foimcnc  un  angle  £iillant  vers  la  campagne  ^  &  de  deux 
ancs  qui  joignent  les  faces  à  Tenceinte.  Ces  baftions  doi« 
vcnc  l'trc  capables  de  contenir  un  nombre  de  foLdats  fufi* 
fànt  pour  fouccnir  long-temps  les  efforts  de  l'ennemi. 

Les  maximes  qui  fervent  de  bafe  à  l'art  de  la  forciiicâtion 
peuvent  fc  réduire  en  général  aux  quatre  fuivantés.  i^.  Qu*îl 
n'y  ait  aucune  partie  de  l'enceinte  d'une  place  qui  ne  foit 
vue  èc  défendue  par  quelot^  autre  panie.  x''.  Que  ks  parties 
de  l'enceinte  qui  font  défendues  par  d'autres  parties  de  la 


dans  la  campagne  tout  autour  de  la  placé  à  la  portée  du. 
canon.  •  ' 

Ce  font  aiifîi  les  Ingénieurs  qui  conduifent  les  opéra: ions 
Se  touslcs  différents  travaux  qu'on  doit  faire  pour  s'emparer 
d'une  place ,  tels  que  tranckies^fapts^farûUeies ,  ou  placts 
^ armes  ;  ils  déterminent  le  nombre  qu'on  en  doit  faire ,  les 
cotés  ou  les  fronts  par  lefquels  on  doit  attaquer  la  place  foj^ 
tifiée  i  ils  tracent  les  plaùs  fur  kfipielsles  trandiécSy  leslcH 
gsments ,  les  batteries  doivent  être  &its« 

En  général  les  principes  qu'on  obfcrve  dans  Tattaque, 
font  de  s'approcher  de  la  place  ians  ctrc  découvert,  direéle- 
meiit  ,  obliquement,  ou  par  le  flanc.  Si  l'on  faiioit  les 
tranchées  dircélemenr  à  la  place  par  le  plus  court  chemin, 
on  y  fcioic  en  butte  aux  coups  des  ennemis  placés  fui  les 
pîec€^  de  la  fordficatioR  ou  la  tranchée  aboutiroit. 

li.  faut  éviter  de  faire      d'outxages  qu^iln  en  eft  befoîa 
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Jfour  s'approcher  de  la  place  fans  être  vu,  c'cft-à-dîre  qu'il 
taut  s'en  approcher  par  le  chemin  le  pIu&couttqu*il  ei^  pofB^ 
bic  de  tenir  eu  (c couvrant  CHi  4létournànt  des  coups  de  l'en* 
ncmi.  Ondoitourrir  Uaiûckéek  dIus  près  delà  place qa*it 
çft  polEble  9  (ans  trop  s'expofer ,  ann  d'accélérer  &  de  dimw 
jitter  les  travaiiz  du  uege.  On  doit  ériter  arec  Coin  d'attaquer 
par  des  lieux  ferres  ,  comme  aufll  par  des  angles  rentrants , 
qui  donneroieac  lieu  à  reancmi  de  cioifec  les  feux  fur  les 
attaques.* 

On  attaque  ordinairement  les  places  du  côté  le  plus  foi-» 
bie,  maison  a  cit  pas  toujours  aifé  dcle  remarquer.  On  at 
beau  leconiibicre  one  place  de  jour  &  de  naît ,  on  ne  fait  pas 
ce  qu'elle  renferme ,  à  moins  qu'on  n'en  Ibit  inftraie  par 
quelqu'an  à  qui  cUeibic  parfaitement  connae. 
■  Avant  rinrention  de  la  pondre  éc  da  canon»  on  Toyoie 
des  villes  médiocres  fc  défendre  pendant  pluilcurs  années. 
L'ulagc  (iii  canon  &  des  mines  a  donne  depuis  une  telle  fu- 
périoiiié  à.ratta(]ue,  que  notre  fortification  a<ftue!Ic  paroî- 
croit  avoir  befoin  d  une  re(5titicaÙonquimît  plus  d  cquiiibre 
entre  la  dcfenfe  &  l'attaque. 

La  multiplicité  de  connoifTances  néceifaiies  pour  former 
i|n  Ingénieur ,  fait  qu'on  les-divife  en  plafieais  daâès  rtla** 
tiycment  à  Iciis  diftérents  emplois^ 

VJngimeMr.de  ftac€  eft  celui  qni  cft  chargé  dans  nne 
place  de  guerre  de  la  conduite  deidiffiirents  tnnratix  qui  s'y 
font  5  qui,  indépendamment  de  la  fciencc  de  la  fortifica- 
tion qu  il  doit  favoir  fupcricureincnt  ,  doit  être  iaitruitdc 
la  manière  de  difpofcr  fe  plus  avantageufcmcnt  toutes  les 
pièces  qui  fervent  a  ia  défcnfc  d'uue  place. 

VJngénitur  de  place  maritime  doit  favoir  de  plus  que 
ringénieur  de  place,  de  qu'elle  façon  fi:  conftraifent  les  ou- 
vrages qui  fe  batiflent  dans  une  ville  qiarttime.  Cette  ef- 
pece  de  ibnification  demande  one  étude  panicoliere  »  &  ii 
eft  difficile  d'y  lénffir  f^ns  beancoup  de  travail  &  d'applica- 
tion :  pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  les  deux  der-  . 
niers  volumes  de  l'architedlure  hydraulique  par  M.  Be/zdor, 
Ingénieur  de  la  marine  doit  joindre  aux  connoiilanccs 
d'un  Ingénieur  ordinaire  celles  de  la  conllrudion  &  de  la 
manœuvre  des  vaiileaux  ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  ia 
guerre  &  au  ftrvice  de  mer,  £n  171 1  on  a  établi  à  Breft 
une  académie  royale  de  m^ne  «  dent  i!ohjet  eft  de  pro^ 
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duirc  de.  bons  Ii^^cnicurs ,  d'habiles  couftruâ^eius  de  na- 
vires ,  bc  d'excellents  oiiicicrs  de  marine. 
•  VIngautur  de  campagne  eR  charge  de  la  fortiâcauoa 
paflagcre»  c'eft*à*4ue  des  travaux  ^fù  Ce  &mt  k  la  faice 
d'une  aimée ,  Toit  pour  fortifier  un  camp  ou.  c]udlqiie  pofte  » 
foit  pour  former  les  «ruqucs  d*une  place  oa  en  dir^pr  la 
défeuê  :  ce  qui  demande  noo  feulement  beaucoup  de  con- 
noillance  im  Vm  de  la  guerre ,  mais  jencore  beaucoop 
d'a«^ivité  &  d'iiitclligence  pour  imaginer  &  exécuter  fur  le 
champ  cous  les  travaux  nécellaires  pour  fortifier  les  camps 
&  les  polies  qu'on  veut  défendre  ,  parcequ'un  moment 
perdu  dans  ces  occaiîons  cft  fou  vent  in  ép  arable.  Quoique 
la  fbitificacion  de  campagne  ait  quelque  rapport  avec  ceJic  * 
des  places  »  la  fcience  de  celle-ci  ne  fufit  pas  toujours  pour 
développer  pleinement  çè .qui concerne  l'autre;  c'eft  pour- 
quoi ringénieur  de  campagne  ne  (auroit  trop  s*appliqiier  à 
coot  ce  qui  tient  à  la  guerre  9c  ans  aru  dépomnts  desou^ 

thématiques. 

Les  Ingénieurs  Géographes  des  camps  &  armées  du  Roi  doi- 
vent d'abord  lever  le  plan  du  camp  d'alîcmbiée ,  &  fuccef- 
fîvemcnc  tous  ceux  que  l'armée  occupe  jafqu'à  ce  qu'elle 
xcnue  dans  fes  quartiers  >  ils  lèvent  auili  le  pian  des  Ugoes, 
des  reuanchements  &  des  poftes  impoKaacs.  Dans  les 
iieges  ce  font  eux  qui  lèvent  le  plan  de  la  tranchée  »  &  qui 
envoient  tous  les  jours  au  Miniftrc  de  la  guerre  le  décûl 
des  progrès  de  la  nuit. 

L'Ingénieur  des  ponts  &  chmjfles  doit  £tre  é^kment 
indruiL  dans  les  mathématiques  «Se  le  dclTein ,  ainii  que 
dans  l'atchitedure  civile  ,  miiicaiic  &  hydraulique  ,  il  cft 
chargé  par  état  de  conduire  les  travaux  qui  fe  font  dans  le 
royaume  pour  la  conftruclion  &  l'entretien  des  ponrs , 
chauffées ,  chemiuf  »  4cc.  L'étabiiiiemcnt  de  ces  Ineenicttis 
date  de  Henri  IV ,  qui  donna  des  règlements  de  p<dice  à  ce 
.  fojct ,  defttoe  des  fonds  pour  la  réparation  des  ponts  le 
chaudiées.  Le  Roi  entretient  à  Paris  une  école  pour  les  ponts 
ti  chauffées  »  od  les  plus  habilesr  maîtres  en  chaque  genic 
mdruifent  les  élevés  dans  le  deffein  ,  les  mathématiques , 
rarclùteéture  civile  ,  àc  toutes  les  fdcnces  reiauvcs  à  leurs 
opérations.  , 

Il  y  a  aufli  des  Ingénieurs  provinciaux ,  ou  DireBeurs  de 

fonifif^ûùoas  dans  k&  provinces  ,  qui  fon^  chaînés  de  la  dii» 
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fcAion  générale  de  totis  iet  tuvanz  qui  fe  font  dans  let 
places  de  leur  département.  •  * 

.  Vbgémiurmachittifie  eftccitti  dont  Thabileté  dans  la  mé^ 
chanique  lai  (aie  inycnter  des  machines  propres  à  augmen*^ 
ter  les  forces  mouvantes ,  traîner  &  enlever  les  plus  grands 
fardeaux  ,  conduire  &  élever  les  eaux. 

Le  nombre  des  Ingénieurs  du  Roi  eft  fixé  en  France  à 
trois  cents  j  ils  font  parcages  dans  les  différentes  places  du 
royaume  avec  fix  cents  livres  d'appointement ,  qui  augmen- 
tent enfuîte  félon  k  mérite  &  Tancienneté  ,  &  dont  les 
moiodres  font  pendant  la  guerre  de  cent  einquante  livres 

Sar  mois.  En  temps  de  euerre  on  fait  des  <machement$ 
'Ingénieurs  à  la  fuite  &s  armées;  ceux  qui  (errent  dans 
les  lièges  font  partagés  en  brigades  qui  fe  relèvent  toutes 
les  vingt-quatre  heures,  &  a  la  tctc  defcpciks  eft  un  an- 
cien Ingénieur. 

Les  Ingénieurs  des  armées  du  Roi  obtiennent  les  mêmes 
grades  militaires  &  les  mêmes  xécompenfes  que  les  autres 
officiers  des  troupes»  penhons  »  majorités ,  gouvernemenu 
de  places  -,  ils  peuvent  même  devenir  Maréchaux  de  France, 
ainfi  que  l'a  été  M.  de  Vauban. 

INSPECTEUR  DES  MANUFACTURES.  Ceft  celui  qui 
eft  prépofé  de  la  part  du  Gouvernement  poiir  veiller  (hr  la 
police  des  manufadurcs ,  &  pour  faire  exécuter  les  régie* 
ments  qui  ont  été  faits  à  ce  fujet. 

Le  devoir  de  l'Infpedcur  eft  d'avoir  Toeil  à  ce  que  les 
étoffes  foicnt  de  la  largeur  &  de  la  longueur  prefcritcs , 
qu  on  n'emploie  dans  leur  fabrique  que  les  matières  ordon* 
s\ées  U  pçrmifes.  Il  doit  au(&  être  pré(ênt  aux  vifites  & 
marques  qui  fe  font  jpar  les  maîtres  9c  gardes  des  mar- 
chands Se  ouvriers ,  voit  dan$  les  halles  6c  les  marchés  , 
(bit  dans  les  maifons  des  manufaAuriers. 

Il  y  a  trente  Infpeéleurs  établis  pour  toutes  les  draperies 
6c  ctolfcs  de  laine  qui  fe  manufadurent  dans  le  royaume  > 
fix  Infpedleurs  pour  les  toiles  ,  &  deux  pour  les  manufac- 
tures étrangères.  Ces  deux  derniers  fc  tiennent  à  Calais  & 
à  S.  Valéry ,  comme  étant  les  deux  feuls  ports  de  France 
par  lefquels  ces  marchandifcs  peuvent  entrer. 

AParisilyenad^»  un  an  bureau  de  la  douane,  qui 
eft  en  correfpondance  avec  tous  les  Infpeâeurs  de  province^ 
le  Taotre  à  la  halle  aux  draps  de  la  même  vilh.  Celui  qui 
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cft  ftépoCc  pour  ies  foires  S.  Germain  6c  Sé  Oeois  u'cik  ca 
cxetcice  <{o*aiiàaiic  qae'  ces  foires  dînent. 

Chez  toutes  les  nations  étrangères  où  le  commerce  tH 
«n  vigueur ,  il  y  a  de  ces  forces  d'Infpcâeors  pour  quelque 
narcnandife  que  ce  foit  »  afin  d*en  examiner  la  bonna  qiu* 
lité,  &  en  rabattre  du  prix  pont  ce  qui  fe  trouve  taré  &  eih 
dommagé. 

INTERLOPE.  Ccft  celui  qui  ,  fans  en  avoir  obrcnu  la 
permilTion  des  intércffés  ou  des  direâ:eurs  d'une  compagnie, 
fréquence  avec  Ton  vaiileaa  les  côtes  ,  havres  &  porrs  de 
mer  éloignés  ,  poux  y  faire  un  commerce  clandeûia  au  pic« 
|udice  de  ceux  qui  ont  des  privilèges  excludfs, 

L'appât  d'un  gain  confidétable  fait  méprifer  à  cette  ef< 
pece  d'aventniiers  les  dangers  qu'ils  courent  en  faifanc  ce 
commerce ,  patctqué  les  conipa^ntes  qui  font  intérefféci  à 
Tcmpêcher,  leur  font  donner  la  cbaiTe  par  leurs  vaiflêsax, 
Jes  combattent  lorlqu'ils  les  rencontrent  ^  &  ne  leur  font 
aucun  quartier.  Les  Hollandois  ,  &  fui  tout  les  Anglais, 
font  ce  commerce  prohibé  fur  les  côtes  de  la  terre  ferme  de 
l'Amérique  Ëfpagnoie  9  dans  la  mer  du  Nord  &  dans  celle 
du  Sud,  • 

Lorfqueles  Interlopes  négocient  »  comme  ils  le  difcnr, 
^ia  longueur  de  la  pique  ^  ils  mouillent  leurs  ,  yaiilcanx  à 
quelque  diftance  de  la  côte ,  derrière  quelque  rocher ,  ou 
à  l'abri  de  qnelque  terre  qui  les  cbette  a  couvert  du  canon 
des  fortcrcllcs.  Cette  précaution  étant  prife  ,  ils  envoient 
à  terre  quelqu'un  qui  parle  la  langue  du  pays  ,  &  annonce 
leur  arrivée  a  ceux  qui  font  dans  Tufage  de  craâquci  avec 
eux. 

Lorfqu'ils  croienc  pouvoir  craicer  fans  craindre  d  ctrc 
inquiétés ,  ils  font  des  fignaux  que  les  habitants  du  paj^s 
reconnoiflent ,  &  au  moyen  defquels  ils  fe  rendent  la  nuit 
iiir  le  bord  des  Interlopes  pour  y  acheter  ce  dont  ils  ont  be- 
ibin ,  &  pour  y  faire  des  échanges. 

Ces  Incerlopes  rapportent  fouvcnt  de  leur  trafic  dans  ht 
mer  du  Sud  des  caigailons  très  riches  qui  confiftenc  en  or, 
argent  ,  pierreries,  perles,  fruits,  cocneniile,  indigo,  & 
cacao  ,  c]u'iis  ont  eus  en  échange  pour  les  étoiFes  de  diverfc 
cfpece,  la  mercerie  &  la  cimcaill Clic  dont  ils  font  charges. 

JOAILLIER,  Le  Joaillier  efti'artifte  qui  met  enceuvrc 
toutes  fortes  de  pierreries  ^  de  diamants  ^  ^  qui  en  âic 
commerce. 
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Les  ouvrages  qui  fout  l'objet  de  la  joaillerie  font  à  ïin^ 
fini,  aujouid  hui  fur-coux i^uc le  liae  ^.le  gràc.de a^s 
font  poufTés  à  l'excès. 

Les  phncipales  piecies  p lécieafes  que  roajcmploie  dant 
les  paroles  ,  font  le  diamant  »  le  rubis^  l'^meraude ,  le  £i« 
phir^  le  copate ,  Topale ,  la  curquoiCe»  r^iméchyfte  »  le  gro» 
nac »  l'aigue-marine^  k  péridoc  »  lag9Q«adkci.U  petlç,  A'a^ 
gatearborifée,  &:c. 

On  employoit  fort  rarement  le  diamant  avant  le  règne  de 
Louis  XIII ,  paiccqu'on  n'avoi:  point  encore  trouvé  le  fecrec 
de  le  tailler  >  îk.  ce  n'eft  piopremcn:  que  fous  Louis  XIV  que. 
Ton  a  commencé  à  en  faire  ufage.  Les  anciens  le  connoil- 
Xbieoc»  mais  ils  eafaiioienc  peu  de  c^s  ^  ilsefttmoieAC  beau** 
coup, plus  les  pierres  de  c^eur^  ac  rujr-tcKiit  lesDerles.  ."^gnès 
Sorti  ^  qui  aimoic  la  parure  ^  eft  la  première  femme  qtû  aie. 
porté  des  pierreries  en  France.  Anne  4e  Breta|ne  eft  la  fe^ 
conde.  Depuis  François  I ,  qui  a  cksJSt  la  barbarie  &  rappellé 
les  arts ,  jufqu'à  Louis  XIII ,  toutes  les  parures  n'écoienc 
compoiccs  cjuc  (ic  pierres  de  couleur ,  «S^  de  perles.  On  por- 
tait des  agraires  de  diÉFcientcs  pierres  de  coukur  ^  6l  quel- 
quefois on  y  mcttoit  un  diamant  au  milieu.  Pour  les  perles , 
iui-tout  les  perles  en  poires ,  elles  étoieut  li  communes  âc  il 
à  la  mode  en  France  »  (bus  Henri  UI^  ibus  .Henri  IV ,  que 
les  femmes  &  les  hommes  en  avoient  fouvenc-leurs  habies  fev 
mes  depuis  le  haut  iufqu'eabas.  Les^ femmes  ont  confervé 
Tttfage  des  perles  julqu'à  la  more  de  la  Reine  Marie  Thércfa. 
d'Autriche.  C*cft  à-pcu-prè$  Tépoque  ou  les  diamants  bril- 
lantes ont  commencé  a  devenir  en  voi;ue ,  &  a  obrenir  la 
^itiérence  fur  toutes  les  autres  pa  uics  de  .pierres  prccicurcs» 

La  dureté»  la  tranfparence  ,  le  jeu  éclatant  des  reflets  de$ 
diamants ,  &  leur  pcfantcur  ipécifiquc ,  font  les  principales, 
qualités  qui  les  font  reconnoitre  parmi  les  antres  pierres  pré« 
cieufes.  On  ne  trouvoit  autrefois  des  diamants  que  c!an$  lei 
Indes  Orientales,  principalement  dans  la  |»artie inférieure 
de  rindoftan.  Eii  1677  il  y  avoir  yingc*trot^  mines  de  dia« 
mants  onv^tes  dans  le  royaume  de  Go|[conde  s  aujourd'hui 
C'cft  du  Brélil ,  province  de  l'Amérique  Méridionale  appar- 
tenant aux  J^orrugais,  qucl'on  tire  la  plusc^rancie  partie dcS 
diamants  qui  fc  répandent  en  Europe  ;  mais  ils  pallent  pour 
avoir  moins  de  dureté  que  ceux  d'Orient  j  aufïî  les  Joailliers 
doaneac-ils  répitheccd'orie/ira/t^i  à,  toutes  ies  pierres  fines 
qui  ont  la  perfeûioû  ^uç  Tonexige» 
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-  les  aî.rnants  Lianes ,  &  donc  l'eau  cil:  bien  nette ,  (ont  tes 
plus  cftiiiics.  Bans  k  eoiiimcrcc  on  cmcnd  par  eau ,  la  trani- 
paicncedu  diamant.  Les  dcfauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans* 
lAttcmié  de  cette  pierre  ptëcieafc,  ionc  ks  couleurs  laïcs  &. 
MjrSbrcs,  los  ^acos ,  les  fcisua  rouges  eu  noks ,  les  filaa*- 
àwfii  lis  ceints»  Cos<kÊMics  que  Ton  eiqprime  par  diftéfotts 
awis  g  c#|iMa  tâUm-iér^iûm  j  foréinages ,  dcc.  Ticnaent 
ou  de  ce  que  àcs  maiiercs  cuangeces  font  incorpotées  dans 
Ittldimnant ,  ou  de  ce  <|>ue  les  ouvriers  en  caiTant  les  roches 
i -coups  de  malle,  donnent  quelquefois  fur  ks  diamants 
Umits  des  coups  i]ui  les  fcleat. 

La  netteté  U  la  rranfparcncc  dans  i\n  beau  diamant  dé- 
pcodeut  de  la  naruFc^  iBats  I  celat  6c  la  vivacué  viennent  de 
ift  tmUt-  qtfe  Iciif  doane  te  iofkhàt^^  Stznumudrt.  Voycs 

<^  dMUngue  fk»kjflD«M  les  pief i^.  fines  nMireiks»  des 
ftttiaes ,  par  k  pdldirft  par  ta  dUffdbé$  mais-la  couleur  des 
éermres  imite  c^uclcjuefois  bien  cetiedes  premières.  Oncon- 

noît  la  durctc  par  l'e^lai  de  la  H  me  ,  qui  ne  mord  pu  in:  fur 
les  pierres  fîtves  naturcJ  les  j  mais  cependant  le  faphir,  l'amé- 
thyfte  orientaîe ,  la  ropa7r,  la  chryfolire,  &  toutes  celles 
dentve  les  pierres  précicafcs  dures  &  uanfpareaces  qui  ont  < 
la  propriété  de  -perdre  leur  eoukiir  au  fen ,  ont  umveoc 
donné  des  diamants  fa^iees  »  que  ks  plus  Itabtks  connotf- 
fènss  «volent  peiileèdiiitefiierae  ceoK  queU  nature  préfbte 
sMtfosmés. 

-  Les  pierres  fairiTe^  on  dè  compoSttQO  ks  plus  à  la  mode 

font  les  jiras  ,  nom  d'un  Joaîllcr  de  notre  temps,  qui,  ic  pre- 
mier, ks  a  mis  en  vo^mic  ;  elles  ne  différent  des  fines  que  par 
moins  de  dureté  &nn  plus  g;rand  yo'iàs.  Voye^^  aumot  ViJl' 
%'&Kl^  la  compoiiciou;de  ces  diamants  factices. 
ht%  deux  pîus-bèàcfi:  dtamaocs  que  k  Rxn  poilède  font  le  I 

-  Le  ^eftf  fut  tàstdÊt  d'un  Aii^ois  pat  Au  M.  IcDiic d'Or- 
léans, Rcgcnt ,  quilulââDimé  feu  nom  ;  il  pèfe  547  giafas» 
ou  1 37  karaes  moins  un^rain ,  &  a  coôté  dcut  inillîonsciiiq 
cents  lïiilk  livres  5  mais  il  eft  eftiinc  aujourd'hui  cinq  mil-  | 
lions.  Il  eft  fî  parfait  iqu'ii  paifc  pour  ccrek  plus  beau  dia-  j 
mam  du  monde.  ^  *  * 

Le  Sancy  pcfe  %ii6  grains  :  il  eft  de  figure  oblongue ,  for- 
mant une  double  rofe ,  d*unc  eau  &  d'une  netteté  parfaites,  i 
Ce  fut  M,  de  Harlay,  Baiontte  Sancf »  Ambaffadeor  de  Fi^cc 
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$L  CoaftaQtinoAie ,  qoi  1  apporta  au  Roi,  &  lui  donna  foa 
pom  :  il  n'a  cooié  ^  êgL  cents  mille  Imes  $  mâh  on  l'efti- 

bka  davantage. 
.  Pour  donscc  obç  idée  4e  Ja  joaillerie  »  nous  parlef  oos  de 
{a  Gnfon  de  jnectte^  oravie,  c'eft-à^f^e  démonter  une 
pierre ,  &  d'en  former  une  bague. 

Pour  faire  une  bague  a  une  pierre  feule ,  on  prend  une 
fcrtijfurc  d'or ,  qui  cil  vin  fil  d'or  deftiné  à  encourci  la  pierre^ 
&  on  adapte  cette  fertiflurc  à  la  pierre. 

ApJcàs  cette  opéracioa  on  fait  le  fond  de  la  bague  »  on  |i 
ane  plaque  d'or  <i\xoTk  tmbpuùt  ^  c'eft*à-ditc;  qu  on  creuft 
AUKS  un  dé  a  emboutir  vnc^t  hiutiroUe. 

Le  dé  àrmhofir  eft  on  morceau  de  cuirre  de  denx  pouces 
te  demi  en  quarté,  percé  depUfiemc  ttous  de  dtSerentes 
grandeurs.  * 
La  bouterollc  cd:  un  morceau  de  fer  lowg  d'environ  trois 
pouces  ,  proportionne  a  la  grandeur  d'un  des  trcus  du  de  à 
Çfnboutir  ,     qui  doit  former  celle  du  fond  de  la  bague. 

On  place  cette  plaque  d'oc  fur  le  trou  du  dé  à  emboutir  , 
&  la  bouterelie  fur  la  plaque  $  &  en  frappant  avec  un  mar« 
teau  fur  la  bouterolle»  on  emboutit  lapâ^e  comme  elle 
dyiîtrdtm« 

.  QiiMid  k  fond  cft  emiKMHIi,  on  rafnfte  feus  la  fèrtitfure  » 

&  on  le  foude  à  la  lampe  ,  par  le  moyen  4'un  chalumeau  , 
avec  de  la  loudurc  d'or  (S:  du  borax.  On  prend  en  lui  te  un  fil 
d'or  Jimé  en  quarré  j  on  le  tourne  avec  des  tenailles  de  la 
^rindcur  dont  on  veut  faire  le  tour  de  la  bague  ,  ayant  foin, 
<te  laifTer  les  deux  extrémités  plus  épaiiies  que  le  milieu  :  ox^ 

3'uâe  le  tout  à  la  bague  îom  (on  fond  \  de  quand  il  ed  ajul% 
,.on  attache  les  denx  partiesarecdu  fil  de  fer  pour  les  fou^ 
decMimble,  comme  nous  avons  dé}a  dit. 
*  Quand  la  b«^ae  cft  fondée ,  oit  /tf  tûUk ,  e'eft*à-dire  qu*on' 
y fatt  des  filetssout  amour  «ree  Venglet ,  qui  eft tm  morceau' 
d'acier  trempé  ,  long  de  deux  pouces  &:  demi ,  emmanché 
dans  un  morceau  de  bois ,  de  qui  a  au  bouc  une  de  fcs  faces 
tranchîmte  ,  &  Tautre  ronde. 

Quand  la  bague  eft  taillée  ,  on  ia  met  en  ciment ,  ce  qui 
coa£fte  à  l'enfoncer  dans  une  poignée  de  bois ,  garnie  de  ci« 
ment ,  pour  avotrlafi|<ûUtédeia  (eEtirjCans qu'elle  vacillç/ 
.  Pour  la  fertir  onco^'mmence  par  mettre  du  noir  d'ivoire  ié* 
lavé  avec  de  l'eau ,  dans  Tencuroit  oui  doit  fervir  d'enceinte 
k  isi  pierre  >  &  par  Iç  moyen  d'un  bacon  de  cire  qui  fert  à4a 
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prendre,  on Tajudc  dans  l'cruvrcavec  une  échoppequi  a  an 
de  fes  côtf  s  rond  ,  &  l'autre  prefque  tranchant  5  quand  la 
pierre  c(l  ajuftcc  Se  qu  clic  cil  bien  d'à-plomb,  on  prend  aae 
.échoppe  àariétcr  ,  qui  eft  plate ,  quarrée,  &  ptelque  pointue 
par  le  bout  avec  lequel  on  feue  le  métal  contre,  la  piètre» 
pour  éviter  qu'il  y  ait  du  jour  entre  Vun  &  Tautre*  On  prend 
enTuite  une  échoppe  plate  pour  Ibrmcr  les  grifis  de  fai  bague , 
qui  font  ordinairement  au  nombre  de  huit ,  3c  qui  fervcai;  a 
affermir  la  pierre  &  à  la  contenir. 

Après  CCS  dift'érentes  opciacions^  on  otç  la  bague  du  cimeac 
^  on  la  polir. 

Pour  la  polir ,  on  y  paiTc  d'abocd  une  £brte  de  pierre  qui 
inange  tous  les  tifaits  que  la  lime  peut  avoir  faits ,  &  qa*-on 
nomme  pierre  a  pnjfcr.^  on  y  pafic  en  fuite  de  la  pierre  ponce 
délayée  dans  Thuile ,  &:  on  irotte  la  bague  avec  anéchereau 
de  fil  imbibé  de  cette  compofition  s  on  I;a  frotte  de  la  même 
manière  avec  du  tripolî  en  poudre  délayé  dans  de  Teau  ;  U 
enfin,  pour  l'aviver  &:  lui  donner  Téciat  qu'elle  doi: avoir, 
on  la  nettoie  avec  une  bioilci  ce  qui  lui  donne  fa  deroiae 
perfedïon. 

Il  n'y  a  de  di£Férencc  entre  la  monture  d'un  diamant  & 
celle  d'une  pierre  de  couleur,  qu'en  ce  que  la  fertiâitred'ua 
diamant  doit  être  d'argent ,  de  que  celle  d'une  pierre  de  cou* 
leur  doitétrç  d*or. 

Les  Joailliers  de  Paris  ne  poliflent  point  leurs  ouvrages  ; 
ce  font  des  ouvrières  appellces  polijfeujes  qui  y  mettent  lader- 
niere  main. 

Les  merciers  &  les  orfèvres  de  Paris  font  appelles  parleurs 
ftatuts  marchands  Joailliers ,  parccquelcs  uns  &  les  autres, 
à  l'exclufion  de  tous  marchands ,  ont  la  faculté  de  faire  trafic 
de  marchandifes  de  joaillerie  ^inais  les  merciers  ne  peuvent 
tailler,  monter,  ni  mettre  en- œuvre  aucunes  pierres  pic- 
cicufes  ni  joyaux ,  cela  étant  r^Içrvé  aux  feulsorfevJ!es,'qai 
font  les  artifans  de  cesfones  de  chofes.  Voye^  Oriivils. 
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Laboureur..  Foye^  Fermier. 

LACETS  (  Fabrique  de  ).  Le  lacet  cft  un  petit  cor^^oa 
rond  ou  ^lac ,  de  fil  ou  de  foie  ,  ferré  par  les  deux  buuis  , 
qui  ferc  a  quelques  vêtements  de  femmes  6c  d'enfants. 

Quoique  les  palTemenctets-boutonniers  en  faflenc  quel- 
que peu  (or  uii'boiireaa''aYec  des  fufeau ,  Se  les  tifluciers- 
rabanieis  avec  une  navette ,  la  nias  grande  quantité  s'en 
fabrique  à  Moruhar^  P^^îtc  ville  ac  France  en  Bourgoe,ne , 
dans  l'Auxois ,  fur  la  rivicre  de  B raine  ,  qu'on  navaîllc 
à-peu-prcs  comme  de  la  ficelle  5  &  dans  la  Fîindie  Alle- 
mande ,  où  îl  y  a  des  manu  fa  (fin  res  de  lacets  Faconp  :s  au 
boillcau  par  le  moyen  de  machines  que  l'eau  fait  mouvoir  , 
&  dont  chacone  revient  à  ptcs  de  deux  mille  éciis. 

Le  fréquent  ufage  que  les  Hongrois  font  des  cordons  / 
ganœs  &  lacets,  les  a  obliges  à  en  faire  eux-mêmes  pour 
ne  pas  les  payer  aux  Allemands  le  double  de  leur  valeur.  La 
manière  dont  ils  y  procèdent  n'eft  pas  moins  induftrieufe 
que  commode  ;  ils  font  leurs  lacées  laniut  plats  ,  tamjt 
ronds,  en  paliant  une  navette  fur  un  métier  ;  ces  lacets 
i^flcmblcnt  à  ceux  qu*on  travaille  au  boilicau,  ^  ont  l'a^- 
vantage  d  être  plutôt  faits. 

On  fait  avec  le  fil  deux  fortes  de  lacets,  fil  de  plain  » 
ou  celui  qui  provient  du  chanvre  le  plus  fort  oui  porte  le 
clienevisy  s'emploie  pour  la  fabrique  des  meilleurs  lacets 

3tt*on  ne  teint  jamais ,  parcequ*étant  très  fins  on  s'en  fere 
ans  cet  ëcat.  Le  fil  d'étoupes ,  ou  celAi  qui  demeure  après 
qu'on  a  ôté  la  meilleure  filafTe  ,  fcrt  à  faire  les  lacets  com- 
muns ,  Qu'on  teint  ordinairement  de  différentes  couleurs 
pour  l'ufagc  des  habitants  de  la  campagne. 

Après  que  le  fil  eft  blanchi  &:  dévidé  fur  un  rouet  ordi- 
naire ,  on  le  diij^ribue  fur  des  bobines  que  Ton  met  fur  un 
tri  qui  cft  au  bas  du  métier  à  lacets.  Il  efl  compofé  de  quatre 
petites  colonnes  rangées  en  ligne  droite ,  hautes  d'un  pied 
demi  »  éloignées  d'un  demi*  pied  l'une  dcTautrer,  percées 
fur  leor  hauteur  à  une  diftance  égale  de  quatre  pouces ,  en^ 
clavécs  dans  le  marche-pied  du  métier ,  Se  arrêtées  dans  le 
haut  pir  une  petite  uavcrfc  j^ui  les  embralTe  .sc  Icui  fcit  de 
(liapucau.  Li  iij 
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'  le  métier  à  lacets  eft  une  machine  compofce  de  deux  co<* 
loones  <fiia  demi-pied  d'éqnarrifTage  en  cous  fens  »  fiiaisé« 
nues  par  deux  petites  pièces  de  bois  couchées  &  longues 
de  deux  pieds  »  dans  lefquelfts  illes  font  enclavées  a  la 
diftance  oe  trois  pieds  l'une  de  Tautte.  Ces  petites  coloiw 
nés  font  fixées  dans  le  bas  par  deux  planicnes  qui  font, 
clouées  à  leur  coté  5  &  on  mec  aux  exaémités  de  chacune 
des  deux  pièces  de  bois  qui  les  fupportent ,  un  poids  d'envi- 
ron cent  livres  pefant.  Le*;  deux  colonnes  font  furmontces 
fsix  une  ttaverfe  qui  ell  percée  iur  une  ligne  droite  de 
vingt-quatre  tfous  également  diftants  les  uns  des  auties , 
&  mr  tttoe  (êcocïde  ligne  de  dbuze  autres-  trous  oppofôs  aux 
vingt-quatre  premisis  »  duns  lefijuels^  oU  met  les  firsà 
€f^tk€t  y  ou  manivelles  qui  fervent  k  teîtdre  le  laeet  >  èc 
dont  le  bout  dfl  recourbé  par  lin  pôinte  pour  j  attacher  le  fil 
qu'on  veut  tordre.  Derrière  ccuc  première  travcrfe  il  y  en 
aune  icconde  de  mcme  longueur,  qui  cft  attachée  aux 
deux  bouts  par  deux  petir*;  cordons  ,  &  qui  ,  étant  pcrcte 
d'aucanc  de  trous  que  la  prcmicie  ,  reçoit  les  bouts  des  fers 
a:  crociiet  »  ^  les  fait  cous  tourner  erUèmble.  La  fbible^ 
amcKe  de  eette  féconde  travtrfe  n'eft  faice  ^u'afin  qu'elle 
ytàSû  mieut  le  prêter  au  triouvèmettt.  Derriese  ce  métier 
cft  une  efeabelle  ou  s*affied  reovrier,  ' 

Comme  ce  premier  métier  ne  (uffiroit  pas  pour  faire  les 
lacets ,  on  lui  en  oppofc  un  fécond  qu'on  nomme  le  cha^ 
riot ,  &  qui  confiftc  en  un  montant  acre  te  par  deux  poujjets 
OU  morceaux  de  planche  en  cqucrre  ,  chantournes  par  de- 
vant t  montés  iur  deux  roulettes  ,  £c  terminés  au-dc&)US 
par  une  tra^erfe  ièmblabie  à  celle  du  premier  mécier, 
percée  de  douze  trous  qui  répondent  autrdouTc  autres  mmiF 
de  la  féconde  li^no.  Derrière  eeo»  traverfe  ^  ainfi  qu*à  odk 
du  premier  tnéaer  >  il  y  a  une  aulïe  double  travmê  <]u'<iff 
nomme  la  poignée  ,  qui  cft  pel^eéede  vîngt-quatt^  trous  , 
&  qui  rcçoii  également  des  fers  à  crochet.  Cette  féconde 
traverfe  fèrc  à  accélérer  le  mouvement  des  fers  à  crochet , 
en  les  faîfant  tourner  en  fens  contraire  de  ceux  du  premier 
métier  ,  &  par  ce  moyen  on  double  le  torâilemenc  des  la- 
^cs.  Ce  fécond  méder  eft  chargé  »  comme  le  premier ,  d*iiif 

£>ids  de  cent  IHfids  pefant*,  pour  arrêter  la  foret  de<l^ew« 
ffement  du  laœt,  qui  ne  dote     faice  fearii?  qne  d*aM 
manient  impeieeptibte. 

^Ces'i^u  métiers  étant  ùsA  difpoilis,  on  place  le  pre  - 
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xnîcr  métier  au  bout  d'M ne  chambre ,  &  on  le  rend  foiidc 
^ax  deux  poids  de  cent  livres  chacun ,  qu'on  mec  à  chagui 


^  ^  ,   ^  4   

plus  long  ne  doive  avojr  qu'onze  pieds  loriq;!!!  cil  fini , 
on  éloigne  le  chariot  à  la  diftance  de  ci;eîze  pieds ,  parce^ 

?ue  la  longueur  que  l'on  a  Joiiucc  aux  fils  diminue  à  me- 
ure que  le  lacet  s'ourdit.  Des  que  les  mcticis  t'ont  en  place, 
l'ouvrier  commence  par  tirer  le  fil  des  bobines  qui  font 
placées  au  bas  du  premier  métier ,  réunie  en  un  fcul  les  trois 
iîls  de  crois  bobines ,  accroche  par  un  ncKiid  cc^riple  fil  aa 
premjier  fec  à  crochet  de  la  première  rangée  du  premier  mè^ 
tier  y  &  va  enfuite  accrocher  ce  même  mple  fil  au  premier 
(es  à  crochet  dn  charioc»  -^CE^^  cette  Oféafclon  ,  il  zcvicni 
attacher  un  (êcond  triple  m  au  premier  crochet  4e  Ja 
conde  rangée ,  oppofé  a  celui  oii  il  a  acraché  le  premier, 
va  l'arrcrcr  de  même  fur  le  jpremier  crochet  du  chariots  re-» 
vient  enfuite  au  premier  métier  où  il  accroche  un  troificiuc 
triple  fil  au  fécond  crochet  de  la  féconde  rangée,  dont  il  va 
attacher  le  bout  for  le  même  crochet  du  chariot  où  ^1.  ^ 
attaché  les  deux  autres»  cex|ul  forme  une  efpcce  ttifn- 
gle.  Ce  procédé  le  continue  ainfi  de  fuite  fur  les  trencé-fiz 
ms  à  crochet  du  prqoiier  métier  ^Bc  les  douze  4a*  feconid  ; 
en  observant  que  les  fib  foieat  dç  même  longueur  ,  dé 
même  groffcur  ,  &  d'une  tcnfion  égale  ;  après  quoi  l'ou- 
vrier fait  tourner  pendant  un  demi-quart  d'heure  la  double 
traverfe  du  premier  métier  ,  dont  le  mouvement  fait  aflex 
tous  les  fers  à  crochet  de  gauche  à  droite  jufqu'à  ce  que  les 
xxeuf  fils  ,  xiont  chaque  iacet  eil  cqsf^goiè  »  foien^  «oiifdi; 
en  trots  fardes.  \ 
Dès  que  TourdiiTage  eft  fait ,  l'ouvrier  fi:  fi:rt  du fyiQtl 
ui  eft:  un  petit  omilde  bois  à  plufieurs  coches»  4^  cinq  ^ 
X  pouces  de  longueur  ,  propre  à  adèmbler  plofieurs  cor-<* 
dons  on  fils  &  à  les  tortiller  enfemblc  pour  en  Faire  un  plu^ 
gros.  Au  moyen  du  mouvement  du  fécond  métier  ,  ce  fabot 
s'éloigne  &  gliffc  encre  les  fils  jufqu'au  premier  métier ,  &, 
en  les  roulant  les  uns  fur  les  autres,  réunit  en  un  feul  les 
trois  fils  que  contient  chaque  fer  à  crochet*  Pofii  enpécbec 
que  plttfieuts  ^chets  ne  s'embarrafibut  ea  tournant ,  pat 
le  frottement  qui  fe  /^contre  la  tta^r/è,  on  a  ie  fi^in  di» 
ifis  fmuci  de  xçm^  îb^  to^ps  d'hoite  d'olive ,  dont  TouYOCt 
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«  toujours  un  vaifleau  plein  auprès  de  lui.  Chaque  tirage  oa 
fabrique  de  lacets  Ce  faifant  en  un  quart  d*heare ,  un  bon 
ouvrier  fabrique  par  jour  jufqu'à  dix  grojfes ,  ou  dix  fois 
douze  douzaines  de  lacets. 

Après  que  les  lacets  font  finis ,  on  les  cire  avec  un  tor- 

ch  on  eue  ,  on  les  détache  des  fers  à  crochet ,  on  les  raf- 
fembîeen  grofle  y  on  teint  ceux  qu'on  juge  à  propos,  8c 
on  les  garnit  enfuitc  par  les  deux  bouts  de  morceaux  de  fer 
blanc  ,  qu'on  prend  ordinairement  dans  les  retailles  des 
ferblantiers  ,  &  qu'on  coupe  de  la  longueur  qu'il  faut  avec 
des  cifatiles  qui  font  attachées  fur  une  table.  Après  que  le 
fer  à  lacet  eft  taillé ,  l'ouvrier  le  plie  fur  l'une  des  canne» 
lares  dont  ion  enclume  eft  garnie  fur  fa  largeur ,  &  .  ferre 
enfuite  fês  lacets.  Dans  an  tcul  jour  un  homme  coupe  afièz 
de  morceaux  de  fer  blancpoui  la  garniture  de  quatre- vingzs 
grolTcs  (le  lacets. 

Les  lacets  de  laine  on  de  fil  paient  trois  livres  par  cent 
pefant  pour  droit  de  fortic ,  &  deux  livres  lorfqu'ih  font 
déclarés  pour  1  étranger  s  ceux  de  foie  paient  douze  fols  de 
la  livre  »  ceux  de  learet  vingt-cinq  fols  ^  fiiivant  le  tarif 
de  1664* 

•\  LAINE  (  L'art  de  préparer  la  ).  Voyei  DuAnBit. 
•  LAÏNEX7R ,  ou  LANEUR.  ^cyei  Applaignéur.  . 

'  LAITIERE.  C'eft  celle  qui ,  dans  les  grandes  villes ,  pré- 
pare le  beurre  ,  la  crème,  le  fromage,  ainûque  le  fait  la  fer- 
mière à  la  campagne. 

L'art  de  la  Laitière  eft  auffi  fimple  que  les  inftrQmcntS 
qu'on  y  emploie  5  mais  il  exige  une  extrême  propreté.  Mal- 
gré cette  fimplicité  ,  les  anciens  ont  ignoré  long-temps ,  àcc 
qu'il  paroît,  la  manière  de  faire  lel>eurre.  En  Barbarie  la 
inéi;bodç.ufitjfc  pour  cette  opération  eft  de  mettre  le  lait  ou 
la  cr^me  dans  ane  peau  de  bouc  attacKée  à  une  corde  tendue, 
fc  de  le'battte  des  deux  côtés  uniformément.  Ce  mouvement 
occafionne  une  prompte  féparation  des  parties  bucyreuies 
d'avec  les  parties  féreufes. 

■  Chez  nous  la  Laitière  trait  le  lait  des  vaches  en  compri- 
mant leurs  pis  entre  fes  doigts.  Elle  reçoit  ce  lait  dans  un 
feau  bien  propre,  &  le  porte  à  la  laiterie  dans  de  grandes 
jarres  ou  aans  des  terrines  de  grès.  La  laiterie  doit  être  fi« 
ruée  dans  Un  endfôît  bien  fra»,-êc  qui  ne  fbit  çoînt  cx- 

i'»o(S  au  foleil  ^  dans  les  srandes  chaleors  on  y  jette  de**^ 
'eau  pour  là  tenir  plus  fraîche  :  cous  les  paffiiges  de  raver- 
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mres  font  interdits  aux  chats  &  autres  animaux.  Il  y  règne 
tout  autour  tuie  banquette  de  pierre  à  hauteur  d'appui ,  fur 
laquelle  on  range  toutes  les  jattes  ;  le  mieui  eft  qa*îl  y  ait 
dans  la  longueur  de  ces  banquettes  des  rainures  qni  conduis 
iênt  dans  les  cuyiers  la  liqueur  féreufe  qui  découle  des  fro« 


La  Laitière  met  tout  le  lait  qu  elle  a  trait  dans  ces  vafcs 
de  grès  :  lorfciii'il  eft  rciioidi  &  repofc  ,  la  crème  furnage  5 
pour  lors  clic  l  'cnlcve  fucccflivement  de  toutes  les  jarres  avec 
Une  large  coquille  bien  propre  ,  Se  la  met  dans  un  pot  juC- 
qu*à  ce  qu'elle  en  ait  réuni  une  aiTez  grande  quantité  ,  Sc 

Î[U*clle l'emploie.  Lorfqu'elle  veut  faire  le  beurre,  elle  jette 
a  crème  dans  la  baratt€ ,  qui  eft  un  vaifleau  de  bois ,  fait  de 
douves  9  plus  étroit  par  en  haut  que  par  en  bas ,  dans  lequel 
on  bat  la  cr£me  pour  en  tirer  le  beurre. 

L*ouverturc  de  la  baratte  fc  couvre  avec  une  fébile  trouée 
qui  s'y  emboîte  ,  &  par  le  trou  de  laquelle  palk  un  long  bâ- 
ton qui  fcrt  de  mancnc  au  bat  beurre.  Cette  fébile  trouée  em- 
pêche la  crème  de  fr>urcr  en  l'air  lorfqu  on  la  bat. 

Le  bat-beurre  clt  une  plaque  de  bois  ,  cpailic  d'environ  un 

Enuce  ,  percée  de  plufieurs  trous ,  &  emmanchée  de  plat  au 
out  d'un  long  bâton.  Les  trous  fervent  à  donner  paflage  au 
lait  ét  beurre^  c'cft-à-dire  aux  parties  féreufes  qui  s'échap-- 
peut  d'entre  les  parties  butyreufcs  ouhuileufesaui  fe  réunid 
fent  pour  former  le  béurre ,  lorfqu'on  bat  là  ereme  en  hau& 
fant  &  baifiaiu  le  bat-beurre. 

Dans  la  plupart  des  laiteries  où  Ton  fai:  beaucoup  de 
beurre  ,  on  fe  fert  de  la  baratte  flamande ,  qui  eft  moins  fati- 
gante. Elle  a  la  forme  d'un  petit  tonneau  couché  fur  fa  lon- 
c^ucur  i  un  morceau  de  bois  le  traverfe  en  dedans  dans  toute 
2a  longueur ,  &  peut  être  mis  en  mouvement  par  une  mant* 
velle  à  bras.  A  ce  morceau  de  bois ,  qui  eft  dans  l'intérieur 
du  tonneau ,  en  font  attachés  d'autres  pour  préfenter  plus  de 
furface^  au  haut  du  tonneau  eft  une  l^arge  ouverture  pour 
incttre  la  crème  &  retirer  le  beurre.  L'on  fait  mouvoir  la  ma- 
nivelle par  le  dehors;  aufTi-toc  les  pièces  de  bois  qui  frappent 
à  chaque  inllant  la  crème  ,  font  échapper  toute  la  partie  fé- 
reufe ,  &  le  beurre  fe  réunit  :  on-le  mer  en  mottes  ou  en  livres 
pour  le  vendre  au  marché  :  on  le  met  auffî  en  petits  pains 
plats  ou  fous  quelque  autre  forme  pottr  le  fervir  fur  les  ta* 
blés. 

On  retire  affez  oïdinattement  âe  dix  livres  de  last  trois 
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ii\  res  de  bcurrc.  Le  trop  grand  hoid  ou  la  trop  grande  cha-* 
leur  empêchent  cgalcmeiit  le  beurre  de  prendre  :  dans  le  pre-. 
micr  cas,  il  faut  ic  battre  aflcz  près  du  feu  y  6l  dans  le  fécond, 
il  iauc  mettre  de  temps  ea  temps  la  baratte  dans  de  Teaa 
fraîciie.  Le  meilleur  umxt^  9l  k  plus  eftimé  ,  eft  celii  qpx 
cft  jauDC  naturellement, 

piead  <tc  la  crème  bien  douce  ,  y  mec  du  rocrv  ea  pondre , 

une  pincée  de  gomme  adiagant  pulvërifée  ,  un  peu  d'eau  de 
fleur  d'oranges,  ^  elle  fouette  enfuitela  crème  avec  une  poi- 
gnée de  petits  ofîcis  blancs.  L*air  s'inrerpofc  entre  la  cicmc 
agitée  ,  &  la  réduit  en  une  maflc  rrès  Ic^cre ,  que  l'on  difpofc 
ca  pyramide  9  &  dmK  on  peut  relever  le  gout  &  TiélégaDce^ 
•a  y  {urfcmant  4e  peticcs  dragées ,  &  en  la  lardant  de  petits 
morceanz  de  citrons  vecds.  confits»  &  de  con&rves  de  diffiS- 
sentes  cottleurs, 

La  Laickie  prépare  aafli  les  fromages  :  elle  en  fidt  de  deux 
cTpeces  5  les  uns  qui  font  écrémés  ,  &  d'autres  qui  ne  le  font 
pas.  Elle  fait  ceux  qui  font  écrémes  avec  la  paiiic  cafécufc 
qui  relie  après  que  le  lait  a  été  écrémé  pour  taire  du  beurre. 
Mais  loifqu'çiie  veut  faire  ces  fromages  à  la  crcmc  fi  dclî- 
cais  ,  qu'on  fert  £uc  ks  meilleures  tables  ,  elk  prend  autant 
de  lait  <]ae  de  crème  $  elk  délaie  dans  deux  cuillerées  de 
lait  gros  coune  we  fore  de  prifure  (  <|iû  eft  un  lait  caillé 
ëf.  acide  qu'on  tioiive  dons  reftomac  du  veau  )  ,  &  la  mec 
avec  le  lait  &  la  crème  ;  elle  pailê  le  tout  à  travers  un  tamis 
dircfin  dans  une  terrine  ,  luilailTe  prendre  forme  ,  &  le  mec 
enfui  te  avec  une  cuiller  dans  de  petits  paniers  d'olicr  ,  oa 
Jiioules  de  fer  blanc  ,  pour  le  lailfer  égoutter  :  elle  vcrfc  cn- 
luitc  par-deflus  ce  fromarrc  de  la  crème  douce^  dans  laquelle 
elle  a  fait  fondre  du  iucfe  en  poudiCr 

Le  fromage  fait  un  objet  de  comnerce  confidérabk  dans 
fiufieurs  contrées  de  rEuropet^ft  «lèaie  en  France  on  k 
cottfiMQmacion  en  eit  aâèz  grande* 

Iljradecant  de  foite» de  fromages ,  ac  {bas  «ksnoms 
iidî  fiSrents,  qu'il  feroit  aflèz  difficile  de  les  pouvoir  décailles 
toutes.  On  le  contentera  de  parler  ici  de  quelques-unes  des 
forces  qui  font  de  quelque  couiidciatiop  dans  k  négoce  des 
marchands  épiciers. 

Pour  faire  k  fiomisge  de  Parmeian  ^  ondiftcibue  k  lait 
de  vache  dans  la  fromagerie  par  vingt  livres  pefant ,  dans 

lies  vfltâèma  d«  bois     dcw  fieds  de  disimerre ,  Scdonc 
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les  bordis  ottt  quitrâ  poaoes  de  faaimar  $  le  fcndcmaîn  de  la 
didribution ,  on  levé  la  crème  ,  oa  fleur  de  lait ,  qui  eft  à 
la  fuperfieic  daTafe  ,  £c  <]ui  eft  deftanée  à  fiûie  di»  beurre. 
Dès  <jQe  le  lait  a  été  bien  écrémé ,  m  le  mec  dans  miecha»* 
diere  de  cutyre  écamée  de  faite  en*  forAle  de  elodie.  Sur 
chaque  vingt-cinq  livres  de  laie  écrémé  on  mec  une  once  de 
iciurc.  On  diiTouc  cette  préfure  dans  un  peu  de  lait ,  on 
a  jette  dans  le  lait  écrcjiK'  pour  le  faire  prendre,  on  y 
ajoute  un  gros  de  lafran  en  poudre,  &  on  mcle  bien  le 
tout  enfenibie  ;  lorsque  le  lait  eft  caillé  ,  oa  xnec  fous  im 
chaudière  da'cfaaibcm  de  bois ,  afin  dV  faire  un  fcadait  te 
fans  fum^s      cotitiaue  par  «n  feo  lent  jttfau'à  ce  qa*oii 
s'appcTfoive  que  le  petit  lait  oommisiiee  à  £e  réparer  âtx 
catlfé  (  M  OM  eâtîrite  le  fett  ;  on  prend  ms  éc/ijfe ,  ov 
vafc  de  bois  de  dcmi-aunc  de  diamètre  ,  creux  ,  &  à-pcu- 
près  de  la  grandeur  de  la  forme  qu'on  veut  donner  au  t bo- 
rnage ;  on  porc  par-dcfTus  un  cercle  de  bois  de  quatre  a  iix 
pouces  de  nautcur ,  relativement  à  l'épaifleur  qu'on  vcur 
iionner  à  la  pièce  de  fron^age.  Cette  éclille  étant  percée  do 
àiSétttucù  trons  pour  que  le  petit  laie  s'écoale  pl»  facile- 
ment »  on  prend  dam  la  chaudière  avec  une  grande  cuilktf 
du  lait  caillé  qu*on  met  dans  Pédiâe  i  on  te  pidfi:  forte- 
ment avec  les  manM ,  8e  on  k  laiiTe  ainfi  tout  un^our  pont 
<]ue  le  petit  lait  s'en  féparc  mieux  ;  le  lendemain  on  levé  1^ 
fromage  avec  le  cercle,  on  le  met  dans  un  lieu  (ce  jufqu'à 
ce  qu'il  Te  refTerre  de  liii-méme  &  fe  détache  du  cercle  ;  on 
le  retourne  de  temps  en  temps  ,  &  on  l'y  laific  pendant 
huit  à  neuf  mois  y  afin  qu'il  fc  forme  mieux  &  qu'il  prenne 
pltis  de  conilftancc  Locfqn'on  juge  qu'il  eft  dans  ùk  peifeo 
^ —  9  on  k  frotte  toot  aotonr  d'huile  d'otire  mitlde  avec 


un  peu  de  vinai^  $  &  pour  ie  conferver  long-temps  on  le 
met  dans  vn  ensrolt  fnàs  cpii-  ne  fbit  pas  trop  humide* 

ï>c  toutes  les  crpcccs  de  fromages  qui  fe  font  en 'Pranee  ^ 
celui  de  Roquefort  un  des  pltis  renommes.  Ce  fromage  fc 
fait  de  lait  de  brebis  ,  auquel  on  ajoure  quclqucfr>is  un  peu 
de  lait  de  chèvre  pour  le  rendre  plus  délicat.  l  es  brebis  qui 
frarntâent  le  lait  paifleac  fer  le  Laizac ,  dans  quelque;; 
Keiix  voifins ,  commrfom  le  canton  de  Cauffenegre  dans  le 
Gévandan ,  fk  quelques  pâturages  du  diocefe  de  Loiicve.  Cet 
<rfpace  de  ten eia  eft  imé  fax  les  froiitiBimda  Languedoc  Sç, 
àix  Ricftiergne. 

:  jLes  plantes  que  pioduircnt  les  pâturages  de  ces  caolMS 
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font  cxceilentcs  pour  les  beftiaux  :  î!  efl  cependant  des 
quanîers  dans  ce  pays ,  &  fouvenc  dans  la  mémeparoiilc, 
oà  les  herbes  font  plus  fuaves  ,  plus  odoriférantes ^  plus 
(ttccolentcs  $  aufli  le  lait  des  brebis  eft-il  meillear ,  &  les 
montons  font-ils  d*an  go&t  pins  délicat  dans  ces  endroits 
que  par<-toQt  aillcofs. 

On  gouverne  ces  troupeaux  avec  une  attention  particu- 
lière :  pendant  l'hiver  on  ne  les  fait  fortir  que  le  jour ,  & 
même  quelque  temps  après  le  lever  du  foleil.  Mais  depuis  le 
mois  d'Avril  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  ,  ils  (ont  expolcs 
an  prand  air  jour  &  nuit ,  excepté  pendant  les  temps  de 
pluie.  Le  berger  alors ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  mor« 
tondent  »  les  renferme  dans  des  bergeries  ou  ils  n'ont  d'an- 
tro  noorritore  que  de  la  paille  $  il  donne  feulement  on  pca 
de  foin  ans  agncanx  les  moins  avancés  Se  les  moins  forts; 
U  fait  manger  tous  les  quinze  jours  à  cetix  qui  ne  font  fe- 
viwjs  que  depuis  peu  de  temps  ,  du  fel  &  du  foufrc  ,  mêles 
par  é^aic  (quantité  ^  pour  les  dédommager  de  la  privation 
du  i  îit. 

Durant  i*  hiver  ,  &  pendant  que  les  troupeaux  font  rco- 
feimés  dans  les  bergeries  du  Larzac»  on  leur  donne  du  fel , 
mais  raiement  9c  peu  ;  on  leur  en  donne  plus  fouvent  9c  en 
plus  grande  quantité  lorfqu'ils  demeurent  continuellemeiit 
czpoies  à  i'atr. 

On  ne  hiSt  boire  ces  bêtes  que  cinq  heores  après  qu'elles 
ont  mangé  le  fel  ;  on  a  foin  fur  tout  de  leur  en  faire  man- 
ger toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  biouillaids.  L'expérience  a 
appris  que  les  bctes  à  laine  qui  ufent  du  fel  ,  font  plus  belles, 
plus  faine^î ,  plus  vlgoureufes ,  fe  portent  mieux ,  multiplient 
davantage ,  produitent  plus  de  lait ,  plus  de  laine  ^  &  d'une 
meilleure  qualité. 

Les  bétcs  à^laine  du  Larzac  ne  meurent  guère  que  de  vieil-* 
lefiê,  tandis  que  cèllec  des  autres  cantons  du  Rouergue  5c 
du  Languedoc ,  auxquelles  on  ne  donne  point  de  fel ,  ne 
▼îvent  que  quatre  ou  cinq  ans ,  &  meurent  prefquc  toutes  de 
maladie. 

La  quantité  de  lait  que  donnent  les  brebis  du  Larzac ,  va- 
rie tous  les  ans  félon  la  ritrucut  des  temps,  les  intempéries 
de  1  air  ,  &  elle  eii  diiFérente  dans  les  ditFérentes  iaifons. 

Le  lieu  de  Roquefort  eft  fuué  dans  le  Rouergue ,  •  &  non 
dans  le  Languedoc,  ainfi  que  quelques  auteurs  l!ont  avancé. 

hs$  cayes  dans  kiqiielta  on  prépare  k  ftomagc»  font 
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fiatiquéesdansun  rochen  La  naoue  a  eu  plus  de  part  à  leur 
conftniâionq^uerart  s  oo  n*a  fait  que  les  agrandir  pour  les 
rendre  plus  commodes.  Parmi  ces  caves,  oui  font  aujour- 
d'kui  aa  nombre  de  yingt-fix,  ksunes  lont  entièrement 
logées  dans  le  rochér ,  &  les  autres  n'y  font  qu'en  partie. 
La  iaillie  cft  formcc  par  Jcs  nuus  de  maçonnerie  &  cou- 
verte d'un  toit  :  le  devant  de  coûtes  les  caves  cit  parciiiemcnc 
conftruit  cil  maçonnerie. 

Toutes  CCS  caves  iontdiftribu^cs  prefquc  de  la  même  ma- 
nière) leur  hauteur  eft  parcaeéc  par  des  planchers  en  deux 
ou  trois  étages.  Le  plus  bas  cfx  un  foutetrain  d'environ  neuf 
pieds  de  prorondeur ,  od  l^on  defcend  par  une  efpece  d'échelle 
a  main.  Le  premier  plancher  eft  de  niveau  avec  le  (èail  de  la 
porte}  le  fécond  plancher  eft  à«pea-près  huit  pieds  an-deflus; 
on  y  monte  de  mcme  par  une  échelle.  Autour  de  chacun  de 
ces  étages,  iî  y  a  un  ou  deux  rangs  de  planches ,  difpofécs 
en  tablettes  d'environ  cjuatre  pieds  de  largeui  &  a  trois  pieds 
de  diilciiice  l'une  de  Tautrc.  On  voit  en  différents  endroits 
du  rocher  ou  les  caves  font  creufées,ac  fur-tout  jprès  du  pavé» 
des  fentes  ou  de  petits  trous  irrégoliers ,  d'où  fort  on  vent* 
froid ,  ôc  aifex  fort  poar  éteindre  une  chandelle  qu'on  appro* 
che  de  l'ouvenure ,  mais  qui  perd  fa  force  $c  la  raptdité  à 
trois  pieds  de  fa  fortie.  C*eft  à  fa  froideur  prinçtpalemeiit 
qu*on  attribue  celle  qui  règne  dans  les  caves. 

Au  commencement  de  Mai ,  on  fevre  les  agneaux  &:  on 
en  fait  des  troupeaux  fcparés;  c'eil  depuis  ce  temps  jufqu'à 
[a  fin  de  Septembre  qu'on  travaille  au  fromage.  Des  ber^rers 
Se  des  bergères  font  la  traite  des  brebis  deux  fois  par  jour  ^' 
[e  matin  verS'Cinq  heures ,  &  le  foir  vers  deux  heures 5  ils  fc  - 
[êrvent  »  pour  cet  effet  ;  de  féaux  de  bois  contenant  environ  * 
ringt^cinq  livres  de  lait*  Pendant  que  ces  bergers  continuent 
la  traite»  d*antres  portent  les  féaux  pleins  de  lait  dans  les 
nangcs  du  Larzac  ,  &  dans  les  maîfons  des  particuliers  ou 
c  faii  le  fromage.  La  on  coule  ic  lait  a  travers  une  étamine, 
)ii  ic  reçoit  dans  une  chaudière  de  cuivre  rouge  étaméë  en 
[edans ,  &  on  obferve  fur-tout  de  ne  jamais  fe  icrvir  une  fc- 
:onde  fois  des  féaux ,  des  couloirs  ^  des  chaudières  fans  les 
Lvoir  bien  Javés.  Les  opérations  de  la  laiterie  exigent  une^ 
^ande  pro  prêté,  jufques  dans  les  menas  déuils  3  fanscepèint 
ienneréoffiroit. 

La  traite  étant  faite  8c  le  lait  coulé ,  on  y  jette  mû  pré« 
ixic  qui  Ci  {û\  dç    mauieie  fiiiYaui.c.  Oa  égorge  des  chc*; 
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vrcaux  avant  qa*ils  aîcftt  pris  d'autre  noturittue  que  le  lait, 
l'oii  ciic  de  leur  clloinac  les  caillettes  ou  Von  trouve  des 
grumeaux  de  lait.  On  laie  ces  caillettes  avec  une  pincée  de 
ici  y  Se  on  les  fufpcnd  en  l*air  dans  un  endroit  (ce.  Lorf- 
qa  «Ucft  ibat  iurtiiaipmciit  ièches  &l  qu  oa  veut  fakc  la,  pxé* 
lure^  on  met  dans  une  cafettficc  de  terre  «  qai  contient  ea« 
woa  quacire  onces  d'eaa  ou  de  petit  Jbît  »  unsfamcd'aoe 
caillette  ^a*oa  y  laiilè  vingt-quatre  keotes  »  afia  qw  la  lU 
queiir  fmik  bien  s*iniprcgoet  deics  £blsi  i'caa  ou  le  petit 
lait  dans  cet  état  eft  ce  que  les  habitants  du  pays  appellent 
la  prcjute.  •  ' 

On  jcccc  cette  cfpccc  de  levain  dans  le  lait  dont  on  vjut 
faire  Icfromagc  j  il  caufc  dans  toute  la  mafle  une  efpecc  de 
fermentation  qui  fépaïc  la  partie  féreufe  du  lait  d'avec  les 
parties  fmn^ca(esi  ccUes-d  âoiteiic  bifiaiâtdaQs  uneli- 

J|tte«r  plus  aqueaic  que  le  iair  pur ,  s'accspchcot ,  £e  lient  & 
f  joignent  par  pelotons  :  c*eft  là  le  laû, caillé  dont  on  bkr 
lenonage. 

La-dote  delà  préfurc  doit  être  proportionnée  à  la  quantité 
dalaic  <\m  le  tiouvc  dans  la  chaudicic.  Pour  cent  livres  de 
lait,  il  faut à-pcu-près  une  petite  cuillerée  de  picfurc.  Des 
qu'elle  cft  dans  le  lait  ,  on  brouille  bien  le  tout  enfemblc 
par  le  moyen  d'une  écumoire  àlang.manchc^  an  iaille  en* 
fuite  repofer  le  mélange  »  dans  motas  de  doux  iictues  lo» 
lait  eft  entiéteme^K  ca&. 

Aloi:s  une  femme  plM«  Ces  bcas  dans  le  pdUé  9l  le  toome 
i^ns  interruption  en  dinisents  iens  JuTqtt'à  ce  qu'il  (bit  eo^ 
fièrement  brouillé  \  etleies  met  enuiite  en  croix ,  &  en  cet 
état  elle  applique  fes  mains  iur  une  portion  de  la  farfaccdtt 
caillé,  en  le  preffant  un  peu  vers  le  fond  de  iacbaudiiic. 
Elle  en  fait  fucccflivement  de  même  fur  tout  le  reûe  de  la 
fui  face  pendant  l'cipacc  de  trois  quarts  d'  heure^  le  caillé 
le  trouve  ^ris  de  nouveau  >  il  forme  une  maâe  de  ^  ^gaïc 
d'uii  pain  »  &;  fe  piécipifie  dansle  iemii  de  la  chaudière ,  que 
dans  âmmcjs  lèvent  pour  locs,  afin  de  verfer  le  petit  lait 
dans  nn  autre  ysit.  L*one  d'elles  coupe  enfuite  le  caillé  par 
q^r<iers  avec  ttn  couteau  de  bois ,  &  les  craiiipone  de  k 
chaudière  dans  une  ionnc  placée  fur  une  efpecc  de  prelToir. 

La  forme  ou  ïécli^  cft  une  cuvette  cylindrique  de  bois  de 
chenc ,  dont  la  bnfc  cil  percée  de  plulicLus  trous  d*unc  ou  de 
deux  lignes  de  diamètre  :  ou  fe  fert  de  formes  plus  ou  moins 

larges,  félon  la  grandi  StïifdiSe^ qp^m  vcot donna- 
au  fromage* 
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'  En  mettant  k  fromage  dans  la.  forme ,  la  femme  îc  brifc 
Se  le  pétrît  de  nouveau  avec  fes  mains  ;  clic  le  piclic  autant 
cil  poiiibie ,  &  elle  jch  £cmpiic  la  forme  a  combk.  Oa 
travaillie  àUm  à  le  fain  iégooiicr  «  eo  le  f  rcflkiu  fomttiefit. 
Quelques-uns  fc  fervent  pour  cette  opération  d*un  pseibir 
ordinaire;  mais  la  plunatt  emploîciii  des  plaadics  bien  imies; 
dont  ils  oofivteiit  le  mm^gt  qui  eft  dans  la  fixme  j  en  les 
chargeant  d*une  pierre  à- peu -près  du  poids  de  cinquante 
livres.  On  lailVe  le  fromage  dans  la  forme  environ  douze 
licurcs  5  pendant  ce  temps  oa  le  retourne  d'heure  en  heure 
afin  qu'il  puiffe  s'cç^outrcr  parfaitement.  Lorfc^u'il  ne  fort 
plus  de  petu  lait  par  les  ouvertures  de  la  forme ,  on  en  tise 
le  ftoflMse,  qu'on  enveloppe  d*un  linge  poorioibiberiba 
kmnidite  :  on  k  pom  ensuite  dans  la fmmagerie, 

La  firoflumiie  eft  «ne  chambce  od  l*on  bàt  fécker  ks  fico- 
mages  fiir  £s  planclm  4)ien  expofifes  à  l'air ,  rangées  i 
différents  étages  le  long  des  murs.  Afin  que  les  fromages  ne 
fe  gercent  pas  en  fe  léchant,  on  les  entoure  de  (angles ^ 
faites  d  une  grortetcile,  que  Ton  ferre  le  plus  fortement 
^u*îl  c(l:  poiliblc  :  on  les  range  enfuicc  à  plac  far  les  plan-» 
ches ,  à  coté  les  un«  des  autres ,  de  façon  qu'ils  ne  fe  tott<* 
chontqiiepar  tcèspeude jpoims.  Us  ne  fiaiot  bien  iècs  qu'apnii 
^[nkize  jours  ^  encore  ménoe  fim-ii  dorantce  temps  tes  tout» 
net  i8c  tetonmer  an  aïoins  deox  fois  par  iont:  On  a  anffi  la 
loin  de  ftotter,  d'e&yer  les  pknebes ,  9l  même  de  ks  i e« 
tourner.  Sans  ces  précautions ,  les  fromages  s'aigriroienc  » 
ne  fe  colorcroicnt  pas  dans  les  caves  ,  s'arracheroient  au3C 
planches  ^  &  il  feroit  ucsdiiiicile  de  les  en  détaciicrfans  les 
rompre. 

'  Dés  que  les  fromages  £ont  £:cs  ,  9l  qu*on  en  a  fu&fam-* 
ment  pour  en  faire  une  ckarçe^  on  ks  porte  dans  les  cavee 
ét  RoqnéfoK.  Les  focAMs  donc  oktfqae  paxticniier  fe  feri 
pour  faire  ks  fromages  ,  (ont  marquées  d'tfne  lettre  on  do 
sotttc  autre  eanpfeime  qni  ini  eft  propre  -y  par  ce  moyen  cka** 

cun  reconnoît  les  (îens  ,  &:  on  évite  la  confufion. 

Lapicniieic  6c  la  principale  prcparation  qu'on  donne  aux 
fromages  dans  ks  caves  de  Koaucfort,  clt  de  les  faler  j  on  cm* 
plaie  pour  cette  falaifon  du  fcl  de  peccais  ,  broyé  dans  des 
moulins  à  bkd  :  on  a  éprouvé  que  kfel  de  fonde  gâte  le  fro^ 
lhage.  On  jetted*sbord  du  felde  peceais,  moulu  &  pulvéril^s 
lur  Hoe  des  faces  plates  de  ckaqne  fromage  $  vingt*  cpiAtre 
heures  après  90  les  retourne  »  6c  on  jette*  &r  T^te  face  nan 
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mcme  quantité  de  fcl.  Au  bout  de  deux  jours,  on  les  frotte 
bien  aucoui  avec  un  torchon  de  grofîc  toile ,  ou  avec  uu 
morceau  de  drap,  &  le  furlcndemaia  on  les  racle  fortement 
avec  im  couteau  i  de  ces  raclures  on  compoic  une  efpecede 
firqmaeie  cq  forme  de  boule  qu'on  nomme  rhuiaric^  ^  qui 
ie  yèi»  dans  le  pays  trois  ou  quatte  fols  ia  livre* 

Après  qu*on  a  fait  ces  opérations  »  on  met  les  fromages  ca 
pile  les  uns  fur  les  autres ,  jufqu'au  nombre  de  huit  on  de 
douze.  On  les  laiffc  dans  cet  état  refpace  de  quinze  jours, 
au  bout  duquel  temps,  ou  quelquefois  plutôt,  on  apperçok 
fur  la  furface  uac  efpece  de  mouilc  blanche  fore  epainc,  de 
la  longueur  d'un  demi-pied,  &  une  efflorcfcence  en  forme  de 
grains  qui  reiiemb lent  allez  par  la  couleur  &  la  figure  à  de 
petites  perles*  On  racle  de  nouveau  les  fromages  avec  oa 
couteau  pour  emponer  cette  mouffe  &  cette  efflorelcence»  & 
on  ies  range  fur  les  tablettes  qui  font  dans  les  caves.  Cet 
pnocédés  le  renouvellent  tous  les  quinze  jours  ^  &  mène 
plus  fouvent,  pendant  Tefpace  de  deux  mois.  La  mouffe  pen- 
dant ce  temps  paroît  fuccciUvcment  blanche ,  vcrdâtre  ,  lou* 
geâuci  enfin  les  fromages  acquièrent  cette  écorce  roue,caae 
que  nous  leur  voyons.  Ils  font  alors  aflez  mûrs  pour  être 
tianfportés  auK  lieux  où  ils  fc  débitent.  Avant  d'arriver  à  ce 
point  de  maturité,  ils  efiuient  dans  les  difiérentes  opérations 
plusieurs  déchets  |  de  façon  que  cent  livres  de  laitnepfo- 
dttifent  ordinairement  que  vingt  livres  d<^  fromage.  Loil-r 
qu'on  le  retiie  des  caves  »  on  paie  aux  projpriétaires  de  ces 
caves  quarante  €ok  jpar  cent  pefant ,  pour  les  dédommage 
de  leurs  foins  &  du  Ici  qu*ils  ont  employé. 

Les  bonnes  qualités  des  fromages  de  Roquefort  font 
d'être  frais,  d'uii  goût  agréable  &  doux ,  bien  perpUis ,  c'eft- 
à-dire  ,  parfcmés  en  dedans  de  veines  bleuâtres.  lis  font 
tous  plats  &  de  figure,  ronde  \  leur  épaifieur  dépend  dç  la 
Jkauceiur  de  la  forme  dans  laquelle  ils  ont  été  faits  ;  elle  va 
depuis  un  pouce  jufqu*à  plus  d'un  pied»  &  leur  poids  depuis 
deux  livres  jufqu*à  quarante. 

U  ibrt  tous  les  ans  des  caves  de  Roquefort  environ 
mille  quintaux  de  fromage  ,  ce  qui  fait  un  objet  à-peu-près 
de  trois  cents  foixante  mille  livres  >  aufli  les  habitants  du  Lar- 
2ac  &  des  lieux  voihas  trouvent-ils  dans  cette  fabrique  une 
jeflourceaffurée  :  ils  en  font  leur  principale  occupation.  Ce 
genre  de  travail  fuiiicpOttC  OÇCUpci&laicciubfiitei:  OA  grand 

«ombre  de  familles* 
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"^i»  iltaii  ^ue  nous  venons  de  donner  (ur  le  fifomagc  àé 
loquefon,  cft  tiré  d*un  mémoire  de  M.  MarcoreUé  ^  cor-» 
tfpondâat  de  l'Académie- Royale  des  Sciences.  Cet  âuceut 
lie  qu'on  fait  auffi  environ  douze  cents  quintaux  de  fro; 
uage  dan»  différentes  caves ,  qui  font  à  quelques  lieues  dé 
lillancc  de  Roquefort,  Si  où  on  le  prépare  de  la  mîmc  lua- 
lierc.  Mais  il  ajoute  que  les  nët^ociaius  qui  achètent  de  cet 
Vomagcs  prétendus  de  Roquei^orc ,  ont  remarqué  que  leur 
corcc  cit  blanchâtre  ,  qu'ils  fe  carient  facilement  ,  qu'ils 
ont  moins  propres  k  êcic  traufportcs,  &  qu'a  la  longue  ils 
terdene  plus  de  leur  poids  que  les  vrais  fromages  de  Roque- 
ort. 

La  ville  de  Touloufe  fait  un  afTez  grand  commerce  d^ 
VoniagesdeRoquefort  ^  elleen  fournît  au  haut  Languedoc,^ 

.  iaGafcognc,  au  Rôuflîllon  ,  au  pays  de  Foix  ;  elle  en  en- 
□ic  âuili  unequar.n^^  aîkzconiidciablc  à  r*:ris.  De  Nifmcs 
^  de  Montpciiîc:  on  en  fait  palfcr  à  Lyon  ,  dans  le  Dau- 
>hine ,  la  Provence,  la  Savoie ,  l'Italie.  Au  mois  d'Otto- 
)rc ,  des  que  les  grandes  chaleurs  font  finies ,  on-  envoie 
Ure<flemeat  de  Roqueforç  à  Paris  environ  fix  cents  quin^ 
ani  de^fcomaf^ ,  &•  deux  cents  quintaux  à  Bouidcaux  ;  dd 
:cs  deux  dernières  vUles ,  il  en  paAe  une  partie  en  Ângte^ 
Holiandr  de  dans  les  Inès  Françoifes. 

Lés  fromages  de  Griers  ou  de  Gruyère,  Bourg  du  Cantotf 
le  Fribourg  en  SuilTe  ,  fc  font  entiércnrientdè  lait  de  vache ^ 
iCnon  d'autre,  comme  quelques  uns  le  prétendent. 

Le  fromage  qu'on  apjK-lk  de  premîtrlan  ,  cil  le  plus  grosi 
>c  le  plus  cftimé  >  il  fe  fait  tcnit  de  lait  raillé  ,  paf  gros  pain^ 
>l4ts  &  ronds ,  àL  c'eft  cclui-la  dont  il  fe  fait  des  envois  cou-» 
îdérablcs  à  Lyon  pour  la  confomraation  de  France. 

A  Légard  du  fromage  de  fécond  iah ,  il  ne  fe  fait  que  âd 
îetit  laie  du  premier  »  &  en  pains  plus  petits  de  diamètre^ 
nais  plus  bauts  de  ferme  3  celui-ci  fe  confommc  tout  dac^ 
c  pays ,  Se  en  quelques  autres  endroits  des  environs^ 

Pour  faiic  cc<.  deux  fortes  de  fromages  ,  ou  le  fcrt  de  Jeux 
iiffércntes  efpcccs  de  prcfures  j  dontl'une,  que  l'onappeirc; 
îijiplemcnt  préfure  ,  eil  dellinée  pour  le  premier,  &  l'autre  , 
jue  l'on  nomme  ari ,  s'emploie  pour  le  fécond. 

La  préfure  pour  Iç  premier  froman;c  cft  de  Peau  chauda 
Lans  laquelle  on  fait  cirempet  des  caillettes  de  veaû»  qu'oi>* 
i  fait  fccher  avant  de  les  employer  à  cr:  n  fage.  On  cnvelppô^ 
Uns  m  àaiUefetes  Me  bom^  piiis^e^dt    %  (5e$icaille'tt'es 
Tome  Ih  M  m 
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chées  foirent  refter  ism%  Teaa  pendant  vîngt-quâtre  hetxïc^  l 
alin  (-jU  LUc  puillc  fc  bien  împregticr  du  kic^u'oa  y  a  mis. 

A  i'cgarU  de  Tazi ,  qui  cit  ia  féconde  préfurc  ,  mais  qui 
toc  s'emploie  qu'à  faite  la  dernière  forte  de  fromage ,  ce 
fïcii  autre  chofc  que  du  petit  lait  qu'on  a  mis  aigrir  dans 
une  efpece  de  foucainc  de  bois ,  après  y  aVoii  jette  de  fort  YÎ* 
naîgre.  Il  faac  ia  laiifer  xcpofa  kuit  ou  dix  joues  avant  ^ 
de  $*cn  fenrin 

On  commence  à  tcayailler  an  fromage  le  quinze  Mai» 
qui  eft  le  temps  oii  l*on  met  les  vaches  dans  les  pâtoraeesdcs 
montâ^nes  de  Gniyere.  Ce uavail  dure  jarqu'au  neotOâo* 
We  ,  f^te  dé  Saint  Denis  ,  qu'on  en  retire  le^beftîaux. 

La  aaite  des  vaches  fe  fait  deux  fois  le  jour  j  le  matin 
fut  les  quatre  a  cinq  lie  mes ,  i'aj^iti-midi  fur  les  trois  à 
ijuatrc  heures» 

Il  y  a  dans  toutes  les  montagnes  de  Gruyère  piufieurs 
timcats  bas ,  uniquement  dcftiués  pour  la  fabrique  du  fro* 
mage.  Chacun  de  ces  bâtiments ,  que  l'on  nomme  un  chûU 
ùt,  eft  compofé  d*une  grande  écablc  pour  traire  les  vaches, 
Â*un  lieu  particulier  pour  fabriquer  le  fix>m^e ,  &  d^uoe 
chambre  propre  à  le  mettre  pour  le  Taler,  lorj^u'il  eftfih 
Wiqué  i  le  tout  eft  au  raiz«d^hauiI2e» 

Q^nd  on  a  fait  la  traite  du  laie ,  êc  qu'il  a  été  purifié  ft 
filtré  en  le  pafTant  dans  une  efpcce  de  grand  entonnoir  de 
bois  de  tapin  ,  dont  le  trou  eil  garni  d'un  bouchon  de  pailles 
celui  qui  fait  le  fromage  ,  que  Ton  appelle  ermaillé ,  Se  qui 
eft  comme  le  chef  du  challct ,  fe  lave  les  bras  jufqucs  vers 
les  épaules  ,  puis  illcs  plonge  dans  la  chaudière ,  pour  con» 
noître  fi  le  lait  eft  encore  aAez  chaud  ;  s'il  n'a  plus  le  degré 
de  chaleur  convenable,iiie  fait  chaufter  doucement  »  jufi^'à 
ce  qu'il  foit  un  peu  plus  que  tiède* 

Lorfque  le  lait  eft  à  ce  degré  9  on  ^  jette  une  quantité  de 
préfure  proportionnée  à  celle  du  lait  s  on  brouille  bien  le 
tout  enfemble  »  on  ôte/Ia  chaudière  de  defTus  le  feu ,  &  on 
laiHe  repofer  )ufqu*à  ce  que  le  lait  foit  intiéremcnt  pris  ou 
faille. 

Lelait  érantbîen  pris,  on  le  détache  doucement  des  bords 
de  la  chaudière  avec  une  cuiller  de  bois ,  &  on  tourne  le 
caille  en  aui!,mentant  toujours  de  viteilc ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foie  entièrement  défau  ou  rompu»  On  Ce  fcrt  pour  cela  d'une 
branche  de  fapiu  de  la  groiTeur  d^une  bonne  canne ,  dontoa 
a  ôté  l'écorce  j  &  donc  on  a  coupé  les  rsunsauz  à  deus  M 
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tàis  pouces  de  long ,  jufqu'au  milieu  de  fa  largeùi'. 

Aptes  cette  £iam,  l'on  remet  la  chaudière  iur  le  feu»  od 
lie  refte  autant  ac  temps  qu'il  en  faut  pour  chauffer  le  caillé  ^ 
a  peiqt  d'v  pouvbir  iboffirtr  le  btas  fans  en  être  ineom*^  , 
Qodé.  PencUnt  ce  tem|^  on  ne  difcontioiie  point  de  tonmc^ 
ivec  la  branché  de  Tapin.  Lorfque  la  chaleur  devient  trop 
;rande ,  on  ôtè  la  chaudière  de  defliis  le  feu ,  én  continuant 
icanmoins  de  le  tourner  toujours;  cette  opération  dure  pen^ 
lant  une  bonne  demi  -  heure.  On  laiflc  cafaite  rcpofcr  le 
aille  un  moment ,  ce  qui  fert  à  le  précipiter  &  à  le  rallcm-  . 
>lcr  tout  en  une  inaffe  dans  le  fond  de  la  chaudière.  Alors 
leux  hommes  prennent  un  morceau  de  groOc  coi  le  claire  ^ 
ur  lequel  ils  le  tirent  hors  de  la  chaudière  »  pour  le  mettrcj^ 
out  enrcloppé  de  k  toile  ^  dans  une  focme  qui  eft  pofée  fuè, 
me  elnecç  ëe  ortlToir;  . 

La  touAt  m  un  grand  cetcle  de  bois  de  la  haâteut  donc 
m  vent  qoe  le  fromage  foie  £iit  s  elle  s*otttxe  Bc  (ê  fcnne 
]uand  on  veut  par  le  moyen  de  certains  crans  on  hoches. 

Le  caillé  étant  dans  la  forme  ^  on  le  met  fous  le  prefloir 
^ui  cft  compofé  d'une  planche  bien  unie  ,  que  l'on  charge 
i  une  pierre  du  poids  de  vingt-cinq  à  trente  livres;  on  le 
laiifc  egoutter  ainfi  pendant  une  demi-heure,  &  lorfque 
.*on  s'apperçoît  que  la  planche  touche  le  haut  de  la  forme ib. 
>n  en  ote  le  fromage  pour  la  reifecrer  d'un  cran. 

La  forme  ayant  été  reâerrée»  on  y  temet  le  from^e  en** 
rtloppé  d'un  nouveau  morceaa  de  toile  bien  fec;  ^  on  le-» 
:harge  la  planche  de  deux  pierres  de  quarante  à  cinqaant^ 
livres  chacune ,  afin  (jne  le  caillé  puillè  s'égouttec  plnp 
promptement.  On  continue  ainfi  d'heure  en  heure ,  retirant 
1  chaque  fois  le  fromage  de  la  forme  ,  &  la  fcflerrant  tou-» 
ours  d'un  cran  ,  obfcrvant  aufli  a  chaque  fois  d'enveloppet. 
c  h  omage  d'un  nouveau  morceau  de  toile  bien  fec  :  on  rci* 
x  rc  cette  opération  jufqu'à  douze  &  quinze  fois  5  Se  lorfque 
.es  fromages  iont  parfaitement  égouttés ,  on  les  porte  danâ. 
a  chambre  pour  les  faler. 

^  Pour  cette  (aiaifon ,  l'on  prend  du  ^1  bien  fec»  k  pilé  lé 
plus  menu  qu'il  a  été  poflible  »  j8c  Ton  en  jette  environ  deiuit 
pincées  fur  chaque  pain  de  fronugç.  Une  heure  Ott^ênÉ  . 
sprès  que  le  fel  eft  tondu  ^  Ton  prtndi  tin  morceaa  ic  djra|l 
avec  lequel  on  frotte  les  fromages  tout  autour  âvee  exaâi« 
:udc  ,  &  on  les  lailTc  féchcr.  Lorfqu'ils  font:  fecç ,  ou  les  en- 
lourc  de  iaujgles  faitef  d  c«;Qi:<^ç  ou  ^çaux  de  fapm ,  ^uf  l'cril 
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icrre  le  p!us  fortement  qu'il  eft  poffible  ;  &  pour  arrêter  les 
iûati  des  fangles ,  on  pouffe  les  fromages  les  uas  coaue  les 
aàtrcs ,  à  VcaAmi  011  elles  fe  croifent. 

Les  fromages  teftent  fanglés  jusqu'au  lendemain ,  qu'on 
ksdeâangieat  qu'on  lesmoamc»  Après  <|»'ils  ont  été  bien 
dlûyés  y  de  même  que  les  planches  for  lelquelks  ils  font 
fofés ,  on  (eme  dlAas  deux  nooveUes  pinc&s  de  fel  :  Ton 
continue  ainiS  à  les  faltr  pendftnt  fiz  ftmaincsou  denu  mois, 
&  Ton  connoît  qu'ils  le  font  fuffifamment ,  lorfqu* ils  ne 
difTolvent  plus  le  fel  avec  promptitude ,  ou  en  les  goùtaac 
par  le  moyen  de  la  fonde. 

Il  ne  s'agit  plus  cnfuitc  que  de  les  laifTcr  fcchcr  quelque 
temps ,  &  alors  il  font  en  état  d'être  tranlportés. 
'i-  Les  fromage^  de  Gruyère  s'envoient  dans  des  tonncaui 

J2xmeuUs  ou  pains  v^\x  on  appelle attfli|ii€ic#x.  Ces  pains  font 
ir  poids  depuis!  )  ^juiqu'à  60  livres. 
^  Ce^font  ordinairetoeift  des  marcbalids  Sm&s  établis  ) 
Lyon  qui  y  ferit-deii  m^afins  coofifUràbles  de  ces  fromages , 
pour  les  vendre  enfuite  aux  commilGonnaircs  Lyonnoiis, 
^ui  les  envoient  aux  marchands  de  Paris  &  des  autres  villes 
iu  royaume. 

'  En  Franche -Comté ,  en  Lorraine ,  en  Savoie  &  en  Dau- 

Îfhiné ,  l'on  contrefait  les  fromages  de  Gruyère  ;  mais  ces 
brtes  defro^ges  contrefaits  ,  quoique  pour  Tordinairc  fa« 
hÛcgi^  par  des ^SuMes  mêmes,  ne  (e  trouvent  jamais  fi  l>ons 
ceux  dé  Git!fete  &  de  Berne;  ce  qui  vient  (ans  dente  H 
diflëiêncé  <tes*  p^urages. 
'  LAITON  (  Art  de  convenir  le'orivre  tougc  en  ).  Le  €id> 
'vre  touge  a  touJcHilrs  M  regardé  comme  on  objet  très  înrf»  . 
lefîant  à  caufe  des  utilités  qu'on  en  peut  retirer.  Sa  dudf* 
Itl'é  le  rend  fufccptible  d'une  infinité  de  formes  >  fa  fermeté 
fait  qu'on  peut  le  travailler  fort  mince  ;  fa  légèreté  le  fait 
employer  à  là  fabrique  de  divers  uftcn  file  s  propres  à  réfifter 
m  TâtfHon/ittfeu  s  &  le  poli  dont  il  efl  fufceptiblc  le  rend 
propre  à  divers  ouvrages  d'ornement.  Il  eft  vrai  que  ie 
%^F^3e^ri^àa^el  tî:  eft  fujet  balance  ces  avantages  ;  mais 
poèr  cerciaitti  ÛiageSon  peuç  remédier  à  cet  inconvénient 
far on'bèn  ët^^ev-  jf4y«7 ÉrAiteVR.  Un desprincipMl 
\ir^es'  Ar"etf  ^e'  tbôge  ëft  l'émpîoi  qu^on  en  fait  pour  k 
•conventr  en  Ipiton  611  cuivre  jaune ,  en  y  mêlant  de  la  ceUt' 
mine  ,  qui-  eft  une  mino  de  \inc  d'un  blanc  bleuâtre.  Elle 2 
la  propriété  dc^  s'allier  ayec  le  eiuvic  fouge &  de  lui  dou- 
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icr  une  couleur  jaune  approchante  Je  celle  de  Tor  ,  &  pii- 
bnféquent  fort  différente  de  celle  cju'il  a  nacurcllemcnc  : 
>n  joint  encore  à  cet  alliage  du  vieux  cuivre  jaune  f  eilé 
hitraille, 

Lorfciu  on  a  tiré  la  calamine  des  burrcs ,  ou  puits  des  câr- 
ieres  de  cette  efpece  de  minéral,  on  en  dreiTe  une  pyramide 
»ou£  la  faire  calciner.  Sur  le  prenoiler  lit  de  jpierrc  càlami* 
laîre ,  qui  porte  fur  un  tas  de  gros  bois  ^  on  forme  un  lie 
le  charobn  de  (êpt  à  huit  poiicies  d'épailTear  ^  'C\xt  lequel  oa 
ftend  un  nouveaa  lit  de  calamine  ^  Iç  ainC  d^e  faite  joT^u'à^ 
c  qu'on  ait  formé  le  volume  qu'on  veut  calciner. 

Apres  dix  oa  douze  lieuies  Je  feu  ,  qui  ruffifenî;  pour 
:alcinatioa ,  &  après  qu'on  a  donné  à  la  calamine  le  lenips 
Ic-fc  refroidir  ,  on  en  fépare  les  fubflanccs  étrangères ,  on 
a  porte  au  moulin  pour  la  faire  piilvcriferj  l'ouvrier  qui 
veille  au  chenal  f^it  tourner  la  meule ,  a  foin  ,  comme 
Uns  les  nipiilins  a  tan ,  de  pouffer  avec  une  pelle  la  cala^ 
ninè  fous  la  meule  s  dès  c^u'elle  eft  pulycrifée  ,  on  la  paile 
m  Uutotr ,  oui  eft  an  cyhndce  couvent  d'une  étamînp  de 
:nn  d*ou  elle  fort  eti  poudire  très'  fine  ;  pn  la  mèc  enfuite 
lans  un  baquet  poui:  la  porter  à  la  fonderie  pu  il  y  a  obs 
irhâs  de  rojette  ,  ou  ciiivre  rouge  coupé  pair  morceaux  d'un 
-•Quce  ou  deux  en  quatre.  Apres  avoii  faïc  le  liiLlange,  on 
c  met  fondre  dans  des  crcufets ,  &:  on  rcconnoît  la  bonté 
îc  la  fulion  a  un  bleu  clair  que  donne  la  flamme  ,  à  fa  lé- 
gèreté &  à  fa  vivacité.  On  préparc  cniuitc  le  moule  en  pla- 
çant avec  foin  les  barres  de  rec  qui  déterminent  la  longueur 
%  i'^aifleur  que  Ton  vent  donner  à  la  table  de  laitoii. 

Dans  le  moment  <|a*on  jette  la  matieire  dans  les  moules  ^ 
Hi  ferme  ezaâement  les  portes  &  les  fenêtres  de  la  fonde- 
rie 9  de  peur  que  l'air  ne  le  refroidiffe*  Pendant  qu'on  là 
;oalé ,  les  ouvriers  ont  Ta  prScaution  de  mettre  ëntrè  leurs 
lents  un  bout  de  leur  cravate ,  pour  fe  faciliter  la  refpira" 
Jon  ,  &:  refTcntîr  mojns  les  imprefllons  du  feu. 

Les  tables  ordinaires  de  laiton  ont  depuis  trois  lignes 
ufqu'à  quatre  d'épaifleur  5  les  extraordinaires  &  les  plus 
:ortes  vont  à  neuf  lignes ,  &  n*ont  pas  plus  d'étendue  que 
es  communes,  Lorfqu'on  a  befoin  de  faire  de  ces  grouês 
;ables ,  on  met  dans  les  crcufets  un  peu  moins  de  calaminë« 

Après  que  le  cuivre  a  été  coulé  en  table  a.  on  le  pone  aux 
ifines ,  ou  batteries  »  dont  le  preniibr  travail  cohtifté  à  fop* 
ner  toutes  fortes  d'ouvragés  en  plat  au  nioyèn  des  mar« 
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féaux ,  comme  tables  de  cuivre  de  toute  éfsdSait ,  chatl-^ 
dieres ,  chaudçrons ,  lames  de  cuivre  droites  pour  faire  le 
£ldelàitOD,  lames  contournées  &  arrondies  en  plat.  Le 
feconi  crayaii  eft  la  tréfilme ,  ou  la  tircfiUrie ,  qui  s*opere 
fia  moyen  dés  filières  pu  l'on  fait  pafTer  le  fil  de  laiton» 

La  partie  de  l'ufine  ou  fe  trouve  la  tréfilerie  eft  à  deoi 
^ges  ;  le  premier  etf  de  niireau  avec  ies  batteries  où  il  y  a 
une  r 'Uc  que  Tcau  fait  mouvoir.  Le  fécond  étage  eft  un 
^flemblat!;c  de  charpente  dont  les  montants  font  percés 
d'une  nioicaife  chacun  ,  d'od  partent  autant  de  leviers  mo- 
biles autour  d'un  boulon  y  ou  greffe  cheville  de  fer,  qui  les 
trav^rie  aiuli  que  les  montants  5  au  relie  la  tréfilerie  du  £( 
de  laiton  ne  difiiere  point  de  celle  àyi  fil  de  fer ,  c*eft  U 
même  cenaiUeji  |ç  même  mouvement  ^  &  le  n^éme  efièt  ; 

Après  que  le  fil  de  laiton  a  paiTé  aux  filières  »  on  le  fiut 
recuire  dans  une  chaudière  pleine  de  fuif  de  Mofcorie  >  au- 
quel les  ouvriers  donnent  le  nom  de  tak.  On  s*en  (m  auffi 

au  premier  tirage  feulement ,  pour  graiffer  à  chaud  le  fil 
après  qu'il  a  été  coupé  fur  la  plate  ,  ou  planche  de  cuivre 
bien  dreffée  ^  ^  mifc  dan^  uuç  é^ale  é^aiilçur  dan^  toute 
^n  étendue. 

Comme  il  y  a  de  la  calamine  de  piufieurs  efpeces ,  il  y  a 
âuITi  différents  façons  dç  .faire  le  laitQu.  Chaque  pays  a 
Ion  u&ge  particulier ,  tant  pour  la  compoiltîon  des  creu« 
jfets  que  pour  la  quantité  &  la  c|uaUté  def  ingrédients  cpi'pn 
xnéle  a.yçç  Iç  cuivre  de  la  calamme^  < 

Si  }a  converiion  du  cuivre  rouge  ^  cuivre  jaune  eft  duo 
^n  grande  partie  au  :(inc\fA  fe  trouve  dans  la  calamine,  on 
lut  eft  aufli  redevable  de  la  couleur  tics  approchante  de 
celie  de  l'or  qu'il  donne  au  cuiyç  çouge ,  <^ui  ^oite  alors  Iç 
^om  de  tombac.  Voyez  ce  mot, 

LAMANEUR.  C'ell:  un  pilote  pratique  des  ports  &:  en- 
trées des  rivières  navigables,  qui  y  fait  fa  réfidence ,  ùC 
qui  eft  éti^bli  pour  faciliter  l^entrée  &  la  fortie  des  vain'eaui 
aans  Içs  rades &. dans  les  ports ,  lorfqiie  les  pafTa^cs  font 
dangereux  ou  qu'ils  ne  font  pas  aiTez  cpnnus.  On  loi  donne 
f  ufli  le  nom  de  Locnum ,  Lorman ,  ou  Lomms. 

L'ordonnance  gén&ale  de  la  (farint  du  mois  d*Aoftt 
x^Si ,  ise  l\>rdonnan€e  particulière  concernant  les  côtes  de 
prctagnc  du  i  8  Janvier  léSf  ,  veulenc  que  tous  Lamaneurs 
çç  ^uiilçnt  etiç  le^us  ^a'à  viDgc-cin^  ans^  6c  a|>rèsavu4rctç 
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laminés  rot  les  manceuvics  ôc  la  fabrique  des  vaiflêaaz  »  Se 
rur  la  connoifTancc  des  matées  ,  des  bancs  »  des  courants  » 
9e  sNitres  endroits  difficiles  des  rivières  »  ports  &  havres  dea 
lieax  de  leur  étabUdfemeiic. 

Aufficot  après  leur  réception  ils  font  obligés  d*avoir  toa« 
foors  leurs  chaloupes  garnies  d*ancre$  &  aavirons ,  pour 
fe  rendre ,  au  premier  lignai ,  au  fecouts  des  navires  ^\xi  en 
ont  bcfoin. 

Les  pécheurs  peuvent  en  l'abfc  ncc  des  Lamaneurs  faire 
entrer  uu  navire  en  rade  ^  mais  ruppofc  cju'il  fc  prcTcntât 
un  Lamancur  avant  que  les  lieux  dangereux  fuHent  paHcs, 
le  maître  du  navire  eft  obligé  de  s'en  fervir  en  déduifant 
fur  fon  lalaire  le  temps  que  le  pécheur  a  demeuré  fur  £bn 
bord  pour  le  conduire  en  rade. 

Lorfqu'nn  Lamancur  fe  préfente  dans  un  état  d'ivrefle 
pour  piloter  nn  yaifl*eau ,  il  eft  condamné  à  l'amende  &  à 
l'interdléHon  de  (es  fondions  pendant  un  mots.  Il  eft  dé* 
fendu  aux  Lamaneurs  d'entrer  un  vatfleau  plus  éloigné 
préjudice  d'un  qui  cil  plus  prcs,  d'aller  au  devant  des  vaif- 
feaiix  plus  loin  que  les  rades ,  de  monter  dans  les  navires 
contre  le  gré  du  maître  ,  &  d'en  fortir  avant  qu'ils  foicnt 
ancrés,  fous  peine  de  perdre  leur  falaire,  ^  de  trente  livica 
<l*amende. 

Tout  capitaine  doit  déclarer  à  fon  Lamancur  combien 
Ibnvaiffeau  tire  d'eau,  à  peine  de  vingt-cinq  livres  d*a* 
mende  an  profit  dn  Lamancur  pour  chaque  pied  recelé  $  9C 
edz  afin  que'le  navire  ne  foit  pas  dans  te  cas  d'échouer , 
^e  le  Lamaneor  (bit  à  Tabrî  de  tout  reproche* 

Toutes  promeflcs  faites  aux  Lamaneurs  dans  le  danger 
d'un  naufraj^e  font  nulles  de  droit  >  Se  ils  ne  peuvent  exiger 
d^autres  falaires  en  cas  de  tourmente  &  de  péril  c vident , 
que  ce  qu!  eft  réglé  par  les  ofticiers  de  TAmirauté^  ^  cou- 
aenu  dans  les  tarifs  dépofés  au  greffe  de  ce  fiege. 

Les  capitaines  de  valifeauz  ,  tant  François  qu'étrangers  , 
ne  peuvent  point  être  contraints^  à  prendre  pour  la  forcie  dç 
leur  navire  tes  mêmes  lamanenrt  dont  ils  fe  font  fervia^ 
pour  l'entrée. 

Enfin  les  ordonnances  portent  en  termes  exjpris  que  »  U% 
»  Lamaneurs  qui  »  par  ignorance  ,  auront  (ait  échouer  un 

99  bâtiment ,  Icront  condamnés  au  fouet ,  8c  privés  pour 

jamais  du  pilotage  s  &  a  l  ci^ard  de  celui  qui  aura  niali-r 
•a  cicufcmcnt  jecté  ua  navire  fui:  ua  banc  ou  rocher ,  on  à 
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f^lsLcqtQ,  il  fera  puni  du  dernier  fupplicc  ,  Se  fon  eùSfâ 
99  attache  à  uu  mat  plante  pcès  du  lieu  du  naufrage.  » 

Sur  les  bords  de  la  Seine  ,  àu,  côté  de  Rouen ,  il  y  a  dos 
Xamaneuis  jurés  dont  Içs  demeures  font  diflxibuécs  de^doik 
1^  deux  iieues^  . 

LAMIER.  C*çft  an  ouTrier  dont  la  profcfltOQ  eft  de  fanb 
ilîvers  inftruments  appelles  lapfes^  &  qui  fçrvcnt  aiufm* 
nufaéluriers  en  drap  d'or ,  d'argent ,  de  foie  &  de  laine/, 
jjiux  tiifcrands  ,  &^  <i  tous  ceux  cjui  travaillem  lui  le  niccicr. 

Les  lames  font  différences  ,  Iclon  les  diveis  métiers  datis  j 
lefquels  on  les  emploie.  Chez  les  manufa(^urîers  en  foie, 
Jes  lames  font  des  planches  de  noyer  de  cinq  à  iix  pouces  ; 
de  large  &  d*un  pouce  d'épaifTcur    pour  ibuteair  &  porter 
le  demis  du  battant^  ou  de  la . poignée  ,  au  moyen  d'une  i 
inortaife  juAe  &  bien  chevillée ,  qui  eft  pratiquée  de  dba- 

ue  côté.  Chez  les  gazicrs ,  les  lames  foac  tcoi»  tritgles  de 

ois  qui  fervent  à  tirer  ou  baifler  les        y  de  c*eft  par 
cette  rai(bn  qa*on  les  appelle  tsre-iijfes.  Les.rttbafiimaem* 
inent  famés  de  petites  barres  de  bois  que  les  marches  foiic  j 
Laiiki  par  le  moyen  de  leurs  lacs;  il  y  en  a  autant  que  de 
fnarches  *,  &:  ciies  fervent  à  faire  hauifer  la  haute-Hlfe  au 
moyen  de  leurs  tirants  qui  redefccndent cnfuice  parle  poids  i 
'de  la  pladne.  Chez  les  tifferands  ,  &  autres  ouviieis  oui  j 
.  pravaillent  ayec  la  navette  ,  les  iamcs  font  cette  partie  de  • 
îcur  métier  qui  çft  faite  de  piufieais  petites  ficelles  attacbéô 
jpar  les  deux  bouts  à  de  longues  tringles  de  bois  q«e  les  oft- 
,vriers  nomment  des  Hats^ 

Le  I^amier  eft  encore  une  antrç  efpocc  d*oavjier  qui  prcr  . 
pare  les  lances  d'or  &  d'argent  pour  le  maiia£sidiincr  ca 

étoffes  riches. 

Ces  lames  fon;  de  l'or  ou  de  l'argent  traie ,  fin  ou  faux , 
qu'on  a  battu  &  applati  entre  ^Icux  rouleaux  d'acier  poli , 
pour  le  mettre  en  état  d'être  tortillé  ou  ûxé  fur  un  brin  de 
foie  ou  de  fil.  Ces  lames  peuvent  auiU  être  employées  fans 
£tre  filées  dans  la  fabrique  de  quelques  étoôès  >  rubans, 
broderies ,  dentelles ,  galons  »  ^c..,poi|r  le$  fendre  j^afc  1 
.xicites  &  plus  brillants. 

LAMINAGE.  Le  laminage  eft  Taftion  ^  la  maniete 
Réduire  en  lames  lor  «  Targent  »  le  plomb  »  &c.  par  h 
înoyen  d'ooe  machine  nommée  laminoir,  ^^oye^  Plo«biBR« 

La  manufadure  de  plomb  ]  .r/-  h:c  écablie  à  Paris  au  faui- 
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iwaèks  ftofteifiL'dtt  dku  Comme  cette  mtehnie  éft  trdi 
eompliqu^c ,  U  que  lUMit  ne  metmns  point  de  planche^ 

Sravccs  dans  ce  Di<n:ion!Taîrc ,  nous  allons  en  donner  It 
cfcription  la  plus  intelligible  tjue  faire  in  pourra, 
'  ^  Perlonnc  n'ignore  <jue  le  laminage  cft  l'au  de  léduire  uà 
métal  qtielconc]uc  en  planches  d'une  certaine  épaiffeur  l 
moyennant  une  forte  comprellion^  Cet  art ,  connu  en  An-^ 
gleterrc  depuis  pluâeurs  années ,  ne  s'eû:  introduit  en  France 
que  depuis  peu  de  temps,  £t  comme  Tinvention  du  lami^ 
«oir  cotttttbufi  btancc^  à  dimitiaer  la  dëpetifi:  des  pro^ 
priétâites  qui  mat  befoin  d'acheter  du  plomb  ponr  les  di^ 
ver^  ouvrageis  (jti'ils  fodt  faife  »  ;tiofts  allons  en  décrire 
compôfitîoti.  '  '  '  * 

Le  laminoir  cft  une  machine  faite  avec  un  arbre  vcrdcal, 
qui ,  étant  mobile  fur  Ion  axe  ,  porte  une  roue  de  cliam^ 
horizontale.  Indépendamment  de  ce  premier  atbre  vertical^ 
il  y  a  deux  ni! Tes  arbres  qui  font  mobiles  fur  leurs  axes 
(oaime  le  premier ,  mais  qui  lonc  iitués  horizontalement  Sl 
ptiailèiemdBC.  l'un  fur  i*aacre.  Le  plus  élevé  de  ces  deut 
arbres  poœ  tilois  roues  "VCtticaies  qui  lui  font  afTujettiei 
d'une  manière  fiie.  La  roue  oui  eu  dans  le  milieu  dés  ' 
4eux  ^QticB»  Meâèmbte  à  un  Itériflon  (Se  en  porte  le  nom  ï 
«elles  des ezrtémiiés {ont  faite»  en  lanterne;  iSt'Ia'rooe db 
champ  ,  ou  le  louct,  cnf^rcne  dans  celle  dont  elle  îcftwfî» 
iiae.  L'arbre  intérieur  ne  porte  que  deux  lanternes  vcrri^ 
cales  qui  ne  font  point  alfujetties  ,  &  qui  peuvent  faire  leur 
^évolution  indépendamment  de  leur  axe  commun.  L'une 
de  CCS  lanternes  ell:  lous  la  roue  qui  cil:  en  forme  de  héfilion'^ 
Sl  Lautre  répond  à  la  dernière  lanterne  de  Larbre  fupériéur. 
Entre  les  deux  roues  des  extrémités ,  dônt  le  diamètre  n'eftt 
pas  aufll  gtandqoe  celui  de  4a  roue  du  milku  »  7  ^ 
jroiie  ^  rencontre.  •  \ 

Ponr  fnise  eonrnev  I^aibfe  veiticAl ,  •  on  anéledes  dievamf; 
à  des  levier^  qni  ont  treize  pkds  de  lonçdéur  ;  àlots^la  rônk  , 
de  cet  arbre  agrflant  fur  1*  première  lanterne  de  Tarbrc  ho- 
rizontal ,  qui  eft  le  plus  élevé  ,  met  ce  fécond  arbre  en 
mouvement  ;  &  le  hérifFon  ,  qui  eft  entraîné  par  les  révo- 
lutions de  fon  axe ,  fait  mouvoir  dans  une  direé^ion  op- 
pofée  la  lanterne  inférieure  qui  y  correfpond,  pendant  que 
|a  roue  de  renvoi  force  Tautre  lanterne  à -fùivre  la  même 
diseâion  que  les  rouis  oppofées.  Entre  ces  deux  lanterncii: 
jl  y  4  an  vçrfonil  av4c  l^el  on  ^ttaeW  a^eraativenietil 
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échM{nc  lanterne  l'arbce  qai  loi  £êrt  d'aîfliea*  Qn  adapte 
facorc  à  rcztrémité  de  cet  aibre  un  cylindre  oui  ell  placé 
llorîaLontaleiiieiic.  Ce  qriificlie ,  qui  cftde&r  roiultt)  aoa 
pied  de  diamètre  fur  cm^  pieds  die  longueur  ^  ^  pefe  envi- 
atoadeu  mille  huit  ceats  Imes.  A  mefure  que  l'aibreeft 
conduit  par  une  des  deux  lanternes  ,  ce  cylindre  tourne  eu 
différents  Cens ,  &  LQuruc  beaucoup  plus  vite  quand  il  cft 
jnu  par  la  Knucrne  la  plus  cloignéc.  Au-dcllas  cie  ce  cylin- 
lire  il  y  ca  a  un  fécond  icmblable  en  tout  au  premier ,  rela- 
tivement 2  fa  pofirîon  ,  fon  volume  Se  fa  matière  ;  il  dc 
diiicrç  du  prcn^ier  qu'en  çc  que  dans  Tes  deux  extrémités  il 
y  a  un  double  collet  qui  lui  domie-la  facilité  de  fe  mouvoir 
lot  Con  axe  i  &  quoiqu'il  foit  traverfé  par  quarte  colonnes 
tournées  en  vis  dans  leur  partie  fiapéfienoB,  il  peut  mOBcer 
«m  dcfcç^dre  If  long  de  «es  deuzcolomies  parallèlement  m 
premier  cylindre. 

Le  double  collet,  qui  faifit  lefceond  qriindie  ,  cft ttttié 

far  une  bafculc  ,  &  s'éievcroïc  toujours  fi  quatre  fort? 
cious  que  les  vis  des  colonnes  retiennent ,  &  dont  chaque 
cerne  eu  armé  par  le  bas  d'une  roue  de  fer  horizontale,  ne 
s'oppofoient  à  TefFort  du  contre  poids.  A  l'aide  dc  deux  pi- 
gnons, une  vis  fans  fin  fait  monter  les  cernes  dans  ie  ilnj 
.qu'on  vaut,  fait  iiaulTer  ou  bai  (Ter  le  double  coUet  pour 
approcher  ou  éloigner  des.cylindres  $  ^  ma^é  leur  ^od 
j>oids  j  la  moindre  force  fuffit  pour  cette  opéiation.  Les 
différentes  pièces  qui  fervi^t  à  approchée  ou  reculer  les  cf* 
lindics,  forment^  par  leur  eiiâle,  ce  qttH>aaomiiielt 

Le  laminage  des  tables  dc  plomb  entre  ces  deux  cylin- 
dres s'opcre  par  le  mouvement  que  le  cylindre  fupéricur  re- 
çoit de  l'infaicur  au  moyen  de  la  table  qui  y  cft  inter- 
pofée  ;  &  comuie  les  révolutions  de  l'un  &  de  l'autre  fc 
Jbnt  en  fens  oppofc ,  cçcte  diverâté  dc  mouvement  con- 
court à  chaile^  la  table  vers  le  Bieme  points  Lorfqu'eilca 

i>zSi  eu  entier  par  le  laminoir^,  on  ttxe  le  verrouîT ,  &  alois 
c  mouvement       cylindres  changeant  de  direâion ,  la 
table  retourne  au  m£me  endroit  d'où  elle  ^  partie.  C*eft 
.  mxifi  qu^en  la  faifant  allei;  &^  venir  pluficttcs  fois  >  oa  la  i& 
dutt  à  répaifleur  qu'on  veut  lui  donher. 

Pour  que  la  table  ne  fe  boiluc  point  dans  l'opération  du 
laminage  ,  elle  eft  foutcnuc  dans  toute  fon  étendue  par  dcj 
îQulçaux  ^ui  font  mobiles  fi^r  leurs  ^es,    ^ui  ioûcpoi:céi 
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•tf  un  chadif  it  cinqtiâtite  pieds  de  long  (âf  fîx  de  large,  ' 
les  cylindres  font  ^Cis  ea  u^veis  dan$  le  milieu  de  lalou* 
gueur  de  ce  ch.iflls. 

A  l'une  des  extrémités  de  ce  chaflfîs ,  &  vis-à-vis  la  for- 
me oii  l'on  coule  le  me  cal  ,  cO:  une  î!;rue  tournante  f|u!  ferc 
pour  cirer  la  cable  du  moule  6c  la  porter  au  laminoir ,  mais 
«omme  cette  table  pefe  près  de  deux  mille  iix  cents  livres  ^ 
êt  qu'elle  ne  feroic  pas  aifôe  à  remuer,  le  fondeur  a  le  foin 
d'7  former  un  anneau  dans  le  milieu  ,  du  eocé  qu'elk  prc-> 
ttnxt  à  la  grue ,  &  dans  loqael  anneau  on  pafle  un  eabU- 
pour  éleyer  la  table  au  point  au'il  faut zn  moyta  d'an  ctîo 
adapté  fixement  au  eylîndre  nir  lequel  Te  dévide  le  eable  de 
la  grue.  Ce  cric  s'engrène  dans  une  petite  lanterne  de  fer 
dont  Taiflleu  ci\  terminé  des  deux  cotes  par  une  manivelle 
que  deux  hommes  tournent ,  &  qui  par  ce  moyen  obligent 
6:  cable  de  fc  plier  fur  le  cylindre  ,  &  font  monter  la  lablo' 
à  la  hauteur  qu'il  eft  néccliaire  de  l'élever. 

Pour  faire  des  tables  d'un  volume  &  d'un  poids  aufTi  con» 
fidérableqae  celles  qu'on  paife  au  laminoir ,  on  fe  ferc  d'une^ 
auge  dans  laquelle  on  fait  fondre  k  plomb  ,  oui  eft  aalB> 
longue  que  le  moule  eft  large ,  qui  prdentç  ta  longueur 
à  la  largeur  du  moule ,  Bc  qui  peut  cmtenir  trois  mille  einq' 
cents  livres  de  métal.  Afin  que  le  plomb  coule  en  nappe 
dans  le  moule  d'un  mouvement  toujours  égal ,  il  y  a  un 
arbre  horizontal,  mobile  fur  fon  axe,  6c  qui  eft  élcvc  do 
dix  à  douze  pieds  au-deflus  de  l'auge  ,  au  moyen  de  deux 
leviers  qui  font  fi  tués  horizontalement ,  ainfî  que  l'arbre  , 
qui  le  travcrfcnt  à  angles  droirs,  &  qui  font  armes  d'une 
demi-poulie  à  leurs  extrémités.  On  attache  l'auge  par  deux 
de  fes  angles  à  des  cables  qui  pafTent  fur  les  dcmi-ponUes  » 
&qui,  par  lesdiverfescirconTolucions  qu'ils  font  autour 
de  l^arbre,  lui  Ûmt  fortement  wÛJàjatis»  En  baiffant  lea 
leviers  du  câté  oppofii  à  l'auge ,  on  la  fait  lever  coté  oA 
elle  eft  attachée  ,  êc  on  Air  écouler  tout,  le  plomb. 

La  machine  dont  nous  venons  de  faire  la  defcription, 
étant  en  ordre  ,  fix  hommes  Tuffifent  pour  la  fervir  ;  iix 
chevaux  peuvent  la  faire  aller  toute  l'année  onze  heures  par 
|our ,  &  en  dix  heures  dç  çravaii  on  peut  réduire  une  taoio^ 
a  une  lienc  d'cpaiireur. 

Le  plomb  laminé  a  pluficurs  avantages  ùu  le  plomb 
forgé  ou  fondu.  Indépendamment  de  ce  que  Ibn  pris 
Q'çscçd^  fte  dç  beanQOUp  cçltH  ^  flomb  ondin^tre  ^ilj^ 
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^  l'^païf  nti  fe  fervir  da  ptemi^iiPi^ce  qU^otT  cckfifiiqpM 
moins  de  madicie  3c  qa*on  emploie  inoia^  «U  foudurf  |-ea  co 

J|u'il  cfl:  pat«toat  d'une  épaiflcar  par&iteiBtiic  égale  ^  ^u'iî 
fÈiChaX&  Aïoins  jes  chirpta^s  s  que  l^épaifTettr  étant  la^ 
S9^me  dant  tontes  Ces  parties,  il  n  a  point  d*endroits  foi- 
Wcs  qui  foient  fujecs  aux  cafTurcs  5  qu'étant  d'uDc  iiufdcc  i 
tics  unie ,  les  tuyaux  qu'on  en  fait  Loin  moins  fujets  aux 
fréquences  éruptions  qu'occalionnent  le  limon  ou  le  fcdi-, 
ment  que  les  eaux  charrient  en  y  coulant;  enfin  en  ce  que 
le  plomb  iamiaé  a  cil  ^oint  lu  jet ,  aind  que  iç  plomtit 
fonda»  à  aueune  aicécaaoft  pat  le  déchirement  ou  par  la 
divifion  dc  fcs  parties  y  a  plus  de  malléabilité  &  a  moiasde 
.  bottffiflum  &  KiiiUets  qui  Ce  détachent  les  uns  des  autces. 
Lés  ¥tl«s  qtt'on  en  &h;  oomenHcnt  mieux  l'eau  quecew 
de  plomb  fondu.  Les  cefervoirs  de    Pitié  &  de  la  Salp^ 
ttim,  dont  le  dernier  contient  deux  mille  vingt-cinq  pieds  , 
cubes  d'eau,  qui  font  faits  de  plomb lamiuc,  dont  i'cicéricur 
cil  très  fec  quoiqu'expofc  au  grand  air ,  font  une  preuve  ' 
de  la  fupériorité  du  plomb  laminé  fur  le  plomb  fondu  ; 
aôdi  les  Com  mi  fiai  tes  de  l'Académie  ont-ils  déclaré  dans 
leur  rapport  qu'on  peut  fe  fervir  très  utilement  de  ces  tables 
pout  la  couvettusc  des  églifes  &  des  terraifes  ,  qu'ii  eft  j 
très  propre  à  en  co«ftruire  des  réfervôirs  &  des  baifms» 
L'approbation  de  l'Académie  des  Sciences  du  19  J^vice 
3750  eft  conforme  au  rapport  des  Coliimifl*^res  »  &  dédaie 
9»  qu'étant  chargée  par  Ftffét  du  Parlement  du  i  DécembcÀ 
»?  T7*9  »  pour  examiner  deux  machines  à  laminer,  venues 
99  d'Angleterre ,  elle  a  reconnu  que  la  première,  qui  eft  en-» 
95  tiérement  femblabie  à  celle  dont  on  fe  fert  à  Hambourg 
M  pour  laminer  le  cuivre  ,  a  cette  utilité  de  plus  ,  qu'allant 
33  toujours  du  même  fcns  ,  on  peut  y  faire  pafler  &:  repatkr  ' 
9»  les  tables  de  plomb  entre  les  deux  cylindres  »  fans  perdre 
«a  de  temps  ,  èL  que  f93t  le  moyen  d'un  régulateur  iimple  ^ 
M  ingénieufcmene  im^taé  ,  on  p^ut  déterminer  précifé-^  | 
99  wèm  répaififcur  qa*on  ^eut  donner  aux  tables  de  plomb  | 
là  qu*à  Pégard  de  la  féconde  machine  qui  fert  à  mouler  kl 
M  tuyaux  de  plomb  ,  quoiqu'elle* ne  >wit  pas  abfolumene 
I»  nouvelle  ,  elle  a  pourtant  l'avahtage  fur  celle  dont  les 
»î  plombiers  le  fervent ,  en  ce  que  le  noyau  étant  brifé  ea 
ao  trois  dans  toute  fa  longueur  ,  on  peut  par  Ce  moyen  ion- 
a>  dre  &  former  des  tuyaux  d'un  pied  Se  de  dix-huit  pouce) 

^    di^ovetrc  avec  ia  n^cmç  ^iaulitc      de  p cût&  cuyaiu  j 
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i^ée  qtie  les  plombieis  oe  peuvent  faire  avec  leur  aïoifaà 
n  d*aac  Tcaic  pièce  ;  U  ^'ainfi  TétabliflciiiOBt  de  ces  dc\m 
•a  machincsdans  le  rayanme  eft  très  avaDtageaz  aa  public  % 
99  &  ne  peiu  ém  onécenx  attz  plombiers. 
^  LANGUEYEUt^  Ceft  un  bomme  prépoft^  pov  viûttt 
6c  empêcher  qu'il  ne  fe  Tende  des  porcs  ladres  dans  les  foires 
&  maiciics  ou  il  le  fait  quelque  commerce  de  ces  animaux. 
On  les  vifite  à  1.^  lan^nic  au  moyen  d'un  bâton  qu'on  infère 
entre  leurs  màciioiics  ,  aiia  de  voir  s'il  n'y  a  pas  des  puftu^ 
les  ^  ou  marques  blanches^  ^icl«iaeibis  même  des  ttlceicf 
^ui  indiquent  la  ladrerie. 

LâNT£I<NI£R.  C  eft  celui  qui  faic  des  lanternes  :  voyé^^ 
FiRBLANTTEli.  On  donne  aufi  ce  nom  à  celui  qui  alliuM 
les  lanternes  qui  éclairent  pendant  la  nuii  les  rues  des 
graudeS' villes. 

.  Dans  tontes  kc  villes  bien  poGoées  qui  ont  des  iMcemet 

pour  éclairer  pendant  la  nuit ,  il  y  a  des  gens  prépofés  non 
feulement  pour  les  allumer  tous  les  foirs  à  l'heure  &  aux 
jours  qui  leur  font  indiques  par  la  Police ,  mais  encore 
pour  les  entretenir  roujours  tranfparentcs ,  &  en  ôter  les 
matières  fuligincufcsqui  s'attaciient  aux  parois  du  verre  de 
la  l-autetne,  ou  à  fi>n- chapiteau.  Pour  cet  etfet  raliumeur 
de  lanternes  '(  cbacun  dans  k  di^kid:  qui  eft  confié  à  ie* 
feins  )  commence  par  nectosfer  le  glooe  qti  fen  de  lan« 
teine ,  çomme  à  Bouideaux  8c  ailkurs ,  on  ks  vtcm  qui 
la  composent  >  conuae  à  Paris  »  avec  une  éponge  «i* 
fiûee  un  Itnge  pour  en  enlever  les  matières  grades  onc^ 
tueufcs  qui  s'y  font  collées  ;  frotte  avec  du  liège  le  cou^ 
vcrcU ,  ou  chipiteau  de  la  lanterne  qui  eft  noirci  par  la  fu- 
mée de  i'iiuiic  ,  &L  pâlie  après  cela  du  tripoli ,  ou  du  blanc 
d'Efpagne  délayé'*  avec  de  l'ctiii  fur  le  poli  du  réverbère  ,  afin 
qu'il  rciicchifTe  plus  vivement  la  lumière  que  donnent  les 
mecbes  allumées  qui  font  dans  la  lampe  qui  A  fuTpendue 
dans  le  milieu  de  la  lanterne.  Le  réverbère  ^  une  plaque 
djB  ftr  blatic  polie ,  qui  réfléchit  vivement  far  les  lieux  voi^^ 
fins  les  rayons  deluniiere  qui  donnent  defltis*  Les  bouigeois 
de  chaque  ville  (ont  ordinairement  taxés  pour  Tentietieii 
d^s  lanternes  qui  les  éclairent  pendant  la  nuit. 
^  Les  lanternes,  qui  font  en  général  des  vaiileaux  d'une 
matière  tiaalparente  ,  piopics  à  conferver  la  lumière  qu*on 
tranfporcc,  5c  qui  fans  cela  feroit  expoféc  à  î:^  pluie  ou  au 
vent  f  tV^iti^i^  dansieur  aiacwc  tous  comme  dans  leof 
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forme  ;  il  y  cn  a  <k  vcirc  ,  de  corne ,  de  papier  ,  de  tafc  J 
çlc  coiic  8c  de  vcffics.  Leur  invention  remonte  à  ia  plus 
haute  antiquité.  On  prétend  que  ceik  dont  fe  fervoit  £>/V- 
t€t£  fut  vendue  urois  mille  dragmes ,  &  qu*on  ne  faifoii 
pas  unaoindœ  cas  de  oeiic  de  JJiogau^  L'Abbaye  de  Saines 
Denis  coDfccve  dans  fou  ciéfor  ^  comme  une  pièce  cttrienft 
9l  antique  ^  la  lanrcmc  de  Judas^  Paur  dérober  pendant  la 
unie  kar  marche  à  leurs  ennemis ,  les  anciens  fe  (êtroicot 
comme  nous  de  lanternes  fourdcs  ;  mais  elles  étoiem  éiSè* 
xcmment  fabriquées ,  en  ce  qu'elles  ctoieiii:  c^^uvciies  de 
quatre  peaux  fur  leurs  quatre  faces  ,  pour  cacher  la  lu- 
mière Se  ne  s'éclairer  qu'eux-mcincs  i  trois  de  ces  peaux 
écoieat  noires  ,  &:  la  quacricme ,  qui  ëtoic  tournée  de  Icaf 
côté  f  étoit  blanche^  Manuel  Comneae ,  £mpereux  de  Cont 
tantinople  ,  inventa  des  lanternes  militaires  dont  on  peut 
voir  la  dcfcripiîon  dans  Con  hiftoke  écrite  par  CinnanmSi 
Dans  tous'lcs  temps  les  lanternes  ezpofêes^aiix  fenêtres  peu* 
dant  la  nuit  ont  toujours  été  des  fignes  de  réjomflance.  Le 
qainzieme  joor  dn  premier  mois  m  Chinois  cft  remarqua^ 
ble  par  la  fête  des  lanternes  ^  où  ce  peiiqple  fait  ce  jour-la  des 
dépenfes  prodigieufes. 

Comme  le  nom  de  lanterne  eft  comitiun  à  bcaucoap  de 
chofcs  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  nous  dirons  que  ce  nom  (ignihe  a  la  ^^uerrc 
Tinflrument  qui  fen  pour  prendre  ia  pondre  &;  pour  en 
içharger  le  canon  \  que  dans  la  marine  on  nomme  UaUfU 
igarpoujfis,  l'étui  de  bois  dans  lequel  on  met  les  gai^ 

Î;ouifes  pour  les  porter  de  la  Sainu^Barie ,  c*eft-à-dii€  de 
'endroit  dn  vaiiTean  od  en  les  renfetme ,  for  le  pont  :  chea 
les  orfèvres  »  c'eft  la  partie  d'une  croilê  d'évéqne'  ou  d'un 
bâton  de  chantre  qui  eft  percée  à  jour  :  chez  les  charpeiH 
tiers  ,  cf  nom  (îgnific  pluiicurs  chofes  5  tantôt  c'cft  ce  qui 
couronné  les  domcs  ,  ce  qui  eft  vitré  au-deirus  du  comble 
d'un  corridor  de  dortoir  ^  tantôt  d  'eft  1  a  tourelle  qui  eft 
élevée  au-dçffus  d'une  piate-^orme  pour  couvrir  la  cage 
ronde  d'Un  tfi:aliei  ;  Quelquefois  ils  appellent  ainfi  une 
petite  tribune  d'é^life  faite  en  forme  de  cage  de  menuiferio 
vitrée ,  ou  un  petit  cabinet  de  menuiferie  fermé  de  jaioufies^  ' 
ou  petits  bois  croifis  eu  {âutoir  »  pouc  n'être  pas  tu  dans  ; 
tan  auditoire  public* 

On  donne  encore  le  nom  de  lanterné  magique  h,  une 
|itë  machine  d'optique  donc  le  miroir  parabolique  réâcciiil 
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U  liimiae  d'une  bougie ,  cette  lumière  fortauc  le  fcàt 
trou  d*un  tuyau  au  bout  duquel  il  y  a  un  verre  de  lunette# 
Entre  deux ,  c*eft-à-dire  entre  le  Ycrte  $l  le  petit  trou  »  on 
coule  fuccefliTement  diters  petits  Terres  peints ,  dont  teë 
figures  cjui  y  font  de(&itées  ront  Ce  rcpréfenter  en  grand  yo^ 
lame  fur  une  munûUe  blanche  »  luil  Un  drap  blanc  qui- 
lui  cft  oppofëé  Swenter  cft  l*intcntcur  de  cette  pièce  d'op-' 
tique  qu'on  a  multipliée  beaucoup  depuis  lui  ,  &  qui  fert  à 
tajrc  gagner  la  vie  à  une  iniinitc  de  pauvres  gens  qui  la 
porccnc  pendant  la  nuit  dans  les  maiibns  ,  pour  fervir  d'à- 
mulcmcnt  a  ceux  qui  y  demeurent. 

JLAPiDAUŒ.  Le  Lapidaire  eft  l'ouvrier  <]ui  taille  les 
pierres  précieufes.  Ce  nom  fe  donne  auffi  aux  marchands 
oui  en  tout  commerce  ^  9c  aux  perfonnes  qui  en  ont  unepar*.  - 
ndte  connoilTance, 
Il  eft  à  préfumer  que  les  pemiers  hommes  auront  eonnu 
bonne  heure  les  pierres  précieufes  de  couleur.  Oa 
peut  imaginer  aifément  de  quelle  manière  ils  feront  par-» 
venus  à  ccitc  découverte.  Le  boulevcrfcmcnt  des  terres,  &  le 
ravage  des  grandes  eaux,  qui  viaiicmblablement  ont  faic 
connoîtrc  originairemcn:  les  mécauz^  auront  douné  la COft* 
noilTance  des  pierres  précieufes. 

On  trouve  ces  riches  produélions  dans  les  mines  ou  fis 
forment  les  métaux,  dans  les  rivières ,  Se  même  à  la  fupes« 
ficie  des  terres  od  les  torrents  les  dépofent  aflez  fouvent. 

Quoique  la 'couleur  des  pierres  précieufes  brutes  ne  Coït 
sd  bien  vive  »  ni  bien  éclatante»  elles  en  ont  aflcx  néanmoms 
pour  Ct  faire  remarquer ,  &  pour  que  leur  vue  ait  d&  excites 
rattention.  On  auni  pu  cepcndaac  les  négliger  dans  les  corn-* 
mcncements  ,  &.  jufqu'au  moment  od  l'on  aura  trouvé  l'arc 
de  les  tailler  &  de  les  polir.  C'eft  à  cette  dernière  cpcradoa 
que  les  pierres  fines  doivcnc  ce  brillant  Se  cette  vivacité  qui^* 
ioiacs  a  la  beauté  de  leurs  couleurs ,  les  ont  de  tout  temps 
fait  rechercher.  Le  hafard  aura  fan«  douce  eu  beaucoup  m 
fart  à  cette  découvene.  Prefque  toutes  les  pierres  fines  peiV 
vent  fe  polir  par  leur  propre  poudre  ;  quelqu'un  fe  fera  avifift 
de  frotter  deux  pierres  fines  Tune  contre  Tautre,  8c  auhi, 
ténffi  par  cette  voie  à  leur  donner  une  (brtede  poliment.  L# 
méthode  de  tailler  le  diamant  telle  qu'on  la  pratique  ai>- 
purd'hui ,  ne  doit  elle-même  fon  origine  ^u'a  un  coupdtt 
Jbalard. 

Louis  dt  Bcr^unig  natif  de  BrugeSj  eft  le  premier  <pi  Vét 
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tpifc  en^pxatique  il  y  a  environ  trois  cetits  âns.  Jeune  âlofs  / 
forçant  à  peine  des  clafles,  &  né  d'une  famille  noble,  il 
n'ctoit  nullement  initié  dans  le  travail  de  la  pierrerie.  l! 
avoit  éprouvé  que  deux  diamants  s'entamoient ,  fi  on  les 
fcottoit  ua  ffif  fortement  Tun  contre  l'autre  >  c'en  fucaiTez 

gux  £ÛK  tmtxc  dauç  f^acffsic  iocbtftrktUL  des  idées  plas 
todues.  Il  prit  déni  diamants,  ks  monta  fur  du  ciroenc, 
fi^  éffàJb  rim  eoiitteiraat^,  dc.nimai&.CiHKiicalciiiencla 
]joua»e  qui  eu  provint.  EnjEuiet.,  k  Taide^de  ccnaînes  roues 
qu'il  inventa ,  il  parvint  paî  le  iBoyen,de  cette  poiidie  à  polit 
parfaitement  les  diamants  &  à  les  uiiler  de  la  manière  qu'il 
kjugeoit  à  propos.  Cet  exemple  paroît  s'appliquer  naturelle- 
ment à  l'origine  de  Tau  de  polir  les  pkrrcs  prccieufes,  qui 
çft  très  ancien. 

Les  François  s'y  font  adonnés  aflez  tard  ;  &  Ton  peut  ju- 
ger par  ^quelques  pierres  qui;  refient  encore  de  leur  première 
taille ,  qu'iU  n'y  étoicnt  pas  d'abord  fort  habiles  :  ils  y  ont 
fnûiice  iait  un  fi  grand  progrès ,  6c  les  Lapidaires  de  Pam 
onc^ttiTé  cet  arc  à  ttn  tel  point  de  p.er&âion«  qn'ii  n'y  a  pas 
di'appaxence  qu'on  puifle  Sifocmais  le  portes  plus  Iota. 
l  Les  pierres  précieu(es  (k  taillent  en  général  (ur  des  roues 
de  métal ,  qui  font  mues  horizontalement  par  le  moyen 
d'un  tour  compofé  de  pluficurs  pièces,  dont  les  principales 
font  un  arbre  coudé ,  une  crapaudine  d'acier  où  roule  le 
pivot  de  l'arbre ,  deux  roues ,  dont  une  de  bois  &  l'autre  de 
£er,  une  maniveU^e  donpanr  le  jea  à  la  roae  de  boîs  par  le 
^oqde  de  l'arbre  ,  une  corde  à  ooyau  pafiaot  autour  de  la  , 
toue  de  fer ,  8c  autooc  de  iaxouc  de  bois.  Si  la  roue  de  bois 
çft  vingt  £oisplu$  gtmde  que  la  iow  de  ,  celk-ci  fera 
'  vingt  tours  foc  le  diaaiant  pendant  que  la  grande  n*cn  fait 
qu'un  fiurfonarbro;  &  pendant  «pi'nn  garçon  donne  £mt  ' 
réfiftance  une  centaine  d'impulfions  à  la  manivelle ,  le  dia* 
r^nc  éprouve  deux  mille  fois  le  frottement  de  la  meule  en- 
tlcre.  Il  obéit  malgré  fa  dureté  aux  fouhaits  du  Lapidaire, 
j^i  fuit  le  travail  des  yeux ,  fans  y  prendre  d'autre  part  que 
àçllc  de  déplacer  le  diamant ,  pour  mordre  fur  une  face  nou- 
nhkti  &if'y  jctte^àp|Of©s  quelques  gouttes  d'huile  &  de 
^.ocuidxe.  wdioiWitS'égfi^es  l'un  courte  l'autce.  Il  n'y  a 

tite  poudre  cpi  ai|;.p»fe  fur  le  diamant. 
\  jLcs  mbis^faphmU  tpfaftx  iOntnt^  iètaiiieitf  U,    for • 
ns^,ht  fur  une  roue  de  cuivreaTec  Thuile  d*olive  &  la«p<N]d* 
A  ^uxs^^w^  kttJi/ia/iTic^  i^Éw.!^  lumwwejaàiiepaacil- 

kœeat 
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lemcnt  de  cuivre ,  mais  avec  du  tripoU  d^CQlf é  daos 
l'eau,  au  lieu  de  poudre  de  diamant.  ^3 
Lesnci/.r  iaiais»  iauraudcs^  hyacinthes^  améthyfits$grmats£ 
àgates  y  &  autres  pierres  moins  dures  »  n*ont  befoin  pour  U 
uille  que  d'une  roae  de  plomb,  avec  de  rémcril6c  de  l'eau  %! 

Î:  pour  le  poliment ,  d'une  roue  d'étain  fur  laquelle  on  jette 
u  tripolL  ^ 

Lzturquoîfe  de  vieille  6c  de  nouvelle  roche ,  It  lapis  ^  le 
gîrafol ^  i' opale ,  ne  Te  poUfTcnt  que  fur  une  roue  de  bois» 
au  fil  avec  du  tiipolî. 

Le  corps  des  Lapidaires  ne  cède  en  antiquité  qu'à  peu  des 
autres  communautés  ,  quoiqu'avaiit  15S4  il  fût  encore  aiic* 
informe ,  n'étant  compofé  que  de  compagnons  orfèvres* 

Les  premiers  ftacuts  de  ce  corps  ont  éce  donnés  par  Saint 
|U>uis,  ^depuis  confirmés  par  Philippe  de  Valois ^  les  Lapi« 
flaires  7  font  appeilés  EflaUtirs^Pierriers  de  pierres  naturtlUs^  . 
Par  l'article  17  de  l'ordonnance  de  Henri  II ,  donnée  i  Fon-^- 
tainebleau  »  les  maîtres  j  urés  &  gardes  dp  Tor^vierie  de  Paris 
furent  maintenus  dans  le  droit  de  vifites  chez  ces  Lapi- 
daires. 

Ce  fut  en  1^84,  qu'en  conféquence  de  l'édit  donné  par 
Henri  HT ,  trois  ans  auparavant ,  pour  ériger  en  corps  de  ju- 
rande toutes  les  communautés  de  Paris ,  les  ouvriers  Ejiaiùtrt 
FUrriers  eurei\c<U  nouveaux  ftatuts»  &  même  un  nom  nou-* 
▼eau  ;  mais  ce  ne  fut  proprement  qu'en  i  ^  i  ^ ,  qu'ils  fuseiit 
inis  dans  une  entière  jouiffance  des  droits  de  maitri(e  pat 
)*arrét  du  Conseil,  qui  intervint entz'cttxêc  ks  maîtres  dr£:« 
Vres  qui  s'étoient  oppofôs  à  leurs  lett;fes. 
'   Ces  lettres  de  confirmation  de  leurs  nouveaux  ftatuts» 

d'éredlion  en  corps  de  jurande  ,  leur  attribuèrent  quatre 
jures  pour  le  gouveracmciu  ^  le  maintien  de  leurs  droits  ^ 
pour  vifiter  les  maîtres ,  donner  chef-d'œuvre  &  expédier 
les  lettres  d'appreiitiffagc  &  de  maîrrife.  lisfboc  éiusdeus 
par  chaque  année  à  la  pluralité  des  voix..  * 

Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  9  Février  1740 ,  il'fut 
^décidé  »  au  fujet  du  procès  qui  eziftoit  depuis  plus  de  ràic 
"ans  entre  les  .orfevres*<joailliers  tu  la  cômmumuit^  des^Lapi* 
"daires  «  que  çeuz-^i  ne  pourroient  plus  vendre  des  pierres 
garnies  &  mi(è$  en  œuvre ,  à  peiné  d'aniende  &  de  confiC» 
'cation  j  qu'ils  (c  rcnfermeroicnt  dans  la  feule  vente  des 
pierres  bru:cs ,  taillées    ûop  garnies  ^  &  en  conféquenca 


a  A  ^ 

il  letirfut  dcfendu  de  prendre  dorénavant  la  qualité  de  ma/^ 
^ands  joaiUicrs  ,  de  donner  à  leurs  jurés  le  tixitàc  gardes  / 
il  kw  eft  permis  feiiiemcnt  de  fe  dire  maîtres  Lapidaires  ^ 

fwmtn  &  ouvrim  in  tûaas  jbnts  depiems  priàeufts  ^f^as 
naUutOes» 

^  lesnuâtKèsgniYain  (ar  pierres  préckafe  font  mtmtmt 
commonaiiié  avec  les  Laoidaices ,  &  ooc  les  ménres  (hunits.' 

L'apprcntîfTagceftde  (cptans,  le  èompagnonat^c  de  deux 

autres  années  ,  &  rexécuiioû  du  chef-d'œuvre  cil  nécellairc 
pour  parvenir  a  la  aiaîuifc*  Cka^ue  maître  ne  feue  ayok 
^ii'un  féal  apprenti f. 

'  Les  maîtres  ne  peuvent  avoir  plus  de  deux  roues  toar« 
Baatcs ,  ni  pitis  de  trois  moulins.  On  con^cc  aujourd'hui  à 
paris  (bîxantc  &  dou'^e  maitres  Lapidaires. 

LAQUAIS.  Quoique  le  Laquais  de  le  yalet  aient  »  à  peu 
ét  chotè  près ,  les  mêmeï  fonaions  à^empUt  *  on  diftingac 
cependant  Tun  de  Tantre ,  en  ce  que  le  premier  eft  uq 
iiomme  de  fuite ,  &  le  fécond  eft  un  homme  de  (êrvîce 
celui-ci  emporte  une  idée  d'utilité  ,  êc  l'autre  d'oftentation^ 
11  eft  plus  honorable  d'avoir  un  Laquais  qu'un  valet.  Le 
laquais  ne  déroge  point  à  la  noblcffe  comme  fait  le  vnîer* 
de-chambre  ,  quoique  ia  qualité  6c  l'ofEce  du  dernier  foicnt 
to-deifus  des  occupations  du  premier.  Les  princes  &  les 
gens  de  hafle  condition  n*ont  point  de  Laquais  s  les  prc« 
iniers  oiit  des  Talets  de^ied^  de  les  féconds  des  valets  df 
labetfr  cm  de  peine. 

>  lie  iiom  de  I^iquaisieft'  moderne  ft  fiçnffie  un  faommi 
jêivam  à  pied   celui  "de  valet  eft  très  ancien  ;  on  le  donnâ 

d'abord  à  des  officiers  honorables ,  comme  valefs-tran^ 
thants  y  valttS'échanJjfis.  Les  ccuycrs  ont  auflî  porté  ce 
nom  anciennement.  * 

Il  y  a  encore  des  vjUîs  de  chiens  ,  ou  ceux  qui  en  ont 
loin  i  des  valets  de  limiers  qui  ont  foin  de  ces  animaux ,  Ici 
tiennent  &  les  liçhent  à  la  courfe  quand  il  eft  néceffaire. 

Les  fondions  du  laquais  font  de  fe  tenir  dans  Tanti- 
^athbre  »  d'annoncer  ceux  qui  viennent  ^  de  porter  la  robe 
lie  Cl  m^âtr^e  »  ét  fôivie  le  carroâc  de  fi>n  maître ,  de  faire 
4es  conimiflions ,  de  fervir  à  table d'exécuter  dans  ta 
maifon  la  plupart  deschofes  qui  fervent  à  l'arrangement  8c 
a  la  propreté  »  d*écîairer  ceux,  qui  montent  &  defcendcnt 

^orf^^i^'U  Ac  fàit  plus  joui  »  4e  fuivxe  à  pied  d^ns  la  luc  »  da 
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^rterdmnc  ù>n  maître  an  flambeau  pendant  la  noie»  fiUi 
tout  d'annoncer  fon  état  par  la  livide ,  êc  quelquefois  pâi( 
Ibn  tttfoteiice.  Lft  lue  a  multiplié  à  Vk^i  cette  ctftcé  dt 

dooieftlques,  moinsiiéeeffiûresà  Icmnijlttesquepropcel 

àen  faire  yotr  la  yainc  oftentaticm. 

-  LAQUE  (  Vûxt  de  préparer  la  ).  La  laqiu  eft  one  efpeca 

de  cire  que  les  fourmis  volantes  des  Indes  recueillent  fue 
diverfes  âcurs ,  &l  dont  elles  cnduifent  de  petites  biauciicj^ 
<i  arbre  od  elles  font  leur  nid. 

On  a  i^or^  pendant  long-temps  quelle  étoit  fa  véritaUc 
origine.  On  la  rcgardoît  comme  la  feve  de  certains  arbrct 
fuintoit  à  travers  Técorce.  G^urcU  des  Ji(iéms  &  Bcn^ 
èuis  font  les  oièaiecs  anreots  qui  aient  déooiirett  ce  qu'dlÉ 
iiàSt.    '  ^  .      ^  . 

'  LftlaqaeenbcanchefcdUitingiie'endettz^Q^msslapx^ 
ttiere,  qui  nous  vient  de  MâAst/pCcix,  dt  qjttt-côAte  peu  ^ 
cft  de  couleur  d*ambre  jaune  ,  8c  chargée  d'alvéoles  pleines 
de  chryfalides  de  couleur  grife  -,  la  i^rconde,  qui  eft  la  bonne 
Se  la  véritable  laque ,  paroit  entièrement  rouge ,  vus  à 
uavers  la  lumière  $  elle  eft  plus  peiknte  Si  plus  compgâie 
^uc  îa  première. 

Comme  i'ufage  de  cette  drogue  eft  entièrement  réfenr^ 
pour  les  arts,  &  qu'on  en  extrait  tme  très  belle  teirtnire 
écarlate  »  les  Indiens  lie  font  pas  moins  Attentifs  à  Ùl  pré* 
^aratton  que  ne  le  font  les  Européens.  Les  premiers  enroû^ 
cent  igoantité  de  petites  branches  d'sxbtes  ois  de  roftaitt 
dam  lek  endroits  de  la  terre  od  le  trouvem  les*  infeébes  qui 
forment  la  laque  ;  ils  les  retirent  de  terre  lorfqu'ils  «n  font 
couverts ,  les  déteignent  en  y  faisant  pafler  de  l'eau  par-» 
deifus ,  l'expofent  quelque  temps  au  foleil ,  iufqu'à  ce 
qu'après  révapôration  de  Teau ,  la  fécule  durciifc  ,  fechc^ 
ce  foit  en  écat  d'étxe  envoyée  en  Europe.  £n  y  mélatit  qucl« 
^{Ucr  acides»  ils  Jont  onc  teinture  d'un  foa  beau  vpag^i  U 
«|ui  e(l  fort  tcftâce  for  lents  toiles  peinres. 


élit.  (Snaté  la  laqi^  des  branches»  ifs  la  pilent  dUms  iin  mot^ 
tié^ U  jet^  cnfattfir  <hns  de  1^  bonillanre  ;  que  lorfi 
queTean  eft  biéti  teinte ,  ils  en  remettent  d'autre  jufqu'à 

ce  qu'elle  ne  teigne  plus;  qu  après  révapôration  de  Teau  , 
cette  première  teinture  s  cpaiflît  en  l'approchant  du  feu  | 
qu'ils  ramaileot^  iépareat  avec  foin  les  premières  ^ttttes 
•  Nnij 
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uanfparcntcs  qui  ont  paflc  au  travers  du  linge >  ç'tj^ 
là  la  plus  belle  laque  s  qnc  celle  qui  vient  enfuite  par  ui\e 

fjus  îoTtc  exprcmoii ,  &  qu'on  eft  obligé  de  décacher  du 
inéc  avec  un  coiucaii,  eft  de  coiUcttr  bix^t  &  d' 
licf bidi  inférieure.  C'eft     cette  premiçfc^préparauQn  qu^ 
^nr^yocjtiçs  ,tpttter  ceVê»  qui  fc  ioof  î^^n^iites  p/tf  Ic^ife» 
oyuUvde  l'an  ^  qu'on  emploie  dans  fei  4^Qipqfiûods  qu'oft 
^jline^ur  la  pejnmjre.^çn  miniature. en  4^ile^,  &qai 
font  des  pâtes  Ctchcs  auxquelles  on  dpopc  la  couleur  de 
laque  félon  les  degrés  néceffaires  pour  (a  gradation  des 
teintes-,  Ainfi  la  ia^uc  de  Venift  n'eft  qu'une  pate  faite  avec 
de  la  cochenifU  rufi  que  ^  après  qu'où  en  a  tiré  le  premier: 
carmin  :  la  laque  colombine  n'cft  qu'une  pate  faite  avec 
des  tôntures  ^'ccarlate  bouillies  dans  une  leflîve  de  foudç 
Qii  l'on  a  n^de  la  ccaia^  de  1 -alun  s  ccUc^^cnr  apx  ta« 
blétleb  &  apx^apothicaires  :  toucc;s  ccs^agiicf  s'c^iploienl. 
iJans  la  peinture  &  dans  If  vernis.  j 

Ic'ut  j^ôcidé  d'eitrairè  la  ceinturé  de  la  laque  •  ,eo  en  pr^ 
jiant  de  la  pure  »  ja  réduifanc  en  une  poikw^tré^fine ,  l^iH 

'ine(fVant  avec  de  l'huile  de  tartre ,  &  en  la  mettant  dans  un 
macras  d'où  on  la  retire  en  mafle  fechc  après  divcrfcs  opé- 
iatiôns  chymiqucs.  Cette  laque  ainii  préparée  ^  pul vérifiée, 
bji  la  met  bcuillir  avec  autant  d'efprit  de  vin  re(flifîé  qu'oâ 

jpcii  dui  maxias  après  qu'il  s'efl  chargé  de  la  teinture^  de  la 
aqoei  on  /y  en  remet  '|Dfuite  de  nouj(ewj9iilU*a  ce^^ 
Val  ool^  ou  r.cftrit^de.  vîi  'rcâi^  ,.i^^  h 
//IàCSs,Indiens..£>nt'^ayêc  leui;  laque  q9l9fi^",i(y^  paX|t|^ 
^uç^^'ûn  ttisbêau  Mugc^dontjls;  fo^i^^  dç$  ma^s.QXL 
âçsîractlets. -Nous  oi:ploy6ns  poijrJ^jjr^lfj  belle  f*" 
cachcttr    laque  en  g^aj^  y  qui  eft  ceUq:qui>tt'îr,^tc,p 

la  fubftanc^ 
/au  ,  Cû 

qiié  celfc-ci  a  été  fondue  &:  applatie  fur^up  marbre.  , 
.  La  laque  anificlelle  eft  celle  qu'on  extrait  des  fleurs  en  les 
fgifant  cuire  à  un  Feû  Jcht  dans  une^lciGve  convenable,  04 
en  les  faifant  diftillci;  gljuficùrs  foîs.ayffl-jlc^jefprit  de  vin*. 

On  donne  au(&ie  nom  d£  /âj[«f  ag  vei^dpJk.Chio^ 
\IÀYAND1EK!:  Vôjjiiç  BiliiicHiisi^         '  ' 
^  .IkAV EUKl'Ce  nom       eft  œmmoii  a  phifietiis  o^HFiiérs, 
rç.dpwe  à  ccRx  qui  laycjû  les  harengs  .  yoyei^  ÎUR»i«y> 
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test  qui  I«v%ftt  Ics.toîfonsj  âQlt  'gltkitla^  qui  ^rcpâ?ent  ce 
i^u  on  oppcllc  des  gants  iaves  ;  aux  ouvriers  qui  lavcnc  les 
livfcs'ôc  blânchifTent  les  crtampes  5  &  enfin  à  ceux  qui i 
dans  les  hôtels  des  monnoics  &  chez  les  orfcvies  ,  les- bat- 
teurs &  les  tireurs  d'or,  lavent  les  hiarieres  d'or  8:  d'ar-* 
gcnc.  Nous  allons  détailler  le  incchanifmc  de  ceux  qui  ÏZt 
«vent  lès  livres  &  blanchiâênt  les  dlampes. 
:  Dinvs  accidents ,  ou  la  négligence  de  ceux  qui  ont  itg 
\xmim  deseftampes»  expofenc  (bavent  cea»|  à  être  ta^ 
cfaés;  falis,  bu  noircis.  Plus  fin  livteeft  dighe  de  pafTct  à 
b  poftërirj  par  la  bonrf  de  iVavrage  &  la  beauté  de  l'édi- 
tion ,  plus  une  cftampc  cft  parfaite ,  &  plus  on  regrette  de 
voir  ainfi  l'un  &  l'autre  fe  défigurer  &  périr.  L'atLcncioa 
ijù*o'û  prend  à  conferver  des  chofes  qui  plaifeHt ,  &  le  dcûr 
qu*on  a  eu  de  leur  rendre  leur  premier  luftre ,  ont  fait  ima- 
giner un  moyen  aufll  fimplc  &  facile  dans  l'exécution ,  qu'il 
cft  certain  dans  le  fuccès» 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  pendant  fèpt  ji  huit 
iieures  q>^acte  féaux  d*eau  de  rivière  dans  laquelle  on  a  mis 
un  boifleau  de  cendres  de  farœent  de  vigne*  Cette  Icflive  » 
tpCm  obfervode  ne  parfaire  trop  forte ,  qu*on  lai/fe  re« 
pofer  fept  à  huit  joun ,  êc  qa*on  couvre  d'un  linge  de  peut 
que  la  poufficre  ou  aucune  ordure  n*y  toyibc,  fert  à  de- 
crafTer  ,  dégraiffet  &  blanchir  toutes  fortes  de  livres  & 
d'eftampes ,  &  ne  peut  être  d'aucun  ufage  pour  les  autres 
papiers  qui  fcroient  écrits  ou  peints  avec  de  l'encre  ou  des 
couleurs  eommées ,  n'y  ayant  que  rencrc  d'impreilk^n  qui 
aéliâ»  anblanc^iTage. 

Quand  on  a  un  livre  qu'on  vent  laver,  on  eommeftce 
fsur  en  âcqr  la  couverture  y  parccquc  Tapprêt  des  peaux  fi>r« 
aaetoiC  y'Cii  fe  délayant  dans  la  leiEve ,  une  elpece  de  tein^ 
tnire qui {eoommuhiqneroif  au  papier  du  livre,  &  qu'on 
ne  pcrarroït'ipas  cnfuîte  enlever  facilement.  Après  cette 
opération  on  met  tous  Jcs  feuillets  du  livre  cntic  deux  car- 
tons qu'on  lie  avec  une  ficelle,  de  manière  que  les  feuillets 
jie  foient  pis  trop  ferrés  entre  eux  ,  &  que  la  IcfHve  pui{rc 
les  pénétrer  tous;  après  quoi  on  met  bouillir  le  livre  pcn- 
liant  un  ipiart  d'heure  dans  cette lcÛive«  Oa  k  retire  en« 
ISite,  6a  détaclielaficelle>'àn.le  met  fous  une  prefTe» 
*tXL  on  l'y  cùihprime  bien  fon.  pour  en  faire  fortir  là  leflive 

4gii':8ftokdprognéc  ^  ia2*cK;a&  5  on  le  laiâ^  ibucià-'ps^* 
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pen<Iaitt  ûo  qotft  d'beore  ;  on  réitère  k  ntémt  «pfot^  |  I 
4cû,  «près aTotr ezaflim^ Iç Irrte^  mi  scft  âpperço  qu'il  ■ 
▼  a  encore  quelques  tucbcs ,  on  le  lemec  bomlliciiae  mi« 
fieme  fois  <!e  la  même  Êifon.  Mais  comme  le  papier  qui  a 
perdu  par  cette  lefCve  une  bonne  psrtie  de  fa  coUe ,  n*a  ! 
plus  le  même  corps  ,  &  fe  déchireroit  plus  facilement ,  on 
fui  reflîtue  fa  force ,  &  on  lui  donne  même  la  qualité  de 
pouvoir  fouffrir  récriture  fans  boire  l'encre,  en  le  inettauc 
par  deux  fois  dans  de  Tcau  d*alun.  Cette  opération  finie  ^ 
on  éparpille  les  feuiUccs  du  livre  fur  des  ficelles  »  ou  bien 
on  le  fait  fécher  lentement  &  d'unçmaniere  ^ale ,  dansoa 
lien  oui  ne  ùnt  point  humide  »  trop  cxpoiX  ta  (bkil  0c  aa 
granaair,  ftodlafoméene  puifTepoinc^aee. 
^  On  fe  ferc  de  la  mtei^  tmre  èe  de  la  même  métkedB 
pour  les  èftampes ,  mais  on  les  fait  fécher  dtiSScemmeori 
on  les  étend  fm  des  ficelles  attachées  deux  à  deux  avec  une 
épingle,  ou  avec  une  petite  fourchette  de  bois,  comme 
font  les  marchands  d'eftampes  >  on  les  tourne  en  dedans 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  pour  les  garantir  de  îa  poaiEeiC#  j 
«les  ordures  des  mouches ,  &  de  tout  autre  accident.  ' 
Pour  ce  qui  eft  des  Laveurs  des  matieies  d'oeât  d'argus 

LAVEUR  DE^ŒNDRES  DES  ORfEVRBSk  Ocfr  celai 
qui ,  par  le  mcr^  de  plufieots  lavages  8t  de  diverfês  opi* 
rations  méchaniques ,  fépare  les  psuties  métalliques  aot 
&  d'argent  d*avec  les  matières  qui  leur  font  étraDceses^' 
comme  le  mercure,  les  divers  métaux  dont  on  s'eft  fcrvi 
pour  y  faire  des  alliages  ,  &  les  cendres  qui  provicnneni; 
4cs  étoffes  d*or  &  d'argent  c|ii*ôn  a  fait  brûler. 

•  Quand  le  Laveur  a  fufSfamment  de  cendres  pour  com^ 
ttenoer  Ibn  opération ,  il  les  met  dans  une  futaiUe4éfi9n€éa 
far  an  bout  &:  pleine  d'eau  de  pluie  qu'il  change  tons  ks 
fOQfs  )ufqu'à  ce  qu'il  fe  (bit  apperçu  ^u*dle  ait  penla  cette 
-efpece  d'onâoofité  que  les  cenotes  loi  ont  latc  ceattaAcf* 
Quand  Vtèa  lui  paroît  au  tad  au  point  de  ficdté  qui  eft  le» 
cuis,  il  la  décante,  en  obfervant  de  tirer  cxaftement  ds 
deffus  la  fuperficie  de  chaque  nouvelle  eau  qu'il  a  mifc ,  le 
charbon ,  récurae ,  &  les  autres  matières  qui  furnas;ent, 
pour  les  laver  de  nouveau  afin  d*cn  faire  fonir  par  les  diffé* 
rentes  lotions  les  parties  d'or  ôc  d'argenc'qui  s'y  trouvent 

attachées.  Dam  ce  deuiici  tnsfml  g  ott  fl^«e  f  ^coiae  4^ 
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autres  matières ,  parceaa*au  moyen  d*tine  opération  panU 
culierc ,  &  clont  Vartifte  fait  un  iccret ,  il  tire  l'or  &  Taï* 
gent  qui  cft  dans  cette  écume.  Quand  il  n  y  a  plus  d*clau 
dans  les  vaiiTeaux  où  l'on  a  mis  tremper  les  cendres ,  o|i 
mec  celles-ci  dans  une  pajfoire ,  oui  td  une  cCpece  de  chaii^ 
,derôn  à  deux  anfes  »  plus  profona  çjqç  U^g^  »  donc ,  deputi 
le  haut  Jafqa'cn  bas  »  umcç  (a  cu;confêrence  eft  percée  de 
pettts  ceoas ,  eonuM  la  peau  à^w  crible  dont  oa  aoioic 
ibrmé  un  cône. 

LorCqu'il  ft  tmofiedes  maciemtsop  groffietet     ne  pea* 
Tcnc  point  fortir  par  les  trous  de  la  paiToire ,  on  les  pile 
^ans  un  mortier  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc  réduites  au  point 
ét  fortir  facilement  par  la  paiToire,  Toutes  les  cendres 
^ant  bien  paiTécs  ,  on  les  relave  dans  une  eau  claire  pour 
en  tirer  le  menu  gros  avec  une  fébile ,  comme  font  les  La- 
veua  de  mines  :  voy^i  ce  mot.  Au  moyen  de  ccm  opéxa^ 
.tioo  ,  les  partie^  les  plos  déliées  de  la  cendre  s*en  vpnc  avec 
Teaa«  4c  les  madetes  d'or  ou  d*arg^enc ,  qui  ù>nt  les  plt|s 
Ifefantes  t  leftenc  an  fond  de  la  fébile  i  mais  comme  les 
paciies  métalliques  les  plns.Ugeres  d'or  ou  d'argent  content 
Imvec  les  cendres  ,  on  ramafle  ees  cendres  pour  ies  mettie 
au  moulin ,  qui  eO:  une  efpece  de  baquet  monté  fur  trois 
pieds ,  garni  de  trois  cercles  de  fer , .  &:  foncé  par  bas  d*une 
plaque  de  fonte  d'un  pouce  d'épaiffeury  fur  laquelle  roule 
un  arbre  vertical  »  dont  le  baut  eft  cnchaffé  dans  une  tra* 
.*^erfc  de  bois  percée  &  arrêtée  dans  la  rainure  qui  eft  aa 
jf^nc  du  baquet.  Au  b^  dç  cet  aibie  de  fa  çft  fwchaflije 
jonem^G!»  de  fi^W       fp  triaag|k»  dopr  cha(|aB|ir9Qj:|^ 
Tefl:  fait^  CQ  forme  d*S.  Dans  reotre- deux  de  chaque  bicap- 
^cbfl  il  y  4  un  cooleau.  ;de  foi^ie  4c  fia  à  &pc  i^c^s  de  Io9<> 
jl^uenr ,  Èut  en  cône ,  ou  ^aia  de  (jooer  M  moyçn  d'uite 
m'ânivellc  qui  eft  adaptée  a  l'extrémité  fûpérieure  de  Tar- 
^bre  vertical ,  on  fait  tourner  la  croifée  qui  agite  les  cendres 
qui  font  dans  le  moulin  5  &  par  ce  mouvement  l^srouleaux 
ramaffcnt  fur  la  plaque  de  fonte  les  matières  d'or  &  d'ar- 
gent qui  ontéd^npi  9Vec  le^  cendres  4aiis  k  Utage  de  (a 
jftbile;  ^  ^  ^ 

J.  Pour  féparec  la  cendre  d'aiwçleamatieres  qui  {bncréa« 
*  jiies  iiiç  la  plaqae  de.  foote»  on  seinpl^       ^  niovlin.  i 
ea  temiantraxtvre ,  les  cendres  s'éoDoIçi^  fivec  l'çai  par 
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Quâiit  au  moulisuigey  rezpérieoce  apprend  aux  Lavosdt 
le  temps  qu'ils  dohrent'  mettre  à  moulinée  chaque  efpece  4c  I 
mtttete.  Ils  mettent  cin^  heures  de  temps  pour  Targent  \ 
'fiz  heures  pour  le  ▼.ermetl  ou  lé  doi^é,  atnfi  que.le  nom*  - 
ment  les  Laveurs  ,  fc  neuf  hetures  pour  l'or. 

Apres  avoir  Icté  de  dcflus  la  plaque  les  matières  d  or  Se  i 
d'argent  que  les  rouleaux  y  ont  attachées  ,  on  les  pû//e  au 
chamois ,  c*eft- à-dire  qu'on  a  une  peau  de  chamois  faite  ea 
forme  de  fac ,  donc  l'ouverture  cft  percée  de  plufieurs  trouî 
pour  recevoir  une  corde  qui  "la  tient  affujettie  à  une  efpccc  ! 
de  petit  chaudeion  défoncé  ,  qui  tient  à  la  vis  de  la  prclTe 
par  .une  anlè  de  fer  à  laquelle  la  vis  de  lap£efiê  cft  arrêtée 
par  une  darette  de  fer*  Lorfque  la  peau  de  chamois  cft 
ajnftée  au  petit  cluuideron  défoncé  »  on  la  remplit  des  mi- 
tîeres  d*or  &  d'argent  qu'on  a  tamalTées  fur  la  plaque  de 
fente  »  on  la  paflè  dans  un  trou  qui  cft  dans  la  travcrfeqni 
eft  au  milieu  de  la  preflc.  Cette  trarerfi! ,  qui  eft  conipoféc 
•de  deux  pièces  ,  s*ouvre  pour  recevoir  la  peau  de  chamois,  | 
'StA  ferme  cafuite  au  moyen  d'une  virole  de  fer.  Au-dciTous 
de  la  peau  de  chamois  ,  5:  fur  la  traverfc  inférieure  de  la 
prcfTc ,  on  met  un  chaudcron  de  fonte  pour  recevoir  le 
/  mercttce ,  qui ,  |»ar  le  moyen  d*une  forte  comprcffioa  qu  il 
^éprouve  par  la  vis  de  la  preflc  qu'on  fait  tourner  avec  une 
•manÎTellc  qui  eft  adaptée  à  Textrémité  Ai  p  éricure  de  la  vis, 
.  &  qui  par  ce  méchannme  tord  la  peau;  de  forcé  de  s'échsp^ 
^pçr  parles  potës du cl^amois  6cde  tomber  dans  le.Taftw 
iotite  qui  eft  placé  par  deilous.  Quelque  forte  torfion  qifoii 
faflc  à  la  peau  de  chamois  ,  il  n'en  fort  ordinairement 

3ue  la  fixieme  partie  du  mercure  qui  eft  réuni  aux  parties  • 
'or  &  d'argents  pour  l'en  féparcr  en  entier,  on  paiîe  à 

la  cornue  ce  qui  djcmcurc  dan$  la  pe^ju»  ^onen£ut  Ic^ 
départ. 

La  preiTe  des  Lavenis  des  cendres  des  orfèvres  cft  une  ma« 
chine  de  bois,  haute  de  trois  pieds  £tlr  deux  pieds. ,de  !ar« 
gctti  9  eompoTée  de  deux  planches  Tecticales  auxmièttcs 
font  emmoitail&s trois  tnmrfés  horizontales;  Pinmieuie 
eft  toute  plate  6c.  unie ,  celle  du  milieu  eft  partagée  en  deux 
;  avec  un  trou  dans  le  milieu  pour  recevoir  la  peau  de  cha* 
. mois  ainfi  que  nous  Tavons  Jcjadîe;  la  fupcricurc  cft  perche 
'&  a  un  écrou  dans  Ton  milieu  où  s'cngrcncnt  les  coiucs  cîe 

la  vis  qui     ca  bois*.  Çcxtc  vis.^  qui  peut  aTOÎr  uoù  cg^ 
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^atre  f  boées  de  circonférence ,  eft  apricée  à  Panfe  du  petit 
Cfiaaderon  qui  cicnc  U  peaa  ic  chamois  »  &  fa  partie  Cupé^ 
ticurc  eft'  coèffée  à^vttst  manivelle  pour  la  faire  defcendxe 
ratant  que  Ton  veut. 

De  routes  les  expériences  qui  ont  été  faîtes  jufqu'à  pré-i 
fcnt  pour  extraire  avec  plus  d'avantage  les  matières  d'or  ou 
d'argent  des  cendres  &  poufGcrcs  des  orfèvres  ,  on  n*en  a 
point  reconnu  de  meilleure  que  celle  d*amalc^^mct  ces  par- 
celles de  métal  avec  le  mercure  ,  &  de  procéder  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit.  Mais  comme  cette  opération  ,  quel- 
que bien  faite  qu'elle  foit»  ne  produit  pas  cous  Jcs  .  profits 
qu'on  doit  en  attendre  ;  que  malgré  Tattention  &  les  tra- 
vaux des  Laveurs  y  il  leur  échappe  eneote  bten  de»  parcelles 
de  ces  précieux  métaux  ;  qu'elles  tournent  en  pute  perte 
pour  tes  propriétaires  ;  qu'on  les  abandonne  aux  Laveurs  à 
un  vil  prix  5  &  que  ceux-ci  les  revendent  aux  entrepreneurs 
des  mines  de  plomb  qui  y  font  an  profit  confidérable  :  les 
Ccurs  Jodin  £c  Durand  ,  bourgeois  de  Paris  ,  ont  entrepris  ^ 
il  y  a  cinq  à  fix  ans  ,  de  faire  contraire  une  machine  qui , 
en  cparG;nant  la  main-d'œuvre  ,  ne  lai ife  dans  les  cendres 
aucun  rélidu  des  parties  métalliques  \  Bc  fur  le  certificat  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  quiconftatoit  des  preuves 
'non  équivoques  de  l'excellence  de  cette  machine  »  ils  obtii^* 
l:ent  4c  Sa  Majefté  ^n  privilège  exduCf  pour  en  éublir  de 
idsmblabies  dans  tomes  les  villes  du  royaume. 

Cette  machine,  que  des  chevaux  font  aller,  eoofifle 
principalement  en  un  arbre  vertical  de  fix  pieds  de  lon- 
gueur ,  au  bas  duquel  cft  une  lanterne  à  douze  fufeaux  de 
bois  icYctus  de  fer.  Au-dcffous  de  cette  lanterne  ,  qui  s'en- 
^renc  dans  un  rouet  place  horizontalement  ,  cft  un  pivot 
de  fonte ,  qui ,  au  moyen  de  trois  barres  de  fer  qui  lui  font 
adaptées,  tait  tourner  un  fécond  arbre  veitical  renfermé 
dans  un  entonnoir  qui  eft  au  milieu  d'un  grand  baffin  de 

{>lomb,  dont  l*ean  qui  y  eft-'comenue  fe  diftribue  par 
'entonnoir  4atis  divers  ^petirs  baffins  inférieurs  ou  l'on  met 
.  les  cendres  î  laver.  Tonte  la  macbthe  cft  mue  par  le  Bras 
;d*un  levier  qui  cft  fupporté  par  une  roulette  de  fonte  qui  va 
éc  vient  fur  une  plaque  de  fer.  Ce  levier  eft  mu  lui-mêmfe 
par  Tarbrc  où  font  attachés  les  chevauT.  Au  fommct  du 
premier  arhre  vertical  eft  un  vo!ûnî  compoic  de  quatre" 

grandes  p eiches  de  bois  qaiieur  fervent  d  ailes  »  U  à#cx*^ 
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Cfémîtl  jefqfietles  eft  un  gros  booioa  do  Ibme ..fpm  accci^ 
feric  mouvement  de  l'arbre. 

Au  moyen  d'une  pompe  on  élevé  l'caa  dont  on  a  bcfoia 
4ans  k  g^and  UCuvoix  »  ^iii  la  diftcibue  pat  le  moyen  àe$ 
lobincts  dans  chaque  fyimr,  oa  baffine  éù  came,  ^land 

m  en  a  befoin. 

la  fbsae  de  la  macliifie  qmc  eioœ  venons  de  d^cusc  eft 
«n  txaguttg^  ou  figure  à  fix  pans,  dont  chaijiie  face  fem 
«rnc  chambre  dans  chacune  defqttclles  il  y  a  huit  mbulios 
avec  tous  les  attirails  qui  leur  font  néceiraircs  ,  &  qui  font 
fcmbUblcs  en  couc  à  ceux  qui  fervent  aux  Laveurs  ordi* 
naîrcs  de  cendres.  Le  fol  de  chaque  chambre ,  revêtu  de 

Sicries  de  taille  ,  cft  fait  en  forme  de  lavoir ,  $c  conftmit 
e  manière  que  ies  matiei:es  qui  ont  échappe  au  travail  des 
inoaUns  &  an  Uvage  »  iêmiKNkvç^ 

chine»  | 
•  Il  y  a  encore  nn^  batterie  de  6x  pilons  de  bois  dont  les 
iMttts  fiMit  atméi  d^  ibntç ,  qui  battent  cominnellemeot 
dans  de  grands  motticxs  de  meaie         ,  flc  qutiênrent  \ 

fiilvérifer  les  crcufcts  &  les  matières  les  plus  groffes.  A  côté 
4ie  cette  batterie ,  il  y  a  un  gros  foufflcc  pour  fondre  dans  ! 
un  fourneau  le  produi;  des  lavures. 

Les  autres  inftruraci^ts  dont  on  fc  fcrt  dans  cet  arrelict  i 
font  (êmblabks ,  à  peu  dcchofe  près  ,  à  ceux  donc  feic&*  ' 
Tent  tes  Laveurs  ordinaires  de  cendres  des  orfèvres. 

LAVEUR  DE  MINE.  Ceft  celui  qui ,  avec  le  fccours  Jd  . 
J'en»  dë|age.les  parties  tetteofcs ,  piecrenfes  &  Ciblonr 
«eslês  qui  i!oot  jointes  ans  mines.  Poiir  en  fépaxer  les  pas* 
4ief  mmltiqnes,  on  comiiiBnce  par  écmCer  la  mine  an  io- 
4éÊfd^  ou  moulin  à  pilons  ^  dont  feSèt  eft  de  divifer  touid 
fcs,  fabflanccs  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  mine. 

On  lave  la  mine  de  plafieurs  manières.  La  plus  com- 
mune eft  celle  qu'on  nomme  le  lavage  a  la  féh'iU.  Pour  cet 
cSet  on  fc  fcrt  d'une  ftbile  ,  ou  écuellc  de  bois  ronde  5: 
4x>ncave,  dans  le  fond  de  laquelle  il  y.ajdes  rainures  ou 
écê  efpeces  de  filions.  On  met  iaidn  cette  (ebile  une  cer*  i 
Atnecjuantitéfdemine^arije;^  on  verfe  de  Teau  par-dcfluf, 
4>a  remue  lè  tout  en  diOinnant  une  CecoufTc  à  chaque  fois ,  U 
mnfi  on  fait  tomber  une  ponioa  dç  l*eaû  qulieft  ckacgée  4c 
Ja  partie  tencufe  ou  pierrcufe  la  plus  légère  de  la  mine  |  de 
cettç.mmicie  on  la  £cp;^e  4c^paaic  mcialliqucgui»  ^aac 
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I^'  plus  pcfantc ,  rcftc  au  fond  de  la  fcbilc.  Ce  lavage  cft 
'tri^  long  &  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  travaux  en  grand  j 
jon  ne  doit  le  mettre  en  ufagc  que  pour  les  métaux  pré- 
ipieux ,  natifs  ou  vierges ,  tels  que  les  uouvcnL  ies  orpait* 
Ileurs  ou  arpaiUeuis  ;  voyti  ce  mot. 

On  fe  Cm  encore  pouc  ie  lavage  4es  métaux,  de  plufieois 
plancbes  unies  )otiites  enfemble  ^  g^xxiics  d'un  rebord ,  fle 

{»Iacées  de  manière  qu'elles  forment  un  plan  incliné.  A 
'aide  d^une  gouctieie  on  fait  tomber  telle  quantité  d'eau. 

3u*m  juge  à  propos  fur  ees  planches  qui  font  gamifes  avec 
a  feutre  ou  d'éccffe  de  laine  bien  velue  ,  quelquefois 
même  de  Deau  de  mouton  ,  a£a  que  les  métaux  pc écieux  , 
qui  font  divifés  en  particules  très  déliées  ,  s*accrochent  aux 
^oils  de  l'étoile  ,  &i  que  i'cau  entraîne  les  parties  rcrreufcs. 
Apres  cette  opération  on  détache  les  morceaux  de  feutre^ 
A'étoSk  veine  ou  de  pean  de  monton  qui  étoient  for  les 
^fJasiclies,  &  on  les  lave  avec  grand  foin  dan  s  des  cuves 
four  en  détacher  les  jwties  métwiques  qui  s*y /ont  fixées, 
Qoand  m  le  ftrt  de  lavoirs  qm  ne  Ibnt  pas  garnis  comnMSL 
ceoxdont  onaparïéei-deifus,  on  fait  tombor  l'eau  fur  la 
mine  pKilvérifée.  Pendant  fa  chute ,  le  Laveur  remue  la. 
xninc  qui  eft  fur  le  lavoir  avec  un  crochet  fait  exprès  ,  ou. 
avec  une  branche  de  fapin  ,  ou  encore  avec  une  cfpecc  de 
goupillon  de  crin  ,  afin  que  Tcau  pénètre  mieux  la  mine  , 
entraîne  plus  facilement  ies  jpanies  étrai^eces»  &  les  fé» 
f  are  d'avec  ies  parties  métalliques, 

Oq  emploie  aufli  dans  le  lavage  des  mines  différent^ 
efpeees  de  tamis  dont  les  mailles  font  ferrées  de  plus  e|i 
plus»  Cette  opération  fe  £ût  dans  des  cuves  pleines  d'eaiu 
ma  fend  dcfquelles  tombent  les  panies  les  plus  chatgées  ip 
métal.  Ce  dernier  lavage  eft  long  &  foR  coûteux. 

LAYETIER.  Le  Layctier  eft  l'ouvrier  qui  fait  èc  qui 
Vend  des  layettes,  cai fies,  boires,  Ôcc. 

Les  Layctiers  emploient  le  fapin,  ta  voligc ,  &  le  bois 
Je  hêtre.  Ils  arrêtent  leurs  ouvrages  avec  des  pointes  de  fer 
•M  des  clous»  mai^ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  colle,  de 
itenous  ^morcaiies^  eomme  les  menuifiecs*  qui,  à  leur  tour» 
4)e  peiivcnt  employer  les  pointes  <Ie  fçr  ou  les  cloàs  ^  c'eft  U 
^dimirieiiee  qui  eft  entre  les  ouvrages  de  c^s  deux  commit* 
Mutés  ^  &  qui  feit  %  les  eamfiéi:iur.  " 
>^  Peiurliiire  une  boîte,  l'ouvrier  commence  pat  couper  la 
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fcur  Jonc  il  ^eut  faire  la  boîte;  H  en  forme  lès  deux  cotéfl 
êc  les  rabote  bien  éealemenc»  obfervant  de  mettre  la  plan- 
cbe  la  plus  faine  deraoc,  c*cft-à-dirc  à  Te n droit  oà  do& 
"étie  accachéeU  fetnire*  Il  prépare  dèmâme  les  deux  bom, 
ic  û,  ùAnit  les  difpolêr  coujoati  bfen  qaarrémehr*  Il-mome 
cnfiitte  la  botte ,  en  tAmîc  les  Qtiatre  parties  »  Bc  les  arrête 
avec  des  clous  ou  pointes.  Quandcilc  cft  montée,  i!  la  met 
à  réqucrrcpour  s'affurcrdc  Tes  juftcs  pioporcions.  Pour  lois 
il  foDgc  a  faire  le  couvercle  &  le  fond.  '  '    .  .* 

Quand  le  fond  cft  fait»  i^ouvrici  le  cloue  fur  les  cotés , 
fur  les  boucs  s  il  raje  cnfurtc  la  boîte  tout  autour,  c'cft-à- 
dire  qu'il  en  unit  tous  les  angles ,  &  enlevé  la  petite  vire* 
arête  fur  les  bords  avec  un  pecit  rabot  ddHné  à  cet  uf^.  ' 

Après  cette  opération  il  rogne  le  ^oaTercle»  y  lvtk 
•une  demi-ligne  oe  phis  de  largeufjour  (^a*il  x>ittfe  fertner 
'9t  onvrir  avec  atfance.  Enfuite  il  nûc  de  petites  battes  h 
bois,  les  rabote  proprement,  &  les  rogne  juftealilèè- 
^ucur  de  la  boîte,  en  obfcrvant  d'cchancrcr  un  peu  les 
bords  dans  Tendroit  od  clic  doit  fermer,  (^uand  ces  pièces 
de  bois  font  difpofccs  de  la  forte ,  Touvrier  les  cloue  au  cott* 
Tcrcle  avec  des  pointes,  pour  le  rendre  plus  folidc. 

Apres  les  opérations  ^ue  Ton  vient  de  décririe,laboitceft 
en  état  d'être  ferrée.  .  ' 

.  Il  y  a  den  façons  de  (erter ,  Tune  èa  fil  de  fer  »  8c  P'Éttat 
^avec  des  sonplccs.  Les  Layetièrs  adiecent  tes-^eonplets  tisiit, 
£uts  çhcs  lesmarciuuids  clincaillerss  qtiantattxelianiieres 
fil  de  fer,  if  s  les  cbmpofent  eux-mêmes  ayec  on  inftin- 
-neiit  appellé  pliAr^  qui  cft  une  efpece  de  pince  de  fer  en 
nicrc  de  petite  tenaille     lat^ucUe  ils  ie  fervent  pour  coupa 
&  plier  le  fil  de  fer. 

.  La  façon  de  ferrer  en  fîl  de  fer,  ou  avec  des  coupler^; ,  cft 
•affez  (impie  pour  n'exiger  aucune  cxplicattoa  ,  de  même 
ijue  la  manière  de  pofer  la  ferrure  à  la  boîte. 

Les  maîtres  Layetièrs  fene  plttfieiirs  (ôrtes  de  bottes 
étuis  donc  le  détail  feroit  trop  long ,  Se  dont  les  matkWfei 
-diiFerenc  pea  de  eelle  dont  mm»  avons  pailéi  Les  ovmam 

2ui  leur  tmot  permis,  font  des  kuehés  de  boîs  die  bitie» M 
crins  on  Uyetties  à  gorge  on  âutrèAtènt ,  des  rattemr^tfo»- 
•rîcierès,  des  ca^cs  de  bois  à  écureuils  &  roflîgnots  >  tous 
coffres  de  bois  cloués  ,  des  boîtes  à  mettre  trébuchera  â: 
'balances-,  des  pupitre"?  &  écrite  ires  de  bois  ,  des  bokcs 

*  d  cpinettcs^  2  étuis*  dlinfotttmejï»  »  «ilfiÂ  tottées  bdkcs  <^ 
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ferondc  m  t>Tak  »  &  autres  légers  owiig^  4fe  cact)tf 
le  bois  »  de'rapia  9l  mmts  bois  blancs^  *  , 
^  Xes  Layetteii  iervcnt  prefque  de  cous  les  OQtils  ét§ 
inc^iliiiers ,  comfne  4'établi ,  de  cifeaux ,  d'é<)tieirei ,  'd» . 
y anicwf  »  de  âbo»^  de  fienillcBett  fi'ils  noBunent  deii. 
ti^u^ns  »  de  règles ,  des  fcies ,  de  vilebre^ns  ,  de  cpm«i 
pas ,  &c.  éunt  en  eâec  des  efpeces  de  menuifiers  de  menus 
çuvrages.<  lis  en  ont  néanmoins  qui  leur  font  propres ,  ccls 
^ue  la  colombe  ,  le  poinçon  à  percer  leur  bois  ,  le  plioic 
^^ier  &  couper  le  fil  de  fer ,  une  forte  de  vilebrequin  ,  & 
deux  enclumes  ,  Vunc  à  main  &  l'autre  entée  fur  un  billot, 
.1x8  meottifiers  avant  intenté  un  procès  aux  Layet&exs 

f'^bur  les  êmpéchcx  de  £aii:e  des  tabernacles ,  &  leur  ayw( 
ai(i  de  paxeils  ouvrages  qui  n'ezcédoicm  pas»  fidoo  leurs 
^amts  •  deux  pieds  &  demi  de  largeur ,  eeuz«ci  en  ôbdn* 
IgQjc  la  j^anlçvée  /  fie  forent  conlm^s  dans  leocs  draiaf  ^ 
par  un  arrêt  m  Parlement  du  )6  Janvier  ié\%.  Les  (êmï»  * 
'  tiers  les  ayant  aufll  attaqués  en  Jufttcc  pour  qu'il  leur  f&c 
défendu  d'appliquer  des  ferrures  à  leu''  marchandife ,  ils 
furent  maintenus  dans  la  polfclTion  ou  ils  étoicnt  de  le 
faire  ,  par  unefentençc  du  Châtelctdu  6  Septembre  i^tf^^ 

par  un  arrêt  du  Parlement  du  ^^  Février  ift^i. 
'  X,es  maîtres  de  la  commouauté  d^  ^i^yeticrs  de  Pari^  i§ 

Salifient  maîtres  taycticri  -  Ecririi^M  ^     viiit  & 

^uit.   .       *\-    .....         .1*.  /  • 

^^Xcurs  .prenMffS;ftattttt  fi>ot  ai&x  anciens ,  (î  on  tn  jt^. 
par  les  €|^uio2e"  ât^c|és  qui  {ont  rapj>el lés  dans  la  fentcnce 
dli  Prévôt  de  PaHS ,«  auquel  les  maîtres  de  la  çominuaauti 
àvoient  été  renvoyés  par  François  I  en  ï  y  1 T . 
^-  Cette  communauté  a  fes  jures  pour  veiller  à  fcs  privi* 
téges  ,  faire  les  vifites ,  &  donner  des  lettres  d'apprentiC». 
fage  &  de  maîtrifc.-  Ces  ckarges  ayant  été  érigées  en  titr^^ 
|lp£ce  par  IJi^ic  ^e  i^vi  ,  furent.  Tannée  fuivanfe/ 
punies  U  incorporées  »  fi(  le  droit  d'éleâion  rétabli. 
L'apprenti (Tagc  eft  de  quatre  années  ,  3C  V^pjran't  i  Ijî 

in^trile  eft  fuiec  ag.  clicf-d'œiivrc,^  à  moins  qu'il  né  &lf 
|lsdeinaui«.  . 

* XESTEOR  î  WyfÇ  GÉttSTBBTR.  ! 

.  LEVEUR.  C'eft  l'ouvrier  qui ,  dans  les  papeteries ,  levé 
les  feuilles  de  papier  de  dcfl'us  les  feu  très  ,  pour  les  mettro 
unes  fui;  ie$  «^Uff fyi  \^  drafoni  ;  voyez  Papixuii*  ] 
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LIBRAIRE,  te  libraire  cft  celai  qni  hSrk  mmolt 
«k  lîVfes  9  foit  anciens»  foie  nouveaux. 
'  Les  Libcaixes  &  Imprimeurs  de  Parts  ne  fbtmëiit  «afttne 
Ihile  8c  même  comainmanté ,  fons  ie  ilbm  «fe  Corps    fit  £fc 
traiHe ,  à  laquelle  font  demeùtés  utikies  maîtres  fondeurs 
dccataâeres  d'imprimerie,  par  l'édic  de  Louis  XIV du  mois 
d*Aont  léS^ ,  &  de  laquelle  onz  été  féparés  les  relieurs  do 
reurs  de  livres ,  par  un  autre  cdit  du  même  Roi  ôc  des  rac*  | 
mes  mois  Se  an  ,  qui  les  érige  en  corps  de  communauté pap» 
ticuliere.  K oyei  les  aruclcà  f  OKD£UK  M  CAJLAcXS&SS  ,  IH^ 

.WiMEUR,  6c  Relieur. 

Chez  les  anciens  on  écrivoi^  les  livres  fur  cette  fîneécoKe  ' 
ie  tronve  immédiatement  fur  le  bois  des  arbres  ^ 

Erte  en  latin  le  nom  de  Uber^  d'od  nous  eft  venn  le  mot 
n;9c  lorfqu'ils  étoient  écrits  on  en  fbrmott  des  tonleiaÉ 
mri  ponoîent  le  nom  de  wdumgs  ,  du  mot  latin  votvcrc^  ^ai  j 
«gnifie  rouler.      '*  .i. 
'  Avant  l'invention  de  Tiraprimerie  les  Libraires  jurés  de 
KJniverfité  de  Paris  faifoîent  tranfcrire  les  manufcrits ,  6c 
en  apporroicnt  les  copies  aux  Députés  des  Facultés,  pour  les  ' 
revoir  &  les  approuver  avant  que  d*en  afficher  la  veste.  Mais 
on  fent  bien  que  cts  fortes  d*éditions V  qui  étoienr  le  finit 
9vak  travail  long  &  jpénible  •  ne  pouvoiënt  jamais  te 
Ébmbreafes.  Aom  les  livres  etoienc-ils  alors  très  rares  l£ 
ibiT  dhets»  L^acqnifition  d'un  livre  ml  ^ïÀmfidékaUe  U 
Craitoit  comme  celte  d*Qne  terre  on  d^une  mattbn  :  on  en  w 
Ibit  des  contrats  pardcvant  notaires  ,  comme  on  le  Voit  pat 
celui  qui  fut  palTc  en  i  3  3 1  entre  Geoff/oi  de  Saint-Léger ^  Li-* 
braire,  &  Gérard  de  Monta^Uy  Avocat  du  Roi  au  Parlcmcnr^ 
pour  le  livre  intitulé  Spéculum  hifioriale  in  Confuetudines  Pa^ 
tifienfes.  CcsLibrairesétoientlettrés,  &  même  favanrsj  \\% 
l^rtoient  le  nom  de  Clercs  Libraires^  fàiCoicnx  partie  du 
aorps  de  TUnivcrfité ,  &  jouiflToîent  dè  fes  prîviïcgcs. 
'  Lorfqne  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  Pdn  eut  imaglal 
les  caracterei  mobiles  qm;  par  ta  rapidité^étonnantemif 
laquelle  ils  mnltiplient  &  répandentles  produAioas  des 
imtbiiTs  »  conftrvetont  )ufqu'à  la  fin  tles-fiecleé  nos^ertas» 
nos  vices  ,  nos  découvertes ,  &ic.  &  étcrnifcront  à  jamais  la 
mémoire  de  tous  les  hommes  célèbres,  entretiendront  &  ex- 
citeront de  plus  en  plus  chez  toutes  les  nations  cette  noble 
Jaloufie  d'être  les  premiers  à  inventer  &  à  perfedtionRer  les 

artfi  ^  les  Clercs  Libraires  ne  s*amuidceat  plus  à  tranfcrire 
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les  manufcms.  Le$  uns  s'occupèrent  à  pcrfcéHonncr  cette 
nouvelle  découverte ,  d'autres  à  fe  procurer  des  manuTcxia 
oa  des  livres  déjà  ioiprimés  avec  des  pknchcs  en  boit  «il 
iiTcc  des  caraâem  «iobiles  auff  en  bois  »  4'aatits  enfin  à 
tfOttwks  inoyenl*  d'empêcher  ^ut  le  temps  ne  démdslc 
CCS  nolsveUesf^dtfAi^os•  Ccs4ifthteÉice$oecupattODi  (ou 
mcfenc  les  tmàem  ctfaAfiem,  les  ^mprimeurt^  Itt 
Libraires»  &  tes  Rclieun.  ^07^  <fi$  ii/lbrt9Us  mnicks. 

Nous  ne  parierons  ici  que  du  commerce  de  la  librakk 
i|ue  nous  divilêrons  en  librairie  nottVcUe  &  eaiibxaiiie  aa« 
cienne. 

Les  livres  commençant  à  fe  multiplier ,  8c  tous  les  Librai* 
les  n*ayâot  pas  la  même  capacité  ai  la  même  fortune»  les 
plus  favâncs  ttaTaStefent  for  les  aoccors  anciens  qn*ils  com« 
«entèrent  »  eompoferent  dts  ouvrages  qu'ils  imprimesov 
'9l  vendirent  au  ^public  Tels  fntentlts  'Edimm,  m  Menrf» 
les  Cmviet  »  &  aiittes.  Mab  la  fortune  ne  te  fayotsfâ^  pis 
'  antantqaeeeux^ui^  n'étant  point  a^murs ,  purent  don- 
ner tous  kurs  foins  à  fe  faite  des  correTpondanccs  dans  ks 
4itférents  pays  ,  pour  pouvoir  écouler^  foit  en  argent  Toit  en 
échange  ,  les  éditions  des  ouvrages  qu'ils  avoicnt  entrepris. 
Cette  xnHuftriede  commerce  leur  donna  les  moyens  d'entre- 
prendre des  ouvrages  plus  confidérables  j  &  comme  il  y  avok 
peu  dé  livres ,  ^n'on  les  imprimoitren^etit  nombre  Se  qœ 
•ron  ne-emignoup^'^  les  contrefaçons  y  les  nfques  émois 
beanoonp  moins  confidéraïbles  qa'ils-le  Ibnt  aânellemencJ 

Tout  Ltbiatce  eftmembte  6c  fopp6rAe1*9ùttcrfité  «  9c  m 
«cette  nualtté  il  doit  avant  cTétre  reçu  «tVëîrSté'CiAunnié'pac 
le  Reéteur  fur  fa  capacité  à  expliquer  le  latin  8c  à  lire  le  greè« 
-Mais  comme  cet  examen  n'efl  pas  de  la  plus  grande  rigueur 
&  que  fou  vent  la  proteélion  fait  fermer  les  yeux  fur  ces  cottf 
noirtances  requifes ,  l'on  ne  devroit  admettre  dsfns  la  capital* 
aucun  récipiendaire  qui  ne  fût  maitrc-és-atts.  Cette  qualité^ 

Îui  n'exige  que  Tétude  d'une  lanjgue  àbfolnment  néceifaim 
nû  Libraire ,  l'auroit  diftingurdc  toatestntre  branche  de 
commerce.  Les  vrais  lavants ,  les  amstettts ,  6e  le  publie  ta 
général  ^  tè  Ceroient  fait  un  ^aifir  de  venir  an  (ècottrsd'nsi 
'corps  qite  les  fimriavants  aurolent  cherché  à  détratre.  ^ 

Le  Libraire  commerçant  doit  être  laborieux  »  honnête»' 
très  économe  ,  a6lif ,  entreprenant  par  dci^rcs,  curieux  dans 
icscacrcprifcs^  ca^aâ  dans  fcs  caga^ca»eAC«>  ^  ami  des  ftt 
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vancs ,  «qa'lMbJlcqdifiilm' ^  vmx  le  pkstju'il  povm f09^ 

.pouvoir  être  au  fait  des  anecdotes  de  la  littérature.  La  cor- 
.içfpondaiicc  prompte  &.  fuivic  tant  dans  la  France  que  dans 
les  pays  étrangcrs,pour  y  faire  pailcr  des  exemplaires  de  tous 
les  livres  qu'il  imprime  ^  en  favoir  tirer  quelquefois  eu 
.éch^ge  qui  coaviennçot  dan^  Ton  p^ys,  fait  une  partie  de 
Xon, travail  :  la  tenue  des  livtcs doit  être  fiucc^ar  un  .corn* 
mis  ezaû ,  fur  Acqiici  il  faut  que  le  .y^rairf      l'œil ,  ainC 
^ue  fur  Les  garjçoqs  4^^9Aagafia  dpot  le  travail  cooiifie  à 
jétcndre  le  papier  ixnprimé  (|Ui  àrrivç  de  l*ij|i|;dmerie4  # 
ie  décendre  fans  Qu*iî  foit  m  trop  fec  ni  trop  mooill^  Les 
deux  cxtrémitéa  ioati  daagereiifes  :  la  prenaiere  »  en  cie  que 
i'cncrc  féchant  trop  vite,  elle  n'a  pas  le  temos  de  s'incor- 
porer intimement  avec  le  papier  qui  doit  conferver  une  cer- 
taine humidité  pour  nourrir  l'une  &  l'autre  partie  5  que 
d'ailleurs  enlaiflant  trop  long-temps  le  papier  fur  les  cordes, 
^Ja  j|oa(fiece  ^iair  le  roulent,  &  qu'enfin  il  fc  travaille 
J»éa|icoup*plusjdifi€iiement  parcequ'il  (c  bourfouâe  &  de- 
y^cuc  trop  inqôvant^?  la  fecpode  ell  eocore  plusà  craindre/ 
ifarceqa'ane  trop  grande  humidité  ipet  ei^  termentaKio&  le 
papier  qui  s^échawe  ^e  façon  qt^e^^  onlelaiffiMttrop  long- 
.  femps  en  cet&at^  il  comberoît  100^4      en  poorrimrç,  Lot 
;  garçons  de  magafin  doivent  donc  avoir  grand  foin  d'exami- 
^jicr  11  le  papier  qu*on  leur  apporte  de  l'imprimerie  n'eftpas 
échauffe  en  dedans  &  s'il  n'a  pas  déjà  commencé  à  fe  piquet. 
Quand  le  papier  eft  détendu  ,  on  le  redrcffe  &  on  le  mec  en 
^jareiTe  pendant  environ  fîx  heures.  Lorfque  l'on  aaiTczdc 
^^iiilLes  pour  ^ue.uo  aflemblage  qui  doit  être  de  dix  fcuilks 
^^|»liis-y:on  les  arrange  for  la  table  d'affcniblage ,  en  com- 
mençant à  pofer  la  feuille  cotée  A  à  L'extrémité  eauche  (k 
Ijû^aole'^  pui&iafeiiiUê  B  près  iQ^é^  A/£c,  aiatt  defuite^ 
«rpQ|ottrsde'àaucH^  Le  nomb;e  ^es  feuilles  quel'oa 

]^vêm  airembkr  éunt  arrangé  de  cet^  mâ^iiere  Ton  doit 
[  regarder  fi  les  lettres  fui  vent  bien  depuis  A  jufqii'à  la  fin, 
^-puis  examiner  attentivement ,  en  foùlevantla  feuille  de  la 

main  gauche  Se  laiilànt  pafTcr  avec  les  doigts  le  moins 
.  feuilles  qu'il  eft  poffible  ,  s'il  n'y  en  auroit  pas  de  retour- 
nées ou  uns  deâus  deiTous.  Cette  ppécation  finie  ,  les  uas 
^Mennent  uneaiguille  bieo  j^ointue,.  d'autres  fe  fervent  da 
.^&oac  dtt  pQuçe  04  du  doigt  index  4ç  U^in  droite  ^'ils 
«0Ottiltent  légèrement  de  tempsàauare  avec  leor  faUve  pMt 
côuever  par  le  çoin  k  droite  la  fémUe  À  que  la  main  gaucne 
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'ttpfend  par  le  milieu  &  met  fur  la  feuille  B  qui  cft  en- 
levée également,  ainfi  que  les  fuivantcs ,  jur^u'alafia  % 
cecLe  pecice poigocc  fc  pofe  au  bouc  de  la  dernière  Feuille^ 
^i*oo  recommence  de  la  même  jnanierc  jiiTqa'à  former 
une jpoignée  d'environ  cent  vingt  feuilles  que  l'on  te*»^ 
dreâe  fur  la  table  le  jplus  également  qu'il  eu  polfib|e  â 
l'on  (ait  cinq  ou  fis  de  ces  poignées  que  Ton  met  l'une 
£ir  rentre;  cette  forte  poignée  (è  pofe  à  tetrelur  de» 
macmlatures  y  &  Ton  continue  ainfi  jufqu*à  la  fin  l'affem* 
blagc  qui  ioiaïc  uacou  pluiicui.s  piles,  Iclon  le  nombre 
auquel  Touvragc  cft  tire.  Il  y  a  beaucoup  de  gardons 
qui,  au  lieu  de  pofcr  au  bout  de  la  table  la  levée  de  tourcft 
les  feuilles,  rccomincnceriC  dix  ou  douze  tois  de  fuitU 
eu  confervant  toujours  iapo^oée  dans  leurs  mains  s 
cette  méthode  ne  vaut  rien  en  ce  que  la  main  corrompt 
4*ua  bout  le  bord  des  feuilles  »  que  de  l'autre  il  ^e  forme 
Beaucoup  de  remplis  ou  de  cornes  \  ce  poids  d'ailleurs  fai* 
tigue  le  poignet  s  &  k  papiei:,  qui  ne  fauroic  £tre  trop 
bien  redreflé ,  ne  Teft  que  très  aificîlement ,  &  jamais 
^ufli  parfaitement  que  parla  ftiéthode  indiquée  ci-  deiîus* 
Quand  une  des  huit  ou  dix  feuilles  que  l'on  aiîeniblc 
manque,  rallemblagc  eft  iiiu  :  poui  lois  il  faut  relevée 
de  deiius  la  table  celles  qui  relient  8c  les  ployer  ;  ces  ca-^ 
Iiîcrs  s'appellent  deffets  :  Ton  mettra  en  prelle  tout  le  pa-* 
picr  aliembic  ^  puis  on  le  coUationnera ,  Ce  travail  con- 
USko.  à  mettre  iur  la  table  une  quantité  de  i*ailim4>iage  à 
volonté ,  &  avec  la  poioiOC  d'un  canif  ou  d'une  aiguilla 
enfoncée  par  la  téce  dans  un  très  petit  manche  de  boia 
que  Ton  tient  de  la  main  droite ,  on  élevé  feuille  àfèttill« 
l|s  huit  ou  dix  afièmblées  qui  pour  lots  s'appellent  par* 
sUs  itaffemblage,  La',  main  gauche  reçoit  ezaé^emenc 
cette  paicic  aulTi  feuille  à  feuille  entre  ie^»  Joii^is  c^:  le 
pouce,  &:  l'œil  examine  attentivement  fl  les  fignaLuies 
de  chaque  feuille  A  ,  B  ,  C ,  &c.  fc  fuivcnt  bien  j  pour 
Ibrs  la  même  main  gauche  tourne  un  peu  cette  partie  à 


{^rver  que  chaque  partie  ne  contient  que  Içs  huit  à  dix 
feuilles  plus  ou  moins  que  Ton  a  aiTemblées.  On  conti*;' 
mie  ainu  jufqu'à  ce  que  la  main  gauche  m  fe  cxouve 
JçmclU  -     Ôo  ' 
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f$s  trop  fatiguée  de  porter  une  certaine  quantité  àc 
parties ,  tournées  <Ie  droite  à  gauche  :  alors  on  ks  ren^ 
Tcrfc  Cens  defTus  deflbos  ùuïmtàblci  &  l'on  cdminucf 
le  même  tniTâti  jufqu'à  ce  que  tout  foit  ctilliitibtiilé. 
Si  le  papier  bft  bien  éeal  k  ^u^l  folt  bieh  redre(fê  ^  il 
icra  très  atantageui  de  le  mettre  encore  eh  bréHÀu 

Le  coUationnage  a  deux  objets  ttês  cflcntîcK ,  î  ifé- 
Xarainci  bien  attentivement  fi  en  aflemblan:  l'on  11  a 
pas  enlevé  deux  feuilles  à  lafôis;  s'il  n'y  ena  pas  eu  d'oU- 
bliccs ,  s'il  ne  fe  trouve  pas  des  feuilles  retournées  : 
toutes  ces  fautes  deviennent  très  graves  ,  parcçqiîe  les 
xeiiears  ou  les  brocheufes  travaillent  fi  fort  à  la  hâte  & 
â  machinalement» qu'ils  relieront  ou  brochetoiit  ct%  o\u  . 
iragés  afiez  foaycnt  tels  qile  vous  lés  leur  donnerez.  lieft 
donc  delà  pfais  grande  importance  de  colUtionner  trèi 
éxâÂemem  êc  avec  Tattention  la  phis  fcrnpnteiift.  Les 
fèntllesqtiePon  a  trouvées  de  trop  doivent  être  rtoifes 
^vec  les  deffcts  ,  &  s*il  y  en  a  de  celles  qui  ont  manque, 
Fon  en  forme  aurant  de  parties  qu'il  s'en  efl  lettou- 
fé  :  le  rcftc  forme  les  deffets  qui  fervent  à  remplacer  Ici 
feuilles  que  les  relieurs  déchirent,  gâtent,  ou  perdent, 
a Cette  façon  que  l'on  a  donnée  au  papier  en  tournanc 
chaque  partie  de  droite  à  gauche,  fert  a  pouvoir  les  prcu* 
dre  aiiïment  pour  les  ployer  &  cri  former  des  cahitrs, 

lorfque  le  papier  a  été  bieil  preifé ,  rien  de  plus  âifi^ 
^e  de  le  ploTct.  Il  s'agit  d*âVoir  fbr  la  table  à  gauche 
ime  quantité  \  Volonté  de  ce  qu'on  a  coUatitftml  \  l*on 
prend  de  la  main  gauche  une  partie  que  Ik  main  dtbitè 
ouverte  maintient  &  qtie  la  gauche  ploie  de  la  paume 
de  la  main  en  frouaiu  prciiip cernent  &:  fortement  de  haut 
en  bas  dans  l'inllant  où  la  droite  a  arrangé  bien  e'galc* 
ment  les  deux  bords  du  papierportés  précédemment  par 
la  gauche  l'un  fur  l'autre.  CeS  bords  s'appellent  barUs 
éc  font  oppofés  au  dos.  Tout  çe.  qui  cft  coUatlonné  fe 
prloie  de  mémejufqtt'à  la  firi. 
'  A  mefure  que  Ton  a  ployé  Une  teitaine  quâhti té  At  ea- 
Eiera^  on  les  redreâe  bien  Se  on  les  compte  par  di^ilnft 
^ueronretoumerunepar  lê  dos  ^Tautre  patiâbâifef 
puis  on  les  met  en  pile  A  Ton  conViniie  aînfi  jufqa*à  ce 
4jue  tout  TaiTemblage  foit  ployé.  L*on  mettra  encorcces 
parties  ployc^îj»  en  pierre,    oa  IcâiaiiTaa  en  pile^  CA  <it* 
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|e  premiercahicr  A,  ftrf t!ittH'»Mfc|lim(feQ *g«>i^>>ft 

uiiles  i 

i'ôn  placera  cnfoitc  le  cahier  H,  Û  Vbti  à  fkit  Tailcm- 
Ma^dti  prcriiier  cahier  de  hiiîtfeiiilles ,  ôù  K  s'il  a  ctÈ 
dè^^^aii ,  Bc  àitiU  de  (ûitt.  Tout  l'afl'emblagé  pofé  fur  là 
t^felfe ,  l'on  aura  encore  bien  foin  d'clâmincr  ir  toiis  le^ 
cihtcrs  fc  fuivëfté  Bien  ^  (>ttîs  oh  jifétiéka  ïi  cîtiiiét  A  4 
iês  Wrèsftibcemyien^Àc  i^iie  rofi^i:êldr^fn!k  ïU'6^^  d6 
ti  tàt>fe  8c  ëtiè  pUe^TÉ  devàiit^di  ;  l%fh  -'^dÂHAiiétà 
Mnfi  iiifôd'à- É^jdiè  liëixàtiié  aètttkiets  (b^èl^m^ 

^[i^erenibkdt  Vbnm  ptii  «èiliViMbi  Jlé^KW <> 

Ton  s'en  apperctvtît  atfément  en  co'riipt'in^  cafiicri 
dë  rhaque  vohinie  ^flcmblc.  Il  y  a  des  endroits  oii  Ton 
compte  les  C3hi(ir<  par  vingt  8i  Vingt-d!lfc[.  Cette  mé- 
ttidoc  eft  beaucoup  plus  longUc  ,  j^our  réparer  les  er- 
reurs cjui  petiVent  ^e  faire  ;  Il  eft  plus  à'iÛ  de  cphiotçt 
dit  daiiiieitifads  èc  tromper  qtic  eh  jdom  j^t  èr  vingt-cfptf. 
L  on  continuera  d'a/TembFèr  âfififi  tèk^  lès  vèlnmés  fut* 
Tièt^  Qtti  ioivtûtmkié  l'ouTragceMsIdlèl  j  ftë^'foit 

êe  fà  iâ^è  iâàol»é^»ëni^^^af  fit  èi^êlfasî>{>iic 

Cft  piquets ,  &  de  1  envoyer  âu  magalîù.  C4tt(iijte'r>aQuaC 
doit  être  Fait  à  la  preHc.  ' 

Pllifîcurs  Libraires  trouveront  péût-étrè  cette  &'çôti 
^e  travailler  troC' diificiFe 5  iî^  peuvent  céj^ëmiahT? être  aC 
fot^é^ cju'ellié  n'èlt  m  |liiii;Ion^jié  ni  nibînS  ài(?c,  fit  (ju'ii 
én  rérdftfetâiiit  d'âvàhtâéiî^ ,  que  toè's  cei3x  <Mî  ^dildronî 
o%éf  cétèc  hîfthoaé  ne  ftroit  t^ai'ttiités  dê  là  miittcfc' 
1^ veffbnt  qâ'àn  paqàéé  dë  fé^ekmes   dèMîè  Hdc'à  M 

rmi^m  ^fim  î^mU  »&;  tèi  pàqb<lr$  he  (S 
A^lSraïit  fias  aifÏTttent,  l'air  &  la  poufTierë  ne  pourront 
^trouver ailcuh "^^fTâ^ pour  rouHîr  les  feuilles,  que  l'ini- 
ptelîîon  &  le  papier  fe  façonneront  de  manière  que  leur 
iàinoa  paioicia  oncfois  f  liis  bçlkp  ^  qu'enfin  l'arram* 
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gemenc  $ù  la  propreté  laiiTcront  ua  coup-d*œil  àlefl| 
jnagafîn  qui  tcra  plaiCr.  On  ne  Cauroic  donc  nop  re* 
commander  Tufage  fréquent  de  la  prefTe,  &  de  ne  fa 
iervir  que  de  magaiins  par  bas  ^  pourvu  ccp^adans 
j|a'i)s  ne  £iokn^  pas  px>p  humides»  a  ^: 

Les  garçons  <ie  la^afin  doivent  9t^t%  ^Toic  gicanl 
loifKWeiuirkttr^  ixiagafiiisd*afic^iiii^tS;&J^ 
^iep  yropres^  icftM^^.  4»  toqiQi|^«ae  fois  toi}ti»Ie| 
l^flîautes  y  ço^rerxet  beaocçvp  d*P^^  4aiis  leurs  ^fi^aoi 
gements  pour  ne  oi^blier  de  paquets ,  &:  trouver  ai<< 
iement  les  livres  qui  leur  font  demandés  >  couvrir  de 
macuiaturis  leurs  piles  &  leurs  feuilles  ;  bien  ficeler  &c 
étiqueter  leurs  paqv^ts  5  ne  jamais  donner  aucuns  livrc^ 
^ns  être  enveloppés  j  fournir  promptement  les  defFets 
ckmand^s.  l^ilesfpnc  les  quali^%  ciliée  Iles  que  i'oq 
âoit  che^cker  d^l^ies  garçons  dç  ^t^stg^n^  lotÇ^^ 

cer^i^  <le  leur  probité  &  de  lcu|4^^  ^du. 
.  U  7  a  encore  chez  les  Libraires  des  garçons  ^b^Ufii^ 

2ues  drâe  le  mérite  eonfifte  à  cberçiiçr  ezaâ^ 
ilibmkie  fesliytesdenitnd^yàfaiVeJUelIementq^ 
les  conimidions ,  &  à  brocher ,  iorfqu'ils  ont  du  reitips 
de  refte ,  les  livres  qui  fe  vendent  brochés.  /r<5y«£^our 
Ja  brochure  rarticle  Relieur. 

On  va  parler  préfcntcment  du  Libraire  exerçant  Tan^ 
cienne  librairie ,  qu'on  appelle  Librairc-Bibliographe,  . 

La  connoidar^ei  le  mérite  &  la  rareté  dçn^  livres  er| 
toutes  les  langues  f  onipes ,  pxîgent^init  grand  travail  » 
ue  la  vj^.  <|^î')i5Hnme  ne  pett|  tuffire  p^  pôiTédespar^ 
litemenf  toutes  les  différentes*  MKcifi^  que  cette  fcienfi^ 
«enferme.  Plttfien<s,BiUiograpties,  il.eft  yraî,.noiis 
mot  laiilZ  de  6on$'Pnvrages  uu -cetK.icience;  mais  î( 
&*en  eft  pas  qui  ne  Te  foitrrompé  &  qui  n'ait  induit  le^ 
autres  en  erreur  :  il  fe  fait  chaque  jour  de  nouvelles 
découvertes  y  &  Ton  en  fera  encore  par  la  fuites  &V 
dans  cette  fcience  ,  comme  dans  toutes  les  autres  ,  on 
acquiert  tous  les  Jours  de  nonvelles  connoifTances.  La 

{;rande  quantité  de  bibliothèques  publiaues  dans  tous, 
es  pays ,  &  fus-tout.la  riche  ^  iflujuçoijç  pibliptk^tte> 
du  Roi ,  font  encore  d'un  grand  fecou|S  s  maïs  Tétud^ 
générale  de  cette  fcience  eft  £  longue  k-  &  épineuiè»* 

^u'ùn  bon  Xibyraîre^BibUograjghic^^MÎ^  c^o^. 
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Acmcnt  quelgu#5  Cônfîdcrations  dans  la  rîpublîquc  des 
lettres:  car  u  ccftaufavant,  qui  fait  une  cmdc  par- 
âcttlieie  d'une  ctaflc,  à  donner  au  public  les  connoi£« 
ianccs  quMÎ  a  acquifes  ;  c*eft  au  Libraire-Bibliographe 
oui  embrafiè  tontes  les  différentes  clafles,  à  Taider  dans 
les  recherches»  en  lui  procacant  &  fimvent  lui  enfei* 
^ant  les  fonrces  ou  tl|»eut  puifer. 

Jufqu'à  la  fin  du  dernier  iiecle ,  &  au  commenceincnt 
nicmc  de  celui-ci,  les  bibliothèques  &  cabinets  de  par- 
ticuliers ne  fe  vendoicnt  pas  par  catalogue;  lesLibrai* 
fcs  de  ce  temps ,  !a  plupart  fans  éducation  ,  &  dont  les 
connoifTanccs  littéraires  écoicnt  bornées  ,  s'entendoicnt 
cnfemble  pour  acbcter  en  commun  les  cabinets  &  les 
bibliothèques  ,  puis  ils  les  détailloient ,  comme  font 
aébiellement  les  Colponeurs ,  en  vendânt  chaque  ar- 
ticle entre  eux  an  plus  offrant  &  dernier  encfaérijfleur  / 
3e  manière  ^ue  le  produit  doubloit  quelquefois  le  prix 
ée  Tacquifition.  Henreufement  quelques  Libraires^  plus 
inftruits  &  plus  délicats ,  commcntetcnt  ws  ce  temps 
2is*occuper  fcrieufcmciu  de  la  connoilTance  des  livres  2 
MM.  Ptofper  Marchand  ^  Uoudot ,  &c.  vendirent  les  ca- 
binets à  Tenchere,  &  donnèrent  les  catalogues  des  bi* 
bliothequcs  qui  en  mériroicnt  la  peine.  Les  bons  cata- 
logues railonnés  avec  des  tables  d'auteurs  difpofés  pac 
MM.  Martin^  Barrois  (  i  )  ,  Piget ,  ècc.  formèrent  in- 
fenfiblemcnt  le  goût  du  public  pour  les  livres ,  &  lui 
firent  naître  Tenvie  d'avoir  des  cabinets  &  des  biblio* 
theqùes.  C'eft  à  ces  libraires -Bibliographes  que  Tan** 
Librairie  eH 'redevable  de  Tetat  florilTant  oa 
dlc  fc  trouve  ,  de  Teftimc  dont  elle  jouît  auprès  des 
pens  éclairés  qui  favent  diftingucr  les  vrais  Libraire» 
d'avec  cette  multitude  de  Colporteurs  de  toute  efpece  ^ 
que  le  public  appelle  improprement  Libraires, 

L'excellent  ouvrage  de  M.  G.  Fr.  De  Bure  (i)  ,  qui 
Apour  titre  BiUiograplàc  infimBivt  «  ou  Traité eU  ia  co»^ 

(il  H»  ÊdrroiSimoin.tn  176^9  ahdflénnllsquipronMtde  AtC«' 

^  les  traces  dcTon  pcre.  ' 

(x)M.  De  Bure,  fils  aîné,'  1  aoqiûs  de  M.  G.  JFr,  De  Sure  y  qui 
s'eft  relire  depuis  peu  du  commerce ,  le  fonds  de  fes  livres  rares 
^M'il  a  coniidérablemcat  au£(Qwé«  Oa  trou?c  (be^  lui  la  BibLÎQ^ 
p-ajrhie  ifijim^m.  ^  '  ' 
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inicr  a  partt'çp  17^; ,  ^cft  on  fmàt  pécc(l^rp  1  tôf^ 
les  parçjculiçi:$,{$c  Libraires  qui  deufcfopt  cqnhQÎm  Ic$ 
livres  rares,  ceux  de  goût  &  ie.  faiitalfic.  Les  jeunes 
^«ibra^es  ne  fauroient  trop  étudier  cet  imporrant  ou- 
.  'Vragc  y  les  çonnoiiîanccs  biblio^raphiquesi  qu'ils  y  puî- 
feront  font  bien  au-46fl||*  jjf -^fei  ^  W 

^q^^'  .  'r.f.  * 

.  LeLihç^irc-Bili^lio^aphedoit  non  feuIcmqi(}O^Q^ 

aux  connoifTa^qpf^pninmvcs  di|UfeByVp 
Véfudp  4c$  lapgftçs  Micms^it,  An^pifç  &  ttalicuçç  : 
ces  dçux  ^Ç'oîqçs  ftir-tpatlui  <^yiçoi^çnt  prefque  uh 
4irpeàfablçs ,  pat  le  npp^bre  4es  liyrcs  ^4^!^^^  mcl-. 
Içnts  qui  lont  fortis  &  qui  fortcnt  tous  les  jours  des 
prclfes  de  ces  pays  :  mais  il  doit  encore  aimer  la  Icc- 
tuçç  dont  il  faut  qu'il  fâche  tirer  parti  >  aivoir  ^eau- 
coup  dç  mémoire  ;  connoître  les  titres  des  livres ,  leurs 
4ates  y  leurs  difieie^Uff»  ^t^f^is  >  favpir  diftinguer 
celles  oneioflçs  d*ayec  opines  cofi^gfw^  9  pxcndrq 
ilflie.  idée  (ommai^e  de  chaque  ouvifag^,  i^it  fsu  la  Icc- 

4'^ne  pattiçdu  Uw»  poux  pou^oîïpI%cq:  ces  di»b^^^ 
Wvrages  ^  la  claÇç  qui  le^r  cç^wnt  ^  l9rfqH'4 
4çs  catalogues  a  difpofçr  pout  le  puUic  qu  pour  les  par* 
tkuliers  5  favoir  de  plus  les  anecdotes  qui  donnent  un 
degré  de  rareté  à  plu,rieur5  Uvteç  j  pgrtcder  à  fond  le 
.  fyitcme  bibliograpfoquç  \ç  plus  ^iyçrfçycment  re^u  i 
avoîi;  des  correfpondances  d^s  les  p;^vs  étrangers  ppuc 
é(se  vaf^m  dç«  bibik^mç%^Hi   font  ^  vayltç,  * 

^^poiijLt  i^çs  49r^f  W  RTS»  WÇyWtAÇ  PMVÇf  4?«»»«^ 

wauez  étendues  »  fu^y^  pas,  eacQtta  cf  l^^eiiiç^ 
il  faut  de  plus  qu'il  u>it  boQ^(^e  ^  29cif^^  ic  hçmt 
converfatio^  ^  qu'il  nç  cherche  point  à  tromper  ea 
vendant  un  livre  pour  un  autre ,  une  mauvaife  édition 
pour  une  bonne  ;  qu'il  fréquent^ les  (ay^çs ,  les  curieux 
.  de  livres  ;  qu'il  n'en  impofe  à  qui  que  ce  foiç  fur  les 
inilrudiofis  qu'on  lai  demander  qu'il  ait  Je  talent  d^f'« 
tudier  le  goût  du  pnbUc  ,  de  s'y  conformer ,  de  lui  fafré 
coimoitrclesUvrcsquf^eayenttoi'cbtfrcw  j|  deluifiiii^ 
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iMrer  ceux  qu'on  fie  peut  trouver  qa^a^ei  pcl&e  »  db 
liu  faire  nattre  enfin  l*cAvie  de  fe  former  une  bibliothe» 
que  confid^rable  en  commençant  par  une  partie  8c  l*a- 

menanc  infcnllblemcnc  a  ui)c  autre.  Voila  à-peu-prcs 
les  conjioiilanccs  &i  le  talent  que  devroicnt  avoir  les 
Libraires-Bibliographes  qui  doiveiuy  joindre l'ambi- 
^tiop  d'une  réputation  diftinguee  &  bien  méritée. 

Tous  les  Libraires  qui  ont  prêté  ferment  a  1  Uni  ver- 
fi(é  font  partie  de  fou  corps  &  jouilTent  de  Tes  privilèges. 

Cette  prérogative  leur  4  étéconfervée  jufqu'à  pri* 
feat  par  Ie$  lettres -patentes  »  éâits.  &  déclarations  àfi 
.|IQS  Rois ,  éc  en  dernier  lieu  par  le  règlement  anitéaa 
Çonfcil  le  xZ  Février  17 1}.  Ce  règlement  a  été  tendpi 
commun  pour  tout  le  royaume  par  arrêt  du  Confeil  da 
14  Mars  1744)  Scia  même  anncc  iKi  été  publié  à  Paris, 
avec  la  conférence  des  anciennes  ordonnances  ,  fous  le 
nom  de  Code  de  la  Librairie  Imprimerie  ,  donnée  par 
Claude  Mann  Saugraia,  alors  fyndic  de  la  communauté 
d^sLit^raires. 

.  Le  t  Mai  de  la  même  année  »  le  Roi  rendit ,  en  (on 
Confeil^  un  arrêt  qui  commet  pour  Texécutionde  <;c 
règlement  M.  Fciaeau  d$  MarviUe  ^  alors  Lieutenant 
Général  de  Police  à  Paris.  Les  prédéceffeois  &  les  fuo- 
celfeurs  de  ce  magtftrat  ont  en  de  (êmblables  cam|ni£> 
Sons  du  Con(êil  ;  &  M.  Sanim  ,  plus  recomman* 
dablcpar  fa  fagefTe  que  par  Timportancc  de  cette  plaçe 

Ju'ii  remplit;  a  la  fatisfadion  des  citoyens  ,  a  de  plus 
té  charge  par  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  comme  Di- 
rccf^eur  Général  de  laLibrairie  &  Imprimerie  de  France, 
de  la  nomination  des  Cenfeurs  &  de  tout  ce  oui  con« 
cerne  les  permii&ons  d'imprimer,  dont  on  dulipgi|e 
txpis  fortes  $  favoir ,  i   la  permipan  MiU  »  ainfi  nom» 
mée  parcequ'eUe  n*eift  confignée  dans  aucun  regiftrejpt^* 
blici  cette  pennidion  aiitori(e  à  imprimer  &  débiter 
[l'onvrage  pour  lequel  elle  eft  obtenue ,  mais  elle  ne 
'donne  aucun  droit  exclufif  :  i®.  la  permiJfSon fimpU  on 
fermijfwn  da  fceau  ,  ainfi  appelléc  parcequ'elle  s'ac- 
corde par  Ictxres  expédiées  en  grande  Chancellerie  5 
cette  permifTion  doit  être  cnrcgillrée  à  la  Chambre 
.Syndicale  des  Libraires;  elle  ne  donne  point  de  droit 

cacittilf  j  mais  défend  i  inuodiiâion  des  éditions  écran* 
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gms  r  f  9*  le  privilège  du  pnand  fiatu  i  &oinmjf  sriB 

privilège  général^  parceqae  le  droït  cxclofif  accordé  p« 
ce  privilège,  a  fon  effet  dans  toute  l'étcr  duc  du  royau- 
me ;  cette  permifliou  ,  portant  privilège  général  ,  doit 
î^ulli  être  enrcgiftréc  à  la  Chambre  Syndicale. 

Comme  le  règlement  de  1713  ed:  une  loi  générale  pour 
tout  le  royaume ,  nous  cioyoQS  devoir  ea  rapporter  les 
principales  dirpoiicions. 

L'anicle  premier  porte ,  que  les  Libraires  S:  les  In»* 

Srimeurs  feront  ceniés  &  réputés  du  corps  &  des  Sappo^ 
e  rUnivcrfité  de  Paris ,  diftingoés  &  féparis  dçs  Arts 
inéchaniques,iiiaincenos  Se  coiifini)ésdaas  lajoniiTaDœ 
de  tous  les  droits  &  privilèges  attribues  à  la  dite  Uni* 
verfîtc. 

Par  rartîclc  %  ,  les  livres  ,  tant  manufcrits  qu'impri- 
més ou  graves,  reliés  ou  non  reliés,  vieux  ou  neufs  , 
ainfi  que  les  fonre<; ,  lettres  ,  caractères ,  &  l'encre 
d'imprimerie  ,  font  déclarés  exempts  de  tous  droits , 
tam  à  la  fortie  qu'à  l'entrée  &  dans  ^'intérieur  du 
Toyaatuc  •  pourvu  que  les  ballots  ou  caifles ,  contenait 
kidites  marcliandifes  y  foient  marqués  en  ces  termes  : 
livres  ,  caraBms  timprimtne  ^  Sec.  ainfi.  qu*U  eft  dit 
^anslarricle). 

L'article  4  porte  défenfe  à  toutes  perfonnes ,  autres 
uc  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  taire  le  commerce 
c  livres,     Je  les  faire  afficher  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  auteurs  ou  autrement. 

Par  l'îinicle  f  ,  ^  par  l'arrct  du  Confcil  du  1  ^  Mars 
î 7 ; o  ,  portant  règlement  entre  le?  Libraires  &  Impri- 
'  meurs ,  &  les  marchands  merciers  de  la  ville  de  Paris,  il 
'*cft  fait  défenfes  auxdits  marchands  merciers  de  vcndtt 
«UCUDÇ  livres  imprimés  «  à  Texception  des  A  B  C,  des 
almanachs,  ^  de^  perits  livres  d'tieures  &  de  prières 
'  imjprimérhors  dé  la  viUè  départs  »  fa  non  excédant  la 
yafeardedeux  (euillesd'impreflion  du  caraéWredem//i>, 
'     Les  aîvticle^  r. ,  7  &  8  concernent  la  vente  des  papiers 
à  l  a  l  aiiic  ,  ^  la  dcfenfe  d'acheter  des  livres  dcs  écoliers^ 
idomcnitjues ,  6vc. 

Il  eft  ordonné  par  l'article  5?  que  tous  les  Imprimeurs 
&  Libraires  icront  imprimer  les  livres  en  beaux  carac- 

l^rcs  »  fur  4ç  bon  fàf  içs  ^  ^  bien  concis  «  avec  le  nom 
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Sfe la  (Icm£Uicdtfï,îbrairccjui  aura  fait  faire  rîmprcffion. 
Mais  cet  article  cft  très  mal  cYccutc  depuis  tnic  les  con- 
trcfa<fieurs  fe  font  multipliés  de  toutes  parts.  Icbas  prix 
auquel  ils  peuvent  vendre  leurs  éditions  conticiaitcs  a  la 
bâte,  mal  exécutées  ,  de  pour  Icrquelles  iis  n'ont  fak 
'aucune  s^vance  de  copie ,  oblige  les  Libraires  de  fe  re- 
<  lâcher  confidérablement  fur  la  beauté  des  éditions  ori- 
ginales »  pour  fe  rapprocher  du  prix  des  éditions  con- 
trefaites. 

L'article  lo,  qui  fait  dcfcnfe  à  tous  Imprimeurs  êC 
Libiaîres  de  fiippofer  aucun  autre  nom  d'Imprimeur  oa 
de  Libràire  ,  de  le  mettre  au  lieu  du  leur  en  aucun  If- 
vre  ,  comme  aufîi  d*y  appofcr  la  marque  d'aucun  autre 
Imprimeur  ou  Libraire,  à  peine  d'ccrc  punis  comme 
fattifaires  »  de  trois  mille  livres  d'amende  »  &  de  conhl- 
cation  des  exemplaires ,  n*eft  pas  mieux  ôbfervé  que 
l'article  précédent.  Son  exaâe  ezécation  feroit  cepen- 
dant un  des  plus  fûts  moyeits  de  mettre  un  frein  à  Tau^ 
dace  des  cont refaâenrs  nationaux ,  qui  ont  caufé  la  dé« 
cadence  de  la  librairie  françoife,  &  qui  la  menacent 
d'une  chute  prochaine. 

Par  l'arciclc  1 1  il  cli  dcfendu  aux  Libraires  tS:  Tmprî- 
meurs,  &  à  leurs  veuves ,  de  prêter  leur  nom  ;  &  par 
le  11  il  eft-ordoané  à  tous  ceux  qui  auront  imprimerie 
ou  magafin  ouvert  de  librairie,  de  les  tenir  dans  les 
quartiers  de  l'Univerfité*  L'article  1 5  leur  permet  d  a- 
Toir  des  magafîns  non  ouverts  dans  les  collèges ,  mai- 
ions  religieufes  &  .  autres  lieux  hors  de  leur  demeure, 
pourvu  que  ce  foit  toujours  dàns  l'enceinte  de  TUnivet- 
£té ,  &Lk  la  charge  de  ks  déclarer  à  la  Chambre  SyfH 
dicale. 

Les  articles  14 ,  i  ^  &     concernent  l'infcription  que  * 
les  Libraires  &  Imprimeurs  doivent  mettre  à  leurmae;a« 
fia  ou  imprimerie  ,  la  dcfenfe  d'avoir  plus  d'un  maga^ 
ouvert ,  Ôi  l'obfervation  des  dimanches  &:  fêtes. 

Les  foujcriptions  font  l'objet  des  articles  17,  i  8 
1 9  ,  qui  portent  qu'aucun  ouvrage  ne  pourra  erre  pro* 
pofii  au  public ,  par  foufcription  »  que  par  un  Libraire 
ou  Imprimeur ,  lequel  fera  garant  des  foufcripttons  eiW 
vers  le  public  en  foh  propre  &  privé  nooi^  &  qui ,  avaAt 
4e  profofer  la  foufcription  ^  fera  teatt  de  pxéfenter  hVc* 


Digitized  by  Google 


i$4  L  I  B 

samai  m  itdiif  It  moitié  de  Toimig»»    d'al^viit  b 

E mi/Cou  d*impiiiiier  par^lectres  du  grand  fcean.  Le 
iraife  doh  aufli  dittribuer ,  ayec  le  pro/pecius  ,  m 
moins  une  feuille  d'impreflioii  de  l'ouvrage  qu'il  pro- 
foCcrs.  par  foufcription ,  laquelle  feuille  fera  imprimée 
des  mcines  f oime  ,  caradleres  6c  papier  qu'il  s*e|)g^ç£4 
.ii'cmploycr  dans  l'exécution  de  l'ouvrage. 

L'article  lo  les  fu^i^ancf ,  julques  ôl  compris  l'ar- 
ticlc  48»  icglent  ce  qui  concerne  rapprentiifage,  k 
wmpagoonage  9c  i^réc^pitpn  dfif  mi^t^f^  Nul  1^  peoc 
Itrc  reçu  à  la  m^icrit^  qu'aprèspn  apprepii^T^gç  de 
.Uç  aillées,  9c  un  codnpugapnage  de  trois  ans  s  qu'il 
ii*ait  vingt  aa^  acicQinptis  s  ^lu'il  ne  foit  ci>agru  en 
langue  latine  ,  9c  qu'il  ne  facke  lire  le  grec ,  dont  il 
lira  tenu  de  rapporter  un  certificat  du  Redeuç  de  l'Uni- 
▼crfitc  :  il  doit  encore  être  muni  d'un  téiiaoignage  de 
catholicité  ôc  de  vie  6c  mœurs  ,  &  fubir  un  examen  for 
le  fait  de  la  Librairie  pardevant  les  Syndic  &  Adjoints 
en  charge  »  ^çcompagné^  dç  Qij^rf  anciens  4^i^ers  de 
la  comnEmoatité  y  dont  dçi|$  ^oi^woit  être  ItppriflAcais , 
9c  de  quatre mattEcs  modernes ,  dqnt  d^ux  <^T^n^  ^yifli 
.im  imptîtneuîpi.         qiai  afptrcr0i^  à  itift  fcç99  Im- 

E'^moirs  doivq^c  9»  ^ut^e  faire  i|oe  pg^f  itle  prci|T«  4c 
r  capacité  ''an  f^h  de  Timprinterio  dcvapt  1a  pnéinc 
liombrc  d'examinateurs.  Le  procès  verbal  de  cet  cxa- 
jnendoii  ccre  remis  par  les  Sja:dic  $c  Aciioincs  entre  lc5 
mains  de  M.  le  Lieutenant-Genéial  dç  Police  ,  pour  être 
par  lui  envoyé  ,  avec  Ton  avi<; ,  à  M.  le  Chancelier  &c 
Garde  des  Sceaux,  &  être  en  confcquencc  expédié  un 
arrêt  du  Confeii ,  fur  iogyf}  il  Q^i^  p«^(édé  à  I4  réception 
de  l'afpirant.  On  doit  payer  ès  mains  du  Sypaic  k 
i  Jimmc  de  miliie  livtff  p9i|r  la  qiaitri  fe  de  Libraire  ,  9c 
.  celle  de  fpixm  cmmU^m  pour  jsçU^  4e  iiimitie  &  iit* 
primerie* 

Les  $1$  de  maîtres  »  9c  ceux  qui  ^peu^çront  la  fitte  m 
•la^uvc  d'un  maître  ,  feront  reçus  à  leur  première  ri- 
quidtion,  pouivu  qu'ils  aient  les  qualités  lequifes  ,  en 
remettant  au  Syndic  la  fomme  de  lix  cents  livres  pour 
être  reçus  Libraires  ,  Se  plus  celle  de  trois  cents  Uvtcs 
£  par  la  fuite  ils  font  reçus  Imprimeurs. 

L'articte  }  derw^^tdi^QmfcilduiHO  fH^R^  < 7H 
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forte  qpc  Taffirant  fera  prçfcnçé ,  avec  fes  certificats  , 
par  le  Syndic  ou  J'^  ^ics  Adjoints ,  au  Rcdeur  de  l'U- 
«lycrfitc ,  qui  lui  fera  expédier  des  lettres  d'inimatricu- 
Jation  par  le  Greffier  de  l'Univerfuc  ,  après  avoir  pris 
de  le  fermcBft  ordin^^ifc  \n  igcç^  Majorum  &  en  pré- 
sence du  TjTfbuA^,  &  qu'çnfiiltc  iç  nouYW  maître 
prêtera  le  ft|riBêot.9rdQfi.a^  le  q^atrîeme  fMftiplp  4li 
réglea^eittde  171) ,  i^trele^  ^^inçdçA^'  le  Liçutcnant- 
iSéqérs^I  de  Poliçç.  Il  cft  dit  4a^s  l>r^cle  9  de  ce  même 
arrçt  du  Cçm(*€il ,  que  les  Profçirç^rs  4p  l'Univcrfi^  4e 
Paris  <jui,  après  fcpt  annéçs  confiiçMipvcs  4c  régence  , 
voudront  exercer  la  prpfcjrion  de  Libraire ,  y  feront 
admis  jufqu-a^  nombre  de  trois  feulement ,  fur  fattcfta- 
tion  de  l'Univerfuc,  &  qu'ils  feront  reçus  en  ladite 
communauté  fans  cxa^«e^  fans  frais ,  à  U  charge  p^ 
eux  de  pricèf  k  ferment  s^çcputut^é  qj^m  les  de 
M.  le  LieutcfULt^t  Général  de  99l^\ÇSt 

SaiiMfit  r^de  4a  4«  i^gfelfût.  Ççu?  gui  auroi|t 
été  ref qs  nu^^es  à  «vea^  %llç|  çxerccr  la  libiai* 

qe  ep  (eûtes  les  villes  du  royaume ,  ep  fi^if^t  eoregiC* 
ttcr  leurs  lettres  au  Greffe  4ç  1»  î yftîÇÇ  qr^in^irftdtt  uctt 
ou  ils  iront  demeurer. 

Depuis  l'article  49  jufques  |ç  çompris  Tarticle  54,  il 
cft  traité  dans  le  règlement ,  des  Imprimeurs  &  des  im- 
primeries. Il  cft  dit  que  les  imprimeriçs  feront  compo- 
Iccs  de  quatre  preifes  au  moins  ,  &  de  neuf  fortes  de 
cara<flere$  ro#svu|s;  d^nisl^  gros  çanon  jufqu'au  per/c 

Wt^çs  cpnninttnsiaçéit ,  Â^tvîs^u  l'aniclf^  5  f  •  .  . 

Les  articles  f  7  f  5«  &  fiiivants,,  règlent  ce  qui  WN» 
cerne  la  fonderie  en  caraileres  d'smp^:im6rie.  Us  potceilt 

?|uc  toutes  perfonnes  pourront  exerçer  cet  art ,  &  ce 
aifant ,  feioat  réputées,  du  cojps  des  Libraires  &  Im- 
primeurs 5  mais  quclefdits  fondeurs  feront  tenus,  avant 
que  d'excercer  U  pto&I&Qn  ,  de  fe  élire  infcrire  fur  le 
Itgiftrç  de  la  Comiananté»  fans  que  cette  infcri^tioft 
mi0e  leur  donner  aucun  droit  d*ezercer  la  libiwie  ol 
Uitfriflitsîe.  Il  \f»x  eft  défeiidn  de  livrer  leurs  cardée* 
4'iii|jm(  qn^aai  imprimeiirs^  Us  fi)nt  tente  dt» 
déclarer  les  envois  4ans  les  provinces. 
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La  police  conccrnaat  les  colporteurs  &  ûfftcfuurs  cit 
réj^Iée  par  les  articles  ^9  8c  fuivants ,  qui  ordonnent 
ou'aucun  ne  pourra  faire  le  métier  de  colporteur  s'il  ne 
'lait  lire  &  écrire ,  &  qu'après  avoir  été  préfenté  par  les 
Syndic^  Adjoint-s  à  M.  le  Lieutenaiit*-GéQéral  de  Po- 
lice ^  &  par  kireçu*  Le  nombre  des  colportears  eft  fixé 
i  cent  vingt»  &  celiii  des  aficfaears  à  quarante. 

Far  les  anides  7^  » 7^  &  77»  il  eft ordcmné  que  ks 
Liiratrts  Forains  ne  pourront  (^jonmer  plus  de  trois 
Semaines  à  Paiis  ,  depuis  Touverturc  &  vifitc  de  leurs 
balles  ;  qu'ils  auront  leurs  marchandifcs  dans  le  quartier 
de  l'Univerfité,  &  qu'ils  ne  pourront  faire  échange  ou 
vente  de  leurs  livres  qu'aux  Libraires  de  Paris.  Il  leur 
eft  défi'  ndu  de  vendre  aucuns  livres  dans  les  foires  de 
Saine  Germain ,  de  Saint  Laurent  &  autres. 

Suivant  l'article  78  ,  le  Bureau  de  la  communauté  doit 
être  compofé  de  cinq  officiers,  dont  deux  doivent  être 
Imprimeurs*  Ces  officiers  font  un  Syndic  qui  refteen 
place  deux  années  5  9c  quatre  Adjoints,  dont  deux  Ibrtenc 
tous  les  ans  :  ils  font  élus  en  la  Chambre  de  la  Com- 
munauté ,  en  préfcnce  de  M.  le  Lieutenant-Général  de 
Police ,  &  de  M.  le  Procureur  du  Roi  au  Chatelet.  Les 
articles  fuivants  règlent  la  reddition  des  comptes ,  les 
Airembiccs  de  la  Communauté ,  l'adminidration  de  la 
-Confrairie^  la  vifite  des  librairies,  fonderies»  £cimpri« 
œerics. 

«  L'article  89  &  les  fuîvants  prefcrivenc  ce  qui  doit 
^e  oblêrvé  pour  les  livres,  eftampes  &  caraâeresd'im- 
primerie,  qu*on  fait  venir  à  Paris  des  provinces  du 
^yaume  ou  des  pays  éttaîigers*  Toutes  ces  difiKrentes 
marchandifcs  doivent  être  ponées  à  la  Chambre  Syndn 
«âie  pôur  y  ^tre  vifîtées  par  les  Syndic  5c  Adjoints,  qui 
doivent  s'y  rendre  a  cet  eflct  tous  les  mardis  &  vendredis 
4c  chaque  fcuiaine  ,  au  nombre  de  trois  au  moins. 
'  Les  Syndic  &  Adjoints  font  aurorifés  par  les  articles 
5^  5r  97  à  faire  la  vilite,  non  feulement  chez  les  Li- 
braires ôc  Imprimeurs,  maisauffi  chez  les  relieurs-do- 
reurs &  chez  les  îmagers-dominotlers  :  iarsUiè 

©OMINOTIER. 

Il  e(l ordonné  par  l'article  9 S  quetotttesfalârciiaiidifet 
de  librairie  ùàAsufm&t  dépof«es  Cft  lâ  CkAobre  Syftt 

.1 
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«tofe*  4c  qor  fes  ndic  8c  A<l)omtfttren  chargmai^ 
par  les  pcoocfl^vccbaux  4c  faifies ,  fans  que  lefdites  mm 
^handito.  puttfcnc  tm  kûiTées.ea  k  gar4c  d'aocunaatie , 
gardi^  oo  officier. 

«  L'article  interdit  le  commerce  des  liyres  dange-» 
reux ,  Se  le  loo  dcfcnd  aux  apprcntifs  &  compagnons 
4e  faire  aucun  trafic  pour  leur  compte  particulier. 

Par  l'article  ici  ,  il  cft  défendu  d'imprimer  ou  réim- 
pxîmo:  aiKuns  livres  fans  lettres  du  graiid  Sceau  ;  &  par 
le  1 01  y  aucuns  livrets  ou  feuilles  fans  la  pcrmiUion  de 
M.  le  Liciuananc  Général  de  PoUoq«,  Le  io)  veut  tjttc; 
if  s  Privilèges  ou  PermiiTions  »  aûofi  q^c  TAppcobattoa 
4e$  Cenfears,foieiit  inférés  en  entier  au  commcncemene 
€l«à  U^ftdesiims.  ]U  104  ordonne  que  contes  Ica 
nuties  de  ch^qa^  0UY«i|^e  feconc  amouvées ,  que 
l'impreffion  fera  conforme  a  la  copie ,  laiis  y  rien  chan-^ 
ger  ,  &L  qu'après  rimpreffion,  le  manufcric,  ou  un  exem- 
plaire, paraphé  par  le  Cenfeur  fera  remis  à  M.  le  Chan- 
celier &  Garde  de$  Sceaux  j  le  106  ,  que  les  PrivikgeS; 
ou  Permi filons,  ainû  que  les  Ceffions  qui  en  feront 
faites  ,  feront ,  dans  les  trois  mois  de  la  date  de  leur  ob- 
tention ,  eni;egiftré$ ,  fous  peinçckiiutlité,  à  la  Cham^ 
Syndicale  de^Ubfeaircs^  Imprimeurs  de  Paris.  Cc^ 
même  article  pode  qnp  te  re^ftfede  4^  Chambre  Syn- 
dkoip  (oca  comnwiqaé  à  tqfVt^  P^&iuies ,  pour  y, 
leUet:  ia(^c]i^  3t  tels  e^uait^  q^  chacniv  avi^ 
fera  ^  au  moyen  de  quoi  les  Privilèges  ou  Peniiifllpn% 
feront  cenfés  avoi^été  fufHfamment  fignifiés. 

L'article  i  07  fait:  dcfcnfcs  de  faire  imprimer  hors  duL 
royaume  les  livres  pour  Iclqucls  on  aura  obtenu  desPri-. 
ylieges.  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  dans  les  let- 
tres .même  de  Privilège  il  y  a  toujours  une  claufe  qui, 
d4(ÇÊiàà*\tm9Mi»t9ê  FijiQCe  des  exemplaires  d'impreii^ 
i^^isi^tçangere.  MMis^mâlgié  cesloix  ILiagçs,  ies  livres, 
çbntieflukstpéQetjrepa  en  France  avec  la,  plus  Grande 
^Ûéi^  pette  IteenjQC  a  tellement  enconcagéles  contre^ 
ifiw^attlS  éciwi^»^,  qu»  leurs  imprimerie  s  fe  font  muK 
^ipliéçs,  deptti%qi\el^wes  années  ^  ,à  un  point  prefqueinn 
croyable ,  a  Avignon  ,  à  Liège  &  à  Bruxelles.  Ces  édî-. 
tions  contrefaites,  n'exigeant  point  de  frais  de  copie  «Se 

étant  imprimées  fur  du  pa|»ier  qui  n*a  paye  aucuns  droita 


H  I 

àéKoi ,  Te  dc^ttntnt à  îril  prit,  Te  répandent  firéc  pnsfii^ 
Bon  dàns  lesprotiiices ,  &  porn^nc  un  préjudice  irté^ 
'Mit  i  hàù  ieâleiiwM  à  là  libraitk^  a  l'imprinierle  ^ 

'  mais  encore  à  nos  numttfaéhires  de  fêpUsi^  Cet  bb)tit  iii^. 
wtttttè  i*ûAtitit  plus  la  féHt^  gèn^râlé  ^^'«fktei  édi* 
rions  çbnttkkHcs ,  ofl^tfVOlé  ârès  iSMhrenc  »  pat  les  taèi 
mes  votés  détbilrn^é^  ,  dès  livUiS  défauliu  ft  pttifctitil 
par  Id  Gouvernchîciir.  •  •  • 

^  '  Par  l'article  io8  ,  iicH:  ordonné  que tOiites  pcrfonncs 
qui  obtiendront  des  Privilèges  du  grand  Sctâu  rcmct- 
iront  entre  les  mains  des  Syndic  &  Adjointe  ,  âvànt  que 
àc  pouvoir  afficher  ou  éitpofer  en  vente ,  i^.  cinq  éienW 
flaires ,  dont  déUx  poOf  li  Bibliôtheqtiè  Rbyale ,  an 
potir  celle  du  LôtiVtè ,  utt  à  lâ  BMkfdi«}iie  de  M.  1* 
Clulocdièf  at Gifdè dés $céi8t ,  Sclit^idCaïUetirqtti 

ctempiâinsi  ftikit  tût  €Aplcfyéè  àM  «Mlif  Êf-bsCohÈt 

la  Communauté  dés  Libraire^.  La  ftféhic  difpofitîoa 
s'étend  aux  livres  &.  aucrciéctiîé  iûij^riiiiéS'ayee  pcimif- 
£on  des  Juges  dé  Policé.  ■  '  -  ■ 

*  L'article  109  ,  par  lequel  Sa  Majcfté défend  de  con- 
tre&irc  les  livrés  imprîrhés  avec  Privilèges  ,  &  de  ven- 
dre ceux  qiii  feronf  contrefaits ,  fous  le^  péâhés  portées 

Îâr  lcfdits  Pr!vi!ég<;s  fié  de  punitiôti  ci«:J>oiéllè ,  avé^ 
tcbéàheédè  màtmfë  éi^t^l»  èé  récidiva  V  n'â  piè%aè. 
mentit  êSécumà  iàm  lés  pMybimi      ititièùê  ié^ 

même  a^Teé  0 W»tfLMgffil  teM  quel^iMTMAi^'  ffM^ 

ftfe  s'cft-ori  impné  qué  té  bîcrt  pa^tùiltétdfe téttluiics 
povince^  demande  qu^ôh  y  tolère  cct:^b\is  fi  contraire 
^u  bien  général  5  rhïàîs  on  auroit  dn  fa4ré  atteiitioh  qti^ 
.  cette  tdrét-anëè  ,  àccèifdéé  ccfntre  le  drdlt  des  gens  ,  8C 

Eréjudiciablc  aux  prÔ^r'îétàircs  ,  oîèc^fioiïncra  infailli'^ 
Icmcnt  la,  rûîric  de  la  Libfâîrifc'v  &  jf)ar  eontrc-coûj^ 
rànéàntifTén^Hi  dès  Léttfëé  en  Franëé .  la  ctainte  dé  lé 
«èntrefiiç0à  £éffitêt^ii£ééflkiréfà^  eMtlS^Hfts 
Libraires^  tè'  tëémf  côur^qMtiintéftt  ié  génie  dé 
riiomme  de  V^mtÉi^h^ftt^M  t'hêmu^  ét  flàl 
travaux  (i).     '  ;•  .  r,      »  •  c     ,  -, 

.1 .       •  '  «êi 

»     ••  •  -  » 

«  ^^^^^^^^ 
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till^lilte  iiiieiés  1  io8c  1 1  f  »  les  frCbmis,  nqoêtet 
M  dléfMl^tl'doitènt  s'impÉiffiéc  for  des  copies  fignéek 
4*ttn  atoeàe  iiifctit  Câx  le  t«bteéil ,  bu  d'itti  prôtureur  s 
ie^  arrêts  des  CootsSoUveraineSjavec  pcrmiflion  du  Pro- 
cureur Général  :  &  il  eft  défendu  de  demander  aucun  pri- 
vilège "poUr  c6S  objets  ,  ainfi  que  pour  les  billets  d'ctt» 
lerréttient,  pardons,  indulgences,  monitoires. 

Pâr  l'article  1 1 1  il  eft  défendu  à  tous  graveurs,  ioui- 
gersft  deitiitlolitrsd'iiBpriiner  ou  vendre  aucunes  cxtt^i 
âiitkres  {)lâtichfcs  ûm»  Privilège  du  grand  Sceau  oA 
PeimiffiéDdéUedtêndnt^énéiÉrdePoltce,  toregiftc^ 
à  la  Chambre  Syndicale. 

-  UÊk%  1er «rtides  faÎTitlits  ^  jufqQés  te  eomprii  te  1 1 1 
êc  dernier ,  il  eft  traité  des  ventes ,  ihventaircs  &  priféet 
des  bibliothèques  ,  imprimeries ,  &  des  fonds  de  librai- 
Par  IH  ârticles  1 1  ?  &  1 14  ,  &  par  l'arrêt  de  régie- 
itiëttt,  rendu  au  Confeil  le  14  Juillet  1717,  il  eft  or* 
donné  que  toutes  les  fois  qu*il  fera  fait  inventaire  par 
Mtoriu  de  Jâfticé  ^  dt  biiiiiotheques  ou  cabinets  de  li- 
vres ,  la  prifée  n'en  pourra  être  faite  que  ^  les  hui^ 
fiétis-^dfeMi  ch  ^i«fi»ct  &  dé  l  avis  d'ùn  on  de  deux 
libraîfel^  qui  y.ftlroiitappellés  pàr  les  parties  iacérefr 
Utet  9  8t  qti  à  régàtd  ddr  fbhds    librairie  â'itnv» 

ettlridgtté  ôt  là  jpHflfè  dâhs  lé  cours  de  Tinvèntaire ,  ic- 
ijUcl  catàloguc  fera  anhexé  à  la  minute  de  l'inventaire^ 
4^  il  en  fera  fait  mentioA  pkt  un  fcul  &  même  article* 

L'anicle  1 1 5  porte  què  ieîs  vehtcs  volontaires  des  bîî 
bliotheques  ou  cabinets  de  livres  ne  pourront  être  faites 
par  aucun  pailkÉlid:^  ^Obiiàiienléàt,  vàt  affiches  dLeû 
êétàïk   •'  -  '  •   •  *  . 

Lté  LIMMir(Mt  «pifit'iAi? ,  à      ,  du  nombié 

UmiQNWAIHEE.  Le  Li]iftô»nad|^ 
ft  imiA  tkfUitÊhmAc  »  it  fbj^ ,  d^tîR ,  da  thé  ; 

^ li  chieyeôht ,  des  glâces ,  dès  Bàvàrôifcs  &  toutes  fortes 
de  ràtâifia^  &c  dé  liqueurs  de  tablé.  ' 
'   La  tÏTTionnadt  eft  une  liqueur  compofée  d'cau»  de  fu« 
ète ;&  de  jus  de  limon  OU  dt^  citron.  *  '  '  \  ' 

f  I^Hiec       )  f  ^  dans  k  Mtrcurt  d|i  mois  d^Aeâl*^  )a  mm 


Pour  la  faire  bonne,  on  choifit  des  citrôns  ftaîtSC 
feien  ITiins  ,  qu*on  partage  par  ic  milieu ,  &  dont  on  ex-» 
£rime  icfuc  en  les  fecraAt  eacrc  les  maios.  On  étend  ce 
lue  dans  une  fuififaiice  quantité  d'eau,  pour  €pCkl  m 
lui  refle  qu'une  faveur  légèrement  aigickcie ,  &  lioo 
agfiji^  Acidité.  On  pad«  fur  le  champ  ccm  Uqaenc 
dans  un  linge  tics  propre  pour  en  fé^arer  les  pépins ,  fie 
ce  qui  $*eft  décache  de  la  pulpe  des  citrons  en  m  txfû* 
xnant.  Pour  rendre  cette  liqueur  plus  potable ,  on  Té» 
dulcuic  avec  uac  iuiiiUatc  quantité  de  fucre  dont  on  a 
frotté  une  petite  partie  coatic  une  ccorcç  de  ciuoa» 
pour  raromatilcr  agréablement. 

On  prépare  a-pcu-pics  comme  la  limonnade ,  les  au- 
ires  Ltquturs fraUftes  qui  poi;tencieiiaai  dcgro^tUii^ 
êau  de  fyaift  ^  tau  de  verjus  ^  Sec* 

On  a  imaeiné  depuis  peu  de  faire  noe  elpece  de  col»* 
ierve  de  jus  de  ciuon  ^  qtie  Ton  nomme  Umam»^ fidmi  , 
parcequ*elkâiTemeoc  ce  (oat  tous  les  principes  ^ 
CQmpofent  la  limonnado  ii^de  qui  fe  ootvont  léiiQÎs 
fous  une  forme  fechc. 

Pour  fc  fervir  cette  Hmonnâde,on  met  une  certaine 
quanticé  de  cette  conCervc  dans  un  verre  d'eau  ;  elle  s'y 
dilTout  facilement,  &  cela  forme  un  verre  de  limonnade* 

Ceux  qui  préparent  cette  limonnade  feche,  cachent  la 
recette  &  la  manière  de  la|iréparer  %  mais  il  y  a  lieu  de 

{uréfumeiç  que  le  fond  de  cette  compoficion  m-tonjoius 
é  citron  qui  en  fait  la  ,  pnitque  cette  limoamdn 
f^i)e^diiroiice  dans  de  reau»  «ptrme  de  la  limooMle  çpk 
fkc  di&rc  rien  decellçi  que  Ton  prépare  «TCf  U  fXQtk 
jcécent»  comme  noosTa^cHis  dit  ci-del&is. 

Les  Limonnadiers  ont  deux  différentes  préparations 
d'orgeat,  favoir  la  pâte  &  le  firop.  La  pâte  Te  tait  avec 
des  amandes  douces  qu'on  écrafc  lut  une  pierre  par  le 
moyen  d'un  rouleau  de  bois,  après  les  avoir  auparavant 
fait  tremper  dans  l'eau  chaude  pour  les  dépouiller  de 
leii^r  peau  >  on  mec  aveclcïs  amandes  la  quantité  de  fucrc 
convenable}  on  aroimatife cette  pâte  a^çcdc  l'eau  de 
^ur  4*oraQ^ .  &  on  l^n^jenfuite  en  routowr*  Qpand 
on  veuc  prendre  de  l'orgeat ,  on  fait  délayer  daas  dn 
Teau  une  faf&fante  quantité  de  cette  pâte.  Mais  Vvf^g^ 

4m  firop  dr'of^eat  cft  erieove  pins  commode  i  tes  f  ecfimi 
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i&ts  <pn  feroient  ctirieufcs  de  favolr  cômnumtil  fc  (aie* 
donvetoat  Cvi  cela  ;  unfi  que  fur  la  confeâion  âct  m* 
t^s  firm>$  &  la  préparation  da  chocolat,  des  d^taiM 
facisfailams  d^nsles  EUmcnts  tte  Phânnacii  Moriquift 

ffûtiqitt ,  par  M.  Baumé.  *  * 

^     Le  cûfé  d\  la  graine  ou  le  fruit  d*ttu  âtbtc  qui  croît 
dans  les  pays  chauds 5  le  meilleur  eft  celui  qui  nous  cft:  ' 
apporté  de  Moka.  Voyez  le  Dîéiionnaire  raijonné  uni^ 
Vtrjel  d'hiftoire  ISaturtik^  par  M.  Valmont  de  Bofnare. 

Pour  préparer  le  café,  le  Limotinadier  commence  pat 
le  faire  torréfier  fur  le  feu  dans  un  cylindre  de  tôleqa'il 
coiirne  au-defliis  d.*ao  réchaud,  parle  moyen  d'une  pe« 
cite  flÉânWelk^  enfiiîte  il  le  réduit  en  poudre  dans  un  de 
ces  petits  moulins  connus  de  tout  le  monde ,  &  qui  ii 
tauie  de  leur  'ufage  ont  pris  le  00m  de  motdins  à  café. 
Lorfque  le  cafc  cft  en  cet  état ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  it 
faire  infufer  dans  dé  rcaubduillnn te  ou  dans  du  lait  ;  8C 
après  l'avoir  laific  clarifier  parlcrcpos^  on  le  prend  avcc 
.   la  quantité  de  tucrc  convenable. 

Le  principal  ingrédient  qui  entre  dans  la  compofi* 
cion  du  chocolat  eft  le  cacao ,  efpece  d*amande  qtt'oniir^ 
^fal  fruit  du  cacaoyer. 

On  f^itécs^g/aces  à  la  crême^aveclejusde  plufieurs 
fruits,  tels  que  les  fraifcs^  grofeiiles;  framboifes;  ci* 
trons,  ceritesj&t: 

'  Pcmr  faire  des  çlaces  à  la  crème  ,  on  commence  par 
faire  bouillir  la  crcme ,  &  après  l'avoir  lallFé  refroidir^ 
6n  la  met  dans  un  moule  ou  vafc  de  fer  blanc  oud'étàin^ 
àvec  une  quantité  de  fucre  proporrionnée  h  celle  de  I^i 
crème,  par  exemple,  une  demi  -  livre  dc~fucre  fur  une 
^hopine  de  crème  :  on  écrafc  »  û  on  veut ,  dans  ce  m£«  -  • 
léngè  quelques  ittafrepain^,     '  ' 

Après  c;ectc  opération,  on  concaiTe  la  glace  qu'on 
inèlc  avec  dn  Tel  commun ,  èc  jSn  n;iét  le  tout  dans  un 
léâu:  Pou^  lors  on  plonge  dans  ce  fean  le  itioule  od  eft 
contètïtt  le  'fdétangc ,  Se  on  le  remue  côntînuellement  fus 
cette  glace ,  au  moyen  d*unc  anfe  qui  cft  au  couvercle 
du  moule,  jufquà  ce  que  la  crèinc  CoU  £xa<flement gla- 
cée.       '  '  *  , 

Le^  manœuvres  pour  les  glaccS  de  fruits  font  à-pca« 
prèiles  ntémeSé*  i  ^       .  i  - 

Tom  iJ^  P  p 
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nadicrs  en  font  <le  deux  efpcccs  :  les  unes  font  à  Tcan» 
^  les  autres  font  au  lait. 

Les  bavaroifes  à  Teau  fc  font  en  délayant  le  drop  de 
capillaire  dans  un  vcried'eauou  dans  ane  infudon  de  thé. 

Lesbavaroifes  au  lait  fe  fon c  en  délayant  pareillement 
4a  fiiop  de  capillaire  dans  du  Liic  €Ottpé  avec  de  l'eaaM 
avec  une  iafufion  de  thé/ 

On  ne  parlexa  point  ici  de$  ratafias  ni  des  U^oeniSt 
«yant  parlé  de  cet  objet  an  mot  Avoxkigaihx* 

La  commonantédes  limonnadieis  diftiUacenci  oum* 
chands  d'canode^Tie  eft  tris  nonvelleà  Paris ,  &  ccpen* 
dant  elle  y  cft  compoicc  aujouid  hui  de  près  de  iîx  cents 
maîtres. 

Ces  marchands,qui  n'étoîcnt  auparavant  que  des  efpc- 
ccs de  regratticrs,  furent  érigés  en  corps  de  jurande  en 
exécution  de  i'édit  du  mois  de  Mars  i  ^73  »  qui  ordoa- 
noit  ^ue  tous  ceux  <]oi  exer(oient,an  commerce,  &  qui 
n'étoient  d'aucun  corps  de  comnmnanté ,  piendmiesifi 
des  lettres ,  9l  qu'il  leur  feroit  dreiTé  des  ftacutSr 
'  Leurs  lettres  de  leatsftatnts  font  du  iS.7anTierc^7^» 
jKgiftrés  en  Parlement  le  17  Mars  {Siivanc. 

Cette  communauté  a  quatre  jurés  ,  dont  deux  £:  cbsuh 
gcnt  tous  les  ans. 

La  communauté  desLimonnadicrsne  fubfîdacn  corps 
<3c  jurande  que  jufqu'à  la  fin  de  1704  ,  qu'elle  fur  lup- 
primée  par  un  édît  du  mois  de  Décembre,  avec  injonc- 
tion à  tous  les  maîtres  qui  iacompofoieot^fcroet  lent 
boutique ,  &  défenCeaettxdeYendxc  aucune ean^do-Yic^ 
ffprit  de  vin  &  autres  ttqneais.  .  . 

En  leur  place  fiirent  créés  cent  cinquante  privilèges 
ifcérédita  j^^fsdr  mar^ban  Ab  TJ^iMMinadifîrf  .iTetidenrsd*eait* 
4e*yie»  Sec,  * 

La  communauté  fupprimée  ayant  été  rétablie  fix  mois 
après  par  un  autre  édit  de  Juillet  1705  ,  un  troifiemçdu 
mois  de  Septembre  170^  en  ordonna  de  nouveau  la  fnp* 
prelllon  ,  lui  fub^Uouuu  une  géation  de i^eat.cinquamc 
frivileges.  * 

Enfin  ces  privilèges  béréditaires  n'ayant  pu  prendre 
faveur,  &  letrattantne ponvants^en défaîiy 4Sftm^iie il 
ravoit  eTpété ,  kVançigiiLimauMidici*  mm  k 
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idit  du  mois  de  Navembre  171  f«  Cet  ^itde  rétabliffe* 
mciu  fut  enccgiftié  au  Paiiemeni  k  17  Déceml^ic  de  U  • 
ipcine  année. 

Les  apprcatifs  doivent  prendre  un  brevet  pardcvant 
notakes ,  fcrvir trois  ans  chez  les  maîtres  ;  &:  ils  ne  peu- 
vem  erre  reçus  à  la  m^irufc  ^'af  xès  avok  demanoé  U 
fittt  le  chef  d'œuvre. 

Les  fils  lie  maities  8c  les  apptentifii  qoi  éponTene  les 
filles  de  makiBS  omlesiii£iiiesdtoitsq«edans  ksaunea 
conmumaiicés* 

Les  Limonoadîersont  le  prmiege  evetofif  de  ^^dre 
du  café  brûlé  bi  ca  poudie ,  &  n'en  peuvent  pas  vendre 
en  feve.  Les  épiciers  ,  au  contraire  ,  n'ont  pas  le  droit 
de  vendre  du  café  brûlé  >  AÎ  eû  poudre  ,  mais  celui  de  le 
fendre  en  feve. 

Les  Limonnadieis  ont  auffi  le  droicd'avoir  des  peifon» 
nés  atubl^  chez  eux  »  &  de  leur  donner  du  xactfia  par 
verrée;  ce  que  ne  peuvent  faire  les  épklers  pour  aucune 
liqiiettr  que  ce  foit ,  à  l'exception  de  Veau  de-TÎe ,  <ju'ils 
peuvent  difttibuer  fur  le  compcok  9  fiuis  (butakat  fie* 
ges  ni  tables.  • 

Par  arrêt  du  Confeil  du  i|  Mai  17^6 ,  les  maître!;  Li- 
monnadieis ont  été  maintenus  dans  le  droit  de  le  diic  Se 
qualifier  maîtres  diiiiUateurs  d'caux-de-vie  &de  toutes 
autres  eaux  &  liqueurs ,  à  l'exception  de  celles  qui  regar-» 
dent  l'art  de  la  cnymie,  dont  ladiftillation  eû  réfervée 
aux  dilliliaceurscacliyinic,  Kc^yr^  Distillateur. 

On  diftinguei^  Paris  de  deux  efpeces  de  Limonna* 
diers ,  les  Limonhadiers^DiftillateucsSc  les  Liaonna*  ^ 
dieis<>>nfiiiciirs  :  voyei  leur  article* 

L0KSERE.  LaLkigmeftlamaieiu^eqiiiià^^ 
goce  de  toile  &  de  linge.  • 

Deux  fortes  de  marchands  font  à  Paris  le  commerce 
de  lingerie  &  toilerie.  Les  uns  font  du  corps  de  la  iiierce- 
rie ,  &  ne  font  dillinguésdes  autres  merciers  que  par  la 
qualité  du  commerce  cju'ils  ont  embraffé;  les  auttes 
comporent  une  c;omn.unauté  particulière,  qui  a  Tes  f):a- 
tats  ,*fes  privil^s^&:  fes  officiers  à  part»  &  qui  n'eft 
compofée  qo«  mttitfieficf^  tes  kommes  a*y  pouvant 
Atcexem  ■ 

P  2  ly 


Digitized  by  Google 


L  1  K 

droit  de  Tendre,  foiit  toiltes  (brtes  de  tdiles  de  lilî  Bc  d« 

chanvre ,  comme  bacifle ,  linon ,  &  ^énéralemenc  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  toik ,  comme  chemifcs ,  caleçons^ 
labats,  cbauilettes,  chauflons,  6c  autres  femblables. 

II  y  a  bien  des  fortes  de  toiles  :  on  les  diftinguc  paf 
les  noms  des  endioits  ou  on  ks  fabrii^e,  par  les  ditfé- 
xencs  ufages  auxquels  on  ks  emploie ,  &  par  les  divers 
apprêts  Cju'elles  ont  re^us.  Les  toi/es  icrues  font  celles  qui 
n'ont  point  été  blanchies,  6c  qui  confervent  par  conié-» 

2uent  encore  leur  coulear  natiu elle  s  les  toUts  Uanchts 
>nt  celles  auxquelles  on  a  £dt  jperdie  cètte  coaleur  par 
diffiSrentes  lefliVes*  Voyci  tamde  B&amchxmjïnt  dbs 
Toiles. 

Pour  bien  connoîtrc  la  qualité  &labontc  d'une  toik, 
i!  faut  qu'elle  n*ait  re^u  aucune  préparation  de  gomme  , 
d'amidon,  de  chaux  &  d'autres  rcmblabîcs  drogues  ,  qui 
ne  fervent  qu'à  mafquer  fes  défauts  &  à  en  ôter  la  con-* 
ooiiTaBce.  Lorfqu'eUe  n'a  point  reçu  ces  apprêts ,  il 
eft  ai{2  de  s*appercevoîr  fî  elle  eft  bien  travaillée  »  8c 
également  frappée  fur  le  métier ,  fi  le  fil  ou  le  lin  qu'on 
y  a  employé  n'eft  point  gâté ,  s'il  eft  éindement  fiht.  ' 

La  plas  erande  ptttie  dc^  toiles  de  un  &  de  chanm 
qid  Ce  coniomment  en  France ,  (ont  Touvrage  des  (ém^ 
qucs  du  royaume.  Les  belles  toiles  de  la  Flandre  Fran- 
çoife  «Se  de  Bretagne ,  font  fur- tout  cftimécs  par  kur  fi- 
neffe ,  kur  blancheui:,  la  bonté  &  Tégalitc  de  kur  fiU 
Les  Hoilandois  nous  cnfourniffciu  de  trèsbelks  ,  bka 
Connues  fous  le  nom  de  toiles  de  Hollanâcé  Ces  toiles , 
quoiqu'exctémement  ânes ,  font  très  unks ,  très  ferrées 
ic  très  fermes.  Les  toiles  de  la  province  de  f rife  ont 
la  préférence  fur  ibutes  les  autres  son  les  nomme  iwfri 

fW/e  on  fimplement  ^ny<ri4  .    *  * 

U  ne  faut  pas  croira  cependant  qne  tontes  ces  bcUe^ 
toiles  que  les  Hoilandois  nous  eitvoient ,  foient  fabri* 
quées  cnez  eux  ;  la  plupart  ont  été  manufaduréesen  Si- 
léfie  ou  en  Flandre.  Mais  comme  ces  colles  palfent  aux 
blanchillciies  de  Harlem  ,  &  qu'elles  y  reçoivent  leur 
dernier  luftre ,  ks  Hoilandois  profitent  de  cette  circonf- 
tance  pour  les  vendre  comme  venant  chez  eux.  Cour- 

trai  9  dans  la  Handrc  Attcriçki^e  j  ^  onç  iks  viiUs 
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foomi^t  le  ^ks  an  tmfic  des  toila  iaxtk  taUès  é$ 
hollande.  Les  babitants  de  cette  villecnlnvéïit  beaucoup 

de  lin,  &  réuiriflcnt  très  bien  dans  les  apprêts  &  dans  la 
filature  de  cette  plante.  Les  toiles  qui  loitent  de  chez 
çiix  ,  ont  la  qualité  qu'on  recherche  dans  les  plus  belles 
toiles  j  elles  font  bien  frappées ,  &:  ont  leurs  chaînes  ÔC 
leurs  trames  également  torfes ,  également  fortes.  Il  ne 
jnaoqooic  jufqu'ici  aiU(  fabricants  de  Coaitxai  pour  fou<* 
tçnir  le  parallèle  des  toiles  dç  Hollande  »  que  acpxocu^ 
xer  aux  leurs  le  niême  blanc  qnui  fe  donne  aux  blanchif* 
lêriesdcHi^rleiat  le  demi*-blanc  die  ménage,  le  blanc 
4*eanfimple  acte  blanc  de  dût.  Ce4ifiri>ckancs  piéieiidcoi 
ayoir  découven  dans  la  mauyaife  qoalité'des  cendres  , 
la  feule  eau  fe  qui  pouvoir  dégrader  la  blancheur  de  leurs 
toiles  :  aujourd'hui  qu'ils  ont  trouvé  le  moyen  de  fo 
|>rocarer  les  mêmes  qualités  de  çe:pdre  que  Ton  emploie 
a  Harlem,  ils  fe  flattent  de  donner  à  leurs loiles  un 
blanc  aulii  éclatant ,  audi  vif  que  celui  des  toiles  de  Frife« 
On  a  donné  particulièrement  le  nom  de  UngtzvLX  toi'. 
lesdeftinées  poux  le  fervice  de  la  table.  U  y  a  du  linec 
plein  de  du  Hn^e  ouvré,     grain  d'orge,  à  œil  de 

Îerdrix ,  damafle ,  &  fur  leauel  on  exécute  les  mêmes 
eflcins,  ^ue  fur  les  étollbs  de  foie.  Les  plosLordinaiieil 
Ibnt  des  armoiries,  desdevifes,  des  fleurs,  desbouqnees» 
des  chalfes  ,  des  payfages.  Il  fe  fait  au  (G  des  nappes  de 
différentes  grandeurs  avec  des  quadrcs  Se  bordures.  Vci 
nifc  a  fabriqué  dans  ce  genre  des  ooivrages  d'une  trc5 
grande  beauté.  On  prétend  même  que  les  Vénitiens  en 
font  les  premiers  inventeurs.   Les  manufactures  de 
FXAQcc ,  de  Flandre ,  de  Saxe ,  donnent  au(E  des  linges 
ouvrés  qui  joignent  la  fineffe ,  Téclas  du  bl^  ,  3c  la 
variété  des  delkins  à  la  fi>lidjlcé« 

Les  marchandes  Lingeres  furent  inftitnées  par  Saine 
Xottis  ;  elles  conservent  encore  un  ancien  ft^tuc  donné 
par  ce  Prince  ca  ii......  Par  ua  ancien  titre  de  iipf  » 

elles  ont  la  qualité  de  marchandes ,  &  leurs  jurées  celle 
de  gardes  -  jurées.  La  communauté  des  maichands  ca^ 
nevajjiers'toiliers  fut  réunie  à  la  leur  en  i  571,  La  Halle 
aux  toiles  a  été  uniquement  établie  pour  leur  ufage  : 
çllcs  ont  droit  d'infpedion  &  de  vifîte  fur  toutes  les 

ÇQÎiics  ^u'oa  y  apporte  ,  excepté  ccUjcs  de  Hollande^  ^ 
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ét  Flaoïlre  ;  Se  à  t^xclufion  de  Idus  tds*  âûtres  eorps  9 
jutrchands de; Paris ^ elles feolè^ ait(  hénntéyw^ko* 
terJcdyvendie. 

Les  ftsrats  aftéels  4es  Aiacehândes  LIfigetet  fent  du 
'9  Jaumer  i^^r ,  eoregiftfés  au  Pailement  au  mois  d  À* 
rnl  luivant. 

Suivant  ces  ftacaes,  aucune  ne  peut  être  reçue  maî- 
trcHe  ,  qu*etk  n'ait  cté  apprentie  pendant  quatre  ans, 
9c  qu'elle  si  m  fctvidcujL  aas  eu  qualité  de  fille  de  boa* 
tique. 

Les  feomies  mariées  ae peuvent  être  recycs  appiemies» 
&  chaque  maittefi^àe  pettC  tvoir  plus  dTafie  apprentie 
a  la  fois* 

Cette  MmiMMai^eft  gouvernée  par  dnatiè  jurées, 
^  iiùtu  tous  les  atis  «tetix  fMt  élues ,  l*iine  immt  Ce  l'an- 
crc  Bile  ;  elteis  prêtent  ferment  devaiu  le  Procureur  du 
Koi  du  Châtelet, 

Aucun  mari  des  maîtrefTes  ne  peut  ctre  reçu  ou  appellé 
à  la  jurande.  Oncomp'-e  aâ:ueHementà  Paiisplusocfix 
eents  cinquante  maître  (Tes  Lingeres, 

Tous  les  ouvrages  de  toiles  neuves  èt  lin  qui  vien* 
nent  de  Flandre  Se  d'ailleuss  ,  paient  pour  droit  d'entrée 
dix-butt  fols  de  la  livre  pelant  i  ceux  d*Angletene, 
cinquante  pour  c«nt  de  leur  valeur* 
~  Les  linges  èt  toile  de  ckantre  pâient  dijiByres  pour 
«ent ,  ceux  d*étiMipè  fix  livres. 

La  lingerie  fine  de  toute  forte,  qui  fort  du  royaume, 
foit  en  lin  ,  foit  en  chanvre,  paie  dix  livres  du  cent 
pefant  pour  droit  de  ferrie. 

LTNTHR.  LcLi'^iercll  le  marchand  qui  prépare  ielin^ 
eu  qui  en  fait  négoce. 

Le  Un  eft.  une  plante  qui  n*a  ordinairement  qu*nne 
ége  menue  ^  ronde,  &  crcufe  par  le  dedans,  delaliau* 
fenr  d'environ  déîix  pieds  :  fon  écoto  dft  remplie  de 
lets  à-peli*i>^  eomtne  te  ehanvre  ;  (es  feuilles  (ont  un 
peu  longues,  étroites,  pointues,  placées  les  unes 
après  les  autres  le  long  de  la  tige  :  fes  fleurs  font  bleues, 
ayant  chacune  cinq  feuilles  rangées  en  manière  d'œiJJcr, 
&  foutenues  dans  un  calice  à  plufieurs  échancrures,  A 
cette  fleur  fucccdc  un  fruîrprefque  rond  ,  &  ^ros  comme 
un  petit  pois,  qui  renfetmc  en  dix  capfulcs  mcmbranea- 

fçs  dix  f  ctitçs  femeiices  ou    j^ines  oblonguçs  ^  douces 
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îitl  toucKer,  it  eouleur  rougeàtre,  &  luifantes»  tempUoi 
4'itiie  &bftâ&ce  ou  moelle  olàtgiadure. 

I«a  graine  de  lin  a  bien  des  mopriécés  r  elle  encre  dan» 
la  compoficion  de  phifieurs  médicamencs  ;  on  en  cire  par 
cxpitffion  uoe  ibne  d'hnilç  »  dont  les  qualités  font  à* 

f»eu-pr^  lemblables  à  celles  de  l*haile  de  noii  $  «oîS 
*einploie-t-on  quelquefois  à  ton  défaut  dans  les  fcintiH 
tes ,  &:  pour  brûler.  ' 

Les  façons  que  Ton  donne  au  lia  pour  fa  culture,  le» 
apprccs  qu'il  lui  faut  pour  être  réduit  en  filaflc,^  fes  inf- 
truments  qu'on  emploie  pour  cela^étant  à-peu-prèsfem- 
blablesà  cequifc pratique  pour  lechanvre,  on  n'entrera 
ici  dans  aucun  détail  de  toutes  ccis  choies  quiontéci 
expliquées  à  l'article  du  ckanmiroû  Ton  peut  avoir  re^ 
cours.  Nous  ajouterons  feulement  que  les  manufaâi»* 
tiers  expérimentés  ont  gwid  foin  m;  laifer  plus  long;* 
temps  fur  pied  k  lin  qu^ls  deftinent  aut  ouvrages  les 
plus  fins.  Ils  rifquent  même  de  perdre  la  graine  pour 
avoir  la  tig^c  aufli  mûre  qu'il  eft  poffiblc  ,  loiTqu'ils  doi- 
vent l'employer  à  la  meilleure  efpçcc  de  batiuc  6ç  kl^ 
fabrique  des  dentelles. 

Il  y  a  cependant  quelques-unes  de  cc5  préparations 

?[ue  les  Holiandois  »  très  jaloux  de  leurs  fecrets ,  ont 
oin  de  cacher,  parçequ'ils  crcMeilten  être  feuls  poiV 
/eâeurs ,  Se  parcequt  cettç  matchandife  eftune  branche 
xohfidérable  de  leur  commerce.  Nous,  avons  donné  afi  % 
'tùbt  ciimrMruite  méthode  pour  perfefiionneree  ttataU 
'diaprés  les  dTiis dé  M.  MarcofuBer.  (TtA  imi€$  tecnsi 
graiTes  &  humides  que  l'on  cuhîvclc  meilleur  lin  ;  auffi 
les  î  îollandois  recueillent-ils  le  plus  beau  lin  du  monde 
dans  leurs  terres  de  la  Zélande ,  &  ils  le  préfèrent  à  tout 
autre  pour  leurs  manufaélurcs.  Quelques  provinces  de 
îiance  en  fourniilent  de  très  bon  &  en  alTcz  grande 
quantité  ^  cependaht cette  récolte  ne  fufBt  pas  pour  nos 
Imanufadlores»  &  nous  fommes  obligés  d'en  tirer  beân-p 
coup  des  pays  étranjgérs» 

.  c5n  pourtoit  cultfvjpr  àne  el^ece  dè  lin  peu  con^ujptt 
ftânce ,  qui  porte  !e  nom  de  bn  perpitud  de  SiiétK^^ 
radne  eft  yivace  6c  pouflê  depuis  Vingt  jufqu'à^éntft 

tiges.  Les  fils  que  l'on  rire  de  ce  lin ,  font  aufli  bons  que 
ceux  de  noue  lia  ordinaire }  il  eft  vrai  qu'ils  font  plt^ 
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fros,  mais  on  poutroit  les  cmployw-^^ux^  toiles  molof 
nés  :  on  s*^pargncroit  les  frais  &  lapcia^de  la  culture 
4ans  les  endroix$  oii  ce  lin  réuffit  bien^ •       .  ^ 

Le  lin  de  flaadre  a  une  grande,  rcpufàtion  ;  celui  de 
Picardie  en  approche.  Parmi  les  lins  étrangers ,  ceux  dç 
^iga  &  de  Conisberg  font  les  pl\is  eftimcs. 

Les  lins ,  foit  du  crû  du  royaume  ,  fpit  ceux  qui  vien- 
nent du  Nord ,  s*achetent  &  fe  vendent  ou  cruds  &  eu 
malTe ,  ou  préparés  &  prêts  à  fi(er.  .      ,     ,  /. 

Le  lin  crud  eft  ce^ui  qui  n*a  eu  que  les  preniieres  fa- 
çons ,  &  dans  lequel  plulieurs  morceaux  de  la  chene- 
Vote  reftcnt  encore  mêlés.  En  cet  état ,  il  fait  une  partie 
.^u  négoce  dés  marchands  épiciers  droguiftes  :  c'eft  auiS 
je  principal  commerce  des  maîtreffes  Linieres  de  Paris, 
Le  lin  préparé  &  prêt  à  filer  cft  celui  qui  a  toutes  fes 
/açons,  &  ^uiapaflc  par  les  peignes  Jcs  plus  fins  & 
les  plus  déiies  des  nlaffiers  5  il  eft  ordinairement  en  cor- 
dions depuis  quinzejufqu'àvingt-cinq  cordonsà  la  livre. 

La  communauté  des  marchands  Liniers  de  Paris 
itoit  autrefois  compoféc  d'hommes  &  de  femmes:  mais 
depuis  les  lettres  -  patentes  &  les  ftatuts  de  1666,  elle 
ne  l'eft  plus  que  de  maîtrefles  qui  fe  qualifient  mar- 
chandes Linieres  ,  Chanvricrcs  &.  Filafïîeres  de  la  villç 
JSi(  fauxbourgs  de  Paris.  Foye^  CHiiNVRiER. 
/  LITHARGE  (  Art  de  préparer  la  ).  Voyei  Plomb. 
j..  LÛNETTIÈR.  C-eft  celui  qui  fait  des  lunettes  &  qui 
les  vend*  A  Pari?  ce  font  des  marchai^ds  miroitiers  qui 
les  font   &  de  là  vient  qu'ils  prennent  la  qualité  de  mm* 
Yfres  M'troi.iers-Lunttiiers.  Les  marchands  merciers  font 
,commçrçe  de, lunettes  ,  mais  ils  n'en  fabriquent  point. 
^  ,  L'art  du  Lunettier  eft  fan$  contredit  un  des  plus  pré- 
.  deux  à  l'humanité,  Il  fut  trouvé  en  Italie  fur  la  fia  du 
treizième  ûecle  ,  ctitre  les  années  ii8o  ÔC  1  îoc. 
,  .  C'eft  par  le  fecqurs  de  cet  art  qije  des  verres  taillés 
d*une  certaine  manière  raniment     vue  des  vieillards  à 
moitié  éteinte;  que  celle  qui  eft~'trop  courte  devient 
plus  étendue  ;  que  qous  pouvons  âppercevoir  ce  qu|  eft 
trop  éloigné  de'nous  j  que  nous  découvrons  dans  fe  &in 
de  la  nature  ,  des  êtres  qui  fcmbloient  devoir  à  jamais 
cire  imperceptibles  pour  nous  :  edfi^  quand  nos  befoin^ 
font  fatisfaits  y  ce  même  art  fournit  encore  des  arnufo. 
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|6ents  tros  dignes  de  notre  curiofité ,  aiofi  que  nou$ 
jiurons  foia  de  le  faire  voir. 

Le  défaut  de  la  vue  le  plus  ordinaire  ,  ^  prcfquc  iné- 
vitable à  un  certain  âge ,  c*e(l  de  ne  pouvoir  plus  diftin- 

fucr  nettement  les  petits  objets  à  la  dill;ance  de  huit  ou 
ix  pov^ces  f  c^nune  on  le  f;i|ic  ordinairement  dans  la 
jeunede.  Les  hommes  qui  nou^  ont  précédés  de  quatiç 
bu  cinq  fiecles  ou  davantage,  perdoicnt  ainfi  Tufage 
de  la  vue  lodg  -  temps  àvant  que  de  mourir  ;  pendanc 
nombre  d'années  »  ils  étoient  réduits  à  ne  voir  que  les 
^  grands  objets  :  mais  enfin  vers  Tan  i  foo,  on  fit  une  heu* 
rcufc  application  de  la  propriété  qu'ont  les  verres  con- 
vexes d'ainplifier  l'imac^c  des  objets  j  propriété  connue 
'deux  cents  a'.is  auparavant,  mais  dont  on  n'avoic  ciré 
jufqu'alors  aucune  utilité.  On  croit,  avec  beaucoup 
de  vrai  fcnib  lance ,  que  Bacon^  Cordclier-d'Oxfort  ^  eut 
plus  de  paie  que  personne  à  cette  importante  décour 
vene.  Quoi  qu'il  en  (bit  1  il  eft  certain  qu'au  commen* 
icement  du  quatorzième  fiede  Tufagedes  lunettes  étoif 
une  invention  nouvelle. 

Dans  les  vietllards»  les  (lumenrs  de  I*ttil  ayant  trop 
p<u  de  convexité ,  les  rayons  qui  viennent  d'un  objet 
placé  à  huit  ou  dix  pouces,  touchent  le  fond  de  Tor» 
gane  avant  que  d'être  raflembics ,  d'où  naît  la  vidon. 
confufe.  Les  verres  convexes  de  lunettes  que  le  vieillard 
'met  entre  l'œil  ^  robjct,  réuniffent  les  rayons  juftement 
fur  la  rcciue  :  lorfquc  la  convexité  du  verre  eft  propor- 
tionnée au  défaut  4p  ^'^U»  l'image  devient  très  nette. 

Ce  que  Ton  nomme  conferves^  font  des  lunettes' 
comme  celles  de  vieillards,  à  cela  prés.qu'eilçs  font 
moins  convexes i- fi  elles  ne  Tétoîent  point  du  tout, 
comme  certaines  pexfonncs  s*edbrc^nt  de  le  faire  croire» 
iLferott  inutile  de  s'en  mafquer  le  vifapc»  ficen'eft 
dans  le  cas  od  l'on  anroit  le  fond  de  Vctû  fi  fcnfible  , 
qu'on  fut  obljcréde  modérer  la  lumière  qui  vient  des  ob- 
jets que  l'on  regarde  :  alors  on  pourroit  fc  fcrvir  de  lu- 
nettes coaipqi^esdc  yerrcspl^s  &  d'une  couleur  un  peu 
verte. 

L'art  du  Lunettier  rend  aulfi  un  très  grand  fervice  à 
ceux  (jui  ont  la  vue  trop  coune ,  &  qui  (ont  en  quelque 
ibrte  a  demi  aveugles ,  puîfqu  ils  ne  peuvent  prefquc 
point  voir  ce  qui  (epafTea  cinq  ou  fix  pas  4'cux  >  les  iu- 
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nettes  à  rerres  coiicayei  leur  fournît  réimident  ]mà 
for  la  rétiiie  les  imag^  des  «Objets  qoife  fimneut  ataat 

que  <l*y  arriver. 

La  théoriede  cet  att  eft  fondée  far  ane  partie  des  ma* 
thématiques  qu'on  appelle  ropr/^i^;elIeenfeieneIa]naai 
aiete  dont  la  vifion  (e  fait  dans  l'ccil.  CetteTcience  (e 

divifc  en  trois  paiiks  ;  favoû,  V optique ,  U  dipptrique. 
Se  la  catopuique. 

Voptique  proprement  dite  confidcrc  la  vifion  qui 
fe  fait  par  des  rayons  de  lumière  qui  viennent  dîrcûc- 
ment  &  immédiatement  de  Tobjet  jufqu'à  l'œil  :  d'où  il 
fuit  que  plus  un  objet  eft  éloigné  de  nous  «  pins  il  oous 
paroit  pecit ,  parcequ'alois  les  rayons  donnent  on  angle 
f  lus  petit.  ' 

La  dioptrîqtu  traite  des  rayons  brifiSf  »  oa  des  toute» 
de  la  lumieie  à  travers  les  corps  tranfpatents  ;  c*eft  elle 
qui  dirige  Tartifte  dans  la  conftrudion  des  lunettes. 
I  La  catoptrique  traite  des  rayons  de  lumière  réfléchis^  ► 
ou  de  la  manière  dont  la  vinon  fe  fait  par  des  rayons 
qui  ne  vont  pas  immédiatement  de  l'objet  à  l'œil ,  mais 
cui  n'y  arrivent  que  par  la  réflexion  qu'ils  éprouvent 
iur  quelque  autre  corps^  coaune^.f a^  exemple  ^  fur  une 
glace  étamée. 

Ces  notions  préliminaires  étant  données  pour  Tiotet* 
ftgence  de  ee  qui  fuit,  nous  allons  faire  en  peu  de  mots 
ia  defcription  des  inftniments  dont  les  Lnnettieis  fe  (cr« 
▼ent  pour  les  opérations  qui  dépendent  de  Toptique. 
.  ■  Le  principal  eft  celui  qu'on  appelle  ^^^^/i.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  3  les  uns  font  concaves  ôc  les  autres  con* 
vexes  ;  leur  courbe  fait  partie  d'un  cercle  plus  ou  moins 
grand,  félon  le /oyer  que  Ton  veut  donner  aux  verres. 
Ce  foyer  d'un  verre  ou  d'un  balTin  cQ:  le  centre  du  cercle 
dont  la  courbure  du  vciie  ou  du  baiiin  eft  une  partie  de 
la  circonférence. 

Ces  bailins  font  de  cuivre  ou  de  fer  fondu.  On  dé« 
groi&t  les  verres  par  le  moyen  des  baffins  de  fer  fondu  » 
on  lies  adoucit  avec  ceux  de  cuivre»  Zc  enfuite  on  les 
polit.  Quelques  artiftes  fe  fervent  de  bafllns  faits  avec 
des  fragments  de  glace  brute,  d'une  épaiifeur  propor- 
tionnée au  foyer  qu'on  leur  veut  donner ,  &  que  l'on 
figure  ,  à  force  degrés  ou  de  gros  cmeril ,  dans  d'autres 

baili us  ;  mais  il  faut  rcftituçr  de  teints  en  temps  le  fojrcç 
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4t  ces  baf&ns  èt  ^ace ,  ^tt^iiié  dettaîaè  eontbiût^  d'cxcN 
^içe  altefè  tcmjoQrs  jlu$  oa  moins..  ' 

Les  Lttiictders^  k  (ervent  encore  d*an  antre  inftmmenc  \ 

•ppeUé rvmufetfu.  Ceft  un  plateau  de  fer  ou  de  cuivre, 
d'un  nÎTcau  parfait.  Ils  remploient  pour  façonner  le 
cote  plan  des  verres  convexes  ou  concaves. 

Pour  s'alfurcr  û  le  plan  d'un  rondeau  eft  parfait ,  il 
faut  travailler  deflus  deux  verres ,  ^  après  les  avoir 
polis  fur  le  même  rondeau,  il  faut  les  appliquer  Tua 
iur  l'autre  ;  ù  l'un  enlevé  l'antre  »  ic  plan  elt  paifaie 
autant  qn'il  peot  l'être. 

On  connott  en  général  riirc^gularité  des  bafTms  par  In  ' 

5oli  :  fi  le  verre,  en  le  poliflant  dans  le  baifin  od  on  l'a* 
oncit,  prend  couleur  an  centre,  c'eftnne  preuve  ou  <^ne 
le  baffin  eft  irregulicr  ou  que  le  verre  a  été  travaillé  ir- 
régulièrement ,  parccque  le  poli  doic  prendre  orénéralc- 
ment  par  tour.  On  peut  reformer  ce  verre  en  changeant 
un  peu  fon  foyer. 

Les  artîfles  qui  travaillent  leurs  verres  au  tour  font 
jmoins  fujets  à  rendre  irréguîicrs  leurs  ballins  que  ceux 
qui  les  façonnent  à  la  main  %  ^  ^tteiques  précautions  que 
prennent  les  uns  &  les  autres  pour  confcrvcr  la  régula*  - 
rite  de  lacourbnre,  les  baffinsa  force  de  fervir  changent 
de  foyer  pcn  à  peu  5  on  peut  les  préparer  en  fe  fervane 
d*ntt  oamn  concave  &  a'nn  baran  convexe  de  même, 
loyer ,  qu'il  fane  travailler  l'un  fur  l'autre  jttfqu'à  ce 
que  les  incgularités  aient  difpam. 

Pour  fe  convaincre  de  leur  pci  feâ:ion,  fi  après  les  avoir 
polis  on  les  applique  l'un  fur  l'autre,  &  que  le  bafTin 
concave  enîevc  te  baflia  convexe,  c'eftune  marque  que 
la  courbure  eft  rétablie.  C'eft  la  même  chofe  pour  Jc5 
verres  qui  Ont  ^té  façonnés  dans  les  baflîns  de  même 
loyer* 

La  glace  conléeeft  là  matière  laj»lus  convenable  pour 
les  verres  d'optique ,  comme  moins  fnjette  aux  fils  de 
verre,  points  ou  bouillons  qui  fe  trouvent  commnné^ 
merit  dans  les  glaces  fouffl(?es.  On  arrondit ,  pour  les  In* 
nettes, les  morceaux  de  glaces  avec  un  diamant,&:  on  en 
xetranciie  le  fuperflu  avec  des  pinces  de  fer  non  trempe, 
Après  quoi  on  les  cimente  fur  une  molette, par  le  moyeti 
•  d'un  maftic  fait  avec  de  la  poix  noire  mêlée  de  cen- 
dre paiTéc  au  tamis  »  00  de  blanc  d*£fpagne  pulv érifé* 
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On  fait  et  maftic  plus  ou  moins  gras»  (uivant  les  {aifoni; 
Si  lemaftic  n'éto^t  pas  ua  peu  gras  Tiiivet ,  c'cft»à-<Mlc 
Il  la  poix  n*y  dominoit  pas ,  les  yenes  ne  dcmeoreroiciit 
pas  long-4Pc:mps  attachés  foi  ïfs  molettes.  Ces  molette 
^nt  des  morcraux  de  bois  fin  peu  çoneaves ,  poox  icce- 
voir  la  fphérici^  des  venres  qui  ont  d^ja  été  trayaill^ 
J'an'^côte  :  clks  fervent  à  dégroflir ,  façonnei: ,  arron« 
dir  Se  adoucir  Jes  verres  dans  les  baflîns. 

Pour  dcgroffir  un  vçrre  avec  une  certaine  régularité  , 
il  faut  le  conduire  bien  circulairement  du  centre  à  la  cir- 
conférence, &  de  1  a  circonférence  au  centre,  dans  le  baffin 
(de  fer  ,  après  y  avoir  mis  du  grcs  &  de  l  eau  pour  uier 

le  verre,  &  loi  donner  une  figure  fpkéri^ue  (efllblable 
lUibafTiiu 

A^ès  que  le  verre  eft  figuré  comme  nous  venons  de 
le  dire  ^  on  Tadoucit  dans  le  baifia  dç  cuivre.,  d*abor4  ' 
^vec  dttgrcs  ufé ,  enfuite  avec  difiKrents  émerils  ;  apr^ 
quoi  on  Te  polit.  Pour  faire  cette  dettiiere  opération ,  09 

colie  dans  le  bafGn  dç  cuivre  une  bande  de  papier  de 
Hollande  ,  plus  longue  que  le  diamètre  du  ballin  &:  ua 
peu  plus  laige  auc  celui  du  verre.  Lorfque  cette  bande 
oe  papier  cfl:  feclie  ,  on  la  frotte  avec  de  la  pierre  ponce 
pour  enlever  les  irrégularités  cjui  pourroient  s'y  rencon- 
trer. Enfuite  on  poudre  cette  bande  avec  du  tripoU  do 
Venife  ;  &  ayant  cÎBKncé  le  verre  fur  une  molette  de 

Slomb  du  poids  d*uae  ou  deuic  livres ,  fuivant  la  gran- 
enr  ic  le  foyer  du  verre  »  on  conduit  cette  molette  d*ua 
bo^uLa  Tauttc  de  la  bande  de  papier ,  fans  y  faire  aucune 

Î'^reflion  ;  celle  que  fait  le  poids  de  la  molette  eft  fuffi? 
ante.  Cette  façon  de  polir  des  verres  eft  fort  longue  ; 

{)oiir  îilier  pluo  vite ,  on  peut  prciler  légèrement  la  mo- 
cttc  fur  la  bande  de  papier  ,  <^ue  l'on  poudrç  de  temps  . 
en  temps  de  nouveau  tri  poli ,  parceque  par  le  frottemcnr 
il  perd  peu  à  peu  de  fa  ioicc.  Il  faut  remarquer  que  le 
centre  d'un  verre  eft  tpttjours  plus  long  à  atteindre  au 
poli  que  la  circonférence»  C'eit  cepen^mt  la  partie  la 
pliis.  ellèmiellc  d'un  verre  objei^ir,  parceque  c'eft  at^ 
centre  c|ue  fe  fait  la  réunion  des  rayons.  Fojùt  qu*un 
verre  foit;  parfait»  il  faut  que  le  centre  ibit  aiimpoU 
^uc  la  circonférence. 

Voici  une  table  de  verres  de  différents  foyers ,  par  lûs 
quelle  on  pouiia  coangitrc  e^i  quelle  prppgrûoii  un  v<çr^Ç 
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Cônvere  groflît  les  objets,  &  au  contraire  combien  un 
verte  concave  les  diminue.  On  pourra  incme  calculer 
tùx  cette  efpece  d'échelle ,  de  combien  d'autres  verres  » 
&  proportion  d'un  foyer  plus  long  ott  plus  court,  groi&^ 
tout  ou  diminueront.  * 

Un  objét  de  fix  lignes  de  diamètre ,  vu  avec  un  verro 
de  II  pouces  de  foyer ,  parott  avoir  xi  lignes  de  dia^ 
mecre  :  un  verre  de  1 1  pouces  i  %  lignes  i 
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On  tiouvc  chez  les  Luncttîcrs  deux  fortes  de  miroirs 
mrdents  ;  les  uns  font  de  mccal ,  les  autres  de  verre.  Ces 
miroirs,  étant  cxpofés  aux  rayons  du  folcil,  brûlent  par 
réflexion  ,  à  la  diftancc  d'environ  le  quart  dudiamccre 
de  lafpherc  dont  ils  font  une  portion. 

Ces  (bncs  de  miroirs  font  concaves  :  ceux  de  métal 
Ibnt  compofés  de  cuivre  rouge  &  d'étain  d'Angleterre: 
CM  y  fait  entrer  auffi  de  Tarfenic.  Ils  font  fondus  fur  des. 
calibres  comme  lesbaffins  ordinaires,  &  lorfqu*ils  Cont 
{bitis  de  la  fonte,  on  les  polit  3c  on  les  adouçit  avec  dif- . 
féretits  ëmerili.  Les  miroirs  ardents  de  verre  font  faits 
avec  des  glaces  auxquelles  on  fait  prendre  la  courbure 
conve naine ,  après  les  ?ivoir  ramoîiics  au  feu  ,  Se  qu*on 
*écàmc  enTuite  fur  le  coté  convexe  :  voyf^  Miroitier. 
Ces  miroirs  font  inférieurs  pour  l'effet  à  ceux  de  métal  ; 
ils  préientent  à  une  certaine  diii:ance  les  objets  plus 

Î grands  &  plus  gros  <)n*ils  ne  font  en  eux-mêmes.  Larai« 
0&  de  ce  pkénômene  eft  que  les  rayons  réfléchis  pat  * 
une  forface  concave  font  un  plus  giand  angle  que  s*its 
étoient  réfléchis  par  une  fuzface  plané* 
'  Ce  miroir  a  encore  une  propriété  c[ut  parolt  furptê* 
nante  ^  c'eft  que  les  objets'vusd*Uu  point  plus  éloigne  due 
le  foyer  du  itti^oir,  |^aroiUou:  rcoverfcs-,  par  la  raiioA 
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£e  les  njoos  fi»  ctpifiuit  «i  foyer  en  s*iatttttBC  eaiime  % 
force  que  ceux  qui  vienneac  de  U  partie  fupérieme- 
de  l'objet ,  fe  trouvent  en  bas  avant  que  d'entrer  dans 
l'œil  y  &  ceux  c^ui  vicnneaL  de  la  partie  inférieure  ^  fc 
trouvent  en  haut. 

La  pointe  d'une  épce  préfentée  vis-à-vis  de  ces  fortes 
de  miroirs ,  Xembie  Ibrcir  en-de^  &  s'avaojcer  fui  le 
ip€<^accur«  ^ 

Les  verres  convexes  des  deux  côtés  font  appelles  Iwêjpu 
Mvmts  ardents i  fur-tout  c^uandiis  font  aun  foyer  un 
peu  conrt ,  comme  de  trois  a  quatre  pouces  :  voyq;  Mi- 
jLOiTXB&«  Lotfqa'iis  font  expofifs  au  foleil  «  ils  embra^ 
iènt  des  matières  combufttbiesà  la  pointe  de  leurs  foyecs^ 
La  différence  qu'il  y  a  entre  un  miroir  ardent  &  un  verte 
ardent,  c'cft  qac  le  premier  bralc  par  réflexion ,  &  le 
fécond  par  rcfradion  j  l'un  biuîc  environ  au  quart  de 
fon  foyer ,  l'autre  à  la  pointe  pré  ifcmf^nt. 

Onrairdes  verres  convexes  d'un  côté  &:  pîans  de  l'au- 
tre; il  en  eft  de  même  des  verres  concaves.  Toutes  ces 
Xortes  de  verres  fe  fa^OQnent ,  lorfqu'tls  font  convexes  » 
.  dans  des  baffins  concaves  \  &  lorfqu'ils  fbojt  roncaves, 
on  leur  donne  la  façon  dans  desbaifins  convexes.  A  Vé» 
gard  de  ceux  qui  ont  ùn  côté  plan ,  cette  partie  fe  fa* 
(;onne  far  le  rondeau*  Xa  propriété  des  verres  çoncavctf 
cft,  comme  nous  l'avons  dit,  de  diminuer  les  objets  à 
nos  yeux. 

On  fait  aulTi  des  miroirs  concaves  d'un  côté  &  pians 
de  l'autre  :  on  ctamc  leur  côté  plan.  Ces  miroirs  nous 
repréfenrent  les  objets  plus  petits  qu'ils  ne  font  en  effet  ; 
on  en  fait  en  métal  qui  ont  la  même  propriété. 

Si  l'on  fait  fur  un  même  morceau  de  glaco.pliifieiiit 
£Kettes  ou  cavités  dont  lès  circonférences  fe  touchent  » 
&  que  l'on  enduife  le  côté  plan  d*étatn  ^  de  vif  «rgent , 
'  il  en  réfttlter^  un  udrw  muUiplicauwr^  ainfi  appelU 
parceque  fi  Ton  Ct  place  vis^vis  da  miUea  de  cette 
glace,  on  s'y  voit  repréfenté  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
, cavités.  La  lepiéicntation  que  donne  ce  miroir  clt  plus 
petite  que  nature,  parceque  plus  les  rayons  de  lumière 
s'approchent  de  la  ligne  perpendiculaire ,  plus  l'angle 
de  réflexion  elt  étroit  &  aigu,  &  que ,  coiçme  nous  ra* 
vons  dit,  la  grandeur  apparenje  des  objets 'dépend  do 
Tangle  fous  lequel  aOi^lç^;rqfoiis^ 
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Oa  diftingue  trois  forces  dt  ùamtn  Jtûffimdtt^  La 
f  rcmiete  eft  compo(2e  de  deia  yerces^donc  l'an  eft  co&« 
cave  &  l'autre  convexe;  la  (êconde  de  qoatie  Terret  > 

convexes ,  &:  la  troifieme  de  deux  verres  convexes.  On 
appelle  celles -ci  r^7f/co/îrj,parcc<ju  elkâfcIvalcpouIdé-• 
^ouviir  les  objets  éloignés. 

La  découverte  des  lunettes  d'approche  a  été  en  quel- 
que force  enfantée  pai  le  iiaiard.  Jacques  MeduSy  Hoi« 
laadoiSy  doat  roccopanon  écoit  de  conftruire  des  ini-> 
roks  &  venes  ^idents  »  fut  le  ptemier  qui  s'avifa  de 
placer  des  yerres  aux  extrémités  d'un  tuyau  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  aajootd'htti  lumut  topira.  Elle  eft  coin* 
.  >  pofée  de  deux  yerkes  \  Tua  convexe ,  nommé  oijtSîf^ 
parceou'il  eft  placé  du  côté  de  Tobjet  >  l'autre  concave 
qui  eft  du  côté  de  l'œil  ,  &  qui  fc  nomme  oculaire. 
Cette  lunette  a  deux  tuyaux  oui  entrent  l'un  dans  l'autre^ 
&  aux  extrémités  defquels  font  placés  les  deux  verres» 
Le  tuyau  de  Tocuiaire  doit  être  allez  long  pour  pouvoir 
être  tiré  ou  pouffé  félon  la  longueur  de  la  vue.  A  Tex* 
trémité  de  ce  tuyaa,  eft  on  cercle  de  bois  percé  à  jour 
dans  le  milieu  :  ce  morceaa  de  boit  s'appelle  dia* 
fhragm  g  Ibn  oaverture  eft  ordinairement  du  tiers  du 
diamètre  de  TobjeAif.  Il  Cm  à  exclure  toute  lumière 
étrangère  qui  vtendioit  d*un  autre  objet  que  de  celui 
que  l'on  veut  obfervcr.  II  faut  remarquer  que  plus  le 
foyer  du  verre  concave  eft  court,  plus  il  aionge  la  lu- 
'   nette ,  ce  qui  fait  que  les  proportions  d'une  lunette  à 
deux  verres  varient  fuivant  la  longueur  du  foyer. 

Ce  fut  en  16 II  que  KepUr  uouva  Tufagc  des  lia* 
nettes,  à  deux  verres  convexes. 

Ontroùveencoitchez  lesLnnettîers  des  Iunettesd*ap» 
proche ,  qu'on  appelle  ùtaettès  de  jaloufie.  Elles  con«^ 
fiftent  à  avoir  un  nairoir  txfoCé  obliquement  dans  une 
boîte  percée  à  jour  qui  tient  par  des  vis  à  Temémité  de 
î'obfcftif .  Par  fon  moyen  on  voit  dîrcftcment  les  objets 
que  l'on  femble  regarder  de  côte  ,  parcequ'alors  ce  n'eft* 
pas  l'objet  que  l'on  voit,  mais  fa  repréfcntation  dans  le 
miroir.  Cette  efpe ce  dcluQçccc  cil  toujours  iaférieutc 
^ux  lunettes  ordmaires. 

^  {.a  lunette  à  quatre  verres  eft  compofée  de  plufieurg 
fUjraux  garnis  d'un  verre  objeâif  6c  de  trois  oculaires  , 

991  doÎTCEt  soujours^sre  couvaci  des  deu«  côtés*  £ll(e 
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rapproche  &  fait  voir  les  objets  plus  grands  qti'ils  n€ 
font,  de  manière  qu'i  1  s paroiffcnt  n'être  éloignés 4c^noai 
^ue  de  la  iongueui  de  la  lunette  ^fxi  nous  len  à'ôSfer^ 

ver. 

Loifqa'il  $*agic  dé  faite  des  obrervations  fux^  les 
dftce$  i  on  fuppnme  deux  oculaires ,  &  on  raccourcit  là 
lunette  en  faiiant  entrer*  en  dedans  le  dernier  œyatt. 
Cette  lunette»  ainfi  difpofée,  présente  les  objets  renm^ 
fés ,  mâis  d'une  manière  plus  claire  &  plusdiftin^  qaè 
fi  on  les  voyoitdans  leur  fituatton  naturelle.  Cccfuî  feît 
paroîtic  l'objet  rcuvciic  ,  cc(i  l|uc1cs  rayoï^i^î  partis  dc$ 
extrémités  de  cec  objet  fc  croifcnt  en  rravcrfanr  les  verresl 
Cette  force  de  Innetre  fe  nomme  téUjcope  de  léfrûâiori. 
L'avantage  que  ce  tclcfcopc  a  fur  les  lunetrcç  d'appro- 
che ,  cil  de  iaire  voit  Tobjet  avec  plus  de  clarté  de 
précifiûtt.  Il  y  en  a  un  autre  qu'on  nomme  téltftoft  d$ 
rijUxloriy  barcequ'on  n'y  voit  en  efïêt  les  objets  que  par 
réflexion  dans  des  miroirs  de  métal  s  la  découTcne  ea 
eft  due  au  célèbre  Newton* 

Les  propoRÎons  des  foyers  des  objc dtifi  &:  des  ocdai* 
te  dans  les  lunettes  d'approche  à  quatre  verres ,  vairîent 
fuivaiit  la  longueur  des  lunettes  j  leur  foyer  cft  d'autant 
plus  grand,  que  les  lunettes  font  plus  longues  :  il  encâ 
de  même  pour  les  télefcopcs  de  réfraiflîon.' 

Pour  éprouver  (î  un  obje(n:if  eft  bon  ,  on  rcfTaic  aveC 
un  des  trois  oculaires  qui  lui  font  dcilinés ,  en  ferrant 
les  tuyaux  jufqu'à  ce  que  Tobjet  fe  fade  voîr  avec  net« 
tetés  s'il  nedonn:e qu'une t«iec6nfufi: de  rpbjec,  itdoit 
êcrercjetté. 

Pour  favoir  c;n  auetle  propordou  une  lunçtte  grolEe 
les  objets,  on  divile  la  longueur  du  foyjcr  dt  i'objeâtf 
f  at  le  foyer  de  rocufaîrej  le  quotient  donnera  le  nom- 
bre de  fois  que  la  lunette  gtolUt  k  diamètre  de  ro'bjcr. 

Le  micro f cape  eft  encore  un  des  fnftrumeots  que  wb ti- 
quent les  Lunettiers.  Il  fert  à  voir  de  petits  objets  qur, 
fans  cet  inftrumenr ,  fcroicntinvifibles  pour  nous.  C'cft 
par  i'cxtrcme  convexité  des  verres  dont  il  eft  compofS  » 
que  le  microTcope  grofEtfi  coniîdérablementles  pbjets. 
Cette  convexité  réunit  dans  un  feul  fojer  tous  les  tayoni 
^  iuniiere  qui  partent  de  chaque  point  de  Tobjet.  OeS 
verresèzctânemeiit  conrexés  s*apptllent  Itntttks ,  pai^ 

•  .  ccqu'iJll 
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iteq^ii*i{s  en  ont  la  forme  >  *  ioint  épais  dniste  nUIiea  ie 
tnmchana  fur  les  borilsé  tl  7  en  a  anfli  de  convexes  des 
det|z  côtés  y  quelquîefotS  d'un  (cal\  8e  piacs  de  l'aurrc. 
Leur  plus  grand  diamètre  cft  ordinairement  de  cinq  à 
iix  lignes  ;  ior£(ju'ii  va  au-delà^  on  ks  uoiuaie  vmtf# 
itnticuidtrts,  , 

H  y  a  <ic  deux  fortes  de  lentilles,  dc<  foufjU^s  &  des 
travaillées  au  wur.  Les  premières  fouc  de  pedcs  glo* 
bules  de  veif  e  foodus  à  la  âamme  4*JUoe  lampe  ovi 
d'une  bougie  ;  mais  comme  leur  figv^c  n'eft  jamais 
czâéle ,  &  que  la  fumée  de  la  lampe  oa'de  la  bougie 
s'attache  à  leur  futface  pendant  leur  fiifion  »  elles  n'ont 
pas  ordinairement  la  clarté  néceirsire ,  &  j^es  ne  font 
pas  diftinguer  les  objets  aufli  bien  que  celles  qui  fonc 
mu  Milices  au  tour.  Ccllcs-ci ,  qui  font  iniinimcnt  plus 
paiùitcs,  font  polies  au  toui  dans  de  petits  balîîns  d© 
cuivre;  on  ks  tiavaillc  depuis  peu  d'une  telle  pedrefTe,, 
qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  la  rroi^^eme  &  même  la. 
iixieme  partie  d'une  ligne  de  diamcLrc  ;  cei^iiot  celles^ 
là  Qoi.  gcoAiiTent  les  ob^cs  ^ufqu'à.kf.  faine  paroître 
planeurs  millions  de  fois  plas.gn^i..^ii-ila  ne  le  font 
xéellement.  il  feroit  di^iie  v:  pett^H^M^béose  impoi&« 
Ue ,  d*en  faire  de  plus  petites  $  de  iuppofé  qtl*cjn 
xéofslt ,  on  ne  (était  pas  sùc^fTpfHtvoîi:  le4;niotiter«  • 

On  di flingue  deut  fortes  de  microlcopcs  \  le  funple 
&  le  compoie.  Le  lîai|)iAïl*cft  compi;>fc  ^uc  d  uac  icuic 
lentille.  '       ;  •  *  ■' 

.  Le  compofé  eft  de  trois  fortes  :  i^»  de  àmt  verres  0' 
dont  l'un  cil:  un  oculaire  ,  &  l'autre  une  lent^le*; 

x^.  De  deux  oculaires  6c  d'une  lentille.  ! 

3^  De  deux  pc^lairs»d8c  de  plufiçurs  l^titilles.de^ff 
lécep^{foyets',  pour  gi^çf&r  par  <lëgrés  les  objets. 
.  Le  ^i^ai<£  n*eft  com^ 

^levéq  ft»  mi^  efpecé,  de  Wfw^  dont  la  longueiir'^e 
porter  ,dcrJepLtiUes  de  4ix  >  douze  9n  ^aterze  ÏUi 
gnes.  î     .   ,  .7  .  \    .  ^ 

On  peut  regarder  coijame  microfcope  (impie,  la  lu^ 
nette  appellée  loupe  :  c*eft  un  gros  verre  convexe  des 
deux  côtés,  dont  le  foyer  cft  extrêmement  court ,  Se  dont 

/es  arùi^s  fe  fer^^t  pom  p<Hiâ<SX     ouvrages  a  ua  cect 
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taiD  poiftt  Je  petfcâioii^  dc  pour    eoûixoltte  k$ 
'  Htm. 

Il  y  a  une «ntre  erpece  de  mieMfeope  fimple«  ^qni né 
fcrt  qu'a  confidércrlcs  corps  dîspbanes  ott  tranfparems. 

Oa  l'appelle  communément  microfcope  de  lunette  d^cpprth 
che^  Il  eft  compofé  de  deux  tuyaux  ,  dont  l'un  peut  fc 
tirer  autant  qu'il  en  eft  bcfoin  pour  faire  appercevoir 
i*objec  d'une  manière  claire  &  diftin(^lè.  Il  eft  garni  de 
éeax  giaces ,  dont  l'une  eft  (phérique  &  l'autre  plane 
'  des  deax  côtés,  (at  laquelle  on  aiTajettit  les  objets  que 
Von  veut  oèferver, 

'  U  y  a  encore  un-  autre  inkrofcope  que  Ton  appelle 
microfcope  à  genou ,  parceoue  la  paràe  lupérieure  toole 
jfur  une  charnière  feke  eh  ^onne  de  genou ,  &  gué  par  ce 
moyen  il  peut  fléchir  à  volonté  pour  des  obïcryatîons 

avec  des  lentilles  de  ditfcienrs  foyers.  Voici  la  propor- 
tion du  premier  microfcope  compofé  de  deux  verres. 
L'oculaire  a  quatorze  ou  quinze  lignes  de  foyer,  &:  la 
lentille  quatre  lignes  &  demie.  Ce  microfcope  eft  com- 

Kfii  de  dei»  tuyaux  qui  entrent  l'un  dans  l'autre,  àowt 
ût^neuii'oqnlaite  ,  &  le  fécond  une  lentille;  plus 
M  écarte  ees^a&>erre$  l'un  derautre ,  plçs-on^ffic 
l'objet,     '  *  .  ■  ; 

Dansle  micvofêopc  à  trèîs  terres ,  le  plreniierocBlaîie 
peut  avoîi  (îx  lignes  de  foyer ,  Ic  fecond  douze  ligne»» 
la  lentille  deux  lie;nes.  La  diftancc  dé  FomI  att  pfcmier 
oculaire  eft  de  quatre  lignes  ;  celle  du  premier  oculaîte 
au  fécond  eft  de  quinzeligncs  ,  celle  du  féconda  la  len- 
tille eft  de  quatre  lignes.         °'  ' 

Pour  le  microfcope  compofé -de  deux  oculaires  &  oc 
plufieîiis  lentilles  »  le  premterxieiilaire  doit  avoii  ^^ux 
pouces  de  foyer  V  •  le  fécond  ua  |»oiicei$c  dèf^i.  Ils  font 
placés  à  environ  d«i*  pôùces  un-quart  de  diftâncc'  l'oa 
de  loutre,  &  l'éloignenient  <tê  eé  dernier  wxë|  ta  Icft' 
tille  peut  être  de  deuz^  pooees  -^s  ^uartif.'^  lilicio* 
fcopc  eft  ordinairement  garni  de  quatre  lentilles^  dont 
la  première  doit  avoir  cinq  ou  fix  lignes  de  foyer*,  laie» 
conde  quatre  lignes,  la  troifieme  trois  lignes  ,  la  qua- 
trième une  ligne  &  demie.  Le  cylindre  qui  renferme 
tesYetres^pçutaYoir^toutino&téyfcfC pouces  de  hauteuiv 
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On  y  joint  %a  miroir  cxfoCi  obliquement  ans  rayons 
de  la  lumière^  poar  faire  appcrcevoir  les  corps  tranfpi- 
Kors.  On  ajoate  enc6rc  une  lottpe 'montée  a  vis  fur  U 
partie  (Sipérieim  dans  la  botte  »  &  pn  plate  une  bougie 
derrière  cette  loupe  »  ce  qui  occafionne  de  grandes  ré^ 
ftaâions  de  lumière  &  éclaire  l'objet  de  Ta  manière 
da  monde  la  plus  vive  :  c'eft  ce  (jui  fa.iL  appeller  cet  inC» 
tiamcnt  micro  je  ope  à  réfrûÛion, 

Lemicroicopc  (crt  à  obfcrvcr  les  mouvements  des  pe»  « 

•  tits  animaux  qui  font  dans  le  vinai«:^rc  ,  dans  l'ccUi  cor« 

•  rompue  ,  dans  les  infulions  de  bois  pourri ,  de  poivre 
noir,  &c.  On  voie  par  le  moyen  du  microfcope,  QC^cl^ 
poufliere  de  Taile  d'on  papillon  reflcmble  aux  piume^ 
des  oifeaux)  une  petite  moififfiire  paroît  un  jardin.  Enfia 

Jesobjets  que  Ton  confidereavec  le  microfcope ,  oQrent 
aux  yeux  des  fp^âacles  fingulters ,  êc  qui  furprennenç 
'  d'autant  plus,  qu'on  s'y  attend  moins. 

Les  pnjmts  criancrulaires  que  l'on  trouve  cliczics  op- 
ticiens, font  des  foi  ides  oblongs  de  cryftal ,  qui  ont  trois 
faces ,  &  qui  font  iciininL's  à  chaque  bout  par  une  bafc 
triangulaire.  On  en  fait  de  deux  lortcs}  les  uns  fout  faits 
d'un  ieul  morceau  de  cryHiai ,  les  autres  font  composés 
de  trois  bandes  de  glace  d'égale  longueur  &  largeur^ 
dont  les  bords  font  travaillés  en  bifeau.  Ces  bandes 

.  iont  fixées  d'un  c6té  dans  un  bout  de  cuivre  /  dont  le^ 
bords  fe  replient  Tur  l'extrémité  des  glaces.  On  Remplit 
le  ptifme  d'eau  par  l'autre  bout ,  que  Ton  couvre  d'une 
plaque  de  cuivre  i^arniede  maftic ,  pour  empêcher  l'eau 
de  s'échapper.  Les  objets  que  Ton  regarde  au  tiavcrsdu. 
prifme,  paroiflcnt  ornes  de  couleurs  rouges ,  jaunes  , 
vertes ,  bleues  &  violettes.  C'cft  par  le  prifme  que  Ton 
fait  la  belle  expérience  de  la  dccompoiition  de  la  lu* 
miere.  Pour  cela  on  a  une  chambre  cxa^ement  fermée 
^  inajcceflible  à  la  lumière^  à  l'excepcion  d  une  petite 
couverture  qui  donne  pâflage  aux  rayons  du  foleil.  Vis-à- 
yis  de  ceçte, ouverture ,  on  tend  un.  drap  ou  du  papier 
l>Ianc  for  la  lurfi^ce  duquel  les  ravons  J^niflênt  être  re^. 
Lorfquc  CCS  rayons  auront  paflé  au  travers  du  prifme  , 
ils  fcrojit  paroîrre  fur  le  papier  deux  images  fembLibîes 
à  celles  de  l'arc-en-ciel. Si  l'onoppofe  au  prifme  ainh  Jif» 

.  pofé «  un  grand  verre  à  facettes  U  un  objeârîf  de  trois  à 

Qqij 


Digitized  by  Google 


quatre  pieds  cîc  foyer ,  il  paioîcra  fur  le  papier  âuunt 
de  divciics  couleurs  cju'il  y  aura  de  faces  à  ce  verre.  Ces 
images  feront  plus  brillantes  qu'a'jcunes  pierres  précicu- 
Ccsy  &  à  l'endroit  ou  ces  images  fe  touciiexoac  »  on  veoa 
comme  une  étoile  d'un  éclat  admirable^ 

On  trouve  chez  les  opticiens  des  boitcii  que  Ton  ap^ 
f  elle  hoùes  it optique  ovi perfpêëhts  amuJantes^iontVM 
confifte  à  placer  obliquement  un  miroir  pour  rappeller 
les  objets  de,  bas  en  haut  ,  &  de  perpendiculaires  qu'ils 
font  les  lins  aux  autres ,  les  faire  paroître  parallèles 
j»lus  éloignés  qu'ils  ne  loue  réellement.  Pour  y  parve-  . 
nir,  il  faut  que  les  figures  dont  on  veut  faiic  uf^gc 
roîent  placées  à  la  rcnvcrfe,  félon  les  proportions  de  la 
perfpc(ilive ,  parcccjue  le  miroir  les  redrefie.  Il  doit  être 
incliné  de  4^  deeres  a  T horizon.  La  boite  doit  être  gat^ 
nie d*un  objedir  qui  foit  dirigé  précifément  vers  ie  mi« 
lieu  de  la  glace,  dans  une  ouverture  faite  exprès.  Le  foyer 
de  cet  objeâif  doit  être  de  lalongueurde  la  boite.  Cette 
forte  de  perfpcâive  repréfente  les  objets  éloignés  de 
deux  ou  trois  pieds  9  comme  s'ils  étoient  àplnfieurscoi- 
fes. 

Ou  trouve  aufli  chez  les  Lunetticis  ou  opticiens  des 
miroirs  cylindriques, concav es  Se  convexes,  coniques,  cy- 
lindriques à  pans ,  coniques  à  pans ,  eu  en  forme  de  py- 
ramides ,  dont  l'eiFet  ciï  de  ralfembler  les  rayons  écar- 
tés y  Si  d'écarter  ceux  qui  font  réunis.  Comme  leur 

Sre  eft  compofée  de  la  ligne  droite  &  de  la  circulaire  »  , 
produifent  les  effets  des  miroirs  plans  8ç  des  miroirs  * 
convexes  :  s'ils  Ibnt  faits  d'un  métal  bien  pur ,  bien  ré* 
gulier  &  bien  poli ,  ils  font  paroître  régulières  des  ima- 
ges peintes  oiiVon  ne  connoit  rien  en  les  regardant  à  U 
fimplc  vue.  Les  furfaccs  convexes  des  cylindres,  des 
concs  &  pyramides,  font  voiries  images  plus  petites 
que  il  elles  écoicnt  rcpréfentécs  par  des  miroirs  plans , 
parceque  leur  courbure  rétrécit  exuaordioairemenr  Vi* 
mage  régulière  des  objets. 

Le  méchanifmc  de  l'œil  a  donné  Tidée  de  la  chambre 
obfcwrc  :  elle  doit  être  tellement  fermée^  qu'elle  ne  re- 
çoive de  jour  que  par  une  ouverture  pratiquée  à  un 
volet,  à  la  hauteurdes  objets  que  Ton  veut  voir.  A  cette 
•uvenure  font  ajufté$  des  tuyi^ux  qui  cocreot  Tun  dans 
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l'autre.  Le  fccond  tuyau  cft  garni  d'ua  verre  objc£lîf 
de  huit,  dix  ou  douze  pieds  de  foyer.  On  tend  un  drap 
blanc  au  foyer  de  ce  verre ,  &  les  objets  qui  fe  trou- 
vent vis-à-vis  font  repréfcntés  exaftement  avec  leurs 
couleurs  fur  le  drap  dans  une  fituation  renverféc.  Si  Ton 
veut  voir  les  objets  dans  leur  état  naturel»  il  faut  mettre 
deux  verres  objeôifs  dans  ces  tuyaux,  adiz-feot  pouces 
de  diftance  l'un  de  l'autre.  Le  premier  verre  doit  avoir 
fix  pouces  de  foyer  »  Bc  le  fécond  netif  à  dix*  L'image  des 
objets  extérieurs  qui  étoit  auparavant  rcnverféeiur  la 
toile  ,  fera  redreflcc     diftin<fîe  ,  mais  plus  pcâce. 

La  hoûe  d'optique ,  autrement  dite  chdmhrt  noire  ,  cft 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  repréfcnte 
•lur  un  papier  les  images  des  objets  cxtcrieurs ,  revécues 
de  leurs  couleurs,  &  tracées  fuivanties  règles  de  laper- 
fpedive  la  plus  exade  dans  ime  fituation  droite  &  non 
renverfée.  C'eftunc  boitequarréc,  haute  d'enviiondeux 
pieds,  noircie  intérieurement ,  au-dcfTus  de  laquelle  eft  , 
|»lacé extérieurement,  à  ^5  degtésd'inclinaifon,  un  mi- 
roir plan ,  étamé  d'un  coté ,  dont  les  fupports  doivent 
-être  conftruîts  de  façon  qu'on  ait  la  liberté  de  Tincliner 
^un  peu  plus  ou  un  peu  ntoins,  fuivant  la  litUvition  des 
objets  que  Ton  veut  voir.  Entre  ces  fupports  cil  un  tuyau 
i]ui  renferme  un  objedif  qui  doit  avoir  un  foyer  de  la 
grandeur  de  la  boîte.  Tl  faut  mettre  dans  le  fond  de  la 
boite  une  feuille  de  papier  blanc ,  fur  laquelle  Tin^age 
-de  l'objet  fé  trouvera  repréfentéc.  Il  faut  »  outre  cela,» 
^    ,  que  l'entrée  de  la  boite  (oit  bien  fermée  par  des  rideaux 
noiis ,  pour  en  exclure  toute  lumière  inutile.  L'objeâif 
* .  communiquant  feul  la  lumière»  les  objets  en  (ont  mieux 
*  terminés.  On  fait  de  ces  fortes  de  chambres  noires  aflès 
grandes  pour  tenir  une  table  ,  une  chai(e,  &  s*y  cnfer- 
mcr  comme  dans  un  cabinet.  Si  on  veut  dcllîner  les  ob- 
jets qui  font  rcpréfentés  fur  le  papier  ,  on  fuit  avec  le 
crayon  le  contour  des  différents  objets,  ^  la  difpolîtîon 
des  ombres  ,  les  jours  fc  plaçant  régulicremenc  d'eux- 
.  '  mêmes  fur  iepapier.  C'cft  par  ce  moyen-là  qu'un  célèbre 
artifte  a  tiré  fes  vues  des  environs 4c  Paris, <}ui  fèvoienc 
chez  le  Roi. 

U  fautremarqucr  que  les  défauts  qui  peuvent  Ct  trou«> 
'  ver  dans  )a  reprelcntation  de  l'objet ,  venant  toujours 
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'OU  dc  rirrcgularitc  du  plan  d\i  miroir  ^  oU  du  vcire  ob^ 
jcûif,  il  efi  nccclFaire  que  k  mirok  (oit  Ucn  plan»  êc 
Tobjeâif  bien  régu  1  îer, 

n  nous  tefte  à  j^et  en  peu  de  motft  de  la  lanunude 
tkaffi  &  de  ^êche  ^  &  de  celle  que  Toii  appelle  lamente 
magique  qui  a  été  inventée  par  le  Pere  Kercker ,  Jéfi&ite; 

La  première  cft  faite  à-peii-près  comme  une  lanterne 
fouidc.  Le  devant  ciï  gaiiii  à'uii  c;i'os  verre,  plan  d'un 
coté  ,  &  convexe  de  l'autre,  au  foyer  duquel  cft  une 
lampe.  On  met  vis-à-vis  de  ce  verre  ,  &  de  l'autre  côté 
de  la  lampe  ,  un  miroir  concave,  de  métal  poîî ,  ou  un 
miroir  de  ^lace  étsuné  du  i;océ  de  ia  convexité ,  qui  doit 
être  d'environ  ùx  à  iêpt  pouces  de  foyer.  Le  verre  qui  cft 
au  devant  de  la  lanterne  doit  être  dans  an  tuyau  de  fer- 
blanc  ,  qu'on  pttiiTe  éloif^ner  on  rapprocher  delà  la» 
jniere ,  pour  le  mettce  en  même  temps  au  foyer  du  mi* 
roîr  »  &  à  celui  du  verfe..  Cette  lanterne  fert  àjprendœ 
avec  beaucoup  de  facilité  pendant  la  luiit  des  oileaux  6i 
dcspoiilons. 

La  lanterne  magique  eft  compoice  d*on  miroir  concave 
de  métal ,  8c  de  deux  vcncs  convexes  des  deux  côtés  , 
de  fix  à  huit  pouces  de  foyer ,  &  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre ,  ajuftés  dans  deux  tuyaux  de  fer-blanc.  On  les 
alongeou  on  lesxaccourcit  »  fuivant  Texigeoccda  cercle 
,de  lumière  qu*ils  reçoivent  parune  l49p€  q.ai  eft  placée 
cntrele  miroir  concave  &  les  verras  eoiïvexes.  • 

Pour  fe  Tervir  de  cette  lanjceme  »  oi%  «end  verticale* 
'ment  un  drap  de  toile  bUncbe ,  à  fix  pieds  ou  environ 
de  la  lanterne ,  fi  le  foyer  du  miroir  cft  de  fix  pouces. 
Sur  un  des  côtés  de  cette  lanterne  eft  un  pajTaG;e  étroit , 
cependant  allez  libre  pour  que  ion  paille  ai  il' me  ru  y  in* 
trodi^ire  dc<;  bandes  de  verre  où  font  peintes  toutes  les 
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attention  de  renverfer  ces  band^  en  les  faisant  ^ 
par  la  lanterne,  parceque  les  rayon^de  la  lumière  fe  croW 
ient  à  la  rencontre  de  leurs  foyers  t  &  redreiTent  par  con* 
féquent  les  figures  qu'ils  peignent  fur  la  toile  avec  des 
couleurs  fort  vives. 

En  .r74^  ,  il  nous  vint  de  Londres  un  nouvel  înftro- 
Wcnt  d  opiique  fous  le  nom  de  microjcope  Jolaire  ;  c*cft 
,^  ^  proprement  pariçr  uoc  l^l<^^*<  ma^i^ue  ,  éclairée  pHLf 
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la  liuAicre'Jfl  foldl»  Se  dont  le  poRe-objet ,  au  Heu 

d*étre  peint,  n'eft  qu'un  petit  morceau  de  verre  bUnc 
que  l'on  charge  d'une  gouLCc  de  liqueur  dans  laquelle  il 
y  a  des  infcdes.  Mais  ce  microfcopc  fol  a  ire  eft  bien  au- 
tremeut  intéreffant.  Une  puce  ëcraféc  fur  le  porte- objet 
s'y  voie  grofTe comme  un  mouton  :  les  plus  petits  iniec* 
lics  ^a*on  puiiTç  faifîr  dans  les  eauxcroapies  s  y  préfen-' 
tenc  avecdcs formes  &  des  variétés  qu'on  ne  fe  lafle  poinc 
d'admirer  :  mais  rien  n'cft  fî  beau  que  la  circttlatico  du 
fang ,  obfcivée  zftc  cet  inftnimciit  dans  le  méfeatei^ 
d'une  grenoùiltc  $  on  croiroit  voir  une  cane  de  géogra^ 
phie,  dont  toutes  les  rivières  feroient  animées  par  un 
écoulement  réel. 

On  ferme  tous  les  volets  d'un  appartement,  on  placé 
le  microfcopc  foLilrc  à  un  trou  pratiqué  à  un  volet  ;  un 
miroir  qui  eft  en  dehors  de  la  fenêtre  jette  la  lumière  du 
fokil  fur  le  verre  lenticulaire,  devant  lequel  on  place 
les  objets  que  Ton  veut  voir.  Comme  la  terre  continue 
toujours  fa  marche  autour  du  foleil  pendant  que  l'on 
fait  l'obferration  »  on  eft  obligé,  de  temps  en  temps 
4e  changer  rincUnatfon  du  muoir  pour  recevoir  tou^ 
jours  le  rayon  de  lumière. 

•L'invention  des  télefcopes  a  été  d'un  grand  fecours 
pour  les  progrès  de  l'aftronomie.  C'eft  de  cette  époque 
.  qu'il  faut  dater  les  plus  belles  découvertes  qui  ont  été" 
faites  dans  cette  fcîcncc  par  Kepler^  Galilée  ,  Huygens  , 
Dominique  Cajjini  ,  Ôcc.  Avant  ce  temps-là  on  ne  con- 
noiiioit  ni  ce  qu'on  appelle  mordagnes  y  vallées  y  &  mers 
4ans  laJLune^nîles  tacnes  du  Soleil ,  ni  lesfatdUites  do 
Jupiter:  onignoroir  pareillement Texiftence  de  ceux  de 
faturne  »  &  celle  de  fon  anneau  :  on  ienoroit  la  rotattoni 
.  des  plaiïetcs  fiir  leur  axe ,  la  durée  St  ces  révolutions  ; 
Ife  toutes  les  con(<!quences  que  Ton  eft  en  droit  de  tirer 
de  tous  ces  faits  bien  conftatés. 

-  Le  grand  Newton  ,  qui  connoilîoit  Ç\  bien  Ja  marche 
de  la  lumière ,  imagina  les  télefcopes  a  double  réflexion  ^ 
qui  portent  fon  nom.  Cette  efpece  de  tcicfcope  eft  corn- 
polée  d'un  gros  tuyau  ,  au  fond  duquel ,  du  côté  où  fc 
place  Tceil  du  £peâ;ateur«  fe  trouve  adapté  un  grand 
miroir  concave  «le  métal ,  percé  au'  milieu.  Vers  l'autre 
bout  du  tttjau»  on  voit  un  petit  nuroir  de  métal  »  mi^ 
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bile ,  plu$  <ùù/cxft  qae  le  grand  mltotr ,    doot  le  iiOir 

metrc  eft  un  peu  plus  grand  que  celui  du  trou  quieft  aa 
milieu  de  ce  nicaïc  miroir.  L'on  adapte  à  ce  trou  ua 
petit  tuyau  qui  porte  d'abord  un  verre  plan  couvexe, 
&  plus  prés  de  l'œil  du  rpeâ:ateur  un  autre  verre  con- 
vexe des  deux  côtés.  Voila  ce  qui  forme  le  tclejcope  neW" 
ionien ,  qui  repréfente  les  objets  éloignés  fius  gros ,  plus 
ctiflincls,  &  dans  Itui  iitUàtion  naturelle.  Ce  relcfcope 
nous  fournir  un  excellent 'moyen  d'obfecver  les  aftres  : 
mais  les  iris  qui  Ce  forment  dans  les  verres ,  par  la  dé- 
compofition  de  la  lumière ,  empêckeoc  ces,  célefcopes 
4e  produire  le  pki$  grand  eéet  poû3>le.  Ce  {ont  ces  ob* 
ftaclcs  que  l'illuflre  Newtcn  ,  qui  dccompofa  la  lumiè- 
re ,  avoit  connus  fans  les  furmonter  5  mais  ils  viennent 
çnfîn  d'être  levés  ,  ainli  qu'on  le  lit  dans  une  lettre  que 
24,  Bail'yy  de  i'Académic  Royale  des  Sciences ,  a  adrcf- 
i*ée  à  l'auteur  du  Mercure ,  dans  le  mois  d'Avril  1764. 

Pour  prendre  une  connoiiTance  exaâe  de  cette  non* 
velie  découverte»  il  faut  fc  rappeller,  die  M.  Baiity^ 
^ucloues  principes  généraux  d'optique.  Dans  les  lanec* 
^tes  auroaomiques  à  deux  verres  ^convexes ,  les  rayons 
partis  de  l'objet,  après  s'être pliés en  traverfant  le  pre-i. 
mier  verre  qu'on'  notàktàe  Votjeciif,  fe  réoniflent  dans 
un  point  de  l'axe  de  la  lunette,  qui  cft  appellé  foyer da 
verre,  &  y  forment  une  image  devant  laquelle  fe  place 
Voculdirc  QiiÏQ  fécond  verre,  qui,  faifant  l'effet  d'un 
microfcope,  fert  a  a2;randir  cetrc  image,  &c  la  lunette 
grollit  d'autant  plus  que  le  foyer  du  verre  objeftif  e£t 
plus  long ,  6c  que  celui  du  verre  oculaire  eft  plus  couxc 
4inA  unç  lunette  de  fix  pieds ,  avec  un  oculaire  de  trois 
^pouces,  grofllt  vingt-quatre  fois;  avec  un  oculaire  de 
4ix-kuit  lignes. elle  groi&roit  quarantè-huir  fois,     -  \^ 

U  Cemblc  .qu'en  partant  de  ce  prtiicipe ,  on  puiflê 
multiplier  les  effets  a  l'infini  ]  en  ayant  de  longs  ob;ec« 
tifs  ^  de  courts  oculaires  ;  mais  on  a  trouvé  de  très 
'  |;rands  obftacles  dans  la  figure  des  verres,  8c  dans  la  dif- 
fcicnre  réfrangibilité  des  rayons.  Dc  fcartes  ,  qui  porta 
dans  les  arts  la  liinùcrc  de  la  géométrie,  avoir  démontre 
que  11  l'on  donnoit  au  verre  objcilif  une  figure  hyper- 
bolique ,  les  rayons  fe  réuniioient  dans  un  feul  point 

it  Taxe  d»  ia  iustetcfe  ;  Jnaû  il  cft  moralcm^nc  impo^ 
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tic  de  donner  au  verre  cette  figure.  On  fc  reftreîgnîc  à, 

•  la  figure  iphcrique  :  mais  par  la  propi  icté  de  cette  cour- 
bure ,  il  n'y  a  que  les  rayons  qui  tombent  près  de  Taxe 
qui  foienc  réunis  dans  un  même  point  :  les  autres  ayant 
ma  foTCC  différent,  y  peignent  d*«acres  images  s  &  toutes 
ces  images ,  fore  près  les  unes  des  autres ,  en  ferment 
imc  feule ,  qui  eft  d'autant  plus  confufc  ,  qu'il  y  en  a 
un  plus  grand  nombre.  Plus  l'obiedif  des  luhettes  eft 
erand ,  plus  il  fe  forme  d'anneaux  colorés  ou  d*iris  par 
ht  décompofitîon  de  la  lumière  ;  maïs  auffi  plus  Tobjcc-' 
tif  efl  pccic ,  moins  on  obtient  de  lumière. 

La  nature  de  la  lumicrc  paioiiloic  donc  mettre  un  ob- 
ftacle  invincible  à  la  pcrfeftion  des  lunettes  aftronomi- 
ques  :  on  ne  retiroit  point  des  longues  lunettes  l'avan- 
tage que  l'on  devroic  en  efpcter  ;  de  l'incommodité  de 
leur  longueur  fubfiftoit  toute  entière.  Les  chofes  eti 
étoient  là ,  Se  cette  barrière  reft^itinfiirmontable,  lorf^ 

•  que  M.  Euier,  Vm  des  plus  grands  géomètres  de  r£ii^ 
.TOpe«  eut»  en  1747 ,  Tidée  lienreufe  de  former  des  ob- 
jeftifi  de  deux  matières  diifêremmenc  réfringentes.  Il 
cfpéra  que  leurs  réfradions  dîfRtfentcs  pourroient  fe 
compofer  (S^  dctruire  les  iris  :  il  forma  fcs  objcclifs  de 
deux  lentilles  de  verre  qui  renfcrmoicnt  de  l'eau  entre 
elles  5  &  poGint  une  hvporhefe  fur  leurs  qualiccs  réfrin- 
gentes ,  il  en  dédmiit  des  formules  générales^ôc  très  élé- 
gantes. 

M.  DoUond  ^  Czvznt  opticien  Anglois ,  trouva  que 
les  objectifs  le  verre  d'eau  exigeoient  des  courbures 
trop  confidérables,  &  produifoient  une  multitude  d'i- 
mages différentes  oui  rendent  les  objets  peu  diftinâst 
il  ^'imagina  de  fubmtuer  des  verres  de  différentes  den-^ 
fités  ,  5c  qui ,  étant  combinés  pour  en  former  un  ob- 
jctlif ,  fiflent  le  même  effet  c]lic  l'eau  unie  avec  le  verre: 
il  Ht  en  effet  ufa^e  de  deux  elpeces  de  verres  de  den fîtes 
difici  ciues  ;  il  les  combina  avec  des  courbures  différen- 
tes ;  &  aptes  beaucoup  d'expériences  ,  il  réulfit  à  faire 
d'excellentes  lunettes  fans  aucune  iris.  Il  nous  en  eit 
palfé  quelques-unes  en  FraïKe  ,  dont  les  moins  bonnes» 
de  cinq  pieds ,  faifoient  à-peu«-près  l'effet  d'une  lunetté 
4te  douze  à  quinze  pieds. 

M*  DçUôni  a'iAdiquoit  pas  la  route  qu'il  avoit  fui^  ^ 
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lefcopes  pour  en  conftniire  de  pareils.  M*  Clairouies^ 

treprit  d'établir  une  théorie  cômplctte  des  aberrations 
de  s  l  ayons  de  lumière  ,  rcchciclia  les  courbures  qu'il 
faiioit  donner  aux  deux  matières  réfringentes  pour  les 
détruire  :  il  cfTaya  fur  notre  verre  commun  ,  &  fur  Iû 
cryftal  d'Angleterre  :  leur  réfringence  étant  bien  conf- 
JUtcc ,  il  en  déduifit  biêntoc  les  formules  géa^aies  qu'il 
cherdioit*  M.  Amkiamnt  ^  eonna  par  la  mécbode  des 
aimantAs  artificiels  »  entreprît  de  travatllar  des  verres 
faivant  la  déterminaifon  ae  M.  Clairauig  &  il  a  ea  le 
plus  grand  Taccis.  Il  a  fait  on  yerre  de  fept  pieds  de 
loyer  y  qui  fait  Teifèt  d'une  bonne  lunette  de  trente-ciD({ 
à  quarante  pieds.  Cette  pci  fcdion  furpa/Te  de  beaucoup 
celle  où  M.  Dollond  avoit  atteint ,  &  prouve  i'exccl- 
Icnce  de  la  route  que  M.  Clairuut  avoic  tracée.  Cette 
lunette  fait  plus  d'effer  qu'un  télefcopc  acgiois  dont 
le  miroir  a  trente  pouces  de  foyer. 

Ces  nouvelles  lunettes  >  en  décruifaot  toute  aberra«» 
tion ,  permettent  de  faire  l'ouverture  des  objeâifs  fott 
grande ,  &  fouffirenc  »  fans  perdre  troç  de  lumière  >  les 
oculaires  les  plus  courts  que  Tart  puifle  fournir,  ce  qui, 
^bmnie  nous  l'avons  dit,  eft  le  moyen  de  voir  les  objets 
lespl  us  grands.  Quel  champ  vafte ouvert  à  nos  découver-* 
tes,  continue  M.  Bailly  ,  fi  l'on  peut  porter  à  la  même 
l^erfcLlion  des  lunettes  plus  longues,  telles  que  de  vingt 
a  vingt-cinq  pieds  !  que  de  points  incertains  dans  le 
fyftême  du  monde  peuvent  ctre  éckircîs  î  Si  on  fc  rap- 
proche de  la  vie  civile,  quelle  commodité  pour  les  par* 
liculiers  de  pouvoir  fe  procurer  des  lunettes  de  trois  j 
ouatre ,  cinq  pieds ,  qui ,  fans  être  dificiles  à  manier , 
ieront  plus  d*eâèt  que  les  télefcopcs  ordinaires,  qui 
font  rarement  bons,  &  Qu*il  eft  difficile  de  eonferver 
long-temps  bons ,  à  cau(e  du  poli  des  miroirs  qui  ne 
lubufte  que  par  les  plus  grands  foins. 

*  Les  Luncccicrs  ne  foiu  qu'un  fcul  &.  mcme  corps  avec 
Jes  miroitiers  :  vùyc\  ce  mot, 

LUTHIER  ou  FACTEUR  DE  VIOLONS.  Cefl:  l'ar- 
tiftc  qui  fiit  tous  les  inftruments  de  mullque  qu'aa 
jonc  avec  l'archet,  cornme  violons,  quintes  ou  aho, 

yioioaceiles;»  contrc^bafles  »  ba&s    dc^us  dcariplps» 
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"rîoîes  d'amour  ,  S:c.  Il  fait  aufîl  les  inftrnments  ou'on 
pmcc  avec  les  doigts  ,  comme  k  luth  ,  rarchi-lutn  ,  fc  • 
chéorbe ,  la  harpe  9  la  guitare  ,  la  maodoxe  »  la  mao* 
doline  «  le  pfaltcrion  ,  la  vielle,  &c. 

Les  I.uthieis  de  Paris ,  quoique  faifant  un  feul  corps 
avec  les  f^Bxuts/l^ixgikts  »  de  claTel&ns  &  d'ioftiuments 
à  vent  y  s'appliquent  wiiqiieinenc  à  la  faâare  des  inC- 
tniments  ci-dcmis  énoncés ,  qui  les  occupe  tflèz  s*ik 
TCnlent  pouâcr  leur  ouvrage  à  un  certain  aegré  de  pcr* 
fcction.  '  ^     '  ' 

Le  Luthier,  pmu  donner  une  belle  forme  aux  violons, 
les  fait  fur  its  modèles  ou  patrons  des  iiabiles  arrives 
IralieriS,  qui  fc  font  acquis  a  cet  égard  une  rcpiuatîon 

Sacrale  dans  toute  TEuropc.  Le  point  principal  pour  la 
onté  de  rinftramcnt ,  eft  de  trouver  de  beau  fapin  vieux 
êc  fonore  pour  la  table  :  on  en  fait  venir  du  Tirol ,  qui 
<cft  «cnfé  être  le  meilkur.  Les  eavi tés  qu'on  donne  ï 
<ette  tablcenfoonedeyoutc  plus  ou  moins  ceintrée» 
-les  épaiflèurs  di^reates  qu'il  iaut  obOervcr,  la  façon 
-4e  placer  en  dedans  la  barre  du  côté  àn.hourdon  qui  cft 
la  plus  grollc  coidc  du  violon  ,  la  hauteur  des  cciiilcs, 
&  enfin  Tcxcavation  du  fond  qui  doit  erre  correfpoa- 
'  dante  parfaitcmein  à  celle  de  la  table;  tout  cela,  joint 
a  la  vraie  façon  de  tormcrics  deux  ouvertures  en  forme 
é*Sy  qui  doivent  ctrc  a  la  table  du  violon,  de  placer 
rameSclcchtvûlet ,  contribueefleaciellement  à  la  bonté 
derinftrttment.  L'ame  eft  on  petit  cylindre  de  bois  que 
Ton  place  debout  entre  la  table  6c  le  fond  du  violon  , 
pour  les  maintenir  toujours  dans  le  même  degré  d'éli^ 
•  vation*  Le  chevalet  eA  une  plandbette  de  bois  de  hèm  » 
plus  ou  moins  évuîdée  à  jour ,  que  Ton  place  au  deifus 
.des  S&  qui  fcrt  a  tenir  les  cordes  dans  le  dcc;rc  d'clcva- 
cion  convenable  au-delfus  de  la  table  du  violon.  ' 

On  donne  au  violon  un  vernis  pour  ç^arantir  le  bois 
de  r  Inimidité  &  de  la  poufliere.  Il  fcroit  à  fouhaitcr 
qu'on  fie  encore  en  France  ufage  du  vernis  a  l'huile , 
rainfi  que  les  fameux  facteurs  de  violons  Soquêi  9l  Pitr» 
ray  Tont  fait  jadis,  &  comme.lefont  encore  tous  les  ha- 
biles Luthiers  d*Italie«  au  lieu  du  vernis  à  l'efprit  de 
^in  'au*oo  enu^hm  aujourd'hui  »  parccqu'it  eft  pUis.aiili 
c:  à  Uùa^U  ysL  façon  de  placer  Ici  manche  en  talut  imper*  - 
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ccptiblcmcnt  penchant  en  arrière ,  donne  non  feule-  « 
mène  beaticoup  d^aifanceà  jouer  cet  inftmmenty  mais 
au/fî  elle  augmente  le  v^lame  du  Ton ,  fur-tout  dans  les 
bafles ,  parceque  les  cordes ,  étant  plus  élevées  »  vibient 
-«Tec  plus  de  force  &  de  promptitude. 
'    La  totfche  &  la  queue  du  tIoIoa  (ont  ordinaitfment 
de  bois  d'ébene*  La  touche  eft  la  partie  fur  laquelle  les 
•doîsçts  font  toucher  les  cordes  lorfqu'on  joue  Tinftru- 
•mcnL  5  la  queue  eft  celle  à  iac[ucHe  les  cordes  font  a:ta^ 
chccs  par  en  bas,  tandis  qu'elles  font  roulées  parle 
haut  autour  des  chevilles  placées  dans  les  trous  dont 
la  téce  du  violon  eft  percée.  Au  haut  de  la  touche  il  va 
une  petite  élévation  qu*on  appelle  le  JUlct^  qui  fett  à 
empêcher  que  les  cordes  oc  s*appttienc  £ur  la  touche 
'lorfquVIles  font  tendues, 

Varchet  dotr  être  proprement  trayaillé  en  bois  diode 
garni  de  crin  blanc  tendu  le  long  de  i'imérieur  du 
bâton»  à  l'extrémité  inférieure  duquel  eft  cachée  uncTis 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  tendre  Tarchct  plus  ou 
moins.  Tout  ce  travail  regarde  les  garçons  ou  appren- 
,  tifs  de  Tartifte;  il  y  a  même  à  Paris  des  perfonnes  qui 
ne  font  que  ces  petits  Ouvr.iges  accefToires  :  le  fa»flcur 

-  ne  fait  que  les  mettre enlcmbic  Se  les  appliquer  aucoip^ 
éc  riaftrumcnt. 

Les  meilleurs  vioionsqui aient  jamais  été  faits»  font 
ceux  de  Jaeoi  Suiner,  qui,  au  milieu  du  ilecle  paUé» 
•.vivoit  dans  un  petit  bourg  du  Tirol  nommé  Mfam^ 
.  près  i'injpruck  »  capitale  de  ce  pays.  Ce  célèbre  artifte , 
'  quiatravaillé  pendantpius  de  (bixante-dix  ans  arec  une 
.  quantité  d'ouvriers  qu*il  avoir  dreffés,  fîniffoit  tous  les 
violons  de  fa  propre  main ,  Se  il  en  a  fait  un  nombre 
'  prodigieux ,  étant  parvenu  à  l'âge  de  près  de  cent  ans. 
Les  violons  originaux  de  ce  fameux  ouvrier,  c*eft-à- 
dire  ceux  auxquels  aucun  faâ:cur  moderne  n*a  touché 
en  dedans ,  font  très  rares ,  &  on  les  paie  jufqu'à  deux 
cents  pîftoies ,  &  même  au-delà.  : 

-  Les  violons  de  Crémone ,  duoique  très  bons  »  ne 
tiennent  que  le  (ècond  rang.  Il  y  ena  de  deux  fortes  : 
&Toir,  céux  oui  ont  été  tcavaillés  parles  Amau^  & 

:  ceux  qui  font  de  la  main  de  Stntdmmius,  Entre  les  pre- 
-■«ttcrç ,  ont  excellé ,      Àndré  /i/Twxi,  qui  a  cce  k 
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ikiaître4c£5ldâffr,  au  commencement  du  ficclepaflë;  ît» 
viplons ,  quoique  d'une  foxme  d^agréable ,  (bot  trâs 
recheccliés  pac  ceux  qai  les  aiment  d'un  fon  doux 
gracieuz  :  les  ficrcs  AntwH  &  Jifanu  Amaû ,  qui 
étoient  contemporains  de  Steiner;  ils  ont  fait  des  via-* 
Ions  excellents,  dont  ic  prix  va  aujourd'hui  a  ccur  pif 
tolcs  :  3"*.  Ntcoias  Amati  ^  cjui  ne  fut  gucre  inféricuc, 
aux  autres  ,  mais  dont  la  célébrité  o'cft  pas  fi  grande  ^ 
attendu  que  fcs  ouvrages  nc  ^e  tcouvenc  pas  coujoux» 
djunc  boncc  égale.  : 
£ncre  lesouvriei»  fameux  plus  modernes,  on  compte 
Antoine  Strétàtuarius  ^  qui,  ainfique  Steimr^  a  fait  une 
prodigieufe  quantité  ae  violons ,  &  qui  ciï  arrivé 
coiitiQC  lai  à  1  âge  le  plus  avancé,  il  a  donné  à  fes  inC- 
trnmeots  nn  (on  màle  &  très  fort.  Les  Amad  ont  fait 
des  violons  bombés  &  voûtés  ;  Stradiuûrius  lès  a  fait^ 
quad  tout  plats,  &  a  réufli  à  les  rendre  excellents. 
■  Entre  les  taéleurs  établis  en  France  ,  ont  excellé 
JBoquet ,  Pierray  &;  Cafiagnery  :  il  y  a  quelques  vio- 
lons de  ces  trois  artiftcs  qui  ne  le  ccdcnt  guère  à  ccur 
de  Crémone  a  U  qui  font  ibuvenc  vendus  à  un  très  liauc 

Tout  ce  q^e  nous  avons  die  de  ia  ftcnâuze  des  vio^ 
Ions ,  doit  être  obfeivé ,  proportion  gardée ,  dans  toa£ 
les  anttes  iiiftnuiieiits  à  aichet  mentioqnég  cinlediis. 
: .  Tcm  les  inftniments  qa*oa.  pince  ^urcc  te  doigt  J 
comme  luth ,  archi-luth ,  théorbe ,  &c.  ont  une  con& 
tfuéiion  coure  dihrérente,  leur  table  d'harmonie  étant 
toute  plate ,  ôc  le  for.d  ou  le  corps  ayant  un  creux  bien 
plus  grand  ,  fans  éclillcs ,  &  forme  d'un  nombre  de  pe- 
tites planches  alTembiécs  a-peu- pi es  comme  les  douves 

d'un  tonneau.  Ia  guitare ,  iniirumcnt  de  f-antaiiip  , 
ropre  à  accompagner  une  voix  feule ,  a  pris  une  voguq 
Paris  y  fur«tout  parmi  les  dames,  qui  n'ignorent  point 

3ue  l'attitude  dans  laquelle  on  joue  cet  inmament  ieoD 
onne  occafion  de  faire  remarquer  une  partie  des  grâces 
dont  la  Nature  les  a  douées. 

Un  antre  înftrumcnt  pincé,  qui ,  depuis  cinq  à  (îx  ans, 
eft  fort  fcté  à  Paris ,  c'eula  harpe  ,  lur-tout  celle  qu'elle 
eft  travaillée  à  préfent ,  c'eft-a-dire  avec  des  pédale» 

qui  la  xendcat  chrpmatîque^  ^  qui  en  prcfl'anc  un  demi-: 
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ion  plas  haut  ies  cordes  qui  leur  font  relatives,  fone 
ttitts  lesdiefÎBS  &  les  b  mais.  Les  Luthiers  de  Paris  céaC» 
£dèiit  très  bien  dans  ce  Cttvail.  U  y  a  fliade  trente  aoi 
fiK  ces  harpes  à  pédaks  om  été  inventées  par  nn  Italien 
nommé  l^4trim  »  qui  étoic  le  plus  habile  joncor  -de  cet 
inftroment.  Ainfi  c'eft  mal*à>propos  qoe  M.  de  Gat* 
fauitàzns  Ton  Nocionnaire  général,  a  attribué  cette  in« 
vention  a  nu  Allcmarid  cjui  exiftc  encore  à  Paris,  &  qui 
cà  de  trop  boiiuc  £01  pour  vouloir  s'en  appiuprici  i  hoa« 
neur. 

'  Les  Luthiers,  à  qui  l'on  donne  aufli  le  nom  de  faifcurs 
d  inftruments  de  malique,  ne  furent  réunis  ca  coj:ps  de 
jurande  <|ne  fpus  le  règne  de  Henri  IV  en  i  y  99* 
-  JLes  le  et  res- patentes  pour  la  création  de  ce  nouveau 
eorpsde  iuxande,  qui  n^avoient d'abord  été  encegUfarées 
^a*au  Cn^cdcCy  le  fbtent  loog«*temps  9ftis  an  Pazk« 
ment.»  par  arrêt  dn  6  Septembre  ii^So.  « 
:  Par'ces  ftatuts ,  nnl  ne  peot  tenir  boutique  qu'il  n'aie 
été  re^u  par  les  deux  j  111  es  en  charge ,  qu*il  n'ait  fait 
chcf-d*œuvre  ou  expérience  fuivaat  la  cjualitc,  &qu  il 
n^ait  fait  preuve  de  Ton  apprcntiiTagc  ,  dcfquclles  obli- 
gations ne  font  pas  même  exempts  les  privilégies  pour» 
vus  par  lesieuxes  de  œaiciiiè  du  Koi  &  des  Frinces  ou 
f  rânceiTes*  *  .  ' 

Les  jurés  nè  peuvent  être  4|ne  deux- ans  en  chaigtl 
rapprentiifagjeeft  de  fir  années»  dont  fontcxemptslea 
fils  de  maîtres  ^-aniB'lmtt  qa^  duchef^l'ccttvie» 

Un  makrr  nè  peut  aroir  plus  d*un  apprencif  à  lafbîa  | 
il  en  penr  cependam:  commencer  un  (econd  »  les  quam 
premières  années  du  premier  étant  finies. 
.  Un  maître  ne  peut  avoir  plus  d'une  boutique. 
,  La  veuve  peut  exercer  à  l'aide  d'un  compagnon  ap^ 
prentif  de  Paris. 

Il  y  a  adtueiieinent  à  Paris  environ  cinquante  xnaiuea 
de  cette  commnnauté* 


fin  dit  fieond  vobunim 
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